This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  bas  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 

at  http  :  //books  .  google  .  com/| 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


DE 

LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE 

DEPUIS  LE  COMMENCEMENT  DU  XVI'  SlÂCLE, 
D'APRÈS  LES  TÉMOIGNAGES  DES  GRAMMAIRIENS. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


DE 

LA   PRONONCIATION   FRANÇAISE 

DEPUIS  LE  COMMENCEMENT  DU  XVi'  SIÈCLE 
D'APRÈS  LES  TÉMOIGNAGES  DES  GRAMMAIRIENS, 

PAU 

CHARLES  THUROT, 

MEMBRE  DE  L'INSTITUT. 


TOME   SECOND. 


PARIS. 

IMPRIMERIE   NATIONALE. 

M  DCCC   LXXXIIl. 


Digitized  by 


Google 


<^2  71  .  9:r2^, 


i^ 


HARVARD^ 

[universityI 

LIBRARY 
MN  24  1962 


Digitized  by 


Google 


DE 

LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE 

DEPUIS  LE  COMMENGEIfENT  DU  XVl^  SINGLE, 

D  APRÈS  LES  TÉMOIGNAGES  DES  GRAMMAIRIENS. 


-{>♦<»- 


LIVRE  IIL 

CONSONNES. 


Au  xvi^  siècle ,  les  consonnes  étaient,  comme  aujourd'hui  :  les 
fortes,  c  {qu)^  s  (c ),  cA,  /,  p,f;  les  douces,  g,  z,j,  d,  h,  v;  les 
liquides,  l,  r;  les  nasales,  n,  m;  les  consonnes  mouillées,  Ih,  nh. 

Nous  avons  parlé  ci-dessus  (I,  p.  38a  et  suiv.)  de  Yi,  de  You 
et  de  Yn  consonnes,  qui  sont  nées  des  voyelles  correspondantes 
placées  devant  une  voyelle. 

La  place  occupée  par  les  consonnes,  soit  comme  finales,  sac, 
soit  comme  initiales,  au  commencement  des  mois ^  canif,  soit 
comme  médiates,  entre  la  syllabe  initiale  et  la  voyelle  tonique, 
second,  soit  comme  métatoniques,  entre  la  voyelle  tonique  et  Yc 
féminin  final,  intrigue,  tarte,  a  une  influence  marquée  sur  leurs 
métaplasmes. 

On  ne  rencontre,  si  Ton  excepte  17,  IV,  les  nasales  et,  en 
quelques  mois,  Ys,  de  consonnes  consécutives  au  milieu  des 
mots,  et,  si  Ton  excepte  IV^  de  consonnes  doubles  que  dans  la 
langue  savante. 

L'aspiration  marquée  par  h  doit  être  considérée  h  part  des 
consonnes. 

ÎVous  traiterons  successivement,  d'abord  des  consonnes  finales, 
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2  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

puis  des  consonnes  initiales,  médiates,  métaioniques,  ensuite 
des  consonnes  consécutives,  des  consonnes  doubles,  et  enfin  de 
l'aspiration. 

Les  nasales  forment  avec  la  voyelle  qui  les  précède  un  son 
particulier  que  nous  étudierons  dans  le  quatrième  livre. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

COiNSONNES  FINALES. 


Au  XVI*  siècle,  Tusage  sur  lequel  sont  fondées  les  règles  de 
notre  versification  subsistait  dans  toute  sa  force.  Une  suite  de 
mots  qui  n'étaient  séparés  par  aucune  pause  se  prononçait 
comme  un  seul  mot.  Par  conséquent ,  le  groupe  de  consonnes 
qui  était  formé  par  la  consonne  finale  d'un  mot  et  la  consonne 
initiale  du  mot  suivant  était  traité  comme  un  groupe  de  con- 
sonnes médiales;  la  première  consonne,  ici  la  consonne  finale 
du  premier  mot,  était  syncopée,  excepté  IV.  Lorsque  le  second 
mot  commençait  par  une  voyelle,  la  consonne  finale  du  piot 
précédent  s'en  détachait  en  quelque  sorte,  se  liait  avec  la  voyelle 
initiale  du  mot  suivant  et  formait  avec  elle  une  syllabe  nou- 
velle. La  consonne  finale  du  dernier  mot  de  la  série  se  pronon- 
çait faiblement,  et,  en  général,  la  consonne  finale  n'était  pas 
muette  devant  une  pause. 

Tous  les  auteurs  du  xvf  siècle  sont  unanimes  à  attester  cette 
prononciation. 

Nous  traiterons  d'abord  des  caractères  généraux  de  la  pro- 
nonciation des  finales,  puis  en  particulier  de  la  prononciation 
des  finales  qui  sont  généralement  muettes,  à  savoir  $,  t,  d,  g, 
p,  h,  de  celle  des  finales  qui  se  prononcent  d'ordinaire,  c,f,  l,  r, 
et  enfin  des  permutations  qui  se  rencontrent  entre  les  finales  ^^l 

t>>  L*i»  finde  ne  se  trouve  après  une  consonne  que  dans  des  mots  qui  ne  sont  pas 
du  français  normal,  dans  les  noms  de  lieux  Béam,  Tarn,  Suivant  Demandre  (ii, 
5177),  on  doit  lire  «le  Béâmes  le  Tame;yi  suivant  Domergue  (khh),  le  n  <rest  nul 
dans  le  B^am ,  le  Tarn,  v 
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DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

SECTION  PREMIÈRE. 
PRONONCIATION  EN  GÉNÉRAL. 


S   1. 

CONSONNE  FINALE  DEVANT  UNE  CONSONNE. 

Palsgrave  dit^^^  que,  si  un  mot  français  se  termine  par  une  ou 
plusieurs  consonnes  et  que  le  mot  suivant  commence  aussi  par 
une  consonne ,  la  consonne  finale  du  premier  mot  devient  muette , 
excepté  m,  n  etr.  Ainsi,  sans  cause,  soubz  couleur,  ung combat  tel, 
faictz plaisons,  suis  sayn,  doivent  être  prononcés,  son  cause,  sou 
couleur,  un  comba  tel,  fai  plaisans,  sui  sayn.  Il  fait  à  ce  propos  la 
remarque  que  c'est  la  raison  pour  laquelle  la  langue  française 
parait  si  rapide  aux  étrangers;  les  consonnes  finales  étant  sup- 
primées devant  un  mot  commençant  par  une  consonne,  et  la 
consonne  finale  étant  unie  à  la  voyelle  initiale  du  mot  suivant, 
il  en  résulte  que  cinq,  six  mots  et  même  plus  ne  paraissent  faire 
qu'un  seul  mot. 

Péletler  dit  de  même  (118)  :  «Quand  nous  proférons  une 
orèson  continue,  nous  ne  sonnons  lés  dernières  lètres  dés  moz 
fors  lés  rr.  »  Duvivier^^^  excepte  Vf,  17  et  IV,  qui  ne  sont  pas  des 

(*)  /io  :  et  If  a  freDcbe  worde  ende  in  a  consonant  or  consonantes,  Ihe  next  worde 
folowyng  begynnyngalso  with  a  coDsonanlorcoosonantes,...  m,  n  and  r  shall  never 
lèse  Iheir  sounde.  And  if  the  worde  goyng  before  ende  in  any  other  consonant,  he 
shall  lèse  his  sounde. . .  Sans  cause ,. . .  shalI  be  red  and  sounded  son  cause. . .  And  so 
of  ail  olher,  Ihougb  xx  suche  wordes  both  endyng  and  begynnyng  wilh  consonantes 
shulde  fortune  to  folowe  one  an  other  in  a  sentence.  And  hère  upon  it  ryselh  why 
ihe  freoche  long  semeth  unlo  other  nations  so  short  and  sodayne  in  pronounsyng  : 
for  aller  ihcy  bave  taken  away  the  consonantes ,  as  wel  from  the  particular  wordes 
by  them  selfe  as  from  iheyr  last  cndes  by  reason  of  ihe  wordes  folowyng,  they 
joyne  the  vowels  of  ihe  wordes  that  go  before  to  the  consonantes  of  the  wordes  folo- 
wyng in  redyng  and  spekyng,  without  any  pausyng,  save  only  by  keping  of  the  ac- 
cent :  as  ihough  fyve  or  syx  wordes  or  somtyme  mo  mado  but  one  worde.» 

^*    10  :  rWan  2wey  consonanicn  nach  einander  folgen  wans  auchschon  iwey  ver- 
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consonnes,  mais  des  serai- voyelles.  Saint-Liens  ajoute  à  Texcep- 
lion  de  IV  le  c  d*(wec,  Vf  ci  17  de  quelques  mois  ^^K  Bèze  enseigne 
que  le  c,  le  q,  17  et  IV  ne  sont  jamais  muets  ^'^^;  il  ne  s'explique 
pas  sur  ly,  non  plus  que  Delamothe^'^  ni  Du  Val^*^  Mais  De  la 
Faye  ^^\  Van  der  Aa  ^^\  Maupas  ^^^  Ph.  Garnier  ^^\  Martin  ^^\  Lon- 
champs  ^^^\  s'accordent  à  enseigner  que  le  c,  Yf,  17  et  IV  se  pro- 
noncent toujours,  même  devant  une  consonne. 

Au  XVI*  siècle,  comme  nous  l'avons  vu  (I,  p.  370  et  p.  433),  le 
langage  populaire  de  Paris  syncopait  l'r  et  ly  devant  une  con- 
sonne dans  certaines  locutions,  comme  ;your  l'amour,  saufvostre 
grâce. 

Au  xviu*  siècle,  certaines  personnes  faisaient  sentir  Ys  et  l'r 

scheiden  wôrier  seint,  so  wiedr  alzeit  die  erste  consoDanle  verscliwegen  vnd  nicht 
am^esprochen.  Hie  muss  man  mircken  dasdie  Franliosiche/,  Iftnfnyr  kein  eon- 
aooanteo  sinl,  aber...  haibe  vocalen.» 

''^  A8,  5o.  On  trouvera  les  textes  au  c,  à  V/ét  à  VI 

W  73,78,79. 

^  67  :  vSi  vn  root  se  finist  par  une  00  deux  consonantes,  et  le  root  suyuantse 
commence  par  Tne  aultre  consonante,  les  consonantes  de  la  Gn  du  mot  ne  sont  jamais 
proooDcées. . .  il  faut  excepter  les  liquides  /,  m,  n,  r,  et  des  mutes  e,  quand  il  est  le 
dernier  du  mot . .  avec  moy,  ttn  sac  plein  de  bled.n 

(^  &7  :  «Toutes  les  consonantes,  tant  au  milieu  qu^à  la  fin  des  dictions,  ne  sont 
point  prononcées  Tvne  deuant  Tautre  en  leur  ton  naturel,  excepté  les  liquides  l,  m, 
n,  r.  Exemple  :  U$  désirent  neantmoim  tousjours  cha$iger,  comme  s'il  esloit  escrit  i7 
désire  neoitmom  Umjow  changer. j>  —  Masset  (3)  n^excepte  quV  et  I;  T Anonyme  de 
169&  n'excepte  (ai)  que  /,  m,  n  et  r. 

(*^  hi  me,  f,  l,  n,  r  werden  aussgenoqsmen,  weil  sie  fast  allexeit  lu  ende  der 
wôrter  aussgesprochen  werden  sollen ,  ut  un  ckev€d  blanc,  n 

W  h:vif,Cyl,q  finales  semper  perfecte  audiunlur,  vt...  nef,  bec,  coq,  bel,  ., , 
tamen  cf^didtur  dé,  et  i7,  Hz  anteconsonas  semper  ut  t  efferuntur,  ante  vocales, 
uttZ.» 

(^}  h  :  <r Quelques )>  consonnes  finales  «se  doivent  prononcer  pour  le  mieux, 
comme  c,l,f,  q,p,  r.» 

<4  10  :  «Régula  hac  se  constringi  non  paliuntiir  quatuor  liquidae  l,m,n,r,  item 
el  c  et/  que  plerunque  efferuntur,  lioet  sequatur  consonans  alia.» 

<*)  37  :  «Omuis  consonans  (prœter  c,f,  l,  m,  n,  r)  in  fine  dictionis  qiiiescit,  si 
subeequatnr  dictioa  consonante  vel  spiritu  aspero  incipiens,  vel  punctum  loquelœ 
fluxum  intemimpens.  7) 

''*}  19  :  «Ogni  voila  che  la  consonante  finale  non  précède  vna  vocale,  non  si  profe- 
risce,  v.  gr.  les  maistres  sont  plus  que  les  disciples. . .  leggasi  le  maistre  son  plu  que  le 
dieeiples. S*ecceUuano quesle  lettere  c,f,l,m,n,  q,i\  et  <  in  alcunc  parlicolc , corne 

t,  ain»,  puis,  etc.;  auuerlicasi  cho  r  non  semprc  s'ccccltua. 
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dans  la  déclamation, même  devant  une  consonne, comme  latleste 
Harduin  (88)  :  <^ Comme  le  fréquent  retour»  des  articulations 
composées  t^rend  certainement  la  prononciation  moins  coulante, 
je  n'ai  jamais  pu  goûter  la  méthode  des  personnes  qui,  soit  dans 
le  débit  d'un  discours  oratoire,  soit  dans  la  déclamation  du  tra- 
gique et  du  haut- comique,  affectent  de  prononcer  les  con- 
sonnes finales  de  certains  mots,  contre  les  règles  ordinaires  de 
la  grammaire  françoise.  Cette  affectation  tombe  principalement 
sur  Ys  finale  des  noms ,  et  sur  ïr  des  in6nitifs  en  er,  que  ceux 
dont  je  parle  prononcent  [sujets,  rois,  dieux,  venez,  aimer) ^  non 
seulement  à  la  fin  d'un  vers  ou  d'un  membre  de  phrase,  mais 
encore  dans  les  endroits  qui  n'admettent  aucune  suspension ,  et 
même  lorsque  le  mot  suivant  commence  par  une  consonne.  Il  est 
sensible  que  cela  augmente  considérablement  le  nombre  des  ar- 
ticulations composées  ;  défaut  qui  ne  paroit  point  racheté  par  le 
prétendu  mérite  qu'on  attribue  à  cette  pratique  de  donner  plus 
de  dignité  et  d'énergie  à  la  prononciation,  yy 

S  2. 

GOMS0Ni\E  FINALE  DEVANT  UNE  VOYELLE. 

Les  grammaiiîens  du  xvi*  siècle,  depuis  Palsgrave,  attestent 
unanimement  que  la  consonne  finale  se  prononçait  presque  tou- 
jours devant  un  mot  commençant  par  une  voyelle  et  faisait  une 
syllabe  avec  cette  voyelle  initiale.  Palsgrave  ne  mentionne  aucune 
restriction  ^^^  Pourtant  déjà  de  son  temps  le  ^de  la  conjonction  et 
était  toujours  muet^^^.  D'autres  exceptions  sont  mentionnées  par 
H.  Estienne,  Bèze;  elles  étaient  peut-être  plus  nombreuses  que 
leur  silence  sur  les  autres  mots  n'autoriserait  à  le  conclure.  En 
tout  cas,  la  liaison  se  faisait  alors  beaucoup  plus  complètement 
que  depuis. 

^^)  39  :  «If  a  freache  worde  ende  in  a  coosooant,  Ihe  neit  worde  folowyog  bc- 
gynnyng  with  a  vowel  or  diphthonge,  or  ooDtrary,...all  Ihe  vowels,  diphthonges 
and  consonantes  shall  hâve  tiieyr  distinct  sounde.n 

W  Barcley  (8 1  a )  :  «(  is  never  sounded.»  —  Palsgrave ( 87 )  :  « Ihis  woixle  et. . .  is 
never  sounded  in  thc  franche  tongc  but  e,  wbeder  the  worde  folowyng  begyn  with  0 
vowell  or  with  a  consonanl.» 
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Saint-Liens  représente  la  prononciation  des  phrases  tout  omit 
que  tu  fais  aux  autres,  vous  estes  un  homme  de  bien,  par  tou  tin  si  ke 
tu  fmzau  zautres,  vou  zeste  zun  nome  de  bien^^K  II  atteste  ^^^  que 
cette  prononciation  faisait  sur  les  Anglais  l'impression  d'une 
grande  volubilité,  et  qu'ils  se  plaignaient  de  ne  pas  comprendre 
un  mot  de  français,  quand  ils  entendaient  parler,  tandis  qu'ils 
comprenaient  tout  ce  qu'ils  lisaient.  Suivant  Bèze^'^  cette  phrase 
entière, y^  parkray  demain  à  vous  à  bon  escient  à  huict  heures  du 
matin,  est  composée  de  brèves  toutes  liées  entre  elles,  qui  se 
prononcent  sans  interruption.  Delamothe  dit  (65)  que,  «si  un 
mot  se  fimst  par  une  consonante,  et  que  le  mot  suyvant  se  com- 
mence par  une  voyelle,  les  deux  ou  trois  ou  quatre  mots  sont 
prononcez  ensemble,  comme  s'ils  n'estoyent  qu'un  mot...  Pro- 
noncez t7  aymoit  assez  à  chanter  en  musique,  n  (79)  :  c^Nous  joi- 
gnons tellement  nos  mots  ensemble  par  une  mutuelle  liaison  et 
proportion  de  voyelles  et  consonantes  qu'il  semble  que  chasque 
comma  n'est  qu'un  mot  :  car,  encore  qu'il  y  en  ait  quelquefois 
sept  ou  huict,  ils  sont  si  bien  mariez  et  enchainez  ensemble, 
qu'on  ne  les  peut  desioindre,  sans  rompre  les  reigles  de  la  vraye 
et  naturelle  prononciation.  17  Au  commencement  du  xvif  siècle, 
Maupas  enseigne  encore  (&)  qu'eau  milieu  des  périodes  en  fil 

^*>  80  :  (rLeclor  videat  imprimis  verba  verbis  ita  decenter  inter  se  connectere,  et 
noo  solom  ineinbra,imo  etiam  intégras  ferme  sententias  sic invicem  concatenare,  ut 
conlinuo  nno  spirito  et  Toce  prolata,  non  diversa  vocabola ,  sed  una  sola  dictio  videan- 
tnr.  Hoc  siqnidem  effectam  dabis,  si,  cum  aliqua  dictio  desinat  in  consonantem,  et 
sequens  incipiat  a  vocali,  tum  binas  dictiones,  loquendo,  ila  coniuogas,  ut  in 
nnarn  veluli  dictionem  coaiescant ,  hoc  modo .. . .  n 

t')  81  :  «Hic  Ângii  capiant(ut  existimant)  justam  carpendi  occa^onem,  quod 
Tidelicet  dicantse  qnicquid  l^nt  inteiligere:  at  cum  nos  audiunt  invicem  confabu- 
lantes,  ne  verbum  quidem,  aiunt,  se  percipere  posse  :  qui  cerle  error  non  a  nobis 
ontnr,  sed  ab  bis  qui  gallicam  pronuntiandi  viara  minus  noverunt.  Verum  qnam 
loquendo  prœdpitationem  Angli  nobis  imponere  vdunt  iliam  ipsam  in  eos  rejicere 
hoc  loco  deGrevimus. . .  Ipsimet eandem  ingrediuntur  viam  :  ut,  cum  dicanttt  if  fMide 
m  Enghmde,  proferuot  ac  si  ita  scriberetur  iitU  madin  nlngland.r> 

(^)  10  :  «rFrancorum. . .  pronuntiatio  celerrima  est...  consonantibus,  si  dictionem 
aliquam  terminarint,  sic  cohœrentibus  cum  proximis  vodbus  a  vocali  indpientibus, 
at  intégra  înterdam  sententia ,  haud  secus  quam  si  unicum  esset  vocabulum  efferatur. 
Exempli  gratia,  tota  bec  sententia  iê  parkray. . .  est. . .  uno  ac  oodem  tenore  quasi 
connexis  inler  se  proceleusroaticis  enuntianda.n 


Digitized  by 


Google 


8  DE  LA  PKONONCIATION  FRANÇAISE. 

d'oraison,  si  le  mot  suivant  commence  par  voyelle  ou  h  muette, 
la  consonne  finale  se  doit  lier  et  conjoindre  avec  la  voyelle  com- 
mençant le  mot  suyvant,  conmie  si  elle  luy  appartenoit.  7?  L'Ano- 
nyme de  1634  recommande  ^^^  de  ne  couper  les  mots  que  quand 
le  sens  est  complet,  et  jusque-là  de  les  lier  comme  par  une 
chaîne. 

Ghifflet  exprime  (7,  a)  des  restrictions  à  cette  règle  générale  : 
«Les  consonnes  finales,  principalement  Yn,  ht  et  le  d  prononcé 
comme  un  t,  ont  coutume  de  se  faire  entendre  et  de  sonner 
clairement  devant  les  voyelles  des  mots  suivans,  quand  ces  mots 
suivans  sont  régis  par  le  précèdent,  qui  finit  en  consonne;  au- 
trement non.  Ainsi  le  nom  adjectif  devant  son  substantif  :  la 
préposition  devant  ses  cas,  le  verbe  devant  le  cas  qui  est  régi, 
l'adverbe  an  ou  /'on,  devant  son  verbe  impersonnel,  font  sonner 
leurs  consonnes  finales  :  comme  en  ces  exemples  :  petit-C enfant, 
ban-n homme,  grand -f orateur,  devant-t'liter  il  alloit-t'à  la  mile, 
allant-(à  la  ville,  on-naime,  l'on-na  aimé.  Autrement  vous  ne  pro- 
nonceriez pas  ces  consones,  disant  :  p^a'(  et  Joli,  bon  et  beau,  grand 
et  gros,  devant  et  derrière,  il  allait  et  venait,  allant  et  venant,  veut-on 
aller  là,  n  etc. 

Hindret  dit  de  même  (soi)  :  «Les  lettres  finales  des  mots  qui 
en  régissent  d'autres  suivans  commencez  par  des  voyelles  ou  par 
des  h  muettes  se  prononcent,  c'est  à  dire  qu'on  fait  sonner  la 
dernière  consone  de  l'article  mis  devant  son  substantif,  comme 
tes  anges;  celle  de  l'adjectif ,  du  pronom,  ou  d'un  nom  de  nombre, 
mis  devant  un  substantif,  comme  petit  animal,  mon  enfant,  un 
arbre,  deux  aunes,  trois  exemples;  celle  du  pronom  personnel  de- 
vant son  verbe,  comme  noiut  avons;  celle  du  verbe  et  de  la  pré- 
position devant  leurs  cas,  comme  passer  une  rivière,  finir  une 
affaire,  sans  argent,  en  Angleterre,  sous  ombre,  v  etc.  Hindret  dit 
encore  (*  68 1-682)  :  «  Ce  seroit  parler  comme  un  homme  de  pro- 
vince de  faire  sonner  Yn,..  1'/ . . .  et  Y  s.,,  en  disant  aton  naverti 

(')  91  :  «tViUnda  esl  in  periodis  inlercisio  ad  singuias  ferme  voces,  v.  g.  dices 
graeeê  a  Dieu,  bo^neêpoir,  ila  ut  non  iiisi  complelo  seni^u  incidalur  oralio  et  verba 
verbis  quasi  concalenalim  iungantur.n  . 


Digitized  by 


Google 


LIV.  m,  GHAP.  1,  SECT.  I,  S  2.  9 

cesmestieû,  aiilaité,  9ontiz  arivés,  au  lieu  de  dire  a  ton  averti. . . 
ati  ailé,  9onti  arivés. . .  La  prononciation  seroit  contre  notre  usage 
ordinaire...  si  on  prononçoii  avé  vouzachevé,  attende  vouzaprais, 
nous  en  avonzapri  tout,...  au  lieu  de  dire  avez  vou  achevé,  atandé 
vou  aprai,  nouz  en  navon  apri  tout. . .  y) 

L'usage  était  déjà  très  difficile  à  déterminer.  Ainsi  on  lit  dans 
D*Aisy  (77),  à  propos  de  la  prononciation  de  d,  t,  l  devant  une 
voyelle  :  «Plusieurs,  pour  faire  une  règle  certaine  de  cette  pro- 
nonciation de  d,  t,  l,  disent  qu'on  ne  les  doit  prononcer  que  dans 
les  adjectifs  et  les  participes  suivis  de  leur  substantif  et  de  leur 
régime...  et  qu'ailleurs  ces  lettres  sont  muettes  à  l'ordinaire,  ex. 
Lg  grand  et  le  petit.  Le  chaud  et  le  froid.  Vingrat  et  le  reconnois- 
sant  Le  petit  et  le  grand.  Mais  l'usage  permet  aussi  de  prononcer 
les  finales  dans  ces  derniers  exemples,  suivant  l'euphonie  des 
mots.T) 

On  était  souvent  fort  embarrassé ,  et  Hindret  remarque  (*7 1 1) 
qu'«il  est  bien  difficile  d'établir  des  règles  certaines  sur  une  pro- 
nonciation aussi  douteuse  et  aussi  partagée  dans  le  discours  fa- 
milier que  l'est  celle  de  nos  consonnes  finales.  »  11  en  donne 
plusieurs  exemples  (*  7 1 1).  «  Quelques-uns  prononcent. . .  dèjanz 
inconu,  de  maniairez  onaite,  dez  airzindolan,  un  discourzannuyeû, 
un  nobjaitimuportabk ,  wi  sty'aitanimé,  de  honaiz  a  dantel,  un  honnait- 
a  la  mode,  son  mouchoira  la  main. . .  il  faut  dire  dèjan  inconu,  de 
maniaire  onaite. . .  son  mouchoi  à  la  main. . .  t)  Cette  prononciation 
«  est  si  naturelle  que  de  cent  personnes  qui  parleront  dans  une 
conversation,  quelles  qu'elles  soient,  il  y  en  aura  bien  quatre 
vingt  qui  ne  prononceront  pas  les  consonnes  finales.  De  vous  dire 
laquelle  des  deux  prononciations  est  la  meilleure ,  c'est  ce  que  je 
n'entreprendrai  pas  de  faire.  » 

Cependant,  il  est  un  point  que  tous  les  auteurs  s'accordent  à 
reconnaître,  c'est  que  la  prononciation  des  consonnes  finales 
n'est  pas  la  même  dans  le  langage  familier  et  dans  le  discours 
soutenu,  particulièrement  dans  la  déclamation.  Mourgues  en 
(ait  la  remarque  (44),  et  Hindret  (ai 3)  dit  comme  lui  que, 
«lorsqu'on  lit  ou  qu'on  prononce  des  ouvrages  de  poésie,  il  est 
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bien  souvent  nécessaire  de  faire  sonner  toutes  les  consonnes 
finales  qui  se  rencontrent  devant  des  mots  commencez  par  des 
voyelles,  soit  que  ces  mots  soient  régis  par  les  précédons,  soit 
qu'ils  ne  le  soient  pas.j)  Régnier  dit  aussi  (âo)  que  la  pronon- 
ciation «qui  regarde  la  chaire  ou  le  barreau  ou  la  poésie. . .  a  ses 
règles  à  part;  et  elle  ne  supprime  pas  si  facilement  les  lettres 
finales,  yt 

Antonini  dit (67)  quVil  est  nécessaire,  dans  la  prononciation 
soutenue,  de  faire  sentir  la  consonne  finale  sur  la  voyele  qui 
commence  le  mot  suivant.  Ainsi  prononcez  :  La  gloire  a  des  apas 
qui  sçavenl  éblouir,  de  la  façon  qui  suit,  la  gloi-^ra  de-z'apas  qui 
sçave-t'éblouir.  Mais,  dans  la  conversation,  il  faut  éviter  une  cer- 
taine exactitude,  qui  pourroit  aller  jusqu'à  l'affectation.  On  peut 
dire  :  ils  von  à  Rome,  des  spectacï  incroyables,  des  plaisir  infinis. . . 
Pour  les  mots  intimement  unis,  je  crois  qu'en  les  prononçant, 
il  vaut  mieux  faire  sentir  les  finales,  quand  on  le  peut  sans  affec- 
tation, t)  Suivant  Demandre  (11,  â83),  la  prononciation  propre 
à  la  déclamation  ((  consiste  surtout  à  appuyer  davantage  sur  les 
syllabes  des  mots,  et  à  faire  sentir  les  lettres  finales,  quand  le 
mot  suivant  commence  par  une  voyelle  ou  par  un  h  non  aspiré.  » 
De  Wailly  enseigne  même  en  général  (/iaï)  que  «dans  les  vers, 
dans  les  discours  prononcés  en  public,  on  fait  sentir  la  plupart 
des  consonnes  finales,  quand  le  mot  suivant  commence  par  une 
voyelle  ou  une  h  muette,  v 

S  3. 

CONSONNE   FINALE  DEVANT  UNE  PAUSE. 

Tous  les  grammairiens  du  xvi*  siècle  sont  unanimes  h  attester 
que  la  consonne  finale  se  prononçait  toujours  devant  une  pause  ^^\ 
Ainsi  Palsgrave  dit  ^^^  que,  lorsqu'un  mot  est  suivi  d'un  point,  de 


^')  Je  l'ai  diabli  dans  le  Journal  général  de  l'initructim  public  (9  septembre 
1856). 

^')  89  :  «Every  freuche  wordc  comynge  nexl  onlo  a  point...  or...  comma,  or 
virgiila. . .  sbal  sounde  their  last  letlera  distinctly  or  remisseiy  :  and  so  shai  ail  Ihc 
lasl  wordes  in  the  lynes  of  suche  f hinges  as  be  made  in  ryme.  n 
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deux  points  ou  d'une  virgule,  on  doit  en  prononcer  les  der- 
nières lettres  doucement  ou  distinctement,  et  qu'il  en  est  de 
même  des  mots  qui  terminent  les  vers.  Du  Guez,  le  rival,  l'ad- 
versaire de  Palsgrave,  s'accorde  sur  ce  point  avec  lui^*^  :  r^En 
lisant  du  français,  il  ne  faut  pas  prononcer  la  dernière  lettre 
de  tout  mot  terminé  en  s,  en  t  et  en  p,  excepté  lorsque  le  mot 
est  suivi  d'une  pause;  en  effet,  si  vous  prononcez  un  mot  en 
l'isolant,  c'est-à-dire  en  le  faisant  suivre  d'une  pause,  il  faut  le 
prononcer  entièrement,  v  Sylvius  ^^\  Péletier  ^^\  RobertEstienne  ^*\ 
Gauchie  ^^\  Pillot  ^^\  font  la  même  observation  dans  les  mêmes 
termes*  Je  ne  traduirai  pas  ici  ces  textes,  qui  ne  contiennent  que 
la  répétition  de  ceux  que  je  viens  de  citer;  mais  je  reproduirai 
te  témoignage  d'Henri  Estienne,  qui  offre  des  détails  intéres- 
sants ^^  :  Gonsidère  cette  phrase  :  Vous  me  dites  tousiours  que  vostre 

^*^  899  :  «In  redyng  frencbe  ye  shall  leave  Ihe  last  leller  of  every  worde  un- 
soande,  endyng  in  s,  l,  and  p,  save  of  the  sanic  worde  wherupon  ye  do  pusc  or 
rest  :  for  if  ye  do  pronounce  every  worde  by  hiroselfe,  that  is  to  say,  resting  upon 
the  same,  ye  oa^t  for  to  pronounce  and  sounde  hini  thorowe.» 

(*)  7  :  «In  fine...  dictionis»  nec  s  ernec  cseteras  consonantes. . .  ad  plénum  sona- 
mu8,  scribimus  tantum  :  nbi  anl  vocalis  sequalur,  aut  finis  sit  clausulœ,  ut...  les 
fimmtM  «ont  hwmtêy  scribimus,  sed  pronuntiainus  2m,  truocato  8ibiio,/cmfti0  sine  $, 

(^)  58  :  «Si  vous  prononcez  Torèson  continue,  cbacun  sét  que  lés  dernières  lètres 
de  tous  lés  moz  ne  sonnet  point,  fors  cèle  du  dernier. n  (1 18)  :  «Quand  nous  profé- 
rons une  orèson  continue,  nous  ne  sonnons  point  lés  dernières  lètres  des  moz,  fors 
lés  rr. . .  Toatefoès  parce  qu^il  n*ét  pas  défandu  do  s^aréter  a  quelque  mol ,  é  vu  mêmes 
qu^on  sM  arête  assez  souuant,»  les  dernières  lettres  «i  sèruet  pour  être  prononcées 
an  tel  cas.» 

(*}   10  :  «5  se  prononce  par  tout  oè  on  s^arreste.?) 

(*)  1670,  a8  :  «Gum...  nnlla  interjecta  distinctio  est,  nec  vox  înterccdit  qua; 
oratiom's  cursum  propter  significalionis  vehemenliam  remorari  possit,  consonans 
finalis  non  effertur,  si  sequens  dictio  ab  alia  aliqua  consonante  exordiatur.n 

'*'  i586,  kk  :  «Obmutescere  usu  venit  «,  c,  a?  et  z...  cum  poslremum  iocum 
▼erbi  occupant,  et  sequitnr  alia  dictio  quœ  initium  habet  a  consonante,  neque 
ibidem  oratio  distincta  est.» 

^  9^  :  «Considéra  igitur  banc  orationem,  voi»...  Eam sic  pronuntiabis ,  nullum 
iHû  dans  literk  sonnm  que  obmutescere  in  recta  et  minime  afiectata  pronuntiatione 
dd»eot  You,,,  considéra  bic,  in  vocula  plu  priore  quidem  ioco  mutam  esse  iiteram 
fl,qnod  seqaatur  consonans:  atin  posteriore neqnaqnam,quoniam  sequitur vocalis. . . 
Animadverte  item  me  in  totinottra  relinere  litteram  » ,  quamvis  sequatur  conso- 
nans; quod  prapcedant  aliquot  alioï  voces  contiguie,  in  quibus  illa  obmulescit,  et 
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pays  est  plus  grand  de  beaucoup  et  plus  abondant  que  le  nostre,  et  que 
maintenant  vous  pourriez  bien  y  viure  à  meilleur  marclié  que  nous  ne 
viuons  depuis  trois  mois  en  ceste  ville  :  mais  tom  ceux  qui  en  viennent 
parlent  bien  vn  autre  langage  :  ne  vous  desplaise.  Tu  la  prononceras 
de  la  manière  suivante,  sans  faire  entendre  les  lettres  qui  doi- 
vent rester  muettes  dans  une  prononciation  correcte  et  sans  affec- 
tation :  Vou  me  dite  touiours  que  votre  pays  est  plu  gran  de  beaucoup 
et  plus  abondan  que  le  notre,  e  que  maintenan  vou  pourrie  bien  y  viure 
à  meilleur  marché  que  non  ne  vivon  depui  troi  mois  en  cete  ville  :  mai 
tou  ceiuc  qui  en  viennet  parlet  bien  vn  autre  langage  :  ne  vou  déplaise. 
Remarque  que,  dans  le  premier  plu,  Vs  est  muette,  parce  qu  elle 
est  suivie  d'une  consonne;  elle  ne  Test  pas  dans  le  second,  parce 
qu'elle  est  suivie  d'une  voyelle  . . .  Remarque  aussi  que  dans  tou- 
iours, j'ai  laissé  1'*,  quoique  le  mot  soit  suivi  d'une  consonne  : 
c'est  qu'il  est  précédé  immédiatement  de  quelques  autres  mots 
oh  Y  s  est  muette,  et  qui  se  prononcent  si  vite  l'un  après  l'autre, 
qu'ils  ne  semblent  faire  qu'un  mot;  mais  après  touiours,  celui 
qui  parle  fait  une  petite  pause.  C'est  la  cause  et  même  la  seule 
cause  pour  laquelle  parfois  nous  n'ôtons  pas  à  cette  lettre,  ou  à 
une  autre,  le  son  qui  lui  est  propre  :  surtout  lorsque  la  pause 
est  un  peu  plus  longue  qu'ici.  Ainsi  quand  on  dit  :  Cest  vn  pro- 
pos quon  tient  tousiours,  qtumd  on  ne  sçait  que  respondre,  ou  cest  un 
propos  quon  tient  soutient,  qtiand,  etc.  Tu  prononceras  de  la  ma- 
nière suivante  :  Cest  vnpropo  quon  tien  touiours,  quand  on  ne  sçait 
que  repondre,  ou,  quon  tien  soutient,  en  donnant  à  1'^  et  au  t  le 
son  qui  leur  est  propre.  Il  y  en  a  même  qui  prononcent  propos 
sans  supprimer  r«;  et  ils  n'ont  pas  tort,  parce  qu'en  cet  endroit 
on  s'arrête  quelque  peu,   quoique  moins  longtemps  qu'après 

illœ  quidem  tam  cito  una  post  alteram  proDuntieolur,  lit  propemodura  eflicere 
uniciim  vocabulum  videantur  :  at  vero  post  touiours  aliqiiantiilum  interquiescat  qui 
loquitur.  Quœ  res  vel  sola  in  causa  est  interdum  cur  hanc  litterain  aut  aliam  sono 
suo  Don  privemus  :  prœsertim  tamen  ubi  paulo  eliam  plus  quam  hic  interquiescendum 
est.  Veluti  quum  dicitur  c*e$t,.,  Ita  enim  profères,  c*e*t.,,  dando  sonuin  lilerœ  s, 
aut  literie  t.  Atque  adeo  sunt  etiam  qui  propos  pronuntiarent,  non  obmutescente 
litera  s  :  ncc  malè  certè,  quod  hic  quoque  aiiquantulum  inlerquiescalur,  iicet  minus 
quam  postillud  touiours.  vel  illud  souuent.v 
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toutùmrs  et  souuent.  Ailleurs,  H.  Estienne  fait  celte  observation  ^'^  : 
En  ce  qui  touche  la  suppression  des  lettres,  il  faut  encore  savoir 
que,  si  on  parle  lentement,  on  ne  les  supprime  pas  là  où  on  les 
supprimerait  si  Ton  parlait  vite.  Il  vaut  mieux  donner  dans  le 
premier  excès  que  dans  le  second. 

Les  mêmes  auteurs  s'accordent  à  dire  que  la  consonne  finale 
se  prononçait  doucement  devant  une  pause.  Palsgrave  est  visi- 
blement embarrassé  pour  décrire  cette  prononciation  :  s,  x,  z, 
dit-il ^^^  ne  perdent  pas  leur  son;  quand  un  mot  n'a  qu'une 
consonne  autre  que  s,  x,  z  après  sa  dernière  voyelle,  cette  con- 
sonne ne  doit  être  prononcée  que  doucement  ;  ainsi  avec,  soyf, 
fil,  beaucoup,  mot,  doivent  être  prononcés  à  peu  près  comme  ave, 
9oy,fi,  beaucou,  mo;  de  toute  façon,  la  consonne  doit  avoir  un 
petit  son.  Mais  <  ou  |?  après  a  ou  e  doivent  avoir  leur  son  distinct, 
coanneckai,  débat,  ducat,  combat,  hanap,  duvet,  regret,  entremet,  etc. 
Si  un  mot  a  après  la  voyelle  deux  consonnes  dont  la  première 
est  m,  n  ou  r,  et  dont  la  seconde  n'est  ni  s,  ni  x,  ni  z,  la  seconde 
doit  être  prononcée  doucement  et  en  quelque  sorte  ne  pas  se 
faire  sentir;  ainsi  phmb,  bhnc,  sourd,  sang,  champ,  mort  doivent 
être  prononcés  plom,  blan,  sour,  son,  cham,  mor;  de  toute  façon, 
la  consonne  doit  avoir  un  petit  son. 

Gauchie  dit^^^  que  l'on  prononce  très  doucement  les  consonnes 

^'>  96  :  «Veram  et  hoc  sdendum  est,  quod  ad  litterarum  Buppressîonem  attinet, 
etiam  ab  iisdem  lentius  loqoentîbuB  non  supprimi  alicabi  eas  ipsas,  quas  supprimè- 
rent, si  celeriter  loquerentur.  Satius  autem  plerumque  est  in  iilam  quam  in  banc 
partempeccare.') 

^^'  aÂ  :  ««,  0?  or  z  beyng  the  iast  Ictters  in  a  frenche  worde,  lèse  never  tbeyr 
soonde,  if  the  worde  next  folowing  be  net  the  cause  thereof...  Wban  so  ever  a 
(renchewordebathbutoneconsonant  oneiy  afler  bis  Iast  vowel,the  consonantsball  be 
but  remisseiy  sounded,  as  auec. . .  sball  bc  sounded  in  maner  aue, . .  How  be  it,  the 
coDsonant  sball  bave  sonoe  lytlell  sounde.  But  if  f  or  p  folowe  a  ore,  they  sball 
bare  tbeyr  distinct  soonde,  as...  If  a  frencbc  worde  bave  11  consonantes  folowyng 
bis  vowel,  of  wbicbe  thefyrst  is  tu,  n  or  r,  and  the  Iast  neylhcr  «,  a:  or  z,  the  laste 
consonaot  sball  be  remisseiy  sounded,  nnd  in  mancr  left  unsounded,  as  plomb,,,, 
wbiche sball  be  sounded  plom,.,  Uowbe  it,lheconsonant  sball  bave  a  liltel  sounde.» 

^'  1570,  a8  :  «Falluntur  quotquot  rudiorcs  Germanos  imilati  consonantes  pro- 
fundunL  Omnis  pêne  consonans  qua  diclio  lerminalur  leviler  admodum  profertur, 
jfjneler  h  et  r  qnae  siuim  sonum  semper  et  ubiqiie  relinet,  licct  minus  clare  reddatur 
in  infjnilivo  piimi  ordinis.n 
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finales,  à  rexception  dn  et  dV,  qui  conservent  partout  leur  son, 
(juoique  IV  soit  exprimée  moins  nettement  dans  les  infinitifs  de 
la  première  conjugaison.  Nous  verrons  ci-dessous  que  Ys  finale 
du  pluriel,  IV  finale,  le  t  de  la  troisième  personne  du  pluriel 
se  faisaient  à  peine  entendre.  L'Anonyme  de  i6â&  reproche  aux 
Wallons  de  prononcer  les  consonnes  finales  comme  si  elles  étaient 
suivies  d'un  e  féminin ,  le  chemin  de  vie  est  estroite  pour  estroit,  ai- 
mère  Dieu  pour  aimer  Dieu^^K 

Cette  habitude  subsista  encore  longtemps  dans  la  prononcia- 
tion des  finales  qui  se  prononçaient  dans  tous  les  cas,  et  même 
dans  les  noms  propres;  on  lit  dans  Dobert  (5â5)  :  «11  ne  faut 
pas...  la  (IV)  prononser  trop  distinctemant  non  plus  ke  d'au- 
tres consones  finales,  é  voère  toutes,  ou  kazi  toutes,  à  cause  k'il 
samble  ke  l'on  i  fase  suivre  Ve  féminin  einsi  :  diner  e,  souper  e, 
aler  e,  venir  c,  mortel  e,  Michel  e,  Gabriel  e,  Raphaël  e,  loah  e, 
Oreh  e,  nef  e,  drap  e,  et  samblables  finales  du  vers  ou  de  la  fraze 
ki  se  prononse  toute  d'une  halène,  comme  aussi  du  mot  au  mi- 
lieu ,  si  se  n'èt  k'une  voyèle  suive.  j> 

Sylvius  considère  déjà  comme  homonymes  uis  et  uict,  sain  et 
cinq  (85).  Dès  le  temps  d'Henri  Estienne  ^^^  le  peuple  ne  pro- 
nonçait plus  les  consonnes  finales,  même  devant  une  pause.  Nous 
verrons  ci-dessous  que  le  i,  le  d,  le  p,  le  i,  Xf,  étaient  devenus 
muets  à  la  fin  d'un  grand  nombre  de  mots  dans  l'usage  ordinaire. 
L'habitude  de  prononcer  la  consonne  finale  devant  une  pause 
subsistait  encore  au  commencement  du  xvii'  siècle,  mais  elle 
tendait  à  passer.  Van  der  Aa  dit  qu'on  peut  prononcer  à  vo- 
lonté les  consonnes  finales  devant  une  pause,  mais  qu'il  y  a  plus 
de  grâce  à  ne  le  faire  que  rarement,  à  moins  qu'on  ne  veuille 

(*)  90  :  et  Quanta  cura  Gallo-Belgis  est  incumbendum  ad  omnium  syllabarom ,  ulti- 
marum  pnesertim ,  pronunciationem ,  tanla  est  ab  omni  liUerarum  additione  caven- 
dum.  Gave  igitur  dixeris  le  chemin  de  vie  ett  eetmite  pro  eetroit,  amere  Dieu  pro  aimer 
Dieu,v 

(*)  95-96  :  ("Neque  vero  hic  de  imperito  vulgo  loquor.  Id  enim  nnllam  hnjus  rei 
rationem  babet. . .  quum  ii  qui  recUe  pronuntiationis  et  studiosi  et  penti  sunt  non 
omnino  nullum  ned  tenuem  querodam  eonum  relinquant  huic  liUenp,  qiiie  est  in  in- 
tegris  uiennent  et  parUiiU'^ 
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donner  beaucoup  d'emphase  au  débit ^').  Maupas  dit  (â)  quVil 
est  bien  séant  d'exprimer  assez  clairement  toute  consonne  finis- 
sant la  période ;?9  il  ajoute  pourtant  (U):  «Quelques  consonnes 
a  la  fin  des  mots  ne  se  prononcent  que  peu  ou  point,  assavoir 
b,  d,  g,  m,  n,  s,  t,  x,  z;  et  ne  sont  point  du  tout  oisives,  car 
elles  servent  à  prolonger  la  syllabe.  7>  Ph.  Gamier  dit  ^'^^  qu'on 
peut  prononcer  la  consonne  finale  à  la  fin  d'une  phrase,  si  l'on 
veut.  Martin,  en  i63q,  enseigne  (voir  p.  5,  n.  9)  que  toute 
consonne  finale,  excepté  c,  f,  l,  m,  n,  r,  est  muelte,  quand 
le  mot  est  suivi  d'un  point  qui  interrompt  le  cours  de  la  parole; 
et  Chifflet  ne  dit  pas  moins  formellement  (6,  1)  :  c( A  la  fin  des 
périodes:  ou  quand  on  finit  le  cours  des  paroles,  pour  reprendre 
son  haleine  :  les  consones  qui  finissent  le  dernier  mot  ne  sont 
jamais  prononcées.  Par  exemple  :  ne  donnez  pae  tout.  Prononcez 
lou,  sans  faire  sonner  le  t.  n 

Les  règles  précédentes  ne  s'appliquaient  pas  aux  noms  étran- 
gers ni  aux  mots  qui,  venus  directement  du  latin  et  du  grec,  en 
conservaient  la  forme.  Ghi£9et  pose  en  principe  (6,3),  qu'«on 
prononce  toujours  les  consones  finales  des  noms  étrangers." 
Cest  un  cas  particulier  de  la  tendance  générale  qui  porte  à  pro- 
noncer tout  mot  peu  usité  comme  il  est  écrit. 

Les  noms  de  nombre  cinq,  trois,  six,  dix  y  deux,  sept,  huit, 
vingt,  neuf,  un  ont  tous  suivi  pendant  longtemps  les  règles  gé- 
nérales de  la  prononciation  des  consonnes  finales  et  les  suivent 
encore  en  partie.  Cent  parait  s'en  être  écarté  de  bonne  heure. 

i""  La  consonne  finale  est  muette  devant  un  substantif  com- 
mençant par  une  consonne:  cinq  (ChiiBet  6,  &,  etc.);  six,  dix 
(Chifflet  7,  20,  etc.);  deux  (Hindret  *746);  trois  est  compris 
dans  les  règles  générales  données  par  les  auteurs;  ce  les  étran- 
gers prononcent  quelquefois  le  (  de  sept  devant  les  consones, 

(0  li:  f^Nota  kn$,  tnaiê,  multaque  inonosyllaba,  prMpuè  si  sensuR  reqairat, 
semper  eflerrc  suuni  s,  preterea  omnes  casus  plurales,  immo  ubicamque  loquendo 
siflimiis,  sire  hocpoDcto  vel  coniale  fiai,  pro  libitu  uUimasconsoDaseffem,  sed  qno 
rariùs,  eograliùs,  nisisuroina  emphasis  verborumque  vis  exprimeretur.  n 

<*'   10  :  «In  fine  periodi  pronunciare  lîcet,  si  velimus.?) 
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disant  sept  jours,  sept  chevaux  comme  ses  ijours,  ses  tchevaux, 
mais  celle  prononciation  est  inconnue  à  la  France»  GbiiHet  7, 
1 7 ;  vingt[De  la  Touche  34),  neuf{l)uez  5 1  ),  huit,  cent,  un  sont 
compris  dans  les  règles  générales. 

X  se  prononce  au  milieu  des  nombres  dix  huict,  dix  neuf 
Martin  ^^^;  «en  ces  trois  nombres  rfia?-«g?f,  dix-huit,  dix-neuf,  Xx 
sonne  comme  un  z,  dix-sept, j)  etc.  Ghifflet  7,  20.  «Prononcez 
Yx  en  s  forte  dans  dix  sept,  prononçant  dissetn  Buffier  987. 

T  se  prononce  au  milieu  des  nombres  vir^  deux,  vingt  trois 
vingt  quatre,  etc. ,  Martin  ^^^  ;  ^  vingt. . .  prononce  le  ^ . .  devant  les 
neuf  nombres  qui  le  suivent  jusques  à  trente. . .  quoy  qu'il  soit 
suivi  de  consones»  GbiiQet  7,  17. 

«Le  <  ni  Ys  dont  il  est  suivi  dans  quatre-vingts  deux,  etc.  ne  se 
prononcent  point»  Buffier  931. 

2*  Les  consonnes  finales  des  noms  de  nombre  se  font  sentir 
devant  un  mot  commençant  par  une  voyelle,  Yx  et  Ys  comme  un 
z,  ly  de  neuf  comme  un  v  (Ghifflet  6,5;  voir  sect.  v,  S  2,  2**). 

^Cent  prononce  le  t  devant  les  substantifs,  comme  cent  écas, 
lisez  çan  -técus.  Autrement  non, . .  .cent  un,  cent  et  deux  cents,  lisez 
çan  un,  etc.  »  Ghifflet  7,  1 7  ;  «  ce»  onze;  n  De  la  Touche  34  ;  «pro- 
noncez quatre  vin  et  un  sans  faire  sonner  ny  n  ny  t^i  Ghifflet, 
ch.  II,  sect.  V,  1 .  \Js  et  le  t  sont  supprimés  devant  et  dans  quatre 
vingts  et  un,  quatre  vingts  et  onze,  Duez^'*^  «Le  <  ni  Y  s  dont  il  est 
suivi  dans  quatre-vingts-un  uq  se  prononcent  point w  Buffier  931. 

3**  «On fait  sonner  les  consonnes  finales»  des  noms  de  nombre 
un,  deux,  trois,  cinq,  six,  sept,  huit,  neuf,  dix,  «quand  ils  ne  sont 
point  suivis  de  substantifs,  ou  quand  ils  sont  relatifs,  comme 
quand  on  compte,  un,  deux,  trois,  etc.,  ou  quand  on  sousen- 

^^)  3S  :  nXeli  efieruntur  ia  medio  horum  numerorum  composilorum,  dix  huict ^ 
dix  neuf,  vingt  deux,  vingt  trois,  vingt  quatre, -n  elc. 

'*^  Voir  la  noie  précédente. 

^^'1  ha:  ff.,.  wird  in  dem  wort  vingts  das  (  und  das  $  aiissgelassen ,  auch  vor  dem 
wôrtlein  et,  wann  man  es  sonsten  in  zâhten  durch  eine  vorherjjehende  kleinere  zahl 
mnltipliciert.*? 
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tend  UD  substantif  précèdent  par  la  particule  relative  en.  Pronon- 
cez donc,  en  comptant  quelque  chose,  eunn,  deûss,  trois»,  sink, 
siss,  seii,  huiit,  neuff,  dm  :  de  toâ  nô  matelô,  il  ne  nous  en  resta 
quedeuss,  que  troiss,  quesink,  elc. »  Hindret  *']lib. 

Vingt.  Le  (  de  vingt  se  prononce,  quand  rien  ne  suit  :  il  y  en 
a  vingt,  deux  fois  dix  sont  vingt,  Duez  ^^^  ;  le  ^  se  prononce,  quand 
«ce  nom  finit  la  phrase»  Demandre  ii,  a 68,  Syllabaire  de 
Bouillon  67. 

Je  n*ai  rencontré  dans  aucun  auteur,  depuis  le  xyi°  siècle,  la 
mention  que  le  t  de  cent  se  soit  prononcé  devant  une  pause. 

Aujourd'hui  on  ne  prononce  plus  les  finales  de  un,  deux, 
trois,  vingt. 

SECTION  II. 

S. 

Vx  et  le  z  qui  terminent  les  mots  de  la  langue  vulgaire  se 
prononçaient  comme  Ys,  ainsi  que  l'attestent  R.  Estienne  (t  i)et 
tous  les  autres^'^l 

S  1. 

PRONONCIATION. 


1  "  S  devant  une  consonne. 

Comme  Sylvius,  R.  Estienne  enseigne  (9)  que,  «  quand  t?  i's 

«est  en  la  fin  des  mots,  si  le  mot  suyuant  commence  par  vne 

consonante,  elle  ne  se  prononce  point,  comme  en  disant  les 

femmes  sont  bonnes,  comme  si  on  escriuoit  le  femme  sont  bonnes.  Ji 

H.  Estienne  mentionne  une  délicatesse  particulière.  Il  dit 

'*)  ^3  :  « . . .  das  t. . .  aussgesprochen  wird. . .  wana  nichts  mehr  daraufT  folgl.?) 
^'  Pa]flgrave  ne  reconoatt  pas  à  Vx  ni  auz  d^autre  soa  que  celui  de  notre  z  (38  )  : 
«^fiball  never  be  sounded  in  frenche  like  as  he  is  in  latyn,  or  as  we  wolde  do  in 
car  longe,  in  no  wyse,  but  tyke  anz.^)  ^Chetiaulx,  beauLv  shall  be  sounded  chê- 
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que,  dans  nous  sommes  tous  tenus  de  prier  Dieu  pour  la  prospérité, 
¥s  est  muette  dans  nous,  sommes,  tous,  mais  non  dans  tenus;  que 
la  plupart  de  ceux  qui  prononcent  bien,  lorsqu'il  y  a  plusieurs 
mots  de  suite  terminés  par  une  s  qui  ne  se  prononce  pas, 
n'ôtent  pas  Vs  du  dernier.  Il  ajoute  qu'il  sait  bien  qu  il  y  a  des 
gens  qui  ne  prononceraient  pas  non  plus  1'*  dans  tenus^^K 

Pendant  longtemps,  dans  le  Midi,  particulièrement  en  Gas- 
cogne, on  prononçait  Ys  finale  dans  tous  les  cas,  comme  l'at- 
testent les  auteurs  suivants.  Andry  (AGo):  <t Quand  on  dit,  par 
exemple,  il  fait  beau  temps,  c'est  un  homme  qui  a  bon  temps,  on 
ne  prononce  point  Ys  comme  le  Gascon.  »  Buffîer  (i  07 1)  :  «  Dans 
la  moitié  de  la  France  et  dans  les  provinces,  oîi  les  peuples  ne 
sont  pas  fort  à  portée  de  suivre  les  cbangemens  que  la  mode  fait 
à  la  prononciation  de  notre  langue,  ils  prononcent  encore  Y  s 
finale...  Au  delà  du  Rbône  et  de  la  Loire,  on  prononce  encore 
accèss,procèss,  donnez-kss,  etc.  »  Dumas  (1 90)  :  c^  Les  s  font  d'abord 
reconnoitre  les  Gascons  au  siflement  de  cette  consone  finale. . . 
vousse  seresse  sanse  secourse,  pour  vou  seré  san  secour.  v  Villecomte 
(/i5/i):  «Les  Provenceaux,  les  Languedociens,  et  généralement 
tous  les  Gascons. . .  prononcent  presque  toutes  les  consonnes  à 
la  fin  des  mots. . .  vin  naimable,  main  nadroite. . .  Je  suisse  tout  à 
vousse,  Bourdosse,  plusse,  jamaisse.v 

uaulzy  beauh.n  89  :  trZ  thorowe  ail  the  frenche  tonge  shall  be  sounded  lykc  as  he  is 
in  latyn  or  in  our  tonge,  thatis  to  saye  lyke  s,  whan  he  cometh  in  a  frenche  worde 
bytwene  two  vowelles...  z  in  thèse  wordes  zeîe,  quatorze,  dez,  metz,  seez,  shall  be 
soanded  lyke  as  hc  shulde  be  in  the  latyn  tonge  or  in  our  tonge.  n 

Barcley  dit  que  le  z  doit  être  prononce  comme  une  s  (8i3):«Z  put  in  the  ende 
ofa  worde  muste  be  soundyd  lyke  s,  as  querez,  auez,  liêez.i>  11  fait  entre  Vx  et  le 
z,  entre  Vx  et  Vs  une  disliDclion  dont  je  ne  me  fais  aucune  idée  (8i3):  «This  letler 
X  put  in  the  ende  of  a  worde  may  eyther  kepe  his  owne  sounde,  or  els  it  may  be 
sounded  as  s,  as  cheualx  or  cheualz,  doulx  or  dotilz,  mieulx  or  mieulz, ythich  wordes 
may  indifferently  be  wrylen  with  x  or  with  z,r>  81 1  :  «This  nombre  ten  in  Frenche 
DQOOst  vsually  is  spdled  with  x,  as  dix,  and  not  with  s,  as  dit.r* 

^^'  79-80  :  ^Nous  Bommes  tous  tenus  de  prier  Dieu  pour  la  prospérité, . .  pronun- 
tiatur...  nou  somme  tou  tenus,  etc...  in  tenus  mutam  esse  lileram  non  dixi  : 
quia  plerique  eorum  qui  rectè  pronuntiant  soient,  postquam  in  fine  aliquot  Yocabu- 
lorum  quœ  contigua  sunt,  huius  consonantis  vel  alius  sonum  prœtermiserunt,  eam 
quœ  in  ultimo  est  (id  est  illis  proximo)  non  itidem  sono  suc  privAre.  Sdo  alioqui 
esse  qui  ne  in  illa  quidem  voce  tenus  finalem  literam  pronuntiarent.» 
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V$  se  prononce,  même  devant  une  consonne,  dans  un  certain 
nombre  de  mots  de  la  langue  vulgaire. 

Las!  Iiélas!  Duez  Uà, 

Eê  pour  en  les  suivait  autrefois  la  règle  générale  :  e  crontcke 
Palsgrave  60  ;  ^'  premières,  è'  qèlles  persanes  88 ,  «  si  nous  pronon- 
çons STidees  dans««  quelz,  te  la  prononciation  sera  vicieuse  »  Escr. 
F  3  Meigret;  e  nues  Saint-Liens  189.  Le  mot  étant  tombé  en 
désuétude,  on  l'a  prononcé,  comme  il  est  écrit,  dans  bachelier 
es  lettres,  licencié  es  sciences,  etc. 

Dès.  ce  II  n'y  a  pas  encore  longtemps  que  plusieurs  pronon- 
roient  r«  dans  la  préposition  dès^  faisant  soner  dess  quen  Buffier 
1071. 

Vis.  «Z  se  prononce  dansm^?»  D'AUais  63;  on  prononce  une 
viss,  Hindret  *754,  etc. 

Sou  parisis  Domergue  /i58. 

Panis.  ce  Prononcez  T*  finale,^  Féraud. 

Les  tM  Domergue  ^59. 

Sus.  Us  est  muette  même  devant  une  voyelle,  or  sus  enfants, 
Duez  &3;  se  prononce,  Billecoq  360. 

Mus.  Us  est  muette  même  devant  une  voyelle  :  il  ne  veut  plus 
attendre,  je  ne  le  ferai  plus  une  autrefois,  Duez  43;  te  j'arrive  à 
présent  de  Parisse,  où  Ton  prononce  Vs  dans  plusse,  n  Villecomte 
&80;  «on  prononce  y^  dis  plus,  il  y  a  plus,  cet  homme  est  plus  que 
bon,  et  ainsi  dans  toutes  les  phrases  analogues  à  cette  dernière 
où  plus  et  que  mis  ensemble  expriment  le  plus  quam  des  Latins. 
Hors  de  là,  ^  est  nul  :  il  était  riche,  il  ne  F  est  plu;  il  est  plu  riche 
que  savtmt;  il  était  malade  et  pauvre,  il  nest  plu  que  malade,  n  Do- 
mergue 459. 

Bibus,  motus  Billecoq  â6o. 

Rasihus  Féraud. 

Tous.  vt^Sens  et  iaus  conservent  le  s,  lorsqu après  eux  on  peut 
faire  une  pause;  si.  • .  on  est  forcé  de  prononcer  le  mot  suivant 
sans  prendre  haleine,  «  devient  nul,  n  Domergue  4 60. 

Presque,  puisque.  Prêqe  Meigret  Ment.  45-52,  laS,  i98v°; 
presque  Pdletier  1 1 1 ,  Baïf  c  9  v*;  «  M.  Joubert  écrit  prœque,  v  Jou- 
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bert  (ann.)  Sgi;  preqtie  Saint-Liens  177;  presque  «sans  pro- 
noncer Vsn  et  ^en  prononçant  !'«,'?  L.;  çç«  se  fait...  ouyr. ..,?? 
Du  Val  38; «est muette  suivant  Palliot  (voir  ci-dessus I,  p.  ^77); 
presqe  Poisson;  quelques  uns  ne  prononcent  pas  Ys,  la  plupart 
l'expriment,  Martin ^^^;  presque  Monet;  «quelques  vns. ..  adjous- 
ieni  presque v  aux  mots  où  s  est  muette  «mais  il  vaut  mieux  le 
prononcer  auec  Vsv  0.  3o;  «la  douceur  de  la  langue  Françoise 
fait  quej'aimerois  mieux  dire. . .  puîque,jûquà  ceque,préque,  etc.  w 
Noél  François  196;  cren  jusque.,,  et  presque  il  est  indiffèrent 
de  prononcer  1'*  ou  non.  De  braves  grammairiens  sont  en  desac- 
cord sur  la  prononciation  de  Ys  en  ces  deux  prépositions ,  s'ap- 
puyant  les  uns  et  les  autres  sur  l'usage  de  la  cour  :  qui  est  un 
signe  évident  que  les  deux  prononciations  sont  recevables,r 
Cbifflet  8,  89,  4;  Ys  doit  toujours  être  prononcée  dans  presque 
et  puisque,  qaoique  quelques  uns  ne  la  prononcent  pas,  Duez^^^ 
«le  bel  uzage  défaut  de  prononcer  Ys  dans  presque ,  puisque ,  v 
Lartigaut  198;  «il  faut  prononcer  presque;  et  non  pas  préque, 
comme  prononcent  plusieurs  personnes,  non  seulement  de  la 
ville,  mais  de  la  cour»  Ménage  491;  «il  n'y  a  que  presque  qui 
soit  bon,  et  pour  préque  sans  s,  il  ne  se  dit  que  par  des  gens 
du  pais  d'Adieusias,»  R.;  «l'«  se  prononce, w  Ac.  169/1,  etc.; 
fupresque,  puisque,  Ys  se  fait  sentir,  et  non  pas  prêque,  puîque, 
comme  prononcent  quelques  Gascons,»  Mauvillon  78;  «on doit 
faire  sentir  Y  s  dans  lorsque,  presque  et  jusque  là,  et  ce  n'est  que 
par  une  singularité  déplacée  qu'on  peut  se  permettre  de  pro- 
noncer autrement,»  Roche  39. 

Lorsque  est  écrit  lorke  par  Martin  4 2;  «les  Parisiens  disent 
lorseque,  etc.  pour  lorsque,  etc.  d'une  manière  trop  forte,»  Du- 
mas 190;  «on  doit  faire  sentir  1*5,»  Roche  (voir  ci-dessus). 

Cens.  La  prononciation  de  «la  science  est  un  cens  qui  ne  se 
perd  qu'avec  le  sens»  est  ainsi  figurée  par  Martin  (47)  :  «La 

(')  3i  :  «NooDiilIi  9  réticent,  plerique  efiferunt.') 

(^  33:  (t . .  .muss  das  «...  alizeit^}  aussgesprochen  werdeD  «in  presque ^  vnd  in 
puis,  wann  que  darauff  folget,  oà^v  puisque  zusaromen  in  ein  wort  geschrieben 
stchet;  obwohi  in  diesen  zweyen . . .  das  s  von  etlicben  aussgelassen  wcrde.^f 
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sianns  ât  un  san  ki  ne  se  per  kavek  le  san  ;  »  on  fait  sonner  1'^ 
«  un  peu  dans  cens,  »  De  Longue  817;  on  prononce  Ys,  Féraud  ; 
«on  prononce  toujours  !'«,»  Ac.  1835-1878. 

Sens.  Cl  11  a  perdu  le  sens  de  la  veue,  il  a  perdu  le  sang  des 
veines,  il  ne  viendra  point  sans  moy. . .  vous  voyez  que  ces  trois 
mots  sens,  sang  et  sans  se  prononcent  l'un  comme  laulre,»  De- 
lamothe  89;  la  prononciation  de  sens  est  représentée  par  san 
dans  Martin  (voir  ci-dessus);  t!^sens  doit  toujours  prononcer  ïs 
finale,  pour  éviter  les  équivoques  de  sang:  comme  un  liomme  de 
bon  sens,  le  vrai  sens  des  paroles,  etc.  Et  c'est  ainsi  que  parlent  les 
plus  diserts,»  Chifflet  6,  10;  «on  prononce  1'^  dans  le  bon 
sens, 7)  D'Aisy  a5;  «le  mot  sens  doit  se  prononcer  avec  1'*,  non 
seulement  devant  une  voyelle,  mais  lors  mesme  qu'il  ne  suit 
rien  après,  comme  :  c'est  un  homme  qui  a  bon  sens.  Il  nest  rien  de 
si  nécessaire  que  le  bon  sens.  En  quoy  ce  mot  est  fort  différent  des 
autres  de  mesme  terminaizon,»  Andry  /160;  «5  est  muette  à  la 
fin  des  mots.  Quelques  personnes  exceptent  sens,  v  De  la  Touche 
(1696  ,  29);  «c'est  tout  le  contraire tj  de  ce  que  dit  ChiflBet  (voir 
plus  haut),  Ys  ^ne  s'y  doit  jamais  prononcer,  les  sens  trompent  se 
prononce  les  sen  trompent,»  Buffier( Préservatifs,  etc.);  ce  on  fait 
sonner  1'*  «un  peu  dans  nos  sens,n  De  Longue  817;  1'*  est 
muette,  Féraud;  «  on  dit  le  bon  sens  et  le  sen  commun,  y>  Domergue 
/iBg  (voir  ci-dessus  à  tous)\  «on  prononce  Xs  finale»  Ac.  1  878. 

Temps.  On  lit  dans  Moulis  (1 1)  :  «Les  consonnes  finales  doi- 
vent être  prononcées,  sur-tout  dans  le  discours  soutenu,  s'il  le 
faut  pour  se  faire  entendre  ou  pour  éviter  les  équivoques.  • .  c'est 
sans  doute  pour  cette  raison  que  des  orateurs  prononcent  \s 
finale  dans  sens,  mœurs,  temps.  » 

L'«  se  prononce  toujours  dans  les  mots  d'origine  latine  ou 
grecque  qui  n'ont  pas  changé  de  forme  :  as,panci'eas  (Billecoq), 
ad  honores j  Jlores,  ad  patres  (Domergue),  gratis,  bis  (Billecoq), 
pareatis , pathos  (Domergue),  hiatus ,  fétus ,  nodus,  phebus,  rébus, 
coleramorbus ,  calus,  angélus,  bolus  (Billecoq  ) ,  chorus  (  Domergue) , 
anus,  agnus,  committimus,  oreinus  (Billecoq). 

L'*  se   prononce  aussi   dans    les    mois    d'origine   étrangère 
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comme  blocus,  obus  (*Féraud),  et  enfin  dans  les  noms  propres 
français  et  étrangers. 

L'usage  a  varié  en  quelques  noms  communs,  et  en  beaucoup 
de  noms  propres,  très  employés,  qui  ont  suivi  l'analogie  des 
mots  de  la  langue  vulgaire. 

(Noms  communs.)  ^Aloes  onaheyi  *Féraud;  1'*  se  prononce, 
Dumas  190,  De  Wailly  4i8,  Domergue  458. 

Mais.  «Prononcez  mat  y)  *Féraud;  1'*  se  prononce,  Domergue 
458. 

«5  est  muette  à  la  fin  des  mots  en  os.  Quelques  personnes 
exceptent  cA/ïo«, 5>  De  la  Touche  1696,  99.  c^ Prononcez  kâ6,v 
Féraud. 

Pus.  Vs  est  muette,  Roux  110;  se  prononce  bien  souvent 
devant  des  mots  commencés  par  des  voyelles  ^^\  Hindret 
*748;  «il  n'y  a  guère  qu'un  mot  où  1'*  se  prononce  tous- 
jours,  aussi  bien  devant  une  consonne  que  devant  une  voyelle. 
Ce  mot  unique  est  celuy  de  pus. .  •  dans  lequel  il  est  de  l'usage 
de  prononcer  tousjours  1'*,»  Régnier  55;  «cette  exception 
paroUra  nouvelle  à  bien  des  gens ,  »  Buffier  (Journal  de  Tré- 
voux, octobre  1706,  i648);  1'*  se  prononce,  De  la  Touche 
39,  Billecoq  960,  Dumas  190,  Féraud.  Elle  est  muette  au- 
jourd'hui. 

Carolus  (monnaie).  Vs  est  muette,  Ghifflet  7,18,  D'Aisy  7  4 , 
De  la  Touche  99. 

(Noms  propres.)  On  dit  Nicolas  et  Nicok,  Sylvius ^'^^ ;  Vs  ne  se 
prononce  jamais  dans  Nicolas,  Hindret,  De  la  Touche  99,  dans 

t*^  Hindret  marque  d'une  croix  les  mots  dont  «les  dernières  consonnes  se  pro- 
noncent bien  souvent  devant  des  mots  commences  par  des  voyelles,  quoiqu'ils  ne 
soient  pas  régis  des  mots  precedensn  (*  767  ). 

(*)  95  :  ffGalli  etiam  propnis  virorum  quibusdam,  blandiendi  gralia  et  ut  mollior 
sit  appellatio,  s  quandoque  adjidunt,  ut...  Nicoloi  et  Nicola., .  laques  et  laque.., 
Pierreê  et  Pierre.  Aliter  habetres  in. . .  François.  Nam  cum  s  profertur,  quod  habebat 
médium  nt  inde  fœmininum...  Françoise...  Quidam  tamen  etiam  FranfoC dicunt, 
qualiter  pro  Gallo  dicendum  putarem,  et  in  plurali  pro  Gallis,  François,  nisi  usus 
et  consuetudo  vincerent  dicentium  François  y  Françoise. . .  Anglois,  Angloise,  Escos- 
sois,  Escossoise.n 
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MaUhias,  Judas,  Thomas,  BouUiette  1&9;  on  prononce  i'^  dans 
les  noms  grecs  comme  Pallas,  et  aujourd'hui  assez  généralement 
dans  Mattlnas. 

^Rominagrobis,  SenUs.  Prononcez  rominagrobi,  Sanli,yi  *Fé- 
raud;  on  prononce  ïs  aujourd'hui. 

Paris.  Us  est  muette  dans  Paris  (ville),  Anonyme  de  1 62 4^'^ 
Hilleran  11,  i&â,  Buffier  907,  etc.,  et  se  prononce  dans  Paris 
(nom  d'honmie),  qui  n^est  pas  un  nom  propre  français. 

Jésus.  Tabouret  écrit  lesu.  ^  Vs  finale  a  accoustumé  de  se 
prononcer:  il  est  vray  cependant  que  souvent  on  en  affoiblit  la 
prononciation  dans  le  discours  familier,  v  Régnier  55;  «chien  des 
gens  la  prononcent  un  peu  dans  Jésus,  et  les  autres  ne  l'y  pro- 
noncent point  du  tout,  79  Delà  Touche  39;  tu  dans  Jésus,  Vs  finale 
s'adoucit  quelquefois  dans  la  conver^tion.  Elle  ne  se  prononce 
pas  même,  lorsque  ce  nom  est  joint  à.  celui  de  Christ.  Mais,  dans 
tout  autre  cas,  ce  mot  suit  la  règle  générale  de  se  prononcer 
avec  Vs,  étant  un  nom  tiré  du  latin,  )9  Antonini  1 00  ;  la  remarque 
de  Régnier  est  reproduite  par  Féraud;  ^  Jésus  et  Christ. . .  sont- 
ils  séparés?  On  dit  Jézus  et  le  Qrist.  Sont-ils  réunis?  On  dit  Jéiu- 
Cri.  Les  prolestants  prononcent  toutes  les  lettres  de  ce  mot,  par 
respect,  disent-ils,?)  Domergue  459..  Aujourd'hui  on  ne  pro- 
nonce plus  Vs  de  Jésus,  excepté  les  pr<» testants. 

«  Taumus.  Prononcez  Tournu,  »  *  Féraud.  Cette  prononciation 
n*est  plus  en  usage. 

François  est  prononcé  avec  1'^,  qui  se  trouve  au  féminin  Fran- 
çoise, mdis  quelques-uns  pourtant  disent  Françoi,  suivant  Sylvius 
(voir p.  22,  n.  2). 

Naoarreins,  Navarrein  Monet.  Vs  se  prononce  aujourd'hui. — 
Rems:  f^s  est  indifférente,''  D'Aisy  64;  ce  prononcez  Reince,7i 
•Féraud. 

L*usage  a  varié  sur  les  noms  propres  en  es  féminin.  Suivant 
Sylvius  (voir  p.  22,  n.  2),  on  dit  laques  et  laque,  Pierres  et 
Pierre.  Tabouret  écrit  Iule,  Philippe  y  ^  Carie  pour  Charles  Ji.  Jules 

'^   Voir  ci-dessous  p.  36,  n.  a. 
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Scaliger  atteste  ^^'  que  Ton  prononçait  son  prénom  par  une  s. 
Suivant  Vaugelas  (ii,  tog),  «on  dit  lousjours  Charles,  laques. 
Iules,  et  jamais  Charle,  laque,  Iule, . .  Mais  on  dit  Philippe  et  Phi- 
lippes. 7)  Ménage  le  contredit  (4i3):  «Jecroy  qu'on  peut  aussi 
bien  dire  Charle,  laque  et  Iule  que  Philippe;  et  particulièrement 
en  vers. . .  Je  croi  qu'on  peut  dire  de  mesme  indifféremment  • . . 
Gilles  et  Gille,  etc.  Je  dirois  au  reste  Philippe  plustost  que  Phi- 
lippes,  Philippe  Auguste.  C'est  ainsi  qu'on  parie.»  L'Académie  dit 
de  même  (Sur  Vaugelas,  ii,  iio)  :  «On  peut  escrire  Charle, 
Jacque  et  /wfcsans  s  aussi  bien  qu'avec  une  s.  On  escrit  plus  tost 
Philippe  que  Philippes.  » 

Pasques  Palsgruve  80 5  et  partout;  Pasque,  ^Pasque  fleurie,» 
St.;  Pasque  T. ^  «on  dit  aussi  Pasquesr>  L.;  Pasque,  Pasque  close, 
Pasques fleuries  0.;  ^Pâque,  Pasques:  l'un  et  l'autre  s'écrit,  mais 
on  prononce  Pâque,  »  R.  ;  «  Pasque  et  plus  ordinairement  Pasques,  » 
Ac.  1694,  etc. 

Luque,  Luques  Monet;  Lucques  ou  Lucque  Th.  Corneille;  f^Luc- 
ques  ou  Luques  ou  Luque, 7i  Trévoux;  ^ Luque.  On  écrit  aussi 
Luques  et  Lucques,  mais  abusivement,  puisque  ce  nom  vient  de 
Luca,  j)  Poitiers. 

L'usage  a  varié  aussi  dans  les  noms  de  villes  grecques  qui 
sont  au  pluriel  en  grec  et  en  latin.  Suivant  Ménage  (4to), 
«nous  disons  ordinairement  Atliénes,  Thébes,  Mycines  :  et  c'est 
comme  il  faut  toujours  parler  en  prose;  mais  en  vers  on  peut 
fort  bien  dire  Atliéne,  Thébe,  Mycéne.  n  Mourgues  (*82)  :  ^Atliénes 
ou  Athéne.  Quelqu'un  a  avancé  que  le  dernier  est  plus  poétique. 
Mais  je  remarque  que  le  premier  est  plus  usité  parmi  nos 
poètes. . .  On  dit  de  même  Thébes  ou  Thébe.  » 

q"  s  devant  une  voyelle. 
Suivant  Tory  (67),  «les  dames  de  Paris,  pour  la  plus  grande 

^1)  lalii  Cœsaris  Scaiigeri  exotericarum  exercitalioDam  lib.  xt,  de  sublilitate,  ad 
HieronymuiiiCardanuin(Francorurti,i57G,  8^).  Exercitat.  â66  (8o8):«Anlibi  vi- 
detur  pulchrum  nomen  luliis?  At  Galli  cum  iliud  pronunciant,  quasi  ego  non 
unus,  sed  plurcs  homines,  sim  :  in  pturalis  flexus  sonum  comiperc.^  Cf.  Vaugelas 
u,  109. 
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partie,  obseruent  bien  ceste  flgure  poétique  )9  de  l'apostrophe  «  en 
laissant  le  s  finaile  de  beaucoup  de  dictions  :  quant  en  lieu  de 
dire  nous  atums  disne  en  ung  jardin,  et  y  auons  menge  des  prunes 
blanches  et  noires,  des  amendes  doulces  et  ameres,  des  figues  molles, 
des  pomes,  des  poires  et  des  gruselks,  elles  disent  et  prononcent 
nous  auon  disne  en  ung  iardin,  et  y  auon  menge  des  prune  blanche  et 
noire,  des  amende  doulce  et  amere,  des  figue  moUe,  des  pome,  des 
poyre  et  des  gruselle.  n 

La  prononciation  normale  était,  suivant  R.  Ëstienne  (lo), 
que,  «si  le  mot  suyuant  commence  par  vue  voyelle,  lors  se  pro- 
nonce s  finissant  le  mot  précèdent  :  comme  les  enfans,  les  amou- 
reux, v  Et  alors  r«  se  prononce  comme  z^*^  ainsi  que  l'attestent 
Pélelier  (i3),  Saint-Liens  (80),  Bèze  (38). 

La  liaison  se  faisait  sans  doute  au  wi""  siècle  dans  tous  les  cas. 
Ainsi  H.  Ëstienne  atteste  (96)  qu'on  prononçait  depuis  un  mois, 
depuis  onze  mois,  et  non  depui  un  mois^  depui  onze  mois;,  Saint- 
Liens  dit  (80)  qu'on  prononçait  nou  zavon  zassé  mangé. 

Au  xvii*  siècle,  on  faisait  toujours  la  liaison  dans  les  vers  pour 
éviter  l'hiatus;  mais  on  la  négligeait  en  beaucoup  de  cas  dans  la 
conversation.  Chifflet  semble  maintenir  encore  l'ancienne  pro- 
nonciation; il  pose  (7,  11)  comme  «une  règle  générale  que  1'^ 
se  prononce  entre  deux  voyelles. . .  comme  yâite*  encore  le  mesme, 
les  ar^es  et  les  hommes.  Lisez  faite-z-encore,  lay-z  ange  [z-e]  layz- 
ommes.  Ceux  qui  mangent  1'*  en  telle  occasion  prononcent  mal, 
disansyîïiV  ancore,  les  ang  et  les  hommes.  Cette  mauvaise  pronon- 
ciation détruiroit  beaucoup  de  vers  dans  la  poésie.  »  Il  dit  (  7,  a  3  ) 
que  dans  assez  fr plusieurs  ne  prononcent 5?  pas  «le  2  devant  les 
voyelles. . .  fay  assé  attendu,  n  Duez  atteste  (43)  que  \s  et  le  z  ne 
se  prononcent  pas  devant  une  voyelle  dans  les  mots  en  ez,  is, 
us,  ns,  rs,  comme  attendez  un  peu,  venez  icy,  allez  au  logis,  parlez 
allemand,  je  suis  encore  icy,  je  suis  assez  bien,  allons  au  logis,  voyons 
un  peu,  beaucoup  d'escus  et  peu  de  vertus j  dessus,  dessous,  plus,  or 
sus,  discours,  tousjours,  vers,  fers,  et  que  la  même  chose  arrive 

^''   Paîsfjrave  figure  V»  à  la  liaison  par  une  «  (p.  60  et  suiv.),  et  non  par  un  z. 
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fort  souvent  dans  mais,  pas;  mais  Ys  et  le  z  se  prononcent  dans 
les  verbes  devant  y  et  en:  allons  y,  venez  y,  achetons  en,  achetez  y. 

A  la  fin  du  xvu'  siècle,  comme  on  le  voit  par  Thomas  Cor- 
neille (33i),  Hindret  (aoa-ao4,  *70i-7o4),  De  la  Touche 
(39),  prévalut,  dans  la  conversation,  l'usage  que  nous  suivons 
aujourd'hui  pour  la  liaison  de  Ys  finale  des  articles,  des  pro- 
noms, des  adverbes,  des  prépositions,  des  conjonctions,  des  ad- 
jectifs, des  substantifs  et  des  verbes. 

Articles,  pronoms.  —  Les  articles  les,  des,  aux,  les  pronoms 
possessifs  mes,  tes,  ses,  nos,  vos,  les  pronoms  personnels  nous, 
wus,  elles,  le  démonstratif  ces,  les  interrogatifs  quels,  quelles,  les 
noms  de  nombre  quatre  vingts,  deux  cens,  trois  cens,  etc.  se  lient 
toujours.  «Mais,  dit  Th.  Corneille,  quand  les  est  relatif,  on  ne 
fait  point  sentir  Ys  finale  :  montrés  les  à  qui  vous  voudrez, . .  de 
raesme,  quand  nous  et  vous  sont  employés  en  interrogeant. .  . 
avons  nous  oublié,  avez  vous  appris.  .  .  avons  nou  oublié,  avez  vou 
appris,  et  non  pas  avons  nouzoublié,  avez  vouzappris.  d 

Hindret  ajoute  quelques  (^yoâ),  mais  en  marquant  que  la 
prononciation  est  douteuse  ou  arbitraire  ^^\  Aujourd'hui  la  liaison 
se  fait  toujours  entre  ce  mot  et  son  substantif. 

Même.  Les  poètes,  au  xvi**  siècle,  l'employaient  au  pluriel 
sans  s,  et  Deimier  l'approuve  (i83)  :  t^Tout  ainsi  que  l'on  dict 
parfois  en  allongeant  le  mot  singulier  ainsi,  vous  mesmes,  moy 
mesmes . . . ,  on  abrège  quelquefois  aussi  ce  plurier  en  le  profé- 
rant sans  la  lettre  s  comme  s'il  estoit  singulier,  ainsi  nous  mesme, 
vous  mesme,  eux  mesme,  ces  mesme,  ces  autres  mesme,  ceux-cy 
mesme,  les  mesme.  On  s'en  peut  seruir  diuersement  en  l'escri- 
ture.  D 

Adverbes,  propositions,  conjonctions.  —  ^Assés  est  indiffèrent, 
jai  assés  attendu,  n  D'Aisy  7/1;  dans  les  adverbes  assez,  depuis, 
plus,  pardessus,  moins,  les  prépositions  cliez,  après,  dans,  la  pro- 

(')  L^astérisqne  esl  mis  par  Hindret  devant  les  mots  dont  ttla  prononciation  est 
douteuse  ou  arbitraire^  (^^GqB). 
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nonciation  est  douteuse  ou  arbitraire,  suivant  Hindret,  qui  ne 
fait  pas  cette  restrictioo  pour  dès,  sous,  sans;  dans  très,  plus, 
après,  dans,  sans,  mais,  pas,  Ysse  prononce,  De  la  Touche. 

Adjectifs,  substantifs.  —  Quand  Tadjectif  précède  le  sub- 
stantif, la  liaison  se  fait;  quand  Tadjectif  suit,  elle  ne  se  fait  pas: 
fameux  mocat,  heureux  accouchement,  bons  amis,  méchans  habits 
(Hindret,  De  la  Touche);  fades  cruautés  inouies,  des  desseins 
étranges,  des  métiers  incommodes. . .  prononcez  comme  s'il  y  avoit 
des  cruauté  inouies,  des  dessein  étranges,  des  métié  incommodes,  7>  De 
la  Touche;  «ton  mange  souvent  cette  s  Gnale  dans  le  discours 
familier  lorsqu'elle  est  jointe  à  un  e  muet. . .  Un  des  plus  habiles 
hommes  que  nous  ayons  dans  la  langue  a  remarqué  que  cette 
élision  de  Ve  muet  et  de  1'^  ne  se  fait  que  dans  les  noms  substan- 
tifs :  ce  sont  des  affair  embarrassantes.. .  ou  dans  les  noms  adjec- 
tifs qui  suivent  leurs  substantifs...  les  paroles  malhonnest'  ont 
to^ours  déplu;  mais  quand  Tadjectif  est  devant  le  substantif,  il 
en  faut  prononcer  Y  s.,,  les  grandes  actions,  les  bonnes  œuvres,  les 
plus  rares  avantages. . .  On  dit  de  mesme. . .  des  tromperie'  inutiles, 
et  l'on  dit  il  a  employé  d'inutile  adresses,  »  Th.  Corneille. 

Hindret  atteste  cependant  (*  7 1 1  )  que  «  quelques  uns  pronon- 
cent les  consones  finales  de  ces  mots  gens,  manières,  bonnets,  etc. , 
quand  ils  sont  suivis  d'adjectifs  qui  commencent  par  des 
voyelles  ou  par  des  A  muettes,  et  même  d'autres  sortes  de  mots. . . 
De  cent  personnes  qui  parieront  dans  une  conversation,  quelles 
qu'elles  soient,  il  y  en  aura  bien  quatre- vingt  qui  ne  prononce- 
ront pas  ces  consones  finales,  d 

Il  laisse  lui-même  dans  la  prononciation  des  substantifs  en 
aux,  eux,  oux,  une  liberté  qu'il  ne  reconnaît  pas  pour  les  autres 
{ *  7  6  8  )  :  «  Devant  des  voyelles ,  la  variation  de  cet  x  est  fort  dou- 
teuse; car  on  dit  fort  bien  dé  moz  insupportable,  lé  jeuz  é  U  ri, 
pour  dire  des  maux  insupportables,  les  jeux  et  les  ris;  mais  ce  n'est 
pas  une  faute  de  dire  dé  ma  insupportable,  lé  jeu  et  lé  rt;  car  c'est 
notre  naturelle  et  idiotique  prononciation  que  l'usage  n'a  pas 
abolie,  quoiqu'il  autorise  l'autre.''  Boullietle  prescrit  (i56)de 


Digitized  by 


Google 


28  DE  LA  PRONOiNCIATION  FRANÇAISE. 

faire  la  liaison  ff>  dans  paix  suivi  de  son  adjectif.  ..paix  honorabk; 
après  les  noms  substantifs  qui,  n'ayant  point  d'e  au  singulier,  le 
prennent  au  plurier,  et  seulement  quand  ils  sont  suivis  de  leurs 
adjectifs.  .  .  chevaux  alertes,  cheveux  épars.n 

Verbes.  —  Péletier  (Ar.  87)  :  «le  ne  suis  pas  d'auis...  que 
Ion  die,  tu  donne,  tu  ème.  Car  ce  seroèt  trop  usurpé,  a  cause  de 
la  diuèrsité  qui  doèt  être  antre  la  première  é  seconde  per- 
sonne.» Deimier  (180)  :  «On  peut  escrire  ainsi  diuersement 
ces  termes,  te  dis,  te  dy,  tu  dis,  tu  dy.  On  dit  aussi  tu  pense 
et  tu  penses,  en  ces  deux  sortes  d'orthographe,  comme  de 
mesme ,  tu  donne  et  tu  donnes,  tu  parle  et  tu  parles,  comme  aussi  en 
tout  autre  terme  de  pareille  nature.  Ainsi,  Ton  dit  tu  penses  estre 
fort  heureux  d'aimer  ceste  dame.  Tu  pense  auoir  aquis  beaucoup  de 
gloire  en  amour.  Tu  donnes  abondamment. . .  Tu  donne  amoureuse- 
metU. . .  Tu  parle  au  prince. . .  Tu  parles  auec. . .  v  Malherbe  relève 
partout  dans  Desportes  la  suppression  de  Ys  à  la  seconde  per- 
sonne de  l'indicatif  présent  des  verbes  de  la  première  conjugai- 
son: «/u  passe,  et  —  passes, >j  «<u  marche,  et  —  marches, 99 
265;  cf.  283,  387,  454;  «(u  pense  éveiller  -^  «il  faut  dire  tu 
penses,  et  n'y  a  point  de  réponse,»  456;  ^  tu  fusse  amoureux  — 
fusses,»  455. 

Suivant  Martin ^^\  Xs  de  la  désinence  féminine  es  de  la  se- 
conde personne  des  verbes  et  de  la  première  du  pluriel  du  pré- 
térit défini  ne  se  prononce  pas  vulgairement;  mais  les  gens  in- 
struits la  font  sentir.  Il  ajoute  que  les  poètes  se  permettent  de 
supprimer r«  devant  un  mot  commençant  par  une  voyelle,  pour 
faire  l'élision  de  Ve. 

Mourgues  (*7o)  fait  remarquer  que  Y  s  h  la  seconde  personne 
du  singulier  est  bonne  «pour  un  improntu,  ou  pour  le  stile  ba- 
din et  familier  :  mais  je  n'en  trouve  point  d'exemple  dans  les 

^*)  38  :  (rSyllaba  finalis  brevis  eê  vulgo  loquendo  $  amittit  in  secunda  persona  vei^ 
borum  et  prima  plurali  perfecli  definili  (doo  tamen  apud  dodos)  ac,  si  quando  vo- 
cal is  sequi  tu  r,  poelaB  secundam  singularem  sine  s  scribunl,  ut  fieri  possilsynalœpho: 
ul,  «I  iu  cherche  où  fui  sa  demeure  y  La  place  nex^en  peut  trouver.  Dcsporfes.'? 
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compositions  sérieuses,  hormis  celuy  de  Y  Avorton,  qui  a  esté 
critiqué.  » 

Nous  avons  vu  ci-dessus  ce  que  Ghifflet  et  Duez  disent  de  la 
prononciation  de  Ys  au  pluriel. 

Hindret,  rappelant  sa  règle  que  le  mot  régissant  se  lie  avec  le 
mot  régi,  cite  entre  autres  exemples  (*707)  ^nous  sommes  in- 
struits Je  Vaffttire,  où  la  consone  finale  du  mot  de  sommes  ne  doit 
point  sonner,  ni  s'unir  avec  la  voyelle  du  mot  instruits,  parce 
qu'il  n'est  pas  régi  par  celui  de  sommes,  v  Billecoq  ne  fait  qu'ap- 
pliquer ce  principe  quand  il  dit  (261)  que  ^Ys  ne  se  prononce 
point»  à  la  seconde  personne  du  singulier  des  verbes  «t comme 
dans  ces  mots,  tu  aimes  en  désespéré,  tu  étudies  aux  astres. 'n  On 
prononce  de  même  sans  «  (a63)  nous  somme  obligez,  votis  été  en 
âge  Rapprendre. 

Hindret  remarque  (* 706 )  que  c^  le  verbe  devoir,  étant  employé 
dans  le  discours  en  signification  du  \erhe  falloir,  doit  faire  sen- 
tir ses  consones  finales  des  temps  présents  de  l'indicatif  et  des 
temps  imparfaits  du  subjonctif,  en  les  unissant  avec  la  voyell(* 
qui  commence  l'infinitif  qui  le  suit.  Prononcez  doncy^  doizalé, 
tu  doizécrire,  notis  devonzesperer,  vous  devezarivé,  je  devoizentrer . .  . 
et  ainsi  du  reste.  Jt 

Billecoq  remarque  (962)  que  1'*  finale  se  prononce  dans  les 
verbes  suivis  de  y,  en,  et  (354)  le  z,  à  la  seconde  personne  du 
pluriel,  «on  dxi  vous  vous  fer é  zaimer,  vous  devé  zadmirer,  vous  aimé 
zà  caqueter,  n 

Boulliette  recommande  (i56)  de  faire  la  liaison  «après  les 
verbes  ye  veux,  je  peux,  lorsqu'on  dit  fen  veux  une,  je  veux  en 
wmr,  je  veux  y  aller,  je  ne  peux  en  avoir,  je  ne  peux  y  prétendre. 
Mais  dans  les  autres  occasions,  il  faut  consulter  l'oreille,  pour 
distinguer  quand  on  doit  prononcer  devant  une  voyelle  Yx  de 
ces  verbes.  » 

Us  est  devenue  muette,  même  devant  une  voyelle  au  singu- 
lier de  beaucoup  de  noms^^l  Cette  tendance  se  marque  déjà  au 

'^  Ce  qui  a  pu  contribuer  à  rendre  mueUe  Vm  finale  du  singulier,  c'est  que  V$ 
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xvi*  siècle,  et  s'accusa  au  xvii'  siècle.  Toutefois,  même  alors, 
Tusage  ne  parait  avoir  été  ni  universel  ni  constant.  L'Anonyme 
de  1621/1  et  Ghifflet  (7,  i3)  paraissent  limiter  cette  prononcia- 
tion principalement  aux  noms  en  ts,  qui  étaient  d'ailleurs  les 
plus  nombreux.  Régnier  dit  (56)  que  dans  la  conversation 
^  on  ne  prononce  point  Ys  des  noms  qui  ont  cette  s  au  singulier, 
comme  embarras,  aviê,  repos.  7>  Mais  il  n'a  évidemment  pas  tenu 
compte  de  tous  les  faits  ^'^ 

Lanoue  met  à  parties  mots  bras,  rebras,  c(  materas  à  se  coucher,  7> 
fi  materas  ou  garrotz  d'arbaleste»,  haras  y  et  ajoute  :  «à  leur  sin- 
gulier (ore  qu'on  les  escriue  tousiours  auec  l's),  il  semble  qu'on 
la  leur  deust  oster,  veu  qu'on  ne  l'y  prononce  point.  » 

Chouca,  cJumcas.  Voir  I,  p.  963. 

Bas  Hindret. 

Matelas  Hindret,  De  la  Touche. 

Coutelas  De  la  Touche. 

Ras  Hindret. 

Embarras  Régnier  56. 

Fatras  Hindret,  De  la  Touche. 

«  Damas,  étoffe  »  *  Féraud. 

Nez.  «  Le  z  ne  se  prononce  point  au  singulier,  »  0.  38 ,  Ghifflet 
7,  a3,  etc. 

Laquay  St.  ;  laquais  T. ,  L.  ;  laquay,  laquais  0.  ;  et  on  prononce 
laquais,  et  non  pas  laquay,  7)  Ménage  k8S;  laquais  R.,  etc. 

Gray,  grés.  Voir  I,  p.  387. 

était  le  signe  du  pluriel.  Cest  sans  doute  la  raison  qui  avait  déterminé  â  prononcer 
ydlion  tu  lieu  de  falUoM,  prononciation  qu^Henri  Estienne  critique  très  vivement 
(Dial.  1 66)  :  Les  courtisans cr disent roZ/toiu, m  venionê ,  ie  dUmonê,ie  $<mpioH9:  pareil^ 
lement  CallonM,  ie  venons,  te  disnonê,  ie  soupone.  Mais  encore  ce  sont  les  mieux  par- 
tons entre  plusieurs  qui  prononcent  ainsi.  Car  les  autres  font  vue  autre  faute  en  ne 
prononçant  point  la  lettre  s,  mais  disans  ValUon,  ie  venion  et  ie  dienion,  ie  toiqnon.n 
Et  il  cite  Marot  qui  «dit  en  son  premier  coq  à  Tasne  : 

le  di  qu'il  n'est  point  question 
De  dire  ValUon  ne  i'eition.n 

(0  Dans  rénumération  qui  suit,  le  témoignage  de  Ghi£Qet  se  trouve  7,  i3,  celui 
de  D*Aisy,  7/t ,  celui  d^Hindret,  *']hS^  celui  de  De  la  Touche,  99.  J*ai  placé  en  tête 
des  diverses  finales  les  mots  où  Torigine  de  Vt  est  établie. 
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Bais  Hindret,  Delà  Touche. 

Fois  est  donné  comme  homonyme  de  foi  eifoye  par  Mer- 
met  &li. 

f  Mois  Eindrei^^K 

Chamois  Hindret,  De  la  Touche. 

Paradis  Chifflet,  D'Aisy,  De  la  Touche. 

Ani  St.;  anis  T.,  L.,  0.,  etc.  ;  ce  prononcez  aniy>  Féraud. 

Avi  Hindret;  Y  s  est  muette,  Régnier  56. 

PaiY Sylvius  ^li;pays,  Ys  se  prononce,  H.  Estienne^^^;  f  p<w5 
Hindret;  Y  s  est  muette,  De  la  Touche. 

Brebis.  «tOn  n'y  prononce  point  Ys7>  L.;  fx.brebi:  on  escrit aussi 
hrebisv  Maupas  9^;  Y  s  est  muette,  Chifflet,  D*Aisy,  Hindret, 
De  la  Touche. 

Souri,  souris.  Voir  I,  p.  9  58. 

Perdri  L.\  perdris,  Y  s  est  muette,  Chifflet,  D*Aisy. 

Châssis  Chifflet,  D'Aisy,  De  la  Touche. 

«  Lassi,  autrement  lassis^  filets  sur  lesquels ouurent  les  femmes,  7> 
T.;lacis  «reticelli^»,  0.,  R.,  s.  m.  Ac.  169&,  etc. 

Glacis  De  la  Touche. 

Hachis  Chifflet,  D*Aisy,  De  la  Touche. 

Pâtis,  cUquelis  De  la  Touche. 

Appentis  St.  ;  ^apenti  ou  apenùs,  »  L.  ;  apentis  0. ,  etc. 

Viandis,  viandy  0. 

^Pal  on  pâli,  7)  Si.;  palis  L.,  0.,  R.,  etc. 

Surpli,  surplis.  Voir  I,  p.  1 5o. 

Taillis  St.;  tailly  T.;  taillis  L.,  etc. 

Treillis  Chifflet. 


^*)  Hindrei  marque  d^une  croix  (voir  p.  aa,  n.  1)  ce  mot,  et,  parmi  ceux  qui 
Sfiivent*  aviê,  paù,  repoi,  propos,  abut,r$cluM. 

(')  198  :  «Maiores  noslros  adeo  iiteram  #  amasse  sdendum  est,  ut  ea. ..  in  quo- 
roodam  fine,  etiam  abuterentur:  veluti  quum  recto  quoque  nonnullorum  casui  eam 
adjîdebant  Atqae  id  testantnr  eorum  quidam  etiam  rhythmi  proverbiales:  ex  quibus 

sont  hi . . . 

Qai  de  les  tujeU  est  hajs 
N'est  pas  seigneur  de  son  pays. 

IVeqoe  enim  dabium  est  quin  pay$  cum  s,  siciit  et  nos,  proferrent.» 
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Panary,  panaris  0.;  ^Vs  se  prononce, >î  Billecoq  260,  Dumas 
1 90  ;  est  muette  aujourd'hui. 

Débris  De  la  Touche. 

Pis  St. ,  T. ,  L.  ;  py,  pis  0.  ;  |?w  R. ,  etc. 

Camboui,  cambouis.  Voir  I,  p.  548. 

Salmigondis  0.;  «^ plusieurs  disent  salmigondis,..  Il  faut  dire 
salmigondiy7>  Ménage  128;  \salmigondi  R.  ;  salmigondis  Ac. 
169A,  etc. 

Tapis  St.,  T.;  tapi  L. ;  tapis,  Xs  est  muette,  Chifflet,  D'Aisy, 
De  la  Touche. 

Bis  (noir)  Féraud. 

Tabis  Chifflet,  De  la  Touche. 

Ruby  Palsgrave  264 ;  rubis  St.,  T.;  c^on  ne  prononce  point 
Vs,r)  L.,  Chifflet,  Hindret,  De  la  Touche. 

Cliénevi,  chénevis.  Voir  I ,  p.  1 4 1 . 

Chervi,  chervis.  Voir  I,  p.  1 5. 

Formy  s,  formi.y  oir  I,  p.  178.  L'*  est  muette  dans  les  fourmis, 
Ghifflet,  dans yôurmw,  D'Aisy. 

Lys.  Vs  se  prononce  comme  dans  le  latin  lis,  Erasme  ^^^:  Ys 
finale  se  prononce,  excepté  dans^^r  de  lys,  où  elle  est  muette, 
D'Aisy  62  ;  est  muette,  Milleran  11,  1 45 ,  De  la  Touche;  se  pro- 
nonce, Féraud;  ne  se  prononce  pas  dans Jkur  de  lis,  Ac.  1762; 
«^on  prononce  1'*,  excepté  dans^ïeur  de  lis,yi  Ac.  1885-1878. 

«  Verni  ou  vernis,  v  R. 

Os  Hindret,  De  la  Touche;  aujourd'hui  quelques-uns  font 
sentir  ¥s  devant  une  pause. 

f  Repos  Hindret;  Ys  est  muette,  Régnier,  De  la  Touche. 

"j"  Propos  Hindret;  Ys  est  muette.  De  la  Touche. 

Dispos  Ghifflet,  D'Aisy. 

Dessous  Duez  43,  D'Aisy,  Ghiflflet. 

Jus  Roux  110,  De  la  Touche.  —  Verjus  Ghifflet,  D'Aisy,  De 
la  Touche. 

1[Abus  Hindret;  Ys  est  muette.  De  la  Touche. 

^')  9/18  B  :  (tQuudi  /il  pronuDcio,  eflfero  quemadmodum  Gallus  sonat  /i7ta.n 


Digitized  by 


Google 


LIV.  III,  CHAP.  I,  SEGT.  II,  S  1,  a\  33 

^Reclut  Hindret;  Ys  es4  muette.  De  la  Touche. 

Perclus  St.  ;  perdu,  perclus  T.  ;  perclus  L. ,  etc. 

Sus.  Voir  p.  19. 

Dessus  Duez  &3,  Ghifflet,  D'Aisy. 

Plus.  Voir  p.  1 9. 

Refus  Hindret,  De  la  Touche. 

Merlus  Palsgrave  s&/i;  merlu  St.;  merlus  N.;  mer/u  T.,  L; 
merlus  0. ,  R. ;  merluche  Ac.  1 69^,  etc* 

Pû/tt  St.,  et  palus  T.;  ;wi/w  L.;  *;wi/tt  0.;  le  Palus  Méotide  R. 
Dans  ce  nom  géographique,  Ys  se  prononce  toujours. 

Camus  De  la  Touche. 

Dieu.  Us,  signe  du  sujet  qui,  du  temps  de  Rarcley(^),se  con- 
servait encore,  du  moins  dans  l'orthographe  des  noms  de  dignités 
et  d'offices,  en  quelques  parties  de  la  France,  se  prononça  long- 
temps dans  le  mot  Dieu.  Rarcley  dit^^^  :  le  nom  Dieuk  ne  doit 
pas  être  écrit  avec  un  â?  à  la  fin,  excepté  au  nominatif  et  au 
vocatif;  pourtant,  à  cause  de  la  rime,  il  prend  Yx  aux  autres  cas. 
Quand  Yx  est  écrit,  tantôt  on  le  prononce,  tantôt  on  ne  le  pro- 
nonce pas.  Si  Dieux  est  au  nominatif  et  quil  soit  suivi  immé- 
diatement d'un  mot  commençant  par  une  consonne,  Yx  ne  se 
prononce  pas,  comme  dans  Dieux  votts  sauue.  Dieux  vous  garde. 
Si  Dieux  est  au  vocatif,  alors  Yx  se  prononce ,  comme  dans  benoit 
dieux,  ai  pilii  de  moy.  —  Vs  se  conservait  dans  une  formule  de 
serment  qui  tomba  en  désuétude  au  temps  d*Oudin  :  fumedieu 
on  medieus,  id  est  médius  fidius,»  St.,  c'est-à-dire  m'aist  dieus, 
Dieu  me  soit  en  aide.  ^Enda,  m^menda,  midieux,  sont  mignards 

(^)  809:  «In  some  coantrers  of  France  naines  ofdygoyle  and  offyce  wiche  ave 
tbe  synguler  nombre  are  wryten  plurell  with  s  al  the  ende,  as  luy  {^c)  papes  de 
RowÊê,  luy  (aie)  roys  de  France,  luy  (sic)  fom«  etperii  :  bot  in  tnie  Frencfae  thèse 
Dames  be  wryten  witbout  $,  as  le  pape  de  Rome,  le  roy  de  France,  le  êomt  eiperit.n 

(^  8i3  :  «This  worde  dieuk  ought  nol  to  be  wryten  with  x  in  the  ende,  except  il 
be  in  the  nominatyf  or  vocatyfe  case;  but  by  cause  ofryme  somtyme  it  halh  x  in 
other  cases.  And  whan  x  is  wryten  in  suche  cases,  somtyme  ii  is  soundyd  and  som- 
tyme Dot:  as  if  dieux  be  wryten  in  the  nominatyf  case  and  a  consonant  folowe  im- 
mediatly,  than  x  shal  uot  be  soundyd,  as  dieux  vous  sauue,  dieux  vous  garde.  But 
if  Ihis  ^ord^ dieux  be  set  in  tbe  vocatyfe  case,  than  shall  x  kepe  bis  sounde,  as  be- 
noit dieux,  m  piiie  de  moy.rt 
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juremens  de  femme.  Item  sitnaid!  Dieu,  v  Maupas  887  ;  «*«^  me- 
dieu,  cosi  Dio  m'aîuti,»  0. 

Queu  (coquus)  Sylvius  4A,  St.;  queux  T.,  etc. 

f!^ Preux  \oyezpreu,7)  Si. -j preux  T.,  etc. 

On.  Vaugelas  cite  (11,  162),  comme  Tune  de  «deux  mau- 
uaises  prononciations  qui  sont  très-communes  mesme  à  la 
cour, 99  celle  qui  consiste  à  «prononcer  vue  s,  ou  vn  z,  après 
on,  deuant  la  voyelle  du  verbe  qui  le  suit,  comme  on-z-a...  on^ 
Z'Ouure. . .  on-z-ordonne . . .  le  ne  rapporte  pas  des  exemples 
des  autres  voyelles,  parce  que  j*ay  remarqué  qu'en  ¥e,  en  Vi  et 
en  Yu,  on  ne  fait  pas  cette  faute,  et  il  me  semble  que  ie  n'ay 
point  oui  dire  (nh-Z'-eshme .  .  .  ny  on-z-humecte.  » 

Cette  prononciation  est  attestée  et  blâmée  par  les  auteurs 
jusqu'au  xtiii*  siècle.  «Quelques  uns  disent  Fons  a  pour  ton  a, 
ce  qui  est  insupportable,?^  Patru  66;  fxonz  a  pour  on  a  est  une 
prononciation  tres-vicieuse,  quoy  qu'usitée  par  des  personnes  de 
grande  qualité  et  de  grande  érudition ,  n  Ménage  53 â  ;  «personne 
ne  dit  plus  on  za,  on  z'ouvre,r>  Th.  Corneille  11,  169;  «beau- 
coup de  gens  prononcent  un  z  après  on  devant  une  voîelle,  comme  : 
on  za,  on  zest,  etc.  cette  prononciation  est  très  vicieuse.  Je  l'ai 
remarquée  sur  tout  en  ceux  de  Guienne,?»  De  la  Touche  a5. 

Déjà  au  xvi'  siècle,  «1'^  se  prononce  mollement  à  la  fin  des 
mots  en  eue,  comme  ronceus,  vtsqueu8,7)  Le  Gaygnard  t33. 

Au  xvu*  siècle,  suivant  Chifflet  7,  ai,  D'Aisy  76,  Hindret 
*769,  De  la  Touche  36,  la  finale  est  toujours  muette  même 
devant  une  voyelle,  si  ce  n'est  en  vers,  dans  : 

Portefaix  Chifflet,  De  la  Touche  ; 

Chaux,  choux,  toux  Chifflet,  D'Aisy,  Hindret,  De  la  Touche; 

Poux  Chifflet,  Hindret,  Delà  Touche; 

Gtieux  Chifflet,  D'Aisy,  De  la  Touche. 

Villecomte  dit  (484)  qu'util  ne  faut  point  imiter  les  Français 
qui  prononcent  ceusse...  il  faut  dire  ceu-ci,  ceu-la,  ceu  qui,  ceu 
aussi  et  non  ceus-zaussi.  v 
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3**  s  devant  une  pause. 

Conformément  aux  règles  générales,  au  xvi''  siècle,  Ym  finale 
«se  prononce  partout  où  on  s'arreste,»  R.  Estienne  9. 

Au  témoignage  d'Érasme  ^^  l'x  finale  ne  devait  se  faire  sentir 
que  très  faiblement  aux  terminaisons  masculines  comme  as,  is, 
us,  etc. ,  où  le  son  de  la  voyelle  tonique  était  fortement  pro- 
longé. Il  semble  mémje  que  du  temps  de  Lanoue  on  pouvait  ne 
pas  prononcer  1'^  finale  de  ces  terminaisons  (m)  :  «t  Bien  diroit  on 

Aassy  tost  comme  ie  vins 
Aé  trottuay  les  Eehevins , 

car  ils  ont  tous  deux  la  dernière  longue,  où  toutes  fois  on  n*ex^ 
prime  point T^,  pource  qu'ilz  font  le  bout  du  vers,  mais  s'ilz  pre- 
cedoyent  une  voyelle  en  quelque  autre  endroit,  il  la  faudroit 
prononcer,  mais  non  pas  pourvue  consonante,  comme 

Qoând  ie  vins  pour  cet  effect 
Le^  Eeheuins  auoyent  fait; 

icy  on  ne  prononc»  ïs  au  mot  vins,  pource  qu*elle  est  suyuie 
d'une  consonante,  et  à  Eschevms  an  contraire,  pource  qu'elle  y 
a  vue  voyelle. 99  Behourt  dit  pourtant  (5o)  que«  «commençant 
ou  finissant  la  diction  se  prononce  avec  son  naturel  sifflement , 
comme.  • .  souffle,  sus,  bas,  sis.  r> 

Deimier  prétend  (195)  quVon  dict  bien  souuent  . . ,  ,  tu 
pensoy,  pu  disoy,  tufaisoy,  tu  croioy,,  tu  adoroy,  etc.,  et  aussi  en 
ceste  façon,  tu  pensais,  tu  disais,  tùfofsois,  tu  croyais,  tu  adorais, 
tu  conçois,  tu  connaissais,  tu  vois,  et(v,  comme  Ronsard  l'a  prati- 
qué non  moins  diuersement  que  proprement.  7> 

Vs  finale  se  faisait  à  peine  sentir  dans  les  terminaisons  fémi- 


0)  g56  B  :  «Idem  hodie  faciuni  in  oratione  soluta  Galli,  quod  EnniuA  fedt  in 
carminé:  prorons  eiidentes  $,  quum  incidit  inter  vocalem  et  consonantem,  id  une 
Tero  sic  ohacannies  porrecta  in  immensum  vocali,  ut  vix  sentias,  velut  in  est  et  do- 
wumts,  in  quorum  priore,  eliso  s,  sonant  geminum  aut  triplex  potius  eee,  in  poste* 
riore  «  trinm  vocalium  habetspatium.)» 
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nines^^^  Les  dames  de  Paris  ne  la  prononçaient  pas,  au  témoi- 
gnage de  Tory  (voir  p.  a  A).  R.  Estienne  dit  (i  9)  que,  si  dans  le 
mot  secret  au  pluriel  c(on  oste  t,  et  au  lieu  on  met  s  seulement, 
on  prononcera  sécres,  la  première  syllabe  longue,  t^  c'est-à-dire 
par  un  e  ouvert ,  «  et  la  dernière  breue  y> ,  c'est-à-dire  par  un  e  fé- 
minin, c(à  cause  que  s  en  la  fin  ne  se  prononce  quasi  point.  En 
laissant  le  t,  et  adjoustant  s  pour  le  pluriel ,  la  consonante  attire 
à  soy  l'accent,  et  fait  sonner  s  à  bouche  ouverte,  comme  par 
l'accent  aigu.» 

Nous  verrons  plus  bas  (p.  99)  que  Tabouret  trouvait  «peu 
de  différence  quant  à  la  prononciation  n  entre  les  rimes  bkument 
et  dames.  Vs&e  faisait  pourtant  sentir;  Lanoue  dit,  à  propos  des 
noms  grâces,  délices,  prémices,  indulgences,  etc.  «qui  ne  sont  que 
pluriers,  »  qu'«en  la  signification  qu'ils  ont  icy»  ils  «ne  se  peu- 
uent  prononcer  sans  s.  n 

Du  temps  de  Maupas,  la  prononciation  de  1'^  finale  devant 
une  pause  tendait  à  tomber  en  désuétude.  «Prononcer  1*5^  99  dit- 
il  (a  3),  «au  bout  des  mots  n'est  point  à  reprendre,  pourueu  que 
foiblement.  Et  quand  bien  on  la  voudra  supprimer,  si  faut  il 
tenir  la  syllabe  un  peu  plus  longuette.  99  Suivant  Du  Gardin 
(90),  «s  est  de  fort  douce  prononciation  en  la  fin  dans  l'oreille 
du  François.  Ji  L'Anonyme  de  1 6s &  dit^^^  que  1'^  finale  est  muette 
devant  une  consonne  et  à  la  fin  d'une  phrase,  principalement 
dans  les  mots  en  is,  comme  fils,  Paris,  amis,  et  que  le  z  final  ne 
se  prononce  pas  à  la  fin  d'une  phrase.  Enfin  Dobert  atteste 
(5â5)  qu'ctoh  ne  prononse  point  du  tout  Xs  finale  la  pluspart 
du  tans  à  la  fin  du  vers  ou  de  la  fraze,  ny  jamès  par  le  milieu, 
sinon  kand  une  voyèle  suit.  Ji 

Suivant  Domergue  (/î6o),  f^^sens  et  tous  conservent  le  s,  lors- 
qu'après  eux  on  peut  faire  une  pause;. . .  si  après  tous  et  sens  on 

^^)  Je  ne  sais  trop  ce  que  veut  dire  Barcley  (811):  «Whan  ditz  is  t  participle, 
and  betokeoelh  as  moche  as  tayd,  than  in  the  same  worde  s  or  z  shall  kepe  his 
sounde,  as  le$  heure$  sont  ditez.n  II  vient  de  parler  de  dix  (  voir  ci-dessous). 

(*)  17:  «Finale  snpprimiiur  etiam  seqnente  vocali  et  in  6ne  periodi,  prsdpue  in 
desinentibus  m  i9,filt,  Parii,  amU  q.  fi,  Piari,  ami.n  90  :  trZ  périt  in  fine  periodi 
et  sequente  consona.  n 
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est  forcé  de  prononcer  le  mot  suivant  sans  prendre  haleine,  s 
devient  nul.  v 


8  2. 

s   PARAGOGIQUE. 

Vs  a  été  ajoutée  à  la  fin  d*un  grand  nombre- de  mots,,  con-^ 
trairement  à  Tétymologie.  Uusage  de  Vs  paragogique  aurait  été 
même  fort  étendu  dans  le  langage  de  certaines  gens,  s'il  fallait 
en  croire  Tabouret  (Big*  67)  :  «S  par  vulgaire  ne  se  prononce 
pas  au  bout  de  chasque  mot  :  dont  toutes  fois  quelques  autres 
sont  si  curieux,  que,  pour  sembler  bons  François  et  montrer  qu  ils 
parlent  proprement,  ils  prononcent  h  tort  et  à  travers  au  bout 
de  chasque  mot  vne  s.  Et  diront,  Monsieur,  ie  me  recommandes 
à  vous  de  tous  mons  cœur,  etc.  avec  tel  son  qu'il  semble  qu'ils 
sifflent  en  l'air  à  chasque  s.  n  Mais  je  soupçonne  ici  quelque  exa- 
gération f*^. 

Ce  qui  est  attesté,  c'est  l'introduction  de  Vs  entre  deux 
voyelles  pour  adoucir  l'hiatus.  Ainsi  Lartigaut  dit  (191):  «Plu- 
zieurs  provinciaus. . .  prononcent  des  <  à  la  fin  de  chac  mot; 
corne  fés  été,  je  Vés  apris,  je  l'é  vus  ausi,  on-z-an  a  vu,  is-mt  con- 
clm-€msambk  ^^\  Gela  s'est  randu  si  familier,  que  céte  létre  éyant 
baucoup  de  douceur  s'et  insansiblemant  coulée  parmi  le  monde, 
et  a  même  été  resuê  à  la  cour  asez  lontams.  »  Hindret  (Discours} 
critique  les  provinciaux  qui  disent  j'ai^z-eu,  ila-z-eu,  ellea-z-eu. 
Dumas  dit  (188)  «qu'il  y  a  des  Parisiens,  gens  de  lettres,  qui 
placent  le  z  entre  deux  voyelles  pour  éviter  le  hiatus  et  qui  disent 
feridan-z  un  an,  la  vertu-z-a  été.  » 

Cependant  il  ne  paraît  pas  que  ce  soit  seulement  devant  une 
voyelle  qu'on  ait  ajouté  une  «  à  la  fin  des  mots.  L'emploi  de  Vs 
paragogique  dans  les  noms ,  dans  les  verbes  et  dans  les  adverbes , 
sa  substitution  à  la  dentale  finale  devant  une  voyelle,  paraissent 

^')  Au  rapport  de  Tory  (55),  «les  Manseaulx»  en  pronençant  lelalin  «adiouxleul 
$  auec  r,  paUrs  noêlert,  lu  e$  magislers  noster$,r) 
(^  U$  est  étymologique  dans  quelques-uns  de  ces  exemples. 
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avoir  été  déterminés  par  d'autres  raisons,  généralement  fort 
obscures. 

i*"  Noms  de  nombre,  leob,  mIiib  (adjectif). 

On  a  ajouté  une  s  aux  noms  de  nombre  miUe,  quatre,  cent, 
leur,  devant  une  voyelle,  sans  doute  à  cause  de  Tidéc  de  plura- 
lité exprimée  par  ces  mots. 

MiÛe.  ce  II  faut  dire ...  te  lui  ay  mille  obligations ...  et  non  pas 
miUes  obligations...  comme  disent  la  pluspart  des  dames,  et  les 
mieux  chaussées,  9?  Ménage  ^79.  Cette  faute  est  reprochée  à  des 
gens  de  la  cour  et  de  Paris  par  Hindret  (Discours),  qui  dit 
(*&93):  Quand  mille  «est  suivi  d'un  substantif  commencé  par 
une  voyelle,. . .  j^entens  prononcer  à  beaucoup  de  gens  avec  une 
«...  mile'Z-^mitiés,  mile-z-anaitetés.  .  •  mile-z-obligations .  . .  avec 
autant  d'assurance  que  si  cette  manière  de  prononcer  ètoit  une 
anomalie  approuvée  et  reçue  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  des 
plus  polis  en  nostre  langue.  19  Billecoq  reprend  aussi  cette  pro- 
Bonciation  (Préface). 

Quatre.  Suivant  Dohert  (4 17):  «Pluzieurs  prononset  des  s 
aucore  k'èles  ne  soét  en  l'écriture,  pour  randre  plus  gracieuse 
la  prononse,  comme  quand  on  dit  katres  amours,. .  .se  ki  et 
plus  agréable  que  de  dire  katr' amours,  par  élizion.  7)  Hindret  re* 
proche  à  des  gens  de  la  cour  et  de  Paris  (Discours)  de  dire  les 
quatres  éléments.  Il  est  resté  une  trace  de  cette  prononciation  dans 
la  locution  entre  quatre-z-yeux,  mentionnée  parRoche^'^  blâmée 
vivement  par  Domergue  (66 1),  mais  autorisée  par  l'Académie, 
qui  dit,  en  i835  et  1878,  qu'ion  prononce  ordinairement» 
ainsi  ce  par  euphonie». 

Cent.  Hindret  (Discours)  reproche  à  des  gens  de  la  cour  et 
de  Paris  de  dire  il  m* a  fait  cens  amitiés. 

Leur.  Suivant  Hindret  (Discours),  il  y  a  des  gens  de  la  cour 
et  de  Paris  «(  qui  disent  il  leurs  a  dit  pour  t7  leur  a  dit.  n  Et 

(')  i53  :  (rPlosieurs  personnes  prononcent»  yenx  «comme  s^il  commeuçdl  par 
un  z.  L'amour  n'apoint  de  zieux,  Arguê  â90U cm  zieux,  mhre  qwiêre  ziêux...  Cette 
méprise  vient  de  ce  que  le  mot ...  est  presque  toujours  précédé  d^«  ou  z.» 
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(*7i8)  il  crîtiqae  «ceux  qui  prononcent ^e  leu  manderay,  je  leuz 
ai  dû,  ou  je  kurz  ai  dit.  t) 

Mime.  «Comme  on  dit  ordinairement efm^^me^  luy  mesme,  toy 
mesme,  vous  mesme,  elle  mesme,  moy  mesme  et  soy  mesme,  quelque- 
fois aussi  on  les  prononce,  comme. . .  au  plurier, . .  .  ainsi  et 
mesmes,  luy  mesmes,  elle  mesmes,  moy  mesmes,  toy  mesmes,  wus 
mesmes  et  soy  mesmes.  . .  On  les  peut  donc  escrire  ainsi  diucrse- 
ment,  comme  on  voit  aussi  que  cela  a  esté  heureusement  prati- 
qué par  les  excellents  poêles,  et  entre  autres  par  Des-Portes  en 
ses  Amours  d'Hippolyle. .  .  Monsieur  de  Malherbe  en  vse  aussi 
dans  le  dixneuuieme  couplet  de  Tode  qu'il  a  faicte  sur  la  bien- 
Tenaê  de  la  royne,»  Deimier  i8â. 

a"  Verbes. 

Vs  a  été  ajoutée  aux  premières  personnes  du  singulier  du 
présent  et  de  l'imparfait  de  l'indicatif,  du  prétérit  défini ,  du 
conditionnel,  et  à  la  seconde  personne  du  singulier  de  l'impéra- 
tif, dans  les  verbes  en  ir,  oir,  re,  quoique  l'étymologie  ne  l'au- 
torise que  pour  je  puis,  pour  le  présent  de  l'indicatif  et  l'impé- 
ratif des  verbes  formés  avec  le  suffixe  latin  sco,je  languis,  languis, 
et  de  quelques  autres,  pour  quelques  prétérits  définis,  comme 
je  mis.  Dès  la  fin  du  xvi''  siècle,  les  temps  passés,  imparfait, 
conditionnel,  prétérit,  se  sont  écrits  par  une  s.  Mais,  quant  au 
présent  et  à  l'impératif,  l'usage  a  longtemps  flotté  entre  Ys  et 
f orthographe  étymologique,  et  il  n'a  été  fixé  qu'au  xviii*  siècle. 

Palsgrave  distingue  (87)  trois  conjugaisons,  la  première  en 
er  (conune  parler)^  la  seconde  en  ir  et  au  présent  is  polysylla- 
bique (comme  convertir)^  la  troisième  en  re,  en  ir,  avec  présent 
monosyllabique  (comme  battre,  dormir)^  et  en  oir.  Il  écrit  les  im- 
parfaits et  les  conditionnels  par  oye,  les  présents  de  l'indicatif, 
les  prétérits  et  les  impératifs  de  la  troisième  conjugaison,  par 
une  s  finale.  Dans  les  remarques,  il  fait  observer  (399)  que  la 
première  personne  du  présent  de  l'indicatif  de  la  troisième  con- 
jugaison ne  se  termine  pas  toujours  en  s,  mais  que  quelques 
verbes  l'ont  en  ay,  comme  fay,  je  scay,  d'autres  en  oy,  comme  ^e 
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croy,  appercoy,  voy,  quoique  l'analogie  réclame  je  ays,  scays, 
croys,  appercoys,  voys.  Il  écrit  (616)  «je  puis  or  je  peulxrt. 
Quant  à  rimpératif  des  verbes  de  cette  conjugaison,  il  pose 
en  règle ^^^  que,  si  à  l'indicatif  1'*  est  précédée  d'une  voyelle  ou 
d'une  diphtongue,  l'impératif  ne  prend  pas  Se,  par  exemple, 
que  si  l'on  dit  lu  vas,  dis,  fays,  voys,  boys,  on  dira  à  l'impé- 
ratif va,  dy,  fay,  voy,  boy;  mais  si  à  l'indicatif  Ys  est  précédée 
d'une  consonne,  quoiqu'on  dise  en  général  sans  s  h  l'impératif 
pren,  ren,  sort,  met,  on  trouve  aussi,  avec  une  s,  prens,  rens, 
sorts,  mets.  Il  écrit ye  vas  (A09  et  partout), ^e  suis  (4io  et  par- 
tout). 

Sylvius  écrit /e  vai  (iiA),  ^e  crois  (cresco),  je  croi  (credo) 
(85),ye  sui  (iSa),  je  dui,  lui,  destrui  (36), ye  noirci,  blanchi, 
froidi[i  i5),  ye  puis  vel  peuv  (^3fk)^jefu,je  voulu  (1 18), ye  vi 
(i36).  En  général,  il  n'écrit  pas  ïs  h  la  première  personne,  et 
il  l'ajoute  toujours  à  la  seconde,  même  à  l'impératif  (dois  i36, 
vois  137). 

Sibilet  se  prononce  contre  l'emploi  de  1'*  (9):  «Tu  te  dois 
garder  de  mettre  s  aux  premières  personnes  singulières  des 
verbes  de  quelque  mœuf  ou  temps  qu'ils  soient  :  comme  te  voy, 
tu  voys,  il  voit  :  te  aimoye.  .  •  te  rendi. .  .  te  boiray ...  si  ie  fai- 
soie.  .  .  quand  ie  diroie. .  .  :  ce  que  tu  verras  auiourd'huy  ob- 
serué  des  sauans  en  leurs  escritures  :  et  la  raison  t'enseigne  que 
tu  les  dois  obseruer  ainsi,  à  cause  que  s  est  note  de  seconde 
personne  aux  Grecs  et  aux  Latins  :  et  doit  estre  à  nous,  qui 
tenons  d'eux  la  pluspart  du  bien  que  nous  auons.  Que  si  tu  ren- 
contres en  Marot  ou  autres cecy  non  obserué,  lisant  te rey5^  te (iî», 
iefeis,  iemets,  ie  promets,  et  autres  auec*  en  première  personne 
singulière  :  si  c'est  en  fin  de  vers,  appelle  cela  licence  poétique 
s'estendant  jusques  à  impropriété  à  fin  de  seruir  à  la  ryme.  Si 
ailleurs,  dy  que  c'est  faute  d'impression:  ou  l'attribue  àl'iniure 

<^>  398  :  «If  the  seeoDcle  parson  of  the  présent  indycalyve  hâve  a  vowell  aller  s, 
oulber  alonc  or  in  a  dypthongue,  Ibey  use  ever,  in  (he  imperatyve,  to  pul  the  $ 
awaye. . .  But  if  the  sayd  person  indycalyve  ende  in  a  consonant,  Ihough,  for  the 
niost  part,  ihey  ever  leave  out  $,  to  sayeng pren. . .  yet  I  fynde  ihem  also  wilh  «, 
as  prens . .  .n 
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du  temps,  qui  n'auoit  encore  mis  ceste  vérité  en  lumière.  Le 
mesme  dois  tu  obseruer  au  singulier  de  Fimperatif ,  disant ^ay^ 
<^y>  ty>  ^9  ry*  ^^p<y^y  pren,  vien,  tien,  mor,  va,  cou,  etc.  » 

Meigret  dit  que  dans  tous  les  verbes  en  ir  (83  v*),  en  oir 
(8o  V*),  en  re  (8o  v°),  la  première  personne  du  singulier  du 
présent  de  l'indicatif  peut  s'écrire  avec  ou  sans  s.  Il  ne  tient  pas 
compte  de  Thiatus;  car,  suivant  lui  (79  v^),  ccl'uzaje  seufr'  ajou- 
ter vne  49  à  la  première  personne  du  singulier  de  voèr,  «qoè 
q'èlle  ne  soèt  lors  en  rien  différente  de  la  seconde  :  de  sorte  qe 
nous  dizons  aosi  bien  je  voè$  Anthoène,  corne  je  voi  Anthoène.  y>  Il 
dit  (  7  8  )  qa  aller  fai  t  f^je  voè  ou  vois.  9  II  ne  fait  exception  (79  et  v°) 
que  pour  les  verbes  qui  cront  a  auant  voèr,  7>  avoir,  savoir,  et  pour 
seoir,  quifont  f^j'éy  oufé,  »  t^je  sey  ou  se,  »  fuje  sié.DU  écrit  de  même 
avec  et  sans  s  toutes  les  premières  personnes  eu  ti^  t  du  prétérit 
défini  (86  v*-92).  Quant  à  l'impératif  (9^  v^-gG),  il  donne 
une  «  à  la  seconde  personne  du  singulier  de  tous  les  verbes,  à 
l'eiception  des  verbes  en  er,  et  d^aller,  qui  fait  ti^vas  h  va7>  (^^^). 

Péletier  ne  se  prétait  pas  à  cet  usage  d'ajouter  r«(88)  :  «De 
notre  tans  nous  auons  vu  falhir,  je  viens,  je  tiens,  je  prans  :  et 
tantôt  faudra /e  cœmoès,  fourje  vién,  je  tien,  jepran,jeconnoè  : 
qui s'an  vont  tous  frans  é  reçuz.  t^  ( Ar.  87)  :  «le  ne  suis  pas  d'auis 
pourtant  qu'on  retiégne  la  lètre  s  an  ces  mos^je  son,  je  tien,  je 
fè,  é  lés  autres:  é  qu'on  die,ye  sans,  je  tiens,  je  fis:  sinon  qu'on 
le  prégne  pour  antiquité.  Car  méintenant  que  notre  langue  se 
régie  :  ce  seroèt  trop  défandre  ce  que  nous  voulons  commander.  7> 
En  conséquence,  il  écrit  sans  s  la  première  personne  du  présent 
de  l'indicatif,  celle  du  prétérit  défini,  et  la  seconde  personne  de 
l'impératif.  Il  écrit  ye«*fa  (7)  par  une  s,  que  je  ^^(aS,  118) 
sans  s. 

Suivant  J.  Gamier,  à  la  première  personne  du  singulier,  l'im- 
parfait de  l'indicatif  se  termine  en  oy;  il  écrit,  au  présent  de  l'in- 
dk^lU^jefay  68,  vay  70,  liay  84,  merepen  84 ,  mcnfuy  85,  dy 
72;  il  pose  en  règ^e  générale  que  le  prétérit  défini  se  termine,  à 
la  première  personne  du  singulier,  en  t  dans  la  seconde  conju- 
gaison, en  eu  dans  la  troisième  (Û7). 


Digitized  by 


Google 


M  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

Piilot  dit^'^  que  quelques-uns  écrivent  la  première  personne 
de  l'imparfait  par  oye,  d'autres  par  oi;  mais  que  l'usage  le  plu& 
commun  est  de  l'écrire  par  ois.  il  écrit  de  même  le  condi- 
tionnel. Il  écrit  je  8ms,je  y»  (3 A),  en  ajoutant  que  «quelque- 
fois (nonnunquam)  on  ajoute  une  s  à  je  fu.y>  Il  écrit  soi»  à 
l'impératif,  je  sois  au  subjonctif  (a A  y*).  Il  écrit  par  une  s  les 
premières  personnes  du  singulier  du  présent  de  l'indicatif  et  du 
prétérit  défini  dans  les  verbes  en  cre,  dre,  pre,  vre,  je  vaincs, 
crains,  romps,  vis,  vainquis,  etc.  (àh)^  mais  en  ajoutant  que 
«beaucoup  (multi)  Atent  l'^^"  et,  on  i56i,  il  dit^'^^  qu'il  ne  les 
désapprouve  pas.  11  met  aussi  une  #  à  la  seconde  personne  du 
singulier  de  l'impératif  des  mêmes  verbes.  Quant  aux  autres 
verbes  en  re  et  aux  verbes  en  oir,  il  écrit  sans  s  la  première  per- 
sonne du  présent^  cxcei^ié  je  plais  (38  v*),  cognois,  repais  (Sg)^ 
v^jefay  on  je  fais  7f  (A3),  ^jeveux  on  je  vueil7>[5o)^fije  peu  on  je 
puisTf  (5 1)9  celle  du  prétérit  défini,  excepté  je  voulus  (5o),  je 
veis,  preveis  [3^)^feis  (43),  la  seconde  personne  de  l'impératif, 
excepté  cognois  (As  v*").  Dans  les  verbes  en  ir,  il  écrit  sans  s  la 
première  personne  du  présent,  excepté  y^ ;?ar«,  quiers,  acquiers 
(33  v""),  sents  (3 A),  je  tiens  ou,  comme  beaucoup  le  veulent,  ji^ 
^ensanstf,  pour  qu'il  y  ait  différence  avec  la  seconde  personne  ^'^ 
Quant  au  prétérit  défini,  la  première  personne  se  termine  en 
is,  comme  le  veulent  quelques-uns  (ut  quidam  volunt),  ou  en  t 
sans  «  (33  v^).  Il  écrit  tous  les  parfaits  enins,je  tins,vins{^i h  ci 
37)  par  une  «,  les  parfaits  en  u  sans  s,  h  l'exception  de  te  couru 
on  je  courut,  on  dit  l'un  et  l'autre  (utrumque  dicimus  87),  je 
mourus  (37)  eije  mouru[ZU)^jefu  eijefûs^^K  II  écrit  les  impé- 
ratifs sans  s,  excepté  sois  (sA).  Il  met  une  s  h  ie  vois  [à*aller)y 
et  h  je  sois  (a  k  v**). 

(*>  i55o,  97  :  «Quidam. . .  teropus  hoc  scribunt  in  oye,  alii  el  0  et  •  eiiciunt, 
dicenles  ^aymoy,  Sed  communior  usus  est  utdesinat  in  otf.» 

<')  1&9  :  «llalti  removent  s,  nec  mihi  displicet  corum  sententia.j? 

(^)  37  :  tttt  tiens. . .  vel  (ut  mullis  placet)  ie  Uen,  $  dempto,  ad  diflerciiliam  se- 
cund»  pereoDie  tu  tienê,7> 

^*)  9/1  :  ffAliquando  reperies  iefu,  nonnunquam  cliam  ad  finom  apponitur«,  uk 
prima  et  secunda  personie  nnt  eœdem.7) 
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R.  Estieûne  écrit  le5  imparfaits  et  les  conditionnas  par  oye, 
les  présents  sans  $,  excepté  je  «ww  (A7),  fnes  (76),  les  prétérits 
sans  8,  sans  exception,  les  impératifs  sans  s,  excepté  soU  (àS). 

Mathieu  écrit  par  ane  $  l'imparfait  et  le  conditionnel  (11, 
1 9  v**)  :  «Aucuns  veulent  dire  tauay,  pour  mettre  différence  auec- 
ques  la  seconde  variation,  toutefoys  ie  ne  voys  point  le  peuple  y 
auoir  esgard,  aussi  n'y  fairay  ie  point  d'arrest.  39  (11,  99  v"")  :  «U 
me  sonuient  en  cest  endroit  d'un  vice  fort  commun  en  France, 
que  le  peuple  a  souuent  en  la  bouche  couroye,  vouldroye,  ayme- 
raye,  au  lieu  de  caurays. .  .  d 

Gauchie  remarque  ^^^  que  quelques  premières  personnes  du 
singulier  se  terminent  par  une  voyelle  ou  par  une  consonne, 
suivant  que  le  mot  qu'elles  précèdent  commence  par  une  voyelle 
ou  une  consonne,  parce  que  l'harmonie  est  plus  satisfaisante 
quand  des  voyelles  précèdent  les  consonnes,  ou  des  consonnes, 
les  voyelles,  et  il  ajoute  que  cela  s'observe  particulièrement  en 
t  et  ai.  Il  écrit  sans  s  le  présent ,  excepté  sors,  sers  (iByô,  178), 
puis  1 86 ,  vais  A^aUer  1 6 5 ,  suis  1 53 ,  m  186.  Quant  au  prétérit 
défini,  il  écrit  sans  s  je  bâti  (169),  qui  sert  de  paradigme  à  tous 
les  verbes  réguliers  en  tir;  il  écrit  par  une  s  tous  les  prétérits  des 
verbes  irrégnliers  en  ir,  quis,  feris,  vêtis,  issis,  gesis,  tissis,  vessis 
(175-177),  les  prétérits  en  i  des  verbes  en  re  précédé  d'une 
consonne  ^répandis,  etc.  178  et  suiv.,  excepté  suivi  i85,  ^ieji 
feljisif  177;  il  écrit  sans  s  la  plupart  des  prétérits  en  u,  mais 
avec  des  hésitations,  ^ie  mu  vel  musn  189,  «te  valu  vel  valus 79 
189  [ie  valu  i586),  f^iereeeu  vel  receusj)  178  (ie  recea  i586), 
matdus,saulus,  causus  i83,  conclus,  exclus  i8â,  conti  i85. 

Il  met  une  «à  un  grand  nombre  d'impératifs,  bâtis  169  (mais 
sans  s,  i586),^t#  190,  /»  i^i^vais  181,  reçois  178,  tais,  fais 
177,  viens,  tiens  175,  cratn*  tSù ^prens  i83,  répons  178. 

Ronsard,  dans  son  Art  poétique,  accorde  une  pleine  liberté  aux 

^>  i5S6,  âo  :  cSingularit  qiMedam  priinœ  peraonœ  presertîm  vocali  vel  s  cfau- 
dantorpro  ntns  ratione  neqoe  miram,  eum  optima  sit  consonantia  ubi  vocalibat 
cooflonotes  «pponiintur,  et  vice  vena  vocales  coMonantibuB.  Spectator  islud  in  t 
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poètes  dans  l'emploi  de  1*^(3 33)  :  ce  Tu  pourras  auecques  licence 
vser  de  la  seconde  personne  pour  la  première,  pourveu  que  la 
personne  se  finisse  par  une  voyelle  ou  diftongue,  et  que  le  mol 
suivant  s'y  commence,  afin  d'éviter  un  mauvais  son  qui  te 
pourroit  offenser,  comme  f allais  à  Tours,  pour  dire  falloy  à 
Tours,  je  parlais  à  Madame,  pour  je  parlay  à  Madame,  et  mille 
autres  semblables,  qui  te  viendront  à  la  plume  en  composant. 
Tu  pourras  aussi  adjouster,  par  licence,  une  s  à  la  première  per- 
sonne, pourveu  que  la  ryme  du  premier  vers  le  demande  ainsi. 
Exemple  :  «Puisque  le  roy  fait  de  si  bonnes  loix.  Pour  ton  pro- 
fit, ô  France, je  voudrois  Qu'on  lesgardast...  » 

Ramus  écrit  sans  s  tous  les  présents,  même  je  sui  (loo), 
tous  les  prétérits,  tous  les  impératifs.  Mais  il  autorise  Ys  en  vue 
de  l'euphonie  (Ay)  :  «Pour  ne  point  tomber  en  vue  déplaisante 
concun*ence  de  voyelles,  nous  interposons  quelquefois  vng  ( 
et  vne  s  comme.  •  •  at  ifaict,  ai  %  chanté?  ie  ris  et  pleure  pour. •  • 
a  il  allante?  ie  ri  et  pleure  :  non  pas  que  ny  t,  ni  s  soit  a  telle  per* 
sonne,  mais  pour  tant  quil  plaict  ainsi  a  l'oreille.» 

Saint-Liens  dit  (voir  I,  p.  364,  n.  a)  que  les  poètes  écrivent 
l'imparfait  des  deux  manières,  et  disent  je  chantais  et  je  clumtoye, 
c'est-à-dire  yecAanto-y-€,  suivant  les  exigences  du  vers. 

H.  Estienne  atteste  ^^^  que  l'usage  de  mettre  une  «  à  la  pre- 
mière personne  de  l'imparfait  est  général,  i' aimais  y  faisais,  disais, 
allais,  sixvloui  estais ,  avais;  mais  que  le  plus  grand  nombre  ne 
l'ajoutent  que  devant  une  voyelle,  i allais  à  la  ville,  et  écrivent 
talloy  dehors,  non  lallaiis  dehors,  11  tient  pour  une  erreur f^^  de 

^*)  196  :  «In  prœterito  imperfecto  obtinuit  propemodum  usus  ut  bac  litera  $  non 
minus  prima  quam  secunda  peraona  claudatur.  Scribilnr  enim  Vaimois . . .  iefaiiois , 
ie  diiois,  i'allois,  pnesertimque  ^estoU,  ^auoi$  valde  sunt  usitata.»  197  :  «cPlacuitad 
molliendum  sonnm  literam  #  addere,  sic  tamen  ut  muito  plures  iis  tantum  in  locis 
ubi  sequitur  vocalis,  quam  consonante  eliam  sequente,  eam  adiicianL  Multi  enim 
scribunt  et  pronuntiant  quoque  i'alloyi  à  la  ville,  qui  tamen  non  solum  pronun- 
tiant  sed  et  scribunt  i'aUoi  dehon,  non  ^alloys  dehon.n 

<*)  195  :  (rAdmittitur  error  et  in  terminatione  primœ  indicativi  modi  persome 
(venim  multo  levior,  id  est  multo  minus  aures  offendens  :  ideoque  multo  eliam  mi- 
nus in  reprehensionem  incurrens  :  quum  (amen  in  eum  multo  plures  inddant,  et 
quidem  plerique  etiam  qui  e  vulgo  non  sunt);  quamvis  enim  litera  s  secunds  ver- 
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donner  à  la  première  personne  du  présent  de  l'indicatif  Vs,  qui 
ne  convient  qu'à  la  seconde  :  il  constate  pourtant  que  beaucoup 
de  gens  écrivent  une  s  surtout  après  ¥t,  ie  suis,  puis,  dis,  escris, 
fais,  me  tais,  crois,  vois,  cognois,  appercois,  reçois,  et  en  beaucoup 
d'autres  verbes,  comme  ^e  crains,  viens.  Il  ajoute  qu'on  ferait 
mieux  de  ne  pas  mettre  d*s,  excepté  en  quelques  monosyllabes , 
comme  iV  suis,  puis,  dis,  lis,  et  devant  une  voyelle,  ie  suis  ami 
de  Jan,  iepuis  asseurercela,  ie  dis  une  raison,  ielisun  Hure,  surtout 
dans  suis  et  puis.  H  dit  d'ailleurs  ^^^  que  1'*  est  ajoutée  par  eu- 
phonie à  des  premières  personnes  du  présent,  qui  auraient  au- 
trement un  son  un  peu  dur,  comme  ie  meurs,  dors,  sors,  requiers. 
Il  reproche  à  Pillot^^^  d'écrire  à  l'impératif  cognais,  quoique 
aucun  de  ceux  qui  prononcent  1'^  au  présent  ne  la  prononce  & 
l'impératif.  Il  ne  parle  pas  des  prétérits. 

Tabourot  dit  {i63)  que  «les  premières  personnes  en  oi  ou 
m  se  peuuent  librement  terminer  en  ois,  quand  une  voyelle  suit  : 
comme  ie  diray  pour  la  douceur  du  vers  taimois  vne  belle  femme 
plustost  que  simplement  xaimoy  vne  belle  femme  ou  i^aimoye  vne 
belle  femme.  Et  ainsi  en  vsent  tous  nos  poètes.  »  En  général,  il  ne 
paraît  pas  avoir  ajouté  1'^  paragogique.  Mais  il  n'est  pas  facile 

bomin  peraoD»  propriè  conveoÏAt  (utiatina  etiam  Terba,  atqae  adeo  grœca,  eam  in 
illa  peraooa  amare  videmos)  non  autem  primœ;  in  multis  tamen  huic  quoque  per- 
sonae  a  nonnallîs  ea  datur,  ac  praeserlim  post  t.Scribiiut  enim  te  ams,  iepui$,  ie  dis, 
iêUs. . .  quin  etiam  i'eecrii. . .  iefm,  ie  me  (at«...  ie  crois,  ie  voie,  ie  cognais,.» 
Ci^pperçois,  ie  reçois.  Dico  aatem,  prssertim  post  t. . .  quoniam  idem  et  in  aliis 
multis  eos  facere  verbis  videmus,  ut  ie  crains,  ie  viens.  Rectius  tamen  illam  Utteram 
omitti  sdendum  est  :  pneterquam  in  quibusdam^monosyllabis,  ut  ie  suis,  iepuis,  ie 
dis,  ie  Us,  et  quidem  sequente  vocali,  ut  ie  suis  ami  de  Jan,  ie  puis  asseurer  cela,  ie 
dis  vne  raison,  ie  Us  vn  Uure.  Polissimum  vero  illa  duo  prima,  cum  bac  litera  s,  vo- 
cali sequente,  pronunliantur.» 

<>)  197  :  ffQuemadmodum  bic»  à  Timparfait  «eupbonis  gratia  literam  s  assumi 
diii,ita  etiam  suntqui  primis  pnesentisindicativi  personis  eam  adiiciant  quœ  alioqni 
duriosculum  babere  sonum  videnlur  :  dicentes  ie  meurs,  ie  dors,  ie  sors,  ie  requiers,  v 

^)  199  :  «Quidam  dicunt  non  solum  ie  suis,  iepuis,  ie  dis,  ie  Us  (in  quibiis, 
vel  potins  in  quorum  duobus  prioribus  praesertîm  usus  literam  illam  recepit,  et  ibi 
quidem  potissimum  ubi  vocalis  seqoitur),  sed  etiam  iefais,  ie  cognais,  ie  crains,  ie 
viens. , .  Ecce  taoïen  unum  eorum  qui  . . .  non  solum  in  prima  prsesenlis  indicalivi 
persona  scribit  cognais. . .  sed  etiam  in  imperativo. . .  Et  tamen  in  boc  imperandi 
modo  lilteram  s  sonantes  ne  eos  quidem  audimus  qui  eam  in  indicativosonant.» 
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de  discerner  les  formes  dans  son  dictionnaire.  On  voit  (s)  qu  il 
écrivait  par  une  $  la  première  personne  du  singulier  du  présent 
de  battra  et  composés  :  «Aucuns  estiment  qu'on  peut  faire  des 
verbes  qui  ont  boire  k  l'infinitif  des  présents  de  la  promise  per- 
sonne en  ba,  comme  te  comba,  rneba,  laba:  mais  ie  n'ay  souue-' 
nance  de  les  auoir  veu  escrits  sans  «^  à  la  fin,  aussi  bien  qu'à 
la  seconde  personne.  9  II  écrit  aussi  par  une  $  je  fui»,  je  euis 
(i64v^). 

Lanoue  dit,  à  propos  des  imparfaits  et  des  conditionnels  en 
cye  :  «Si  par  cy  douant  ibs  n'auoyent  telle  pronontiation,  au 
moins  en  auoient  ilz  l'orthographe,  veu  qu'on  la  retient  encore 
auiourd'huy  en  l'escriture.  Mais  si  (sans  se  soucier  de  la  cous^ 
tume)  on  veut  prendre  garde  comme  on  parle  pour  Torthogra- 
phier  ainsi ,  telz  mots  conuiendront  mieux  à  la  terminaizon  en 
m  (lisez  m).  Ou  si  on  veut  s'émanciper  si  auant,  on  les  pourra 
escrire  ainsi  en  prose  ou  au  milieu  du  vers,  car  cela  nuira  bien 
peu.  Mais  en  la  rime ,  il  faut  confesser  qu'il  est  très  rude ,  tesmoing 
ces  vers  : 

Taidis  que  ie  couroye 

le  rompî  ma  couiroye.?) 

Lanoue  écrit  les  autres  finales  soit  par  une  s,  soit  sans  s^^h  — 
PRÉSENT  DE  L'INDICATIF,  a.  Battire,  etc.  «La  première  per- 
sonne du  présent  de  leur  indicatif  s'escrit  ordinairement  auec  vue 
«  à  la  fin,  toutes  fois  n'estant  nullement  exprimée  en  la  pronon- 
ciation ,  on  ne  ^^^  se  pourroit  dispencer  de  l'ester  pour  la  rime,  n 
«le  bote  ou  ha,T>  368.  — :  ai.  ^^Scay,  ray,  bray,  tray,  pourtray, 
dmlray,  somtray,  exiray,  tay,  sont  aussi  premières  personnes  du 
présent  de  l'indicatif.  Les  autres wyîiy,  etc. ^  play,  etc.,  nay,  pay, 
repay  «non,  qui  (pour  en  estre)  reçoiuent  à  la  fin  vne  s,  et  se 
dit  iefais,  ie  plais,  non  iefay  et  ieplay,  comme  au  contraire  on 
dit  lepouHray,  t  exiray,  si  bien  que  quelques  vns,  ne  consîderans 
pas  que  leur  dernière  est  breue,  y  aioustent  ynes  aussi,  qui  est 

(0  fious  ne  tenons  compte  que  de  Torlhographe  qu'il  emploie  dans  ie  diction- 
naire des  rimes  et  qui  est  conforme  à  la  prononciation.  Cf.  ci -dessous  p.  ^7»  n.  a. 
'^)  Il  faut  supprimer  ce  moi. 
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ce  qui  Taloage  aux  autres  de  la  nature  desquels  ilz  les  pensent 
estre.»  —  oi.  «Les  verbes  porter  en  ceste  terminaison  sont 
secondes  personnes  singulières  de  l'impératif  présent  et  pre- 
mières de  rindicatif  ;j9  abay  «on  le  prononce  plus  volontiers 
auec  vue  s;n  ay  Somr,  boy,  etc.»  day,  eroy  de  croire,  etc.»  reçoy, 
eoHçmf,  aper^y  vay,  etc.  sont  premières  personnes  du  présent  de 
Findicatif,  mais  ff.c(mnay,  paroy  et  leurs  composés  ne  sont  qu^m- 
peratifs  receuans  vne  s  de  plus  en  Tindicatif.  )9  /e  croi«( cresco). 

—  i.  Il  écrit  sans  s  le  présent  de  l'indicatif  des  verbes  en  tr^^\ 
et  d'occire,  circoncire,  dire,  etc. ,  suffire,  confire,  deuonfire,  lire,  etc. ^ 
rire^\  écrire,  frire,  vivre.  —  ui.  «Ftiy,  hruy,  destruy,  instruy,  con^ 
Mruy,  suy  (suivre),  et  les  composés  sont  aussi  premières  du 
présent  indicatif,  n  U  range  avec  les  rimes  en  uis  je  suis,  puis. 

—  Autres  hnaibs.  II  range  avec  les  rimes  correspondantes  je 
clos,  etc. ^  je  reclus,  etc.,  les  verbes  en  au,  ar,  er,  or,  our,  ier,  en, 
ien,  on,  ein,  oin,  comme  je  tressaus,  par$,pers,  dors,  cours,  auiers, 
mens,  tiens,  fins,  ceins,  oins,  eije  veus.  —  PRÉTÉRIT  DEFINI, 
i,  OUI.  Les  verbes  en  ir  et  ouir,  et  les  verbes  vaincre,  convaincre, 
nmstre,  renaisire,  escrire,  vivre,  suivre,  etc. ,  voir,  sont  écrits  au 
prétérit  sans  s,  —  u,  bu.  Tous  les  prétérits  en  u,  eu  sont  écrits 
sans  s.  —  Il  écrit  je  tins,  vins.  —  IMPÉRATIF.  Toutes  les  se- 
condes personnes  de  l'impératif  sont  écrites  sans  s,  à  Texception 
de  crois  (cresco)  et  composés,  accrois,  etc.,  et  des  verbes  en 
ar,  or,  our,  pars,  mors,  cours.  Il  emploie  1*  à  cause  de  l'hiatus 
en  quelques-uns,  par  exemple  (iài«)  :  «On  dit  viens  y,  et  quand 


^*)  35  :  R  Le  présent  indicatif»  des  verbes  en  «r  deyrait  élre  en  i,  Radouci,  vmtis 
pource  qu'il  lui  fandroit  bailler  vn  accent  long,  qui  encore  est  mal  receu  panny 
■DUS,  on  y  adiouste  ordinairemenl  vne  t  seulement  pour  le  dénoter  (  car  elle  ne  se 
prononce  point)  et  s'escrit  ïadoucis.  Pour  ne  déroger  à  la  coustume,  on  le  peut 
bien  obsenier  an  prozo,  mais  en  la  rime  telle  considération  ne  doit  avoir  licu.n  II  a 
suivi  «la  coustume»  dans  son  traité  des  conjugaisons.  U  fait  une  remarque  toute 
semblable  dans  le  dictionnaire  des  rimes  (zt)  :  «Ce  sera  bien  fait  d'adiouster  vne  sn 
aux  findes  longues,  «non  pour  la  prononcer,  mais  pour  aionger  vn  peu  Taccent  de 
la  syllabe.» 

(^^  nRis,  Mousris.  . .  .On  cscrit  ainsy. . .  en  la  première  personne,  mais  puis- 
qu'on n*y  prononce  point  r«,  ils  doiuent  estre  raportei  à  la  terminaison  en  ri.9 
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vne  consonne  suit,  vien  là,  sans  s  hh  fin.)»  If  fait  la  même  ob- 
servation sur  les  impératifs  en  ters,  ens,  ons. 

Du  Val  a  suivi  Lanoue.  Il  écrit  par  ois  les  imparfaits  et  les  con- 
ditionnels. —  Présent  de  Vindicatif.  Il  écrit  ie  vay.  Il  écrit  te  chéris, 
t  adoucis,  types  des  verbes  réguliers  en  ir,  en  répétant  (a3i)  ce 
que  dit  Lanoue  :  «Pour  ce  quil  luy  faudroit  donner  vn  accent 
long  que  nous  ne  pratiquons  point  encores,  on  y  adiouste  ordi- 
nairement vne  s,  à  la  fin ,  seulement  pour  dénoter  que  IV  doit  estre 
long  :  car  quoy  que  nous  escriuions  %  adoucis,  nous  ne  prononçons 
pas  s  finale.  Pour  ne  déroger  à  la  coustume,  on  le  peut  bien  ob- 
seruer  en  prose,  mais  en  la  rime  telle  considération  ne  doitauoir 
lieu.»  —  Quant  aux  verbes  irréguliers,  il  écrit  iefaux,  saillis, 
assaux,  tressaux,  bouls,  tiens,  fugis  ongt,  y>  issis,  mens,  repens,  sens, 
pars,  sors,  vests,  sers,  fuy,  oy.  —  Verbes  en  oir.  Je  ché,  vatix, 
me  deuls,  veux,  sied,  scay,  puis,  deçoy,  meus.  —  Verbes  en  re, 
-ire.  foccis,  di,  escri,  ri.  Us;  -aire,  fais,  plais,  bray;^re,  boy, 
croy;  -uire,  cuis,  bruy;  -aincre,  vaincs;  -andre,  -endre,  espans, 
prens;  •'Ondre,fons;'aindre,  -eindre,  -oindre,  plains,  ceins,  oins;  — 
-ardre,  -erdre,  -ordre,  -ourdre,  ars,pers,  mors,  tors,  sours;  -oudre, 
cous,  mous,  sous;  -ompre,  romps,  corromps;  -orre,  -urre,  clos,  ex- 
clus; -atre,  f^bats  ou  ba;7f  -istre,  fis;  -aistre,  nais,  pais;  -oistre, 
cognais,  etc.;  -ettre,  mets;  -ivre,  sui,  vi.  —  Prétérit  défini.  Du  Val 
n  écrit  par  une  s  que  je  tins,  vins,  quis,  sis,  mis;  il  écrit  tous  les 
autres  sans  s,  ie  chéri,  cogneu,  etc.  :  cependant  il  marque  de 
Taccent  circonflexe  te  gî  2  34,  rfî  âio,  rf,  occi,Jl  2 44.  —  Impé- 
ratif présent.  Du  Val  écrit  sans  s,  va,  chery,  cognoy,  di;  mais  meus 
(â38);  il  ne  donne  pas  les  impératifs  des  autres  verbes. 

Deimier  laisse  aux  poètes  une  certaine  liberté  (180)  :  «On 
peut  escrire  ainsi  diuersement  ...  te  dis,  ie  dy.v  199  :  «Ces 
verbes  • . .  qui  sont  au  prêtent  imparfaict  de  la  première  per- 
sonne, iepensoy,  ievoyoy,  ie  disoy,  iefaisoy,  iecroyoy,  tadoroy,  etc. , 
te  voy,  se  prononcent  parfois  auec  vn  ^  à  la  fin,  ainsi,  te  pen- 
sais, ie  voyais,.,  etc.,  ievois.  Donqueson  aura  raison  de  les  es- 
crire ainsi  diuersement  à  son  plaisir  pour  assortir  les  vers  de 
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bonoe  rime,  ou  d^elegante  fluidité,  comme  Ronsard  en  a  faict 
en  quelques  endroicts.  v 

Maupas  écrit  tf^iemy,  vais  ou  voisn  (a 1 5), va  (q  16).  Quanta 
tous  les  autres  verbes,  qui  ne  sont  pas  en  er,  il  fait  la  remarque 
générale  (â^i)  :  «Ja  soit  que  naturellement  la  première  per- 
sonne ne  finissent  (Usez  finisse)  point  en  s,  toutesfois  l'usage  a 
gangné  qu'es  trois  suivantes  conjugaisons  97  ir,  ire,  oir,  oire,  rc 
précédé  d'une  consonne ,  «  nous  usurpons  licitement  la  seconde 
pour  la  première,  tant  du  thème  que  du  premier  prétérit  défini. 
Ainsi  donc  ie  guéri  ou  guéris,  ie  voy  ou  vois,  ie  pren  ou  prens  et 
ainsi  des  autres.  Exceptez. . .  les  thèmes  de. .  ./ouvre,  couvre,  offre, 
souffre. . .  item  je  cueille.  »  Dans  les  paradigmes ,  il  ne  met  pas  {^s, 
excepté  dans  fassauls,  bouls,  cueuls  (cueillir),  yaux,  is  (issir), 
mens,  parts,  quis  (prétérit),  sers,  sors,  tins,  vins,  vests  et  vestis 
(présent),  crois,  meus  (présent),  puis  et  peux,  sieds,  sis,  veux, 
vaulx,  deuls,  plais,  pais,  nais,  mouds  et  meuds,  couds,  souds,  ab- 
souds,  mets,  clos,  exclus  (présent  et  prétérit),  ards,  espards, 
semonds,  sourds.  Les  impératifs  qu'il  indique  sont  écrits  sans  s. 

Suivant  Martin  ^^^,  les  premières  personnes  du  singulier  se 
terminent  aujourd'hui  en  s,  comme  les  secondes,  je  salis,  dis, 
fis,  vends.  Il  excepte  les  présents  en  e,  les  parfaits  définis  en  ay, 
les  futurs,  le  présent  ay.  Les  autres  premières  personnes  termi- 
nées en  ay,  oy  et  uy  gardent  cette  terminaison,  ou,  suivant  les 
modernes,  prennent  un  s  et  changent  ly  en  i,  comme  je play  et 
plais,  je  day  et  dois,  je^wy  et  fuis,  je  nuy  et  nuis.  Les  secondes 
personnes  du  singulier  prennent  une^^  excepté  h  l'impératif  des 
verbes  qui  se  terminent  en  e  au  présent;  mais  si  l'impératif  est 

<')  làï  :  ePnnue  pcrsonœ  singalares,  instar  seciindarum ,  in  a  bodiemo  die  ler- 
nnnanlur. . .  Praesentia  in  e,  definita  pcrfectain  ay  desinentia  etomnia  fntura  b  in 
prima  penona  non  admittnnt.  ffis  adde  praosens  ay.  Reliqua  in  ay,  oy  et  uy  desi- 
nentia hanc  tenninationem  retineut,  vel  secundum  modernos,  assumto  9,ymi  mu- 
tant: nt. . .  Secundœ  singulares  in  s  desinunt  aut  aequivalens  x.  Imperalivi  secunda , 
in  Teiins  quorum  prœsens  indicaiivi  in  e  desinit ,  a  non  admittit,  nisi  immédiate  snb- 
aequator  relativum  en  vel  y,.,  Necessario  scribimus  souîêê-m.,,,  airetêê^,,.  Quœ 
▼ero  in  ay,  oy,  uy,  in  prœsenti  indicativi  desinunt  indifferenter  $  assumnnt  aut 
omittunt,  si  en  aut  y  non  succédât  :  si  vero  succédât  alterutrum,  a  assumendum  est  : 
uifoia-en . . .  non  yero fay-en.  v 
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suivi  de  m  ou  y,  Ys  ne  peut  être  supprimée.  Les  secondes  per- 
sonnes de  rimpératif  des  verbes  terminés  à  l'indicatif  présent 
en  ay,  oy,  uy  prennent  ou  laissent  Ys  indifféremment,  à  moins 
qu  elles  ne  soient  suivies  de  en  ou  y,  auquel  cas  elles  ont  tou- 
jours Ys. 

Giffard  cite^*\  parmi  les  verbes  qui  peuvent  laisser  Ys  à  la 
première  personne  du  présent  de  l'indicatif,  je  my,  voy,  oy,  croy, 
escry;  mais  toutes  les  autres  premières  personnes  du  singulier 
des  temps  et  modes  n'admettent  point  Ys'yfaUm  ne  se  trouve 
que  chez  les  poètes;  les  verbes  qui  se  terminent  en  rs  et  U  ne 
peuvent  se  passer  de  Ys,  à  cause  de  la  quantité,  y^per*,  je  mets. 

Oudin  écrit  par  une  s  les  imparfaits  et  les  conditionnels,  les 
présents  et  les  prétérits  définis  des  verbes  réguliers  en  ir,  oir,  re, 
sans  s  les  impératifs  de  ces  mêmes  verbes,  excepté  dans  les  verbes 
en  re,  où  la  seconde  personne  du  singulier  de  l'impératif  s'écrit 
sans  ^  ce  ou  bien  est  semblable  selon  aucuns  9>  à  la  même  per- 
sonne du  présent  de  l'indicatif  (i 53).  Quant  aux  verbes  «ano- 
maux ou  irreguliers  j> ,  il  écrit  au  présent  y^  my,  ^jefuy  et  fuis,  v 
suje  hay  et  non  hais,  »  f^j'ay  et  ois,  t)  «je  scay,  je  voy  et  vois,  »  ye  croy 
(croire) ,  nje  dy,jefay,  «je  ly  et  lis,  r)  «je  suy  et  non  suis  (suivre) ,  » 
xje  vy  et  vis;ji  il  met  une  s  à  tous  les  autres.  Il  écrit  par  une  s 
tous  les  prétérits  sans  exception.  Il  n'indique  pas  la  seconde 
personne  du  singulier  des  impératifs.  Mais  il  est  le  premier  au- 
teur chez  qui  j'aie  rencontré  la  remarque  générale,  à  propos  de 
va  qui  prend  une  s  devant  y  et  en,  que  (2)  «cette  reigle  peut 
seruir  généralement  pour  tous  les  impératifs  qui  n'ont  point  ladite 
lettre  sk  la  fin ,  lorsqu'ils  se  rencontrent  en  pareille  construc- 
tion, comme  crois  en  ce  que  tu  voudras,  fais  en  à  ton  plaisir,  adjous- 
tes^  quelque  chose,  n 

Vaugelas,  qui,  en  général,  n'a  tenu    aucun  compte  de  la 


^*)  33  v*"  :  «The  fj»t  person  singular  of  Ihe  présent  tense  of  Ihe  indicative  mood 
oagbt  to  end  in  y,  meaning  of  thèse  verbs  wich  may  leave  «  ;  as  te  tujf,  voy,  oy,  croy, 
eacry ...  AU  other  first  persons  of  the  singalar  number  of  ail  tenses  and  moods  wich 
admit  no  f  ;  as  i'aUoy,  aUay,  iray:  and  nolt'aUow,excepting  the  poets:butverbs  en- 
ding  in  ra  and  U  cannot  spare  b  for  the  quantitie  saie ,  ieper$,  te  meU.n 
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prosodie,  ne  considère  Ys  que  comme  un  caprice  de  Tusage;  il 
ne  la  rattache  pas  à  la  quantité.  li  dit ,  au  sujet  de  la  première 
personne  du  présent  de  l'indicatif  («236)  :  <( Quelques  vns  ont 
creu  qu'il  falloit  ester  Ys  finale  de  la  première  personne,  et  es- 
crire,  te  croy,  tefay,  te  dy,  te  crain,  etc.  changeant  rt  en  y,  selon 
le  génie  de  nostre  langue,  qui  aime  fort  Tysage  des  y  grecs  à  la 
fin  de  la  pluspart  des  mots  terminez  en  i;  et  qu'il  falloit  cscrire 
ainsi  la  première  personne ,  pour  la  distinguer  d'auec  la  seconde ,  tu 
avis,  tu  fais,  tu  dis,  tu  crmns,  etc.  Il  est  certain  que  la  raison  le 
voudroit,  pour  ester  toute  equiuoque,  et  pour  la  richesse  et  la 
beauté  de  la  langue;  mais  on  pratique  le  contraire,  et  l'on  ne 
met  point  de  différence  ordinairement  entre  ces  deux  personnes. 
Aussi  est-il  mal-aisé  qu'il  en  arriue  aucun  inconuenient,  le  sens 
estant  incontinent  entendu  par  le  moyen  de  ce  qui  précède,  et 
de  ce  qui  suit;  ce  n'est  pas  que  ce  fust  vue  faute,  quand  on  os- 
teroit  Ysy  mais  il  est  beaucoup  mieux  de  la  mettre  tousjours  dans 
la  prose.  . .  Nos  poètes  se  seruent  de  l'vn  et  de  Tau  Ire  à  la  fin 
du  vers,  pour  la  commodité  de  la  rime.  M.  de  Malherbe  a  fait 
rimer,  au  prétérit  parfait  défini,  couury  auec  Ivry. . .  C'est  contre 
fvsage  de  nostre  langue,  qui  ne  le  permet  qu'à  la  première 
personne  du  présent  de  l'indicatif,  et  non  pas  aux  autres  temps. 
Aussi  ne  faut-il  pas  en  cela  suiure  son  exemple.  A  mon  avis,  ce 
qui  a  fait  prendre  Ys,  c'est  ce  que  Ton  a  voulu  euiter  la  fréquente 
caeopbonie  que  cette  première  personne  faisoit  auec  tous  les 
mots  qui  commencent  par  une  voyelle . . .  Mais  il  ne  s'agit  pas 
d'examiner  s  il  y  a  raison  ou  non;  il  suffit  d'alléguer  Tvsage,  qui 
ne  souffire  point  de  réplique.  On  peut  pourtant  ajouster  pour 
la  défense  de  cet  vsage  que  c'est  l'ordinaire  de  toutes  les  langues, 
et  que  les  Grecs. . .  ne  laissent  pas  d'auoir  ce  mesme  défaut,  et 
plus  souuent  que  nous,  puisque  les  duels  du  présent  de  l'indi- 
catif sont  semblables . . .  outre  beaucoup  d'autres  temps  qui  se 
ressemblent  encore.  >)  Ainsi  Vaugelas  interdit  absolument  de 
supprimer  Ys  au  prétérit  défini. 

Voici  ce  qu'il  dit  au  sujet  de  l'impératif  (3 19):  «^Tout  le 
monde  est  d'accord  que  l'on  ne  met  jamais  1'^  en  ceux  qui  ter- 
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minent  en  a  et  en  e.  Que  Ton  en  met  tousjours  en  ceux  qui  ter- 
minent en  au8,  eus,  ous,  ans,  ens,  ats,  ers,  eurs,  ets,  ors  et  ours, 
où.  ¥s  neantmoins  bien  souuent  ne  se  prononce  pas.  . .  Les  uns 
croyent  qu'il  ne  faut  point  d's  à  ceux  qui  terminent  en  i,  ai,  atn, 
ein,  oy,  en  et  ûy,  et  les  autres,  quil  en  faut.  ..  .En  a ^  il  n'y  a 
que  va,  ce  me  semble,  qui  sWrit  et  se  prononce  va,  deuant 
toutes  les  voyelles,  excepté  en.  .  .  en,  aduerbe  relatif,  et  y;  car 
deuant  en  aduerbe ,  il  prend  vn  t,  comme  va-i-en ...  et  deuant 
y,  il  prend  vne  s,  comme  va-s-y.  Mais  il  faut  noter  que  cette  s 
n*est  pas  de  sa  nature,  et  qu'elle  nest  qu'adjointe  seulement  pour 
oster  la  cacophonie,  comme  nous  auons  accoustumé  de  nous 
seruir  du  t  en  orthographiant  et  prononçant  a-(-i7. .  .   En  «, 
comme  aime,  ouure,  et  ainsi  de  tous  les  autres  de  la  mesme  ter- 
minaison ,  qui ,  de  leur  nature ,  n'ont  jamais  à*s,  mais  en  emprun- 
tent seulement  pour  mettre  deuant  les  deux  particules  aduerbes 
en  et  y,  comme  font  tous  les  impératifs  qui  finissent  par  une 
voyelle.  En  aus. . .  ïs  est  de  sa  nature ,  et  non  pas  adiointe . . . 
En  ^u^.  . .  Ys  est  encore  essentielle  et  non  pas  estrangere,  tout 
de  mesme  qu'aux  autres ...  en  ous, .  .  .  ans, .  • .  ens,. . .  ats,. . . 
ers,...  ets,  comme  mets,  permets,  et  comment  le  pourroit-on  dire 
autrement?  En  eurs, .  .  .  ors,. .  .  ours, ...  En  i,  comme  béni, 
fim,  di,  li,  ri,  les  vns  disent  ainsi,  les  autres  bénis,  etc.  En  ai  ou 
ay,  comme  fay,  tay.  Les  vns  disent  ainsi,  et  les  autres ^at»,  tais, 
cette  dernière  façon  est  la  plus  suiuie ...  En  ain,  comme  crain 
ou  crains,  qui  est  le  meilleur.  .  .  En  ein,  comme  fein,  pein  ou 
feins,  peins,  ce  dernier  est  le  plus  suiuy . . .  En  oy,  conmae  voy, 
connoy,  ou  vois,  connais,  le  premier  est  le  plus  suiuy.  .  .  En  ^, 
comme  tien,  uien  ou  tiens,  uiens,  le  premier  est  le  plus  suiuy.  .  . 
En  uy,  comme  fuy  oufuys,  le  premier  est  le  plus  suiuy.  » 

Suivant  Dupleix  (472),  «les  verbes.  .  .  en  re  retiennent  ou 
rejettent  presque  indifféremment  l'«.  • .  iefay  ou  iefais,  dy... 
ly...  conduy . . .  defen . . ,  crain . . .  emuy . .  .  mais  ie  ne  sçaurois 
supporter  ie  crois  pour  te  croy  de  l'infinitif  croire.  »  «  J'ay  observé 
pour  vne  règle  particulière  que,  s'il  y  a  une  r  à  la  fin  de  la  pre- 
mière personne  du  présent  de  l'indicatif,  il  y  faut  tousjours  ad- 
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jouster  Ys  en  suite. . .  te  meurs,  sors,  sers,  dors,  cours,  pers,  pars, 
lors,  requiers,  sours.v  II  ajoute  {471)  à  ces  verbes  ie  péris, 
mens,  sens.  Mais  ti  on  peut  indifféremment  vser  auec«  ou  6ans«:r 
(le  venir,  repenlir,  tenir,  attiédir,  rougir,  blanchir,  «Les  verbes  en 
oir  rejettent  ordinairement  Vs. . .  comme  ie  voy,  doy,  sçay,  conçoy,r 
mieux  que  ie  vois ...  De  mouvoir  on  dit  mieux  ie  meus.  7> 

On  voit  par  les  Cahiers  de  TAcadémie  combien  l'usage  était 
flottant  et  difficile  à  déterminer  (73).  (Première  édition)  : 
«Quelques  vns  ne  mettent  point  d*«»  à  l'indicatif  des  verbes  en 
ir  et  en  ire  «et  disent  te  ly,  ie  dy .  . .  taverty .  . .  mais  à  la 
seconde  personne  singulière  de  l'impératif. . .  selon  la  plus  com- 
mune manière  d'escrireil  n'y  a  point  d'«. . .  »  (Deuxième  édition)  : 
«Le^  verbes  en  ir...  et  ceux  en  ire.  .  .  ont  une  «  à  la  première 
personne  singulière  du  présent  de  l'indicatif.  Quelques  uns  ne 
veulent  point  d'«  à  l'impératif  de  ces  verbes;  mais  tous  y  en 
veulent  vue»  devant  une  voyelle. 

74  :  (Première  édition)  :  «Les  verbes  regidiers  en  voim  voir, 
devoir,  concevoir,  etc.  «n'ont  point  d'«  ny  à  l'indicatif  ni  à  l'impé- 
ratif, si  ce  n'est  qu'il  suive  vue  voyelle,  w  (  Deuxième  édition)  :  «  Ont 
vue  s  à  l'indicatif  et  à  l'impératif...  Neantmoins  quelques  vu&. 
escrivent  sans  s. . .  je  voy,  voy  donc;  mais  cet  vsage  n'est  pas. 
le  meilleur. ??  «Les  verbes  en  ûtre  et  en  aire 7)  nuire,  plaire  «ont. 
vne  s...  à  l'indicatif,  mais  ils  n'en  ont  point  à  l'impératif... 
Il  y  en  a  pourtant  qui  mettent  vne  s  à  ces  impératifs;  qnoy 
qu'il  en  soit,  tous  conviennent  que,  lorsqu'il  suit  une  voyelle,  il 
y  en  faut  vne.  » 

75  :  «  Les  verbes  en  aistre,  y*  paistre,  «et  en  oistre,  »  paroistre, 
connoistre,  «ont  vne  s  à  l'impératif  et  à  l'indicatif...  Quelques 
vns  neantmoins  escrivent  connoy  sans  s  à  l'impératif.  »  «  Ouïr  a 
joy.  V  —  (Première  édition)  :  «  Les  verbes  en  endre  n'ont  point  d'«  à 
l'imperalif.»  (Deuxième  édition):  «Ont vne  s  à  l'impératif.»  — 
«Les  verbes  venir  et  tenir  et  leurs  composez  ont  une  s  h  l'impératif 
{Usez  indicatif)...  je  viens,  je  tiens,  mais  à  l'impératif  ils  n'en 
ont  point.  »  —  (  Première  édition  )  :  «  Les  verbes  en  oire  n'ont  point 
d'«  ny  à  l'indicatif  ny  à  l'impératif...  mesme.. .   quand  il  suit 
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une  voyelle  je  boy  à  Un...  croy  en  Dieu ,  boy  à  sa  santé.  »  (  Deuxième 
édition)  :  «Les  verbes  en  oire ont ^  selon  l'ancienne  et  bonne ortho- 
{);raphe,  vne  s  à  Tindicatif  et  à  Timperatif.  • .  Mais  l'vsage  se  glisse 
de  ne  point  mettre  vne  s  à  ces  temps,  quoy  que  l'autre  ortho- 
graphe soit  la  meilleure.  » 

76  -.(Première  édition) :  «Quelques  vns...  escrivent  au  prété- 
rit défini  des  verbes  en  ouir  et  en  uire,  j'ouy. .  .  esblouy.  . .  m- 
siruîsy.  »  (Deuxième  édition):  «Les  aoristes.', .  de  tous  les  verbes 
ont  une  s.  v 

Chapelain  avait  remarqué,  au  rapport  de  Thomas  Corneille 
(998),  que  «ce  qui  a  fait  prendre  Xs  aux  premières  personnes 
de  l'indicatif  des  verbes,  c'est  que  la  syllabe  est  longue  et  que 
Y  s  n'y  est  que  pour  la  marque  de  sa  longueur. . .  Et  ce  sont  les 
poëtes  qui,  pour  la  commodité  de  la  rime,  l'ont  faite  courte  ou 
brève  contre  sa  naturelle  prononciation.»  Mais,  comme  nous 
le  verrons  ci-dessous,  les  différences  de  quantité  entre  ces  finales 
ne  paraissent  pas  avoir  été  assez  sensibles  pour  trancher  les  dif- 
ficultés. 

Ménage  a  fait  la  même  observation  que  Chapelain  (/io8)  : 
«Oui  diroit  présentement,  ou  en  vers  ou  en  prose,  je  pensoi, 
j'apprendroi,  parleroit  fort  mal.  Pour  ce  qui  est  des  premières 
personnes»  du  présent  «de  l'indicatif,  plusieurs  les  prononcent 
encore  sans  «...  il  faut  user  en  cela  de  distinction;  en  pronon- 
çant sans  s  les  mots  qui  sont  brefs  :  comme  je  say,  je  dy,  je  croi, 
j*escri  :  et  avec  une*  ceux  qui  sont  longs  :  comme  je  fais,  je  crains^ 
je  tiens,  je  prens,  fentens  :  car  1'*  fait  la  syllabe  longue. . .  Nostre 
distinction. . .  n'est  que  pour  les  prosateurs  :  car  les  poètes  disent 
indifféremment  y«  dy  et  je  dis;  je  croy  et  je  crois;  je  say  et  je  sais. 
...Je  crain . . .  n'est  plus  en  usage  ny  en  prose  ny  en  vers. 

Il  n'approuve  pas  la  critique  adressée  à  Malherbe  par  Vauge- 
las  (409)  :  «On  peut  fort  bien  dire  aussi  lorsque  je  couvri  : 
comme  on  dit  lorsque  j'oui,  lorsque  je  senti,  lorsque  je  failli,  m  etc. 
Il  le  contredit  aussi  sur  les  verbes  en  cevoir  (584  )  :  «On  dit  je 
conçoi,  je  recoi,  j'apperçoi,  et  non  pas  je  conçois,  etc. ,  comme 
l'écrit  M.  de  Vaugelas.  » 
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La  différence  de  quantité  ne  devait  pas  être  très  sensible, 
puisque  Bërain  dit  (399)  :  c( Monsieur  de  Vaugclas  a  décidé 
qu'il  était  beaucoup  mieux  de  dire  et  d'écrire  ye  crois,  je  fais,  je 
dis,  je  crains. ..ie  demeure  d'accord  avecque  M.  Ménage  qu'il  y 
a  des  premières  personnes  singulières  de  l'indicatif  plus  longues 
les  unes  que  les  autres.  Cependant  sa  distinction  doit  céder  h  la 
décision  de  M.  de  Vaugelas,  parce  que  nous  aurions  beaucoup 
de  peine,  si  toutes  les  fois  que  nous  voudrons  user  d'un  des 
mois  en  question,  nous  nous  demandions  s'il  est  long  ou  bref.  7) 

Suivant  Mourgues  (*68),  «F*  qui  termine  la  première  per- 
sonne de  certains  verbes ,  comme  je  wis,  je  crois,  je  dis,  je  frémis, 
favertiSfje suis^  je  tiens...  peut  estre  ou  retenue  ou  retranchée 
pour  la  commodité  de  la  rime,  n 

Th.  Corneille,  après  avoir  rapporté  l'opinion  de  Chapelain  citée* 
à  la  page  précédente ,  ajoute  (338):  «  C'est  une  licence  qu'on . . . 
a  soufferte"  aux  poètes,  cernais  elle  ne  doit  point  s'étendre  jus- 
qu'aux verbes yatr»,  dire,  craindre,  prendre.  »  11  dit  ailleurs  (75)  : 
<(  Quelques  uns  disent  je  liai. . .  et  particulièrement  en  poésie.  y> 
(Ss  1)  :  «La  plupart  croycnt  qu'il  faut  toujours  dire  crains ,  feins , 
peins,  viens,  prens  h  l'impératif. . .  çt  que. . .  on  dit  /y,  dy,  ry,  voy, 
connoy,  conçoy,  si  ce  n'est  qu'il  suive  le  relatif  en.  7) 

Voici  ce  que  l'Académie  a  prescrit  dans  les  Observations  sur 
Vaugelas,  au  sujet  de  la.  première  personne  du  présent  de  l'indi- 
catif et  de  la  seconde  personne  da  singulier  de  l'impératif,  car 
pour  le  prétérit,  ïs  avait  prévalu  définitivement  (999):^  Comme 
les  premières  personnes  du  présent  de  l'indicatif  de  tous  les 
yerbes  qui  ne  terminent  point  cette  première  personne  par  un  e 
muet  sont  fort  longues,  on  est  obligé  d'y  mettre  un^  pour  faire 
sentir  cette  longueur.  Ainsi,  il  faut  dire  je  fais,  je  dis,  je  crains, 
je  prens,  etc.  ..Plusieurs,  et  surtout  les  poètes,  se  dispensent  de 
cette  règle  dans  les  verbes  connoisire,  appercevoir,  croire,  devoir, 
concevoir. . .  On  peut  aussi  mettre  une  «  à  la  fin  de  ces  premières 
personnes. . .  Les  verbes  scavoir  et  voir  ne  prennent  point  d'« . . . 
et  il  faut  direye  scay  ci  je  voy.y>  (Sâ^):  ç^On  est  demeuré  d'ac- 
cord qu'on  ne  met  jamais  une  s  en  la  seconde  personne  du  sin- 
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gulier  de  Tiraperalif  terminé  par  un  e  féminin  79,  c(  comme  trouve, 
cherche,  si  ce  n'est  qu'il  suive  une  des  deux  particules  relatives  en 
eiy...  Va. . .  ne  prend  !'«  qu'avec. . .  y. . .  L'avis  le  plus  gênerai  sur 
les  impératifs  qui  ont  un  i. . .  a  esté  qu'ils  doivent  prendre  une  s, 
comme  Jinis,  escris,  lis;  il  semble. . .  qu'on  prononce  plus  tost  dy 
moy  sans  s  que  dis  moy  en  allongeant  la  syllabe.  Il  est  cependant 
indispensable  de  prononcer  et  d'escrire  dis  avec  une  s,  quand  ce 
mot  est  suivi  de. ..  en ...  Il  y  en  a  beaucoup  qui  veulent  bien 
qu'on  dise  fay  cela  et  non  pas  fais  cela.  Il  faut  dire  crains,  feins 
et  prens;  toutes  ces  syllabes  sont  longues. . .  On  dit  viens  plustost 
que  vien,  mais  plusieurs  préfèrent  tien. . .  à  tiens.  Voir  et  croire 
font...  voy  eicroy,  c'est  le  plus  usité,  quoy  qu'on  puisse  dire 
vois  et  crois  sans  que  ce  soit  une  faule.  Presque  tout  le  monde  a 
préféré  connais  à  connoy. . .  Quelques  uns  ont  préféré  sui. . .  dans 
suivre  pour  éviter  la  ressemblance .  .  .  avec ...  je  suis,  mais 
cette  raison  n'a  point  été  suivie  par  le  plus  grand  nombre.  Il 
faut. . .  dire,  en  allongeant  la  syllabe, yuû  les  méchantes  compa^ 
ffnies.  7i 

De  la  Touche  écrit  les  verbes  réguliers  en  ir,  comme  punir, 
en  oir,  comme  devoir,  et  en  re,  comme  rendre,  par  une  s  au  pré- 
sent et  au  prétérit,  sans  s  à  l'impératif.  Quant  aux  verbes  irré- 
guliers, il  écrit  par  une  s  le  présent,  excepté  je  fui,  hai,  ai, 
clieoi,  sai,  voi,  sui  (suivre),  le  prétérit  sans  exception;  les  impé- 
ratifs sont  partagés  :  aquiers,  bous,  cours,  dors,  mens,  sens,repens' 
toi,  meurs,  pars,  sors,  sois,  vêts,  assieds-toi,  meus,  vaux,  exclus, 
connois,  crois,  parois,  cous,  crains,  feins, joins ^  sois,  lis,  mets,  mous, 
nais,  pais,  plais,  tais,  résous,  dissous,  fui,  hai,  oi,  tien,  vien,  voi, 
boi,  conclu,  condui,  di,  écri,  fai,  preti,  ri,  suffi,  trai,  sui,  vi.  Il  dit 
en  général  (1 54)  que,  et  lors  qu'un  verbe  est  bref  au  présent  de 
l'indicatif,  on  peut  écrire  la  première  personne  du  singulier  sans 
s,  comme  je  hai,  je  sai,  je  voi,  etc. ,  excepté  je  mens,  je  sens  et 
les  autres  qui  suivent  au  présent  la  quatrième  conjugaison. 
Comme  celle  orthographe  est  assez  indifférente,  on  suivra  celle 
qu'on  trouvera  le  plus  à  son  gré.  y> 

Buffier  écrit  sans  s  les  présents,  h  cinq  exceptions  près (696): 
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fuJc  crois,  je  dois,  je  bois,  je  vois,  je  sais  s'écrivent  quelquefois 
sans  s.  7)  il  écrit  par  s  les  prétérits  sans  exception.  (53/i):  ^A 
l'égard  de  la  seconde  personne  des  impératifs  qui  ne  sont  pas 
terminés  en  e  muet ,  on  demande  s'il  faut  en  retrancher  1'^  finale. 
Quelques  uns  Tout  insinué  :  mais  les  persones  que  j'ai  consul* 
tées  jugent  qu'il  ne  la  faut  point  retrancher  dans  les  verbes  sui- 
vans  ni  dans  ceux  qui  ont  la  mesme  terminaison;  comme  com- 
bats, conclus,  cours,  crains,  dors,  joints,  mets,partSy  sens,  résous: 
quelques  uns  la  suppriment  dans  tien,  d'autres  dans  vien,  et 
d'autres  en  plus  grand  nombre  dans  voi,  tai,  et  semblables  ter- 
minaisons :  mais  ce  ne  seroit  pas  une  faute  de  l'y  mettre,  et 
nous  en  avons  de  fréquens exemples  dans  nos  poètes;  ainsi,  ex- 
cepté les  impératifs  en  e  muet  et  va,  les  autres  ou  doivent  ou 
peuvent  prendre  une  s  finale,  n 

Restant  met  I'^  partout  ou  nous  la  mettons  aujourd'hui, 
même  à  l'impératif  (q56-357),  et  il  fait  cette  remarque  (260)  : 
ftOn  trouve  dans  plusieurs  bons  auteurs  les  premières  personnes 
du  singulier  du  présent  de  l'indicatif  de  quelques  verbes  écrites 
sans  s,  comme ye  sai,  je  voi,  je  croi,  je  reçoi,  etc.  Cette  exception, 
qui  ne  paroît  fondée  que  sur  un  caprice  de  l'usage,  a  été  vrai- 
semblablement introduite  par  les  poètes,  qui  laissent  ou  retran- 
chent Ys  finale  dans  ces  mêmes  présents  et  dans  quelques  autres , 
pour  la  justesse  de  la  rime,  ou  pour  la  liaison  des  mots,  et  il  n'y 
a  pas  faute  de  s'y  conformer.  Nous  croyons  cependant  qu'il  est 
plus  exact  et  plus  méthodique  de  rapporter  toutes  les  premières 
personnes  du  présent  de  l'indicatif  des  verbes  des  trois  dernières 
conjugaisons  à  la  règle  générale,  qui  veut  qu'elles  soient  termi- 
nées par  une  s;  et  qu'ainsi  il  est  mieux  d'écrire  je  sais,  je  vois, 
je  crois,  je  reçois.  »  Il  parle  ailleurs  (610)  du  retranchement  «de 
Ys  finale  de  la  première  personne  du  présent  de  l'indicatif,  et 
de  la  seconde  personne  de  l'impératif  de  quelques  verbes  9 
comme  d'une  licence  poétique.  On  voit  d'ailleurs  qu'il  ne  semble 
considérer  l'addition  de  Ys  que  comme  un  détail  de  pure  ortho- 
graphe; mais  Douchet  maintient  encore  la  raison  donnée  par 
Chapelain  (1  07)  :  «Quelques  écrivains  affectent  encore  de  sup- 
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primer  celle  caraclérislique  à  la  fin  des  mois  je  vois,  je  sais,  je 
reçm;  ils  la  suppriment  également  dansée  hais,  je  crms  (troi- 
sième conjugaison),  etc.  par  la  raison»  dit  De  la  Touche  (voir 
p.  56),  que  les  diphtongues  sont  brèves  dans  ces  verbes.  Mais. . . 
ces  diphtongues  sont  réellement  longues  dans  ces  mots,  n 

3"  Adverbes. 

Un  certain  nombre  d'adverbes,  pour  la  plupart  en  que  ot  en 
re,  s'écrivaient  autrefois  tantôt  par  une  s,  tantôt  sans  s. 

One,  oncque,  oncques.  Voir  I ,  p.  1 8 1 . 

Avec,  avecque,  avecques.  Voir  1,  p.  i  84. 

Illec,  iUecques.  Voir  I,  p.  i  85. 

Donc,  doncque,  doncques.  Voir  I,  p.  i86. 

Fresques  Palsgrave  83o  et  partout;  fresque  St.  gB,  Cauchie 
1575,  9^0;  ^presque  on  presques ,  v  L.;  fs^presques  se  prononce 
aussi  quelques  fois  ainsi, ;7re^u6^  v  Deimier  1 99  ;  presque  Maupas 
Sai,  ^el presques.v  0.  980;  «on  ne  dit  plus  que  presque, n 
Ménage  86. 

Jusques  à  856  et  ^arioui^  jtisques  là  dedans,  896,  897  Pals- 
grave  ;  «  iusques  ou  iusque,  7»  St.  1 0 1  ;  jusques  à  la  fin  vel  jusqus  à  la 
fin, 7)  Gauchie  1675,  907;  on  ajoute  une  «devant  unevoydle, 
iusques  à  ma  maison,  et  l'on  dit  sans  e,  iusque  chez  moi,  H.  E»- 
tienne  ^*)  ;  «  on  dict.  • .  iusque  et  iusques,  rt  Deimier  1 8  9  ;  ce  iamais  on 
n'escrit  iusque  sans  «  à  la  fin,  car,  ou  il  est  suiuy  d'vne  consone 
ou  d'vne  voyelle;  si  d'vne  consone,  il  faut  dire  iusques,  comme 
iusques  là;  si' d'vne  voyelle,  il  faut  manger  Ye  et  dire  jusquà, . . . 
on  jusques  à,r)  Vaugelas  77;  ^jusques  à  et  jusquà.  Tous  deux 
sont  bons,  seulement  il  faut  prendre  garde  que,  si  l'oreille  de- 
sire  une  syllabe  déplus  ou  de  moins  pour  arrondir  vne  période, 
on  choisisse  celuy  des  deux  qui  fera  cet  effet,  w  Vaugelas  78; 
«.jusques  est  le  plus  doux.  Il  s'en  faut  servir  autant  qu'on  peut,  v 
Patru  78;  ^jusque-là  est  très-bien  dit  et  mieux  (^nejusques-là,  ïs 

^•^  197  :  «Nos,  Gnecorum  exeraplo,  »  aducrbio  seu  prEepositioni  juj^m»  solemus 
addere,  qiuim  vocalis  scquitiir,  dicenlcs  imque$  à. . .  et  lamon  insque  chez. .  . 
nbsque  a.n 
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ne  se  prononçant  point  devant  une  consonne,  li  ne  faut  donc 
écrire  iusqtêes  de  nécessite  que  devant  une  voyelle,  lorsqu'on  ne 
veut  point  faire  d'élision,?»  Ménage  8i.  Cette  remarque  de  Mé- 
nage est  approuvée  par  Th.  Corneille  77  ;  f!^jusque  ou  jmques,  » 
Ac.  169&;  «on  dit  quelquefois yti^tie«  avec  une  «  à  la  (in,  quand 
une  voyelle  suit,»  Ac.  1718,  etc. 

Certes  Sx.  9a,  Cauchie  1675,  aSa;  «ccrte.  On  escrit  et  on 
prononce  certes  auec  vne  «  à  la  fin.  Pour  la  rime  toutesfois  il  est 
licite  de  la  retrancher, ?>  L.;  certes  Du  Val  362,  Maupas  887, 
0.  398  ;  «quoy  qu'il  vienne  du  latin  cerli,  et  que  par  cette  rai- 
son on  le  du8t  écrire  sans  s,  nous  ne  le  disons  pourtant  jamais 
de  la  sorte  ny  en  prose  ny  en  vers,»  Ménage  86. 

Guère, guères,  naguère ,  m^fuères.  Cf.  1 ,  p.  3  2  0 .  «  Guère  et  guères 
sont  aujourd'huy  tous  deux  en  usage.  On  dit  de  mesme  naguère 
et  naguires,  »  Ménage  85  ;  ^ guère  ou  guères,  »  naguère  v(  est  vieux 
et  bas,»  R.;  «je  croi  qu'on  doit  Ater^  1*^  «de  giœre.  La  poésie 
devroit  garder  Ys  plûtost  que  la  prose,  à  cause  de  la  commodité 
d'une  syllahe  de  plus,  et  toutefois  il  me  semble  que  l'on  auroit 
peine  à  souffrir  ce  vers  :  Qui  ne  rend  point  de  soins  n'est  gueres 
amoureux,  n  Th.  Corneille  4o5;  guère,  gueres,  nagtiere,  nagueres 
Ac.  i&^li;  guère ,  gueres  Ac.  1718;  t^guère  ou  guères,  nAc.  1740- 
176a;  rf. guère.  On  néciii  guères  que  dans  les  vers  et  quand  il 
est  nécessaire  à  la  rime  ou  à  la  mesure,»  Ac.  1835-1878.  ^Na- 
guère ou  nagueres.  Il  vieillit  et  n'a  plus  guère  d'usage  que  dans 
la  poésie  ou  dans  le  style  soutenu,»  Ac.  1718-1769;  «il  est 
surtout  usité  dans  la  poésie  et  dans  le  style  soutenu,»  Ac. 
1835-1878. 

Or,  ore,  ores.  Voir  I,  p.  189. 

Encor,  encore,  encores.  Voir  I,  p.  189. 

Même  (adverbe).  De  mesmes  Paisgrave  83o ,  835 ,  84o  ;  mesme 
L.;«on  dit  ordinairement,  et  mesme...  Quelques  fois  aussi  on... 
prononce...  et  mesmes,})  Deimier  183;  et  mesme  Maupas  356; 
^mesme  et  mesmes,  jj  0.  3oi;  «tous  deux  sont  bons  et  auec  s  et 
sans  s. . .  Quand  il  est  proche  d'un  substantif  singulier,  ie  vou- 
drois  mettre  mesmes  auec  s,  et  quand  il  est  proche  dVn  substantif 
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pluriel,  ie  voudrois  mettre  mesme  sans  s,  et  Tvn  et  l'autre  pour 
euiter  requiuoque,  et  pour  empescher  que  tnesme  aduerbe 
ne  soit  pris  pour  mesme  pronom, 97  Vaugelas  80;  «l'adverbe 
mesme  se  dit  sans  s  et  avec  une8,v  Patru  Sii;  tenons  disons. . . 
rnemnes.  .  .  non  seulement  en  vers,  mais  aussi  en  prose,» 
Ménage  Six;  fumême,  mêmes  R.;  ^mesme  ou  mesmes,7)  Ac.  169^!}; 
((il  est  plus  ordinaire  d'escrire  le  mot  mesme  sans  s  h  la  fin, 
quand  il  est  adverbe,»  Ac.  sur  Vaugelas  80;  «(il  s'escrit  quel- 
quefois avec  une  s  à  la  fin,  mesmes^j)  Ac.  1718;  même  Ac. 
lyio,  etc. 

Jadis.  «  Faites  sonner  1'*,  »  Féraud.  Elle  se  prononce  toujours, 
même  devant  une  consonne. 

^Toudi  Picard»  Th.,  t^ou  tousd%s,y>  N.;  quelques  uns  disent 
toudi  pour  journellement,  Gauchie  ^'^ 

Ains^'^K  L'«  se  prononce  toujours,  même  devant  une  consonne, 
Martin  38,0.^3^  36,Duez44. 

A"  s  et  T,  D. 

Dans  un  certain  nombre  de  locutions,  1'*  a  remplacé  devant 
une  voyelle  pendant  quelque  temps  la  dentale  finale,  surtout 
précédée  d'une  voyelle  nasale  qui  en  éteignait  le  son.  Cette  intro- 
duction de  Ys  avait  sans  doute  pour  but  d'éviter  l'hiatus.  Elle  ne 
s'est  pas  établie  dans  l'usage. 

Gauchie  atteste  que  Ys  était  substituée  à  la  dentale  par  eupho- 
nie ^*^  :  il  dit  que,  quoique  la  règle  de  l'accord  du  substantif  et 
de  l'adjectif  demande  un  laid  homtne,  on  conmiettrait  cependant 
une  cacophonie,  si  on  prononçait  ainsi,  et  que  pour  l'éviter  on 
change  d  en  s,  et  Ton  dit  cest  un  lais  homme;  que  l'on  prononce  de 


^')   1675,  a3o  :  ff journellement ,  pro  quo  totiJtapudquo8dainaudie8.7) 
(')  Saint-Liens  écrit  (  /îp)  ainsqueh,  en  marquant  que  V»  se  prononce. 
^^)  Oudin  dit  ailleurs  (3o/i)  :  ^nAim  est  deuenu  vieil  depuis  dix  ans  en  ça.^ 
(*)   1575,  66  :  «Etsi  subelantivi  et  adiectivi  lex  et  concordantia  recipiat  un  laid 
homme.,,  tamen,  si  id  expresseris,  cacophoniam  comniiseris : quam  ut  fugiasd  con- 
vertes  in  f  hoc  fere  modo,  c*enl  un  lais  homme;  sic  t7  e»t  Um  et  ord ;  sed  hic  repeti- 
tionem  literœ  e  valerecrediderim.n  Cf.  i586,  1 1  v^ 
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même  d  est  lais  et  ord  pour  laid  et  ord;  il  ajoute  qu  ici  la  répéti- 
tion de  Ve  doit  exercer  quelque  influence. 

Dans  H.  Estienne  (Diai.  â8),  Philausone  prononce  à  tors  et  à 
travers  et  il  ajoute  :  «  ie  craindres  vue  reprimende  de  vous  si  ie 
dises  à  tort  et  à  trauers,  comme  toutesfois  on  parle  ordinairement 
en  la  cour,  v 

Suivant  Buffet  [à  5),  «  plusieurs  disent  avans  ier.  v  Ménage  blâme 
cette  prononciation  (ii,  à^)  :  fx. avans  hier  est  une  prononciation 
tres-vicieuse.  97  Fremont  d'Ablancourt  la  mentionne  (A 55);  sui- 
vant Dumas  (176),  «certains  Parisiens  disent  avanzier,  pendanz 
m  an  y  Vinconvemenz  a  été  et. .  .  au  contraire  disent  tu  es  tun 
habile  homme. n  Hindret  prescrit  (*779)  de  prononcer  en  tenz  é 
Heu  et  ajoute  :  («je  connois  des  gens  fort  distingués  qui  disent 
en  tantélieUf  mais  mal.  j9 

Domergue  mentionne  (&6&)  la  permutation  entre  Vs  et  le  ( 
entre  point  et  pas  :  «  Une  faute  que  fesoient  autrefois  les  seuls  ou- 
vriers, et  que  font  maintenant  des  personnes  qui  ne  sont  pas 
plus  instruites  pour  être  magnifiquement  vêtues,  c'est  de  changer 
à  la  (in  des  mots  le  t  en  s  et  le  s  en  t.  On  appelle  cela  faire  des 
patr-aHiuestrce:  mot  nouveau ,  dont  voici  l'origine.  Un  beau  diseur 
étoitau  spectacle  dans  une  loge,  à  côté  de  deux  femmes,  dont 
l'une  étoit  l'épouse  d'un  agioteur  ci-devant  laquais  ;  l'autre  d'un 
fournisseur,  ci-devant  savetier. . .  Tout  à  coup  le  jeune  homme 
trouve  sous  sa  main  un  éventail.  Madame,  dit-il  à  la  première, 
cet  éventail  est-il  à  vous?  —  Il  n'est  poin-z-à  moi.  —  Est-il  à 
vous,  en  le  présentant  à  l'autre?  —  11  n'est  pa-t-à  moi.  —  Le 
beau  diseur,  en  riant:  Il  n'est  poin-z-àvous,il  n'est  pat-à-vous, 
je  ne  sais  pa-t-à-qu'est-ce.  Cette  plaisanterie  a  couru  dans  les 
cercles,  et  le  mot  est  resté,  n 

S  3. 

s  PRÉcfo^E  D>UNE  CONSONNB. 

Barcley  enseigne  que  tous  les  noms  terminés  au  singulier  par 

Cjgoxxf,  comme  hlanc,  long,  vyf^^\  que  tous  les  noms  et  par- 

t'^  808  :  (tAI  inaner  nownes  of  the  masculyne  gender  endynge  in  the  synguler 
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iicipes  terminés  au  singulier  par  un  t,  comme  sa^nt  ^^\  doivent 
être  écrits  et  prononcés  au  pluriel  par  une  s,  sans  c,  g,f,  ni  t: 
blans,  Ions,  vis,  sains. 

Palsgrave  pose  trois  règles  générales  (â&-â&)  :  i"*  Quand  un 
mot  se  termine  par  deux  consonnes  dont  la  première  n'est  ni  m, 
ni  n,  ni  r,  cette  première  consonne  est  muette  :  sacz,  quoqz,  meU, 
neudz,  c(mps ,  loups ,  soubz,jik,  tnolz,  se  prononcent  saz,  quoz,  etc. 
â"  Quand  un  mot  se  termine  par  trois  consonnes  dont  la  première 
est  m,  n  ou  r,  la  seconde  est  muette  :  bastards,  corps,  serfz^^\ 
blancs,  champs,  se  prononcent  bastars,  etc.  3""  Quand  un  mot  se 
termine  par  trois  consonnes  dont  la  première  n*est  ni  m^  ni  n^ 
ni  r,  les  deux  premières  sont  muettes  i^îcts,  dku,  sauUz,  defaultz, 
se  prononcent^w;,  etc.  Il  résulte  des  deux  premières  règles  que 
dans  mors,  clorons,  barons,  noms,  les  deux  dernières  consonnes 
se  prononcent. 

Il  est  douteux  que  ces  règles  aient  représenté  l'usage  uni- 
versel. Meigret  exprime  des  restrictions  importantes  (Ment.  33): 
f^cs  on  œ,  ps  è  pi  6nals  veulet  vne  bien  lejiere  prononciacion  de 
la  première  lettre  :  e  pourtant  me  sembloèt  il  qe  la  lange  fran- 
çoèze  nauoèt  point  a?  final,  par  ce  qe  la  prolacion  du  c  ne  se  de- 
ceuure  gieres,  ce  qe  nous  pouuons  expérimenter  en  lacs,  cocs, 
sept,  prompt,  hanaps.  v 

36  Y*":  ((Le  <  è  le  ^ final  du  singulier  se  transumet  {lis.  trans- 
muet) en  s,  ou  z,  ao  plurier,  selon  Tuzage  de  la  prononciacion , 
rejettant  ce  t  come  trop  dur  è  malèzé  a  prononcer.  • .  Toutes  lès 
aotres  consonantes  finalles  du  singulier  se  consèruet  en  leur 

Domber  in  c,g  or/,  as  blanc,  vtjf,  long,  sball  be  wryten  in  the  plureil  nombre with 
i,  hauyngc  c,  g,  or  /  put  awaye  from  Ihem,  as  blans,  vi$,  lom.T) 

(')  8ia  :  «AU  nownes  and  participles  whiche  ende  in  the  synguler  nombre  wiih 
t,  in  the  plureil  nombre  muste  be  wryten  with  t  orz,  the  same  t  put  away  from  the 
endeof  the  word,  as. . .  ëoyntf.,,  ioinê  or tamz,,.  Thèse  wordesand  other  muste 
be  bothe  wryten  and  soundyd  wilhout  t.  . . .  Thèse wordes^  (a  sone),  vmulz,f(Âs, 
tuiez,  vouspouez,  vùtuprenez, . .  and  such  other  ought  to  be  wryten  witbout  t.  But 
some  be  whiche  wrongly  wryte  thèse  wordes  with  t,  as  flu,  nùeidtz,  foitz,  otMetz, 
pouetz,  prenelz,  etc.  whiche  words  in  ryght  Frenche  haue  no  { neilher  in  soundynge, 
nor  in  wrytinge.*) 

(*>  Palsgrave  cite  ce  mot ,  par  erreur,  dans  les  exemples  de  la  première  l'ègie. 
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plurier  :  en  receuant  seulement  s  ou  z.  Mes  aosi  faot  il  entendre 
q'aocunes  d'elles  ny  ont  pas  leur  entière  prolacton  :  corne  c,  g, 
p:  lèqels  veulet  être  prononcez  lejieremènt  :  corne  en  lacs,  longs, 
kanafs  :  aosi  n'y  sont  il  pas  toutallemcni  tuz.  Si  toutefoès  m  pré- 
cède p  :  corne  en  cJiamp,  è  eatnp,  nou  tournons  ao  plurier  le  p  en 
s:  corne  ehams,  eatns,  ny  ne  prononçoi»  gyeres  ferme  m.» 

L'usage  était  sans  doute  partagé;  car  Péletier  donne  la  même 
règle  que  Paisgrave  (tâS)  :  «^Vous  auéz  une  régie  générale  de 
prolacion,  que  jamès  les  nous  pluriérs  Françoès  n'admètet  son 
d'autre  consone  avèq  s:  si  ce  n'ét  r  ou  n.  Gomme  douleurs,  talons. 
E  ancores  an  cens  qui  ont  n,  et  èle  peu  antandue  comme 
Ions,  bons  :  è  an  cens  qui  ont  r,  la  lètre  s  i  et  peu  antandue, 
comme  cors,  fors,  tant  s'en  faut  que  g,  c,  p,  t  soèt  antan- 
duz.  .  .  Quant  à  ceux  qui  disent  qu'on  prononce  draps,  cocs, 
longs  :  iz  ne  le  diroèl  pas  s'iz  auoét  bien  écouté  les  Françoès 
parler,  quand  iz  diset  :  les  cos  chantel;  les  drâs  sont  blancs.  Ions  é 
larges,  n  58  :  «Mêmes  à  la  (in  d'aucuns  moz  qui  se  prononcent  à 
part,  la  lètre  s  ne  se  sonne  point  que  par  une  manière  d'alon- 
gemant  é  produccion  de  voès  :  nommémant  après  la  lètre  r  : 
comme  an  heurs,  durs,  obscurs.  r>  Il  écrit,  conformément  à  ses 
principes :-Ts,  -es,  laz  Am.  28,  duz  Ar.  77,  ars  Am.  1 9,  fe«  Grés 
9 ,  abjèz  Ar.  ia ,  aspèz  Am.  9a ,  suspéz  Ar.  3 1 ,  luz  Am.  1 0 1  ;  -ps, 
sèz  (ceps)  Am.  i44;  -fs,  griéz  Am.  AS,  briéz  20,  lascizXr.  68, 
successiz  Am.  1/19,  hâtiz  Am.  86,  altèmatiz  Ar.  76,  tnvantiz  Ar. 
78,  créinttz  Am.  3o,  acttz  Am.  86,  nèrs  Ar.  5i;  -ls,  déquéz  Ar. 
6^jéquéz  18,  etc.,  léquéz  A,  etc.,  téz  21,  etc.,  autêz  Ar.  io5, 
perpétuez  29,  etc.,  mortêz  Ar.  6,  immortêz  Ar.  io5,  natures  Av. 
9,  univèrsêz  Ar.  45,  etemèz  Am.  38,  extz  Ar.  72,  sutiz  Am.  17, 
Espagnâz  i5,  nuz  Am.  82,  «euz  Ar.  16,  Am.  3o,  soleiz  Am. 
119,  sourciz  Ar.  89;  Jam  Am.  137. 

Ramus  dit  comme  Meigret  (59)  :  <(  Le  plurier  ajoute  au  singulier 

une  s,  kome. ..  ^(laq),  laks,  lou  (loup),  tous,  hanap,  hanaps, 

fir,Jièrs,  chan  (champ),  citons,  actif,  actifs,  kèl,  kèls,  lak,  lax, 

long,  lonx.  T  h  D  sont  amortis,  kome  s^èt,  segrès,  regret,  regris, 
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dent,  (Uns,  èmant,  èimans,  donant,  donan8,plèd,  plès,8oldard,  sol- 
dars.  7) 

Gauchie  dit  en  iByB^^^  comme  Péielier,  que ,  dans  les  noms 
terminés  au  singulier  par  une  consonne ,  cette  consonne  se  change 
au  pluriel  en  s,  excepté  n  et  r,  las,  cos,  hns,  fagos,  dars,  cous. 
Mais  en  1586^^^  il  restreint  cette  observation  au  t  et  au  d,  et 
ne  mentionne  ailleurs  (9  v*")  que  quelques  mots  où  le  c,  le  g  et 
le  p  sont  muets. 

Bèze  enseigne  ^'^  quau  pluriel  des  adjectifs  terminés  au  sin- 
gulier par  une  consonne,  qui  prononcée  devant  l'userait  d'un  effet 
trop  dur,  connue  dans  secs,  griefs,  tek,  petits,  la  première  con- 
sonne est  muette,  ou  se  prononce  si  faiblement  qu'elle  s'entend 
à  peine. 

Gomme  nous  le  verrons  tout  à  l'heure,  beaucoup  de  rimes 
permises  par  Tabouret  sont  conformes  aux  principes  de  Péletier. 
Mais  Lanoue  suit  l'usage  enseigné  par  Meigret  (4i8):  «Si  nous 
faisons  pluriers  des  mots  terminez  en  vue  consonante,  nous  y 
adioustons  1'^  comme  aux  autres,  sans  que  ladite  consonante, ?> 
celle  qui  précède  1'*,  «soit  retranchée,  quoy  qu'on  ne  la  prononce 
point  en  la  plus  part,  comme  en  tous  ceux  qui  desinent  en  d  et 
en  ^...  En  quelques  autres  terminaizons,  cela  se  fait  encore, 
comme  en  Yf,  aprentifs  pour  aprentis,  en  /,  outik  pour  outis,  en 
p,  champs  pour  chams,  mais  en  ces  derniers  il  avient  en  peu  de 
mots,  pour  lesquels  cognoistre  il  n'y  a  meilleur  iuge  que  l'oreille, 
par  le  moyen  de  laquelle  on  sçaura  bien  tost  si  l'escriture  res- 
pond  à  la  pronontiation.  d 


(^>  1675,  79  (ou  plutôt  99):  (rin  quibuB  singularis  consonante  terminatur  cou- 
sullius  fuerit  consonantem  alias  soni  expertem  in  s  converti  (prœter  n  et  r),  hoc 
modo, pions,  loi,  cob,  dan,  lom,  ami, fagos,  aman$, .  Efferri  tamen  videtur  c  in 
lacs,  id  est  lacus,  et  duci ,  duces.» 

(')  i586,  ao  v**  :  «J  aut  t  mutandum  est  in  t,  ut  amant,  amans,  couard, 
covars . . .  t» 

(')  71  :  ((In  adjectivis  pluralibus,  in  quibusformativalitera  numeri  singularis ser- 
vata  asperiorem  redderet  pronuntiationem ,  ut  es  in  secs. . .  aut  prier  consonans 
quiesdt,  aut  ita  moUiter  pronuntiatur,  ut  vix  sentiatur.^  Il  a  mêlé  les  substantifs  aux 
adjectifs  dans  les  exemples  qu'il  cite. 
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Dans  le  siècle  suivant,  Oudin  fait  remarquer  (i3)  quVafin 
que  la  prononciation  ne  soit  pas  si  rude, . .  .ces  mots  vers  eux. . . 
se  retranchent ,  et  s'adoucissent  ainsi,  ver  eux,  »  On  trouve  déjà 
dans  TAnonyme  de  1 656  la  règle  suivie  depuis  (45)  :  Tous  les 
mots  terminés  eue,  f,  l,  r  «au  singulier  adioutent  une  s  au 
plurier,  lacpelle  n*y  est  prononcée.»  La  règle  formulée  par 
l'Anonyme  de  i65/i  n'est  pour  GhifiSet  qu'un  cas  particulier  de 
la  rè^e  générale  en  vertu  de  laquelle  (6,9)  «quand  après  ces 
quatre  lettres  finales  c,  f,  l,  r,  il  se  trouve  en  la  mesme  syllabe 
quelque  autre  consone.  • .,  soit  une  ou  plusieurs,  jamais  elles  ne 
se  prononcent,  si  le  mot  suivant  commence  par  une  consone. . . 
kt  sacê  de  blé,  les  arcs  débandez,  vn  corps  mal  sain,  les  fugitifs  de 
formée,  les  hazards  de  la  guerre,  les  écueils  de  la  mer,  les  douleurs 
fressanies,  lisez. . .  sac,  arc.  . .  C'est  le  mesme  devant  les 
voyelles,  comme  les  vers  et  la  prose, .  .  .  les  Juifs  et  les  Turcs,  les 
Turcs  et  les  Juifs,  les  verds  et  les  jaunes,  etc.  Lisez  ver,  Juif . .  Néan- 
moins on  pourroit  aussi  prononcer  1'^  un  peu  doucement  comme 
un  Z.J9  Suivant  Duez  (^3),  Y  s  est  muette  même  devant  une 
voyelle  dans  fers,  vers,  discours,  toujours.  D'Aisy  (7  4),  Hindret 
(*773),  De  la  Touche  (39),  Buffier  (929, 1"  éd.),  donnent  la 
même  règle  que  Ghifflet.  Hindret  (a 36,  *773,*778),  De  la 
Touche  et  Buffier  font  remarquer  que  1'^  ne  se  prononce  pas  de- 
vant une  voyelle,  si  ce  n'est  en  vers,  et  qu'on  dit  des  sâc  ouverts, 
des  coq  admirables,  des  trictrac  à  vendre,  des  chef  invincibles,  des 
perU  inévitables,  des  trésor  immenses.  Cependant,  suivant  Hindret 
(*77^)'  ^^^  '^^  ™^^  en^  «on  ne  prononce  point  Y  s  en  poé- 
sie, mais.  .  .  on  allonge  la  syllabe  finale. .  .  atantîfà  sa  voix.7> 
Quant  à  beufs,  «il  est  aussi  bon  de  le  prononcer  sans  s  qu'avec 
une«,  quand  il  est  suivi  d'une  voyelle»  (*775). 

Hindret  atteste  {*7 1 1-7 1 9)  que  «  quelques-uns  prononcent. . . 
dez  aîrz  indolan,  un  discourt  annuyeux,  »  mais  que  «de  cent  per- 
sonnes qui  parleront  dans  une  conversation,  quelles  qu'elles 
soient,  il  y  en  aura  bien  quatre  vingt  qui  ne  prononceront  pas 
ces  consones  finales.  » 

En  résumé,  dès  le  commencement  du  xvn*"  siècle,  1'^  finale 
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était,  en  général,  devenue  nraette  après  a,  f,  l,  r,  et  ces  con- 
sonnes étaient  elles-mêmes  prononcées  ou  muettes  dans  les 
mêmes  conditions  qu'au  singulier. 

i'*  es. 

^Ea:  tu  peux  rimer  auec  la  dite  terminaison  en  où  et  eU;yi 
^ics  rime  hardiment  auec  is  et  its;7>  t^ocs,  <mcs,  ucs:  tu  rimeras 
auec  oti,  outs,  uU;  j)  «  arcs,  art»  et  ards,  )?  T.  ;  «  si  nous  escrimons 
comme  nous  parlons,  ceste  terminaizon 9)  e$  tcs'escriroit  plus 
commodément  auec  Vx,  n  L. 

Suivant  Hindret  (*778),  t(on  ne  prononce  pas  dans  le  dis- 
cours familier  1'^  finale  des  pluriers  des  noms  terminés  par  un  e 
qui  se  prononce ...  ;  mais  en  lisant  des  vers  il  faut  faire  sonner 
¥$  finale  avec  le  c,  quand  elle  est  suivie  d'une  voyelle,  n 

ACS.  —  Lacs  (lacus);  le  c  paraît  se  prononcer.  Gauchie  (voir 
p.  66,  n.  i),  Ramus  (voir  p.  63);  «2ac«plurier  de  lacjt  est 
rangé  avec  les  mots  en  as  par  Tabouret. 

Laqs  (laquei).  Laks  Ramus  (voir  p.  63);  f^lacqs;  on  le 
pourra  rimer  auec  ceux  en  acs,  quand  on  le  prononcera  comme 
il  est  escrit,  mais  se  prononçant  sans  le  c  et  le  jf,  comme  il  fait 
ordinairement,  il  s'apariera  à  ceux  en  oa  à  l'accent  long, t»  L.; 
q  est  muet,  Martin  39,  0.  â6;  t^^laqs:  on  doit  prononcer  îas,v 
R.;  «on  ne  prononce  presque  point  le  c,^  Ac.  1694-1762; 
«on  ne  prononce  pas  le  c,»  Ac.  1836-1878. 

Sumachs  est  mis  avec  les  rimes  en  as  par  Tabouret;  «quelques 
vns  de  ces  pluriers  ?>  acs  fuse  peuuent  acconmioder  à  estre  pro- 
noncez sans  le  c,  et  en  ce  cas  on  les  pourra  rimer  à  la  terminai* 
zon  en  as  et  dire  :  «  Ce  sont  dangereux  frimas  Aux  débiles  estomas ,  » 
au  lieu  i*estomacs.  Il  faudra  auoir  le  iugement  de  discerner  ceux 
que  l'vsage  a  plus  adoucis  ainsy  pour  les  employer,  laissant  les 
autres,  et  n'en  vzer  pas  à  tous  les  iours.  Car  ce  que  on  se  le  per- 
met, c'est  par  licence,?)  L. 

ECS.  —  «Le  plurier  de  sec,  qui  est  secs,  se  peut  bien  aussi 
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prononcer  sans  le  c,  comme  s'il  estoii  escrit  ie$,  aaec  ïe  qui  repre*- 
sente  la  diphthongue  ot. . .  Le  mot  eidiés  se  prononce  comme 
cela  aussi  sans  s  (lisez  e)  quand  on  veut»  n  L.  ;  ^échecs:  le  dernier 
c  ne  se  prononce  point,  9  Ac.  1769,  etc. 

tt  Le$  Gne$ ,  les  Bamams,  disent  encore  quelques  actrices ,  fidèles 
au  mauvaises  traditions,  et  cela  pour  se  faire  mieux  entendre, 
comme  si  Ton  n'entendoit  pas  assez  bien  les  Grée,  l$$  Romain. 
Cette  dernière  manière  est  la  seule  avouée  par  Tusage  actuel,  p 
Domergue  &58. 

ICS, —  Aspics  est  rapproché  de  criz  par  Gauchie  (i586, 
9  v^)  ;  f^^alembics,  bazilies,  aspics,  s'accommodent  à  laisser  leur  c. . . 
Esptcs  le  laisse  aussi,  mais  il  s'aparie  à  ceux  en  pis  qui  ont 
l'accent  brief .  . .  et  porc  espics  à  ceux  qui  l'ont  long.  Les 
autres,  si  l'vsage  ne  les  adoucit,  s'y  peuuent  malaizément  con- 
traindre,» L.  ^ 

OCS.  —  «A  grand  peine»  les  pluriels  des  mots  en  oc  «se 
veulent  ilz  dessaisir  du  c  pour  rimer  à  ceux  en  os. . ,  Et  ne 
s'en  doit  on  dispencer,  s'il  n'est  plus  que  nécessité,  »  L. 

Coqs.  Q  est  muet,  Martin  99,  0.  36;  (ton  ne  la  prononce 
pas.  .  .  au  pluriel.  On  dit  les  cas  chantent,  quoiqu'on  écrive  les 
coqs  chantent,  71  Boulliette  *i98.  Cette  prononciation  est  tombée 
en  désuétude. 

Tarocs,  tarots  0. 

UCS.  —  Dans  ducs,  le  c  paraît  se  prononcer,  Cauchie  (voir 
p.  6&,  n.  1);  t^s'il  n'est  plus  que  nécessité,  il  ne  faut  forcer 
ceux  cy  (les  mots  en  ucs)  de  rimer  à  ceux  en  us  :  car  il  y  a  trop 
de  contrainte,»  L. 

Lus,  lues  (brochet)  Monet. 

Mammelus,  mamelouks.  Voir  I,  p.  9 3. 

OUCS.  —  t(Il  n'y  a  que  houes  et  ioucsji  pour  iucs  «ausquelz 
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peut  rimer  iaug».. .  Et  au  besoin  leur*faizant  laisser  lec,  on  les 
apariera  à  ceux  en  ouê,  j)  L. 

ANCS,  ONCS.  —  Ramus  représente  la  prononciation  de 
longs  par  hnx  (voir  p.  63).  Le  c  était  devenu  muet  du  temps 
de  laj[koae:  Anes:  fx  ceux  cy,  quand  on  les  veut  prononcer  conune 
ilz  sont  orthographiez,  auec  le  c,  ils  le  peuuent  bien,  mais  or- 
dinairement on  les  profère  neantmoins conune  s'ilz  ne  lauoyent 
pas.  9)  Oncs:  ^  il  n'y  a  de  ceste  terminaizon  que  les  pluriers  de 
ionc,  hnc  (pour  long)  et  tronc  qui  font  ùmcs,  troncs,  loncs,  mais 
conmie  plus  ordinairement  on  les  prononce  sans  le  c,  on  se  ser- 
uira  de  ceux  en  ons  pour  y  rimer.  " 

RGS.  —  Bsaf  écrit  (d)  ars.  Lanoue  permet  de  supprimer  le  c 
dans  les  mots  en  htcs  :  Arcs  :  «on  les  profère  ordinairement 
ainsy  que  s'ilz  s'escriuoyent  sans  c;7>  Eres:  t(il  n*y  a  que  le  plu- 
rier  de  derc  qui  se  prononce  comme  s'il  estoit  escrit  clers;  »  Ores  : 
«il  n'y  a  que  le  plurier  de  pore  lequel  en  ceste  pronontiation  n'a 
pointa  qui s*aparier,  mais,  s'accommodant  bien  à  laisser  ce  c,  on 
le  rimera  à  ceux  en  or^. .  •  quoi  qu'il  soit  un  peu  rude  toutes- 
fois.»  Suivant  Du  Val  (3o),  «les  consonantes  muettes  entre  les 
consonantes  demi  voyelles  ne  se  font  pas  ouir»  comme  porcs, 
ords,  forts,  où  la  prononciation  ne  laisse  que  pors,  ors,  fors.  » 
Mais  Godard  dit  (aoa)  :  «Je  ne  sache  que  deux  motz  seulz 
qui  peut  être  prononcent  trois  consonnes,  qui  sont  Turcs  et 
porcs,  y) 

GTS.  —  Tabouret  range  aspects,  respects,  suspects  parmi  les 
mots  en  ais.  Lanoue  dit  que  le  ^  «ne  se  prononce  point»  dans  les 
mots  en  acts,  conmie  pacts,  exacts,  en  ects,  comme  corrects,  et 
qu'ils  «peuuent  fort  bien  rimer»  avec  les  mots  en  aes  et  en  ecs. 

Suivant  Le  Gaygnard  (Promptuaire,  préface),  corrects  fait  au 
pluriel  corres. 

Respects  se  prononce  respai,  suivant  Roux  (88);  «on  ne  fait 
sonner  ni  le  c  ni  le  t,  »  BouUiettc  *9o/i. 
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SCS.  —  ^  Fiscs  «si  si  rude  que  la  rime  en  seroil  pro- 
fanée,'' L. 

«uses.  —  H  n*y  a  que  buses  et  bruscs., .  mais  leur  rudesse 
fait  qu'on  s'en  doit  abstenir,  outre  que  bruscs  fait  aussi  brus- 
ques, j»  L. 

9**   G8. 

Le  g  nest  pas  « toutallement  tu»  Meigret  (voir  p.  63);  longs 
est  Féquivalent  de  salons,  Gauchie  (voir  p.  6&,  n.  t);  jougs  est 
mis  à  côté  de  doux  par  Tabourot;  ^\e  g  s'entretient  en  ceste  ter- 
minaizon»  gs  c^par  coustume,  car  il  n'y  est  point  nécessaire, 
n'estant  point  prononcé,''  c( il  n'y  a  que  iougs  qui  seul  prononce 
son  g,  "  L. 

3"*   TS,  M. 

Meigret  (voir  p.  62),  Ramus,  H.  Estienne  (89),  Lanoue, 
s'accordent  à  dire  que  le  <  et  le  J  ne  se  prononcent  pas  devant 
Ys.  Lanoue  étend  cette  rè^e  à  ^zemt»,  plurier  de  zenit,y>  qui 
rime  avec  «nts  à  l'accent  brief.  " 

«Fofw,  bottome  of  any  thing",  Palsgrave  ^00 \  fond  St.,  T.; 
fifond  d'vn  puits",  ttde  terre,"  L.;  ^fond  ou  fondsTt,  *N;  ff^fond, 
fondo,"  ^ fonds,  fonde,  capitale,"  r^^ fonds  d'estofle,  de  tableau, 
d'vne  rente,  à  plein  yomb^  de  fonds  en  comble,  siins  fonds,  il  n'a 
ni  fonds  ni  nue,  h  fonds  de  cuue,  donner  fonds,  couler  h  fonds, 
aller  k  fonds,  j>  0.;  fxfond  et  fonds  sont  deux  choses  différentes 
que  l'on  a  accoustumé  de  confondre . .  .  Fond  sans  s  se  dit  eih 
latin  hocfundwn,  ei  fonds  auec  vn  s,  hicfundus.  Fond  sans  s  est 
la  partie  la  plus  basse  de  ce  qui  contient  ou  qui  peut  contenir 
quelque  chose  de  liquide . . .  Fonds  auec  s  est  proprement  la 
terre  qui  produit  les  fruits  propres  à  la  nourriture  de  l'homme 
ou  des  am'maux ...  Il  faut  dire  de  fond  en  comble,  et  non  pas 
de  fonds  en  comble.  .  •  au  fond.  . .  venir  au  fond. .  .  en  fonds  dé- 
terre. . .  il  faut  faire  un  fonds...  ^7)\singelas  n,  35;  «on  peut..* 
fort  bien  dire, .  .  un  fond  de  terre. .  .  il  faut  faire  un  fond,  r>  Mé- 
nage 1^3;  «je  suis  persuadé  de  tout  ce  que  dit  M.  Ménage,» 
Th.  Corneille  36;  «on  a  esté  de  l'avis  de  M,  de  Vaugelas,"  Ac. 
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sur  Vaugelas  36;  ^fond,  Fendroit  le  plus  bas  d'une  chose 
creuse;''  ^fonds,  le  sol  d'une  terre»  d'un  champ,  d*un  héri- 
tage,» etc.  Ac.  1694,  etc, 

A*    PS,  BS. 

Nous  avons  vu  (p.  62)  que,  suivant  Meigret,  fê  veut  c^vne 
bien  lejiere  prononciation  de  la  première  lettre;»  mais  il  ne  cite 
ea  exemple  que  hanapê,  et  dit  qu'après  l'ut,  c'est-À-dire  après  la 
voyelle  nasale,  le  p  est  muet.  Ramus  supprime  le  p  dans  hup, 
champ,  au  pluriel  comme  au  singulier,  et  le  conserve  dans  hanap 
(voir  p.  63).  Suivant  Bèze  (79)9  9epê  (ceps)  et  coups  se  pro- 
noncent ses,  cous.  Suivant  Gauchie  (i586,9V^)»  draps  est  équi- 
valent à  dras.  Tabouret  écrit  ^gip  pour  du  piastre»  et  gips  avec 
les  monosyllabes  en  gis.  Suivant  Lanoue,  ^  draps  peut  bien  lais- 
ser son  p  en  la  pronontiation,»  et  le  p  «ne  s'exprime  point» 
dans  les  mots  en  eps,  non  plus  que  dans  sirops,  coups,  loups, 
camps,  champs,  temps  et  corps.  Bernhart  dit^^^  que  le  p  ne  se  pro- 
nonce pas  dans  draps,  hanaps,  ceps,  sirops,  camps,  bien  qu'il  s'y 
prononce  au  singulier. 

Le  mot  savant  relaps  est  associé  par  Lanoue  à  hoMops  comme 
se  prononçant  par  un  p  et  une  s;  et  il  a  gardé  le  p  (Martin 
39,  etc.)- 

^RapU.  Pour  ce  que  le  i  ne  s'exprime  point,  on  peut  aparier 
hmaps,y^  L. 

((  CotusepU.  Si  on  se  veut  servir  de  cestuy  cy,  il  luy  faut  aparier 
les  mots  terminez  en  eps.  .  .  et  y  faire  sonnw  le  ji,  »  L. 

fi^Plombs,  coulombs.  »  Le  6  «ne  se  prononce  point,  »  L. 

5*  fs. 

Tabouret  ne  met  à  pari  parmi  les  mots  en  -fs  que  coÊwreehefs, 
nefs,  fiefs,  reliefs,  trefs,  à  la  suite  des  mots  en  ms,  sans  ajouter 

(^)  93  :  «P  ioterdum . . .  ante  solam  consonantem  poûtum  quiescit,  ut... 
Umip$y  éktmp$.  Item  pluralia  h«c,  drapi,  hanapt,  ceps,  tiropi,  campi,  quepomit- 
tunt,  Kcei  in  mngalart  retineanl. 
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d'observadoo.  Il  met  naxfs  à  côté  de  Lcm,  nuuêifi  à  côté  de  châs" 
m,  petuifi  à  côté  de  ra$m,  soifs  à  côté  de  suiwis^vifs  à  côté  de 
9is,  nerfi,  serfs  avec  les  mota  en  ers,  beufs,  ceufs  avec  les  mots 
en  eus,  netfs  avec  nceuds.  Lanoue  dit  que  et  la  nature  de  ceste 
terminaison  requiert  qu'on  y  exprime  son/;»  mais  il  reconnaît, 
comme  nous  allons  le  voir,  un  assez  grand  nombre  d'exceptions. 
Martin  dit^^^  en  général  que  IJne  se  prononce  pas  dans  les  ter- 
minaisons enfs. 

EPS;  —  Lanoue  n'admet  comme  «pouuant  se  prononcer  sans 
Ifn  que  chefs,  meschefs,  ojswrechefs,  clefs,  fiefs;  et  par  là  il  pres- 
crit de  prononcer  ly  dans  souefs,  de  bonne  odeur,  n  nefs,  «c  brefs  ou 
bri^^n  relias,  griefs.  Suivant  LeGaygnard(Promptuaire),  efsiU 
pluriel  «se  change  en  es,  comme  fief,  fies.  j9  Cette  prononciation 
est  mentionnée  et  condanmée  par  Hindret  (*773)  :  «Ne  dites 
pas,  comme  cpielques  gens  de  province. . .  desfranfii  pour. . 
iéfranficAfn 

Poisson  écrit  griez  pour  griefs^ 

IFS.  —  Sibilet  cite  (8)  comme  pouvant  rnner  «W*  contre 
p^  V.  Meigret  écrit  ae^s  6  6 ,  appellalifs,parûtiz  i  q  o  v"*,  Baîf  kréintis 
90.  Ramus  conserve  Yfan  pluriel  des  mots  en  if,  acUfsf^yoir  p.  63). 
Le  Gaygnard  (Promptuaire  58)  cite  de  Ronsard  les  rimes  las- 
af^'-iusis,  de  Pasquier,  sourds-poussifs,  de  Sève  (8 1  ),  tardif s-har- 
is.  Lanoue  dit  [tfs)  «  qu'il  y  en  a  plusieucs  qui  s'accommodent 
à  laisser  leur /^  et  se  prononeent,  quand  on  veut,  comme  ceux 
en  if  à  Taccent  long. . .  Oa  les  y  pourrai  rimer  en  conduizant 
les  rimes  par  mesmes  consones,  et  choisissant  ceux  qui  sont 
plus  reeeus  ainsi;  lesqnelz  sont  la  plus  part  spécifiés  en  ladite 
terminaizon ,  »  à  savoir  {dis)^  «on  peut  bien,  au  lieu  de  tardifs  ei 
maladifs,  prononcer  tardis  et  malaJ^,  c'est  à  la  nécessité,  »  (t7/ts). 
«on  peut  prononcer  baiUis  pour  baiUifs,^  (jftftt)  ^esquis  au  lieu 
(ïesquifs  ».  Suivant  Hindret  (*  7  7  5  ) ,  1/de  baiUifs  «  ne  se  prononce 
ni  en  pubb'c  ni  dans  le  discours  ordinaire.  7) 

^*)  97  :  F  qttiedcit.. .  in  Icnnînationibus  in/s  :  «t  clef»,  Juif»,^ 
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Vifs.  « Ly s'y  prononce  (is  sounded),??  Wodroephe  i. 

Juifs.  Vf  s'y  prononce  )  Wodroephe  i;  est  muette,  Martin  27; 
t(la  finale. . .  de  Juifs ^ . .  est  encore  douteuse;  car  quelques- 
uns  disent  des  Juî  et  d'autres  des  Juif. . ,  En  parlant  en  public, 
lorsqu'on  ne  prononce  pas  la  pénultième,?'  c'est-à-dire  Yf,  «(de- 
vant. .  .  des  voyelles,  on  prononce  du  moins  1'^  finale, 9»  Hin- 
dret  *774;  «l/ne  se  prononce  point »?»  Milleran  11,  A 9.  Je  ne 
rencontre  plus  de  trace  de  cette  prononciation. 

EUFS.  —  Le  Gaygnard  (Promptuaire  106)  cite  de  Ron- 
sard la  rime  neufs-deux.  Suivant  Lanoue»  «l'/ne  se  prononce 
point»  dans  les  mots  en  etfs,  c^ excepté  veufs,  qui  ne  se  peut  pro- 
férer sans  Yf;  partant ,  quand  on  s'en  seruira ,  il  faudra  accommo- 
der ses  compagnons  à  sa  pronontiation.  i> 

Œufs.  Lyest  muette,  Wodroephe  i,etc, 

Bceufs.  Vf  est  muette,  Bèze  84,  Wodroephe  1,  etc. 

Éteufs.  «  Ly*  ne  se  prononce  ni  en  public  ni  dans  le  discours 
ordinaire, 79  Hindret  *775. 

Neufs.  Lyest  muette,  Bèze  84,  Ghifflet  6,5,  Hindret *775, 
Régnier  a  7 ,  «  ordinairement  »  Buffier  911,  Ântonini  7  9 ,  Féraud , 
De  Wailly  4o3.  Mais  Domergue  atteste  (433)  que,  si  tt quelques 
personnes  disent. . .  des  habits  neu,  d'autres  font  sonner  Yfv. 
Cette  dernière  prononciation  a  prévalu  aujourd'hui. 

ERFS.  —  Le  Gaygnard  (Promptuaire  101)  attribue  à  Ron- 
sard les  rimes  cerfs-dezerts,  nerfs-soufferts.  Joubert  écrit  ners 
(180).  Suivant  Lanoue,  viYfnt  s'exprime  point  v  dans  les  mots 
en  erfs. 

Cerfs.  Vf  est  muette  Fremont  d'Ablancourt  44o ,  Buffier  911, 
Antonini  79,  Moulis  94,  et,  implicitement,  suivant  De  Wailly, 
qui  dit  que  ly  est  muette  au  singulier  (4o3). 

Nerfs.  Lyest  muette  Fremont  d'Ablancourt  4  4  o,Mauconduit 
aS,  Régnier  27,  c( ordinairement 99  De  la  Touche  18,  Buffier 
911,  Billecoq  137,  Antonini  79,  Moulis  94.  Mais  Montmignon 
blâme  (io4)  la  faute  «qui  retranche  le  son  de  la  lettre /dans 
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le  mot  nerf.  On  n'est  plus  malade  que  des  nen;  que  les  nerz  font 
souffrir. 79  Domergue  dit  (/i3d)  que  ^le/disparoit  dans^  il  a  les 
nerji  délicats.  » 

ALS,  AILS,  AUX.  —  Uusage  a  été  depuis  longtemps  partagé 
entre  ces  formes  différentes  pour  le  pluriel  des  noms  en  ci  et 
en  ai/.  Paisgrave  (180-181),  Meigret  (37),  R.  Estienne  (19), 
Ramus  (59),  ne  mentionnent  aucune  exception  à  la  règle  géné- 
rale que  les  noms  en  o/^  at7font  le  pluriel  en  aux.  Pillot(i55o, 
9v^,  1 56 1,  âo),  Gauchie  (1576,  80, 1 586,  si),  mentionnent 
un  certain  nombre  d'exceptions  pour  les  noms  en  a/...  Suivant 
Tabourot,  t(  il  n'y  a  point  de  mots  en  aUy  car  les  pluriers  d'à/  se 
terminent  en  aux,  99  et  ce  régulièrement  les  pluriers  des  noms  ter- 
minez en  axlT>  sont  en  atu?.  Lanoue  dit  (a/s)  que  «s de  ceste  ter- 
minaison ,  n'y  a  que  les  pluriers  de  haly  cal,  bocal,  madrigal, 
fidarchal,  cona/ et vomo/ qui  font  &a/9,  (oco/s^ etc. ;...ca9ta/ et imimo/ 
terminent.  •  •  le  leur  le  plus  coustumierement  en  aw,  comme 
le  reste  des  autres,  j)  Quant  aux  noms  en  ail,  il  dit  que  ails  «sont 
les  pluriers  des  noms  en  axl^^\  y  adioustant  vne  s,  comme  aùraHy 
aàrmU;  excepté  aU,  qui  fait  au».  A  laquelle  terminaison  les  suy- 
uantz  s'accommodent  encore  plus  volontiers  qu'à  leurs  réguliers, 
à  sçauoir  bail,  soupirail,  espouuantail  et  trauaU,  qu'on  dit  plus 
ordinairement  bous,  soupirons,  espouuaniaus  et  trauaus.  Ceux  cy 
guiniail,gouuemail,  aùraxl,  portail,  se  peuuent  aussi  accommoder 
à  l'autre  plurier,  ilz  sont  toutesfois  plus  vsitez  auec  leur  régulier, 
on  les  pourra  rimer  quand  ils  le  prendront  à  la  terminaizon  en 
aus.9 

Maupas  dit  (io/i)que  «îles  noms  en  al  ou  m/font  ordinaire- 
ment leurs  pluriers  en  aux  :  mal,  maux,  ail,  aux,  bail,  baux, 
canal,  canaux.  Exceptez  bal,  bals,  bocal,  bocalsn. 

Oudin  (83),Ghifflet  (i,  s,  6,  3),Duez(i5i,  1 5a),  Ménage 

^')  n  ëniUDère  aH,  bail,  bercail,  guindail,  eigail  (rosée),  mail,  pakmail, 
e9wutU,phtmail, gouvernail,  aoupiraU,  atirail,  aerrail,  nbataU  de  doàieyn  détail, ee- 
powantail,  eetentail,  portail,  fnbestail  ou  be$tiail,'»  travail,  ft travail  d^un  mares- 
cfaal". 
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&69-&71),  Th.  Corneille  (11,  66),  mentionnent  an  certain 
nombre  d'exceptions.  Régnier  (s  1 5  )  ne  reconnaît  que  trois  noms 
en  al  qui  fassent  le  pluriel  en  als  :  bal,  cd  et  pal,  et  ^q  1 6)  cinq 
noms  en  ail  qui  le  fassent  en  aux:  ail,  bail,  émail,  souipirail,  ira- 
mil,  tous  les  autres  de  la  même  terminaison  faisant  ails,  ovl 
n'ayant  point  de  pluriel.  De  la  Touche  (78),  Buffier  (3o3), 
Restant (55),  DeWailly  (55),  traitent  plus  ou  moins  complète- 
ment de  ces  pluriels  et,  sur  les  noms  en  al,  on  peut  ajouter  à 
ces  témoignages  celui  de  Boursault  dans  sa  comédie  du  Mercure 
GakmX  (rr,  7),  représentée  en  1679. 

[Al,  substantifs.)  Cak  L.,  etc. 

Pâli.  <K  Palisser  un  iardin,  le  fermer  de  pauli  ou  pal8,n  N. 
(s.  V.  pal);  poli  Ménage,  Richelet,  Th.  Corneille,  Régnier,  De  la 
Touche,  BuflBer,  Restant,  De  Wailly. 

Bals  L,  Maupas,  0.,  qui  ajoute:  «le  plnrier  de  ce  dernier 
n'est  gueres  en  vsage,»  Chi£9et,  etc.;  tcil  faut  dire  U  y  a  û  cetle 
nmt  cinq  bals  et  non  pas. . .  cinq  baux,  comme  disent  les^  Nor- 
mans,  r>  Ménage;  fxbal  fait  bals,  n  Th.  Corneille,  etc. 

<(  Valê  et  vaux,  f>  Dues  ;  vaux  R. ,  etc. 

BœalsL.^  Maupas,  0.,  Chifflet,  Duez,  De  la  Touche;  bocaux 
Ac.  1835.1878. 

Vasêoh  termine  le  pluriel  «plus  coustumierement  en  au$,7f 
L.;  «on  ne  dict  point  vassals,n  Deimier  90 3;  vassaux  R.,  etc. 

Fidarchals  L.  seul. 

Fmials  Duez\fanaux  Ac.  169/1,  ^^^' 

Signais  Duex  ;  signaux  R. ,  etc. 

«On  appelle  vocaux,  dans  les  communautés  religieuses,  ceux 
qui  sont  nommez  pour  donner  leur  voix  dans  quelque  eslection ,  v 
Ac.  169/1,  ^^* 

Locals  De  Wailly.  Aujourd'hui  locaux. 

Intervais  Pillot  i56i,  ko;  «zwischenplâtze,?»  Duez,  etc.  Cf.  I, 
p.  196. 

f^Reaus  et  reals,  imperiaus  et  imperials,  monetœ  species, 9)  Cau- 
chie;  «rea/e.  On  dit  au  pluriel  reaux,v  Th.  Corneille,  Trévoux, 
Ac.  1762,  etc. 
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Régals  BooTBaiilt,  Buffier,  Restaut,  Ac  17/10,  etc.  Cf.  I, 
p.  196. 

MadrigaU  L.;  «je  croy  qu'il  faut  dire  madrigaux,  et  non  pas 
malrigah,  comme  a  dit  M.  Balzac,»  Bouhours  (Doutes)  196; 
R il  est  indubitable  qu'il  faut  dire  maàrigaux,^  Ménage;  madri" 
^imxR.,  etc. 

PiedestaU  Duez;  «îles  opinions  sont  partagées . .  •  piédeêtaus  est 
le  plus  usité, 79  Ménage;  piédeitaux  R.;  fôl  me  semble  qu'on  ne 
dit  plus  présentement  que  piédestaux,  »  Th.  Corneille. 

CamavaU  Boursault,  De  Wailly,  Ac.  1878. 

Canak  Pillot,  Gauchie  80;  canaux  T.;  canaU,  ce  pluriel  se 
termine  «plus  coustumierement  en  au$,n  L.;  canaux  Maupas, 
B.,  etc. 

Arsenaux  0.  ;  «anendls  et  arsenaux,  n  Duez;  arsenaux  Ménage, 
B.,  etc. 

f^ Martial,  le  poète,  fait  Martiak.  Fay  six  Martials  de  diférente 
édition.  On  dit  de  mesme  des  luvmials,  et  non  pas  des  luvenaux,  n 
Ménage. 

(Al,  adjectifs.)  Begnier  remarque  (916)  qu'il  y  a  «quelques 
adjectifs,  comme  fatal,  naval,  paschal,  austrd,  natal,  littéral,  bo- 
réal, jovial  et  trivial,  qui  n'ont  proprement  aucun  pluriel;  l'usage 
qui  termine  en  aux  au  jduriel  tous  les  autres  adjectifs  en  al  ne 
pouvant  s'accommoder  de  traiter  ceux  ci  de  mesme,  ^  ne  voulant 
pas  aussi  leur  former  un  pluriel  différent  de  tous  les  a<^6ctifs 
de  mesme  terminaison.  » 

Buffier  enseigne  que  «plusieurs  adjectifs  en  d  n'ont  point  de 
pluriel  masculin  en  usage, comme  austrd,  boràd,  conjugîd,  fatal, 
filial, final,  frugd,  litérd,  navd,pascd,  pastoral,  trivid,  vend,  etc.  » 
Bestant  ajoute  à  cette  listeyorûi/  et  supprime  pastoral.  De  Wailly 
ajoute  eanonid  et  pectoral,  rétablit  pastord,  supprime  pascd,  Ut^ 
térd  eî  triviaL 

^Martid,  en  la  signification  de  courageux,  fait  tnartiasix.  Des 
gens  nutrdaux,  »  Ménage. 

Yocds  Duez;  vocaux  Ac.  1878. 

Pascals.  «Les  cierges /To^coi^, 9  De  la  Touche;  «n'a  point  de 
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pluriel, ^  Régnier,  Buffier,  Restaut;  ((on  dit  des  cierges pascaU,  n 
De  Wailly;  tde  pluriel  masculin  pascaux  n'est  point  usité,)»  Ac. 
1835-1878. 

Comjugal  te  n'a  point  de  pluriel»,  Buffier,  Restaut,  De  Wailly. 
Aujourd'hui  on  emploie  conjugaux;  on  dit  :  les  rapports  conjugaux. 

Fatals  Ghifflet,  Duez,  Boursault,  De  la  Touche;  ((n'a  point  de 
pluriel,»  Régnier,  Buffier,  Restaut,  De  Wailly. 

Verbals  Duez;  verbaux  Ac.  1835-1878. 

Navals  0.,  Ghifflet,  Duez;  t(on  ne  dit  ny  navals  ny  navaux. 
Que  si  on  estoit  obligé  de  se  servir  nécessairement  de  l'un  ou 
l'autre  de  ces  mots,  il  faudroit  plustost  dire  navals. .  .  Gar  qui 
a  jamais  dit  des  combats  navaux?  Combats  navals  n'est  guère  meil- 
leur. 11  faudroit  donc  éviter  ces  mots,  en  disant  combats  de  mir, 
combats  maritimes, y>  Ménage,  Th.  GorneiUe;  navals  Boursault, De 
la  Touche;  «n'a  point  de  pluriel,»  Régnier,  Buffier,  Restaut, 
Ac.  176a,  etc. 

Pectoral  «n'a  point  de  pluriel  au  masculin,»  De  Wailly;  «en 
termes  d'anatomie,  les  muscles  pectoraux,  d  Ac.  1835-1878. 

(ail,  cl^^^)  Travaux  Palsgrave  181,  etc. 

Soupiraux  L. ,  etc. 

Gouvernail  «se  peut  aussi  accommoder  à  l'autre  plurier»  aux, 
«est toutefois  plus  vzité  avec  le  régulier»  ails,  L.  (aii«),  qui  ne  le 
mentionne  pas  à  aus;  «il  y  en  a  qui  disent  gouvemaux.  Le  plus 
grand  nombre  est  pour  gouvernails ,  v  Th.  GorneiUe;  {ails)  Ré- 
gnier, De  la  Touche,  Buffier,  Restaut,  De  Wailly. 

Camails  Régnier,  De  la  Touche,  Buffier,  Restaut,  De  Wailly. 

(u)  «it/  ou  aux,  »  St.  ;  aux  Gauchie  79 1  T. ,  L. ,  Maupas,  0.  y 
Vaugelas;  «tous  nos  anciens  ont  dit  aux;  et  mesme  plusieurs  de 
nos  modernes ...  ce  mot  n'est  plus  usité  qu'au  singulier,  »  Mé- 
nage 1191;  «ce  mot  d'atï  faisoit  il  y  a  quelque  temps  son  pluriel 
en  aulx,  mais  aujourd'hui  il  se  termine  d'ordinaire  en  aUs,  et 

(*)  J'ai  disposé  les  noms  en  ail  d'après  Torigine  de  17  mouillée,  cpii  vîenl  de  cl, 


Digitized  by 


Google 


LIV.  III,  CHAP.  I,  SECT,  II,  S  3,  6'.  77 

mêmes  il  est  plus  en  usage  au  singulier  qu'au  pluriel,  »  R.;  tiot/ 
fait  aux  au  pluriel,''  Ac.  1718,  etc.;  «le  pluriel  aux  est  peu 
usité,»  De  Wailly;  cdes  botanistes  disent  paiement  aiU  au  plu- 
riel,»Ac.  1835-1878. 

Coraux  0.,  Duez;  fK-coraln^a  point  de  plurier,?»  ^^70;  t(on  ne 
dit  point  coraux,  r>fà^i  Ménage;  t( quoique  le  pluriel  soit  peu  en 
usage,  on  ne  laisse  pas  de  dire  coraux, y>  Th.  Corneille;  fi^ corail 
fait  au  pluriel  coraux,  t»  Ac.  1718,  etc. 

MaUs  0.,  Ghifflet,  Ménage,  Th.  Corneille,  Régnier,  De  la 
Toudie.  —  PaknuiiU  Chifflet;  paillemaU  Duez. 

(ll)  Gnstaux  0.,  Duez,  Ménage. 

(l)  BercaiU  Chifflet;  c(n'a  guéres  ou  point  du  tout  de  plu- 
riel, »  Buffier;  (ails)  Restant;  (rest  sans  pluriel,»  De  Wailly. 

Belail  tcn'a  point  de  plurier,  »  Chifflet;  «(fait  les  bestiaux,  »  Ré- 
gnier, De  Wailly. 

PàrtaUttse  peut  aussi  acconunoderà  l'autre  plurier»  aus,  te  est 
toutesfois  plus  vzité  avec  le  régulier»  {ails)L.;  on  dit  plus  com- 
munément portaux  que  portails,  »  Ménage  608  ;  [aUs)  R. ,  Buffier; 
((autrefois  il  a  fait  porteaux  au  pluriel,  mais  il  n'est  plus  en 
usage,»  Ac.  1718-17^^0;  ce  on  dit  aujourd'hui  portails,  v  Ac. 
1762. 

.&nito&  Chifflet,  Ménage,  Ac.  169 A,  etc. 

Espouvantaus  L.;  [ails)  De  la  Touche,  De  Wailly. 

GmndaU  (t se  peut  aussi  accommoder  à  l'autre  plurier»  (ails), 
«est  toutesfois  plus  uzité  auec  son  régulier»  aus  L. 

Atirail  t^plus  vzité  auec  son  régulier,  »  ails,  L. ,  qui  ne  le  men* 
lionne  pas  à  aus;(atls)  0.,  Chifflet,  Duez,  De  la  Touche,  Buf- 
fier, Restant,  De  Wailly. 

Poitrails  0.,  Chifflet,  Duez;  [als,  faute  de  typographie?)  Mé- 
nage; {ails)  De  la  Touche;  c^n'a  guéres  ou  point  du  tout  de 
pluriel,»  Buffier;  [ails)  Restant,  De  Wailly,  Ac.  i835. 

Emaux  0. ,  Vaugelas,  Ménage;  [ails)  Duez;  [aux)  Th.  Cor- 
neille, Ac.  1694,  etc: 
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Pbtmmls  Duei. 

Fermail,fermaux  Th.  Corneille.  Cf.  I,  p.  3  a  8. 
SerraiU  0.,  Ghifflet,  De  la  Touche,  Buffîer,  Restaut,  Ac. 
176a,  etc. 

(Noms  Yerbaox.)  Bamx  L.,  etc. 

^DetailvLdi  point  de  plurier,>'  Chifflet;  «d^teîlpoiur  Tordinaire 
n*a  point  de  pluriel»»  Bouhours  (Remarques,  1"  éd.,  i&); 
«cependant  plusieurs  personnes  qui  parlent  fort  bien  approuvent 
qu'on  dise  :  pour^tiot  mirer  dans  tous  ee$  détaU$?y>  Th.  Corneille; 
déUnU  Ac.  169&,  etc. 

ELS.  —  Sibilet  autorise  (8)  la  rime  tncruelz  contre  tuezr>. 
Saint-Liens  écrit  devant  une  consonne  laquel  167,  te/  175,  et, 
devant  une  pause,  desqudz  177,  martek  196.  Ramus  écrit  keli 
(voir  p.  63). 

Du  Gardin  dit  (10&)  :  «le  ne  fais  difficulté  de  rymer  aukk 
contre  plantés. . .  L7  n'est  point  oui.  »  Suivant  Dobert  [i  6  II)  ^f^  tel, 
mortel,  ont  au  plnrier  td$,  etc.  sans  k'on  Tan  puisse  oter  comme 
les  autres  consonantes.  »  Suivant  Duez  ^^\  17  est  conununément 
muette  devant  une  consonne  dans  quels,  ah!  quels  Iwresl 

ILS.  —  L7  parait  s*étre  ordinairement  prononcé  dans  le  plu- 
riel des  mots  en  -il  (non  mouillée).  L'usage  n'a  varié  que  sur  le 
pronom  ils. 

Ils.  Suivant  Barcley  ^^K  on  ne  prononce  ni  17  ni  le  z,  quand 
on  dit  ilz  vont  ensemble,  et  on  prononce  17  mais  non  le  z,  quand 
le  mot  suivant  commence  par  une  voyelle,  ilz  cmtfaiL  Ils  est  par- 
tout écrit  iz  par  Péletier.  Saint-Liens  (voir  p.  i&i,  n.  1)  laisse 
libre  de  prononcer  ou  de  ne  pas  prononcer  17  dans  Us  disent. 

^')  66:  ttDessgleidien  wird  das  /  gemeiniglich  in  qwi  uod  qwiU  aussgdaasen, 
yiWMk  sie  vor  andere  wôrter  steben  80  da  mit  einem  consoDante  rich  anfaogen . . . 
ak  quel  Uvrê,  puis  fiorM.» 

^*)  809  :  Dans  ûz  tfl  and  z  hath  no  sounde  somtyme ,  as  iU  vont  auembU,  and 
somtyDie,  /  hath  bis  sounde  and  z  leselh  the  sounde,  whan  Hz  oometh  befbrea  worde 
be^nnynge  wilh  a  vowell,  as  Hz  ^ntfaiUv 
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Suivant  Bèze^^^,  on  prononçait  iUotU  dû  comme  s*iiy  avait  ilotU 
JUt,  et  ils  disent  comme  i  disent.  Du  Val  dit  (&a)  quVil  faat  pro- 
noncer t7  mU  dit,  il  viennent,  il  donnent  et  ainsi  des  autres.  9 

L'usage  continua  à  être  partagé  au  xnf  siècle  :  comme  on  le 
voit  par  les  témoignages  suivants  : 

lU  devant  une  voyelle  est  prononcée  diversement  :  qudques- 
uns  prononcent  /  et  s^  d'autres  ne  prononcent  que  ïi.  De  la 
Faye^^);  ils  se  prononce  devant  les  consonnes  comme  t,  devant 
les  voyelles  comme  il.  Van  der  Aa  (voir  p.  5,  n.  6);  la  plu^ 
part  prononcent  devant  une  voyelle  U  ont.  An.  de  tèfàli^^^;  17  et 
Yi  sont  muettes  devant  une  consonne,  comme  dans  ils  font, 
Martin  ^^)  ;  quelques-uns  disent  ik  owt  soupe;  d'autres ,  il  ont  soupe; 
d'autres,  iz  ont  soupi;  ces  deux  dernières  prononciations  sont  les 
meilleures,  Giffard^^);  on  prononce  «1  disent,  i  font,7i  Dobert 
1 1  &;  «au  plurier  il  ne  sonne  que  ïs,  ils  ont.  Usez  iz  ont,  Gbifflet 
6,  6;  devant  une  consonne,  et  en  interrogation  après  le  veibe, 
on  supprime  1'/  et  Vs;  devant  une  voyelle,  Thomme  du  peuple 
prononce  U;  la  plupart  des  hommes  instruits  et  ceux  qui  sont 
dans  les  écoles  prononcent  is  :  mais  la  première  prononciation 
est  la  plus  usitée,  Duez^^.  «(Danz. . .  ils. . .  pour  bien  parler, 
on  ne  la»  Yl  «prononce  jamés,»  Lartigaut  179;  «on  dit  tb  on^ 
comme  si  on  ecrivoit  ilont,f>  Mourgues  Uà;%YL  . .  ne  se  pro- 

(>)  79 :  «5 semper  quiescit,  nve sequatur  vocalis aeu consonans, uiUê  ont  dà,  iU 
^MfU  ,qiis  sic  efferuotur  ac  si  scriptnm  esset  U  ont  dit  et  t  di$ent  yetisun  î  quiescente.?) 

^  6  :  erilt. . .  ÎD  solchem  fall  wird  von  unterscbiedlichen  auch  nnterschiediich 
gàcBca  :  deDD  eliiche  sprechens  gar  ara. . .  EtHche  lasteo  das  i$  alleine  hôren.» 

^^  i5  :  «Finale  aemper  prommciatiir. . .  Plerique  io...  U  vix  proférant 
qnando  aequitur  consonans;  in  Hz  vero  ne  quidem  sequente  vocali,  iU  ontq,U  onUr» 

W  37  :  «L  quieadt...  in jîl,  gentU,  U,  quod  postremum in  plurali  ils  utramque 
eofwniaai  reticel,  ni  Us Jbnt  qoasi  ifont,n 

M  16  ▼*:  «Some  doe  aay  Hz  <mt  êoupé.,.  And  othera  doe  pronounce...  il  on 
mygpé. . .  Otben. , .  iz  ont  $oupé. . .  But  thèse  two  iast  be  the  best.?) 

^^  a3  :  «t/  undtJf  werden  nur  wie  eint  aussgesprodien,  ersUich  vor  einem  wort 
mîteÔMin  consonante  angefangen,  vnd  dann  anch  ¥rann  sie  einem  Yerbo  in  eioer 
frage  nachgeaetzet  werden.  t)  â6  :  t  Vor  einem  vocal  wird  es  anlT  zwo  manieren  anssge- 
^»rocben,nemiich  i7  von  dem  gemeinen  mann  weicher  das  s  ausslàssl; und  i»  von  den 
meisten  gelebrten  und  vondenen  die  in  den  scbuhlen  seind,  welche  das  /  verscbwei- 
gen.  GieidiwoM  ist  die  erste  weise  die  aller  gebrâucbKcbste.» 
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nonce  pas  dans  le  discours  soutenu»  devant  une  voyelle,  a  on  ne 
fait  sonner  que  1 1 . .  •  iz  ont,  iz  espèrent,  iz  honorent.  Dans  le  di^ 
cours  familier  cet  usage  est  fort  partagé,  car  il  y  a  bien  des  gens 
qui  prononcent  régulièrement. ..  et  il  y  en  a  d'autres,  qui,  trou- 
vant cette  prononciation  trop  affectée,  s'en  tiennent  à  l'usage  le 
plus  commun,  c'est  à  dire  qu'ils  mangent  l'i  finale  et  que,  faisant 
sonner  1'/.  • .  ils  prononcent  Hont...  Cette  manière  de  pronon- 
cer est  bien  autant  irreguliere  (aussi  ridicule  et  défectueuse  ^781) 
que  celle  de  j  avons,  je  feroM. .  .  €e  mauvais  usage  n*a  plus  de 
cours  aujourd*huy,  et  je  ne  doute  pas  que  le  mot  U  prononcé  au 
lieu  d'tb  n'ait  aussi  quelque  jour  la  mesme  destinée,  9  Hindret 
s  09.  ^Comment  Vartich  ils  se  prononce  devant  une  voyelle.  U  y  a 
trois  prononciations  différentes,  l'une  qui  suit  l'écriture,  ils  ont 
du,  en  prononçant  Yl  et  ¥s,  l'autre  où  l'on  supprime  ¥s,  et  on 
prononce  t7  ont  dit,  et  la  troisième  où  l'on  ne  met  point  1'/^  et  on 
prononce  is  ont  dit.  Grande  dispute  au  sujet  de  cette  pronon- 
ciation, et  toutes  les  trois  ont  leurs  partisans.  La  seule  où  l'on 
s'accorde  est  la  prononciation  entière  dans  le  style  soutenu  et 
dans  les  vers,  ils  ont  dit,  encore  est-il  quelqu'un  qui  reclame; 
aussi  est-elle  d'ailleurs  entièrement  bannie  du  discours  ordi- 
naire, dans  lequel  on  panche  tousjours  à  retrancher;  reste  donc 
à  sçavoir  s'il  faut  prononcer  U  ont  dit  ou  is  ont  dit,  car  en  écri- 
vant il  ne  faut  rien  changer.  Plusieurs  ont  traité  de  barbarisme 
en  prononciation  is  ont  dit,  is  ont  fait;  d'autres  disoient  que 
c'estoitle  meilleur,  et  en  alleguoient  une  raison  très  naturelle, 
qui  est  qu'au  singulier  et  mesme  au  pluriel  quand  il  n'y  a  point 
de  voyelle,  il  se  prononce  comme  s'il  n'y  avoit  qu'un  i^  1  dit 
partout,  i  racontent  qu  un  jour,  et  quand  il  se  trouve  une  voyelle, 
cet  t  s'accompagne  de  Ys  et  on  la  prononce  comme  un  z,  de 
mesme  qu'en  tous  les  pluriels ...  A  ce  raisonnement  assés  spé- 
cieux on  a  répondu  que  1'/  et  l'r^  et  quelquefois  Yn,  qui  sont 
des  liquides,  ne  perdent  point  leur  prononciation  au  pluriel 
quand  elles  sont  finales,  au  lieu  que  les  autres  consones  la 
perdent  presque  tousjours .  .  .  Par  conséquent  à  ils  il  faut  tous- 
jours  prononcer  17,  dans  le  discours  familier,  tï  ont  dit,  et  dans 
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le  stile  soustenu,  t&  ont  dit.  Que  conduire  de  tout  cecy?  Il  pa- 
roist  qu  t/  ont  dit  est  peut-estre  plus  régulier,  et  qu'ts  ont  dit  est 
plus  ordinaire ,  r>  Tallemant  88  ;  c(  lisez  is  chantent,  d  De  Soûle  1 8 1  ; 
^iU  sont,  ils  ont,  prononcez  i  Mn<^  izont,v  De  la  Touche  aâ;  f^ih 
aloient  r>  se  prononce  «  t  zaloient  yt ,  Buffier  9  a  8  ;  c(  prononcez  t  disent , 
%  s'aiment, 7ï  Antonini  85;  «dans  le  discours  soutenu  on  pro- 
nonce 17  et  Ys  :  dans  la  conversation  on  ne  prononce  que  Ys,  7> 
Féraud;  ^Us  avant  une  consonne  se  prononce  dans  la  conversa- 
tion comme  un  t.  Pour  éviter  des  équivoques,  il  vaut  mieux 
prononcer  la  lettre  /,  »  Wailly  4 1  sr. 

FUs,  tiplurier  àefl,  qui  signifie  du  filet ,  se  peut  aussi  pronon- 
cer sans  /  et,  en  ce  cas,  rimer  à  ceux  en  m  à  Taccent  long,?)  L. 

FH»  (filius).  Ft(fe)  de  Dieu  Saint-Liens  lyt;/»  Baïf  3,  3  v"; 
le  peupleditj^ouj&^H.Estienne^^^  ^fis.  On  Tescrit^  ou  fils, 
mais  17 ne  s*y  exprime  point, >»  L;  ^on  peut  rimer  librement^b 
auec  Memphis,  veu  que  ceste  consonante  /  ne  se  prononce  aucu- 
nement,» Deimier  aca;  même  devant  une  voyelle  et  h  la  fin 
d'une  phrase,^  se  prononce  conmoe^^  Anonyme  de  169/1 
(voir  p.  36,  n.  a);  on  ne  prononce  jamais  17^  mais  on  pro- 
nonce Ys  quand  le  mot  suivant  commence  par  une  voyelle, 
Duez^^);  «17  et  Y  s  sont  muettes,»  D'Aisy  65;  la  prononciation 
fisse  est  blâmée  par  Villecomte,  qui  l'attribue  aux  Parisiens  (^); 
«quand  il  ne  termine  pas  la  phrase,  on  ne  fait  pas  sentir  Ys,r> 
Féraud;  «les  sentiments  sont  partagés. . .  On  dit  mon  fi  et  mon 
fis.  Cette  dernière  prononciation,  plus  marquée,  me  parott  con- 
venir mieux  à  l'intérêt  que  ce  mot  réveille,»  Domergue  A 59. 
L'usage  est  encore  partagé  aujourd'hui. 


(*)  66  :  «Constat  enim  proountiandiiin  esse  $ourci[l\^  ST>[f|f  couti[l\,Ju$t[î\,  Quin 
etkmjS  vel  jEf  proji^îb  diceotem  vulgom  audies,  non  jiUi  .*at  pro  filo  Dunquam  aliter 
qpBmfLn  On  ne  sait  si  H.  Estienoe  approuve  ou  blâme  la  prononciation  populaire. 
Je  doute  qu^il  ait  prononce  jU«,  en  faisant  sentir  VI;  il  semble  pourtant  altribuer  la 
suppreasion  de  Yl  à  la  prononciation  populaire. 

^  46  :  DûMisJUi ,  genUls  et  p<mi$  «das  2  niemahls  anssgesprochen  wird  :  aber  das 
t  spricht  man  darin  wohl  auss,  wann  das  folgende  wort  mit  einem  vocal  anfangt.?» 

^  àSo  :  «Parrive  à  présent  de  Pan'sse,  où  Ton  prononce  Vs  dans  plu$$e ,  depuiste , 
Jtite,iO$êe.n 
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OLS.  —  îcli  n'y  a  point  9  de  pluriels  en  ob,  «(carles  pluriers 
de  ol  font  ou$,y)  T.;  %cd,  licol,  mol  et  êol  (monnoye)  font  aussi 
leurs  pluriers  en  ou»,  v  L. 

EULS.  —  ^Lisîeeul,  glayeul,  ayeul  et  ses  composez  se  peuuent 
prononcer  sans  l,  comme  Imeeua,  etc.  n  L.  ;  on  prononce  meuU 
en  faisant  sentir  17^ ...  et  non  pas  meux,  conmie  nos  poètes 
récrivent,»  Ménage  /isa;  «les  noms  qui  ont  eul  au  singulier 
peuvent  retenir  ou  laisser  leur  l  au  plurier  pour  la  conunodité 
de  la  rime,  car  on  peut  prononcer  Unceulê,  ayeuh,  glayeulê,  ou 
Unceux,  oyeux,  gîayeux. . .  Il  faut  pourtant  excepter  seul  et^^ 
leul,  qui  retiennent  leur  /  au  plurier,  ?)  Mourgues  hb;  «Tusage 
ne  connaît  presque  qu*ayeux,  v  Alemand  sr  1 1  ;  mux  R. ,  etc. 

OULS.  -^  Pouls.  VI  est  muette  et  l'a  se  prononce  devant 
une  voyelle,  Dues  (voir  p.  81 ,  n.  s);  1'/  et  Ys  sont  muettes,» 
D'Aisy  65. 

ILS  (/mouillée).  —  Sibilet  (8)  autorise  la  nmeperils-esprùs; 
les  mots  en  il  t^irregulier^t,  hormis  babil,  mU,  til  et  brezil,  c^se 
peuuent  bien  accommoder  à  laisser  leur  l  au  plurier,  et  se  pro- 
noncer, au  lieu  de  gentils,  genùs,  et  lors  ilz  riment  à  ceux  en  is  à 
Taccent  long,  excepté  sourds,  qui  rime  à  is  bref,»  L.;  t(on  peut 
rimer  librement  périls  OMecJleuris,  etc. ,  gentils  avec  appetis,  etc. , 
veu  que  ceste  consonante  /  ne  se  prononce  aucunement,»  Dei- 
mier  soâ;  1'/  de  gentils  est  toujours  muette  et  Ys  se  prononce 
devant  une  voyelle,  Duez  (voir  p.  81,  n.  a). 

EUILS.  —  t(  Chewreuil  peut  aussi  faire  cheureus,  »  L. 

OUILS.  —  <s  Genouil  et  verrouil  ne  s'uzent  plus  qu'en  ous,  ge- 
nous  et  verrous.  Les  autres»,  garbouil,  fenouil,  gazouU,  «à  peine 
recoivent-ilz  seulement  le  plurier;  quand  il  aduiendra,  ilz  au- 
ront le  régulier,  à  quoy  il  faudra  que  s'accommodent  ces  deux 
autres,»  L. 
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lERS.  — ^  Suivant  Lanoue,  «on  se  peut  dispencer  (et  peut 
estre  sans  uxer  de  licence)  de  rimer  ceste  terminaizon  n  en  iéê 
monosyllabe,  amitiés,  etc.  «arec  les  pluriers  desn  mots  iten  ier 
monosyllabe,  lesquels,  ores  qu*en  Fescriture  on  face  terminer  en 
iers  (dont  on  leur  baille  aussi  la  prononciation,  si  on  veut), 
neantmoins  gardent  plus  coustumierement  la  pronontiation  en 
ûb.  V  Suivant  Spalt  (Sg)»  prisonniers  rime  avecjiers,  et  ces  deui 
mots  se  prononcent  comme  prisonmehrs,^hrs.  Behourt  dit  (55) 
que  Kr  se  retranche  es  dictions  en  iers,  comme  eanseilUers.  Jt 

Tiers  Palsgrave  873,  etc.;  tier,  tiers  T. 

IRS.  —  Lanoue  dit:  fxsajis.  On  escrit  saphirs  ou  safrs,  mais 
on  ne  prononce  point  IV.  n  Je  ne  rencontre  plus  de  trace  de  cet 
usage. 

OURS.  —  Owrs.  «Prononces  ours.v  Féraud. 

Cours.  «Prononcez  l'f  légèrement,  )>  Féraud. 

Toujours.  Au  témoignage  d'H.  Estienne^^^  le  peuple  prononce 
Umjou.  Cette  prononciation  est  encore  prescrite  par  Milleran 
il,  100,  Viliecomte  àS^y  Mauvillon  75  («avant  une  consonne »), 
Féraud,  BouUiette  i48,  *aoo,  qui  dit  que  IV  «ne  se  prononce 
que  très  rarement.  » 

ft.Rdous.  On  vie  de  ce  mot  spécialement  pour  les  cheuaus, 
qu'on  appelle  rebous  quand  ils  sont  farouches  ou  opiniastres  et 
qu'on  n'en  peut  cheuir,  et  dit  on  (peut  estre)  rebous  pour  re- 
bemrê,  d'autant  qu'ils  font  au  rebours  de  ce  qu'on  leur  de- 
mande,» L.;  rebours  0.,  etc. 

EUBS.  —  Messieurs.  «/?  se  retranche  es  dictions  en  ieurs, 
comme  messieurs,!)  Behourt  55,  Martin  38  :  «en  messieurs v  IV 
«se  prononce  selon  le  choix  et  la  volonté;  il  est  pourtant  plus 

(')  toh  :  raTouiioun. . .  plebs. . .  non  solum  priiifl  $,  verum  etiam  posterius, 
alque  adeo  Ktenrm  r,  sono  suo  primt  :  proferens  Toutou.-) 

6. 
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doux  de  ne  ia  pas  prononcer  deuant  vne  consonne,''  0.  37; 
((IV  ne  se  prononce  jamais,  y^  Boulliette  1 48. 

Mœurs.  «Prononcez  meurs,  j>  R.  ;  ¥s  est  muette,  suivant  Mille- 
ran  11,  i45;  «prononcez  i?t^tir«^»  Féraud;  «les  consonnes  finales 
doivent  être  prononcées  surtout  dans  le  discours  soutenu ,  s'il 
le  faut  pour  se  faire  entendre  ou  éviter  les  équivoques . .  .  C'est 
sans  doute  pour  cette  raison  que  des  orateurs  prononcent  Vs 
finale  dans  tnceurs, t)  Moulis  11;  «on  prononce  les  bonnes  mœur, d 
Dom^gue  458.  L'usage  est  aujourd'hui  partagé. 

-Eurs,  pluriel  des  noms  en  eur,  féminin  euse.  On  voit  par  Ta- 
bouret (Big.  8)  que  ce  pluriel  se  prononçait  eux;  il  rapporte 
que ,  sur  des  enseignes  de  Paris ,  chassieux  est  représenté  «par  des 
chats  qui  sient  un  plot  de  bois,  quasi  aux  chats  sieurs,  d  Ûusage 
n'était  pourtant  pas  constant  au  temps  de  Mourgues,  qui  dit,  à 
propos  des  pluriels  en  eux  des  mots  en  eu/ (46)  :  «Il  se  peut 
faire  qu'un  usage  semblable  introduira  la  suppression  de  l'r  dans 
les  pluriers  en  eurs  pour  le  regard  des  mots  qui,  ayant  eur  au 
singulier  dans  le  genre  masculin,  ont  le  féminin  en  euse;  comme 
il  a  déjà  introduit  que  cette  r  ne  se  fait  nullement  entendre  à 

la  fin  de  ces  mêmes  mots  quand  on  lit  de  la  prose Et 

comme  la  pluspart  de  ces  termes  appartiennent  au  stile  familier 
et  que  dans  se  genre  on  se  contraint  peu,  l'on  peut  présumer 
qu'on  fera  rimer  le  plurier  de  ces  mots  avec  la  terminaison  en 
eux.  Mais  il  faut  attendre  que  cet  usage  ait  gagné  et  qu'on  puisse 
citer  des  garans.  99  II  a  supprimé  cette  remarque  dans  la  seconde 
édition. 

Leurs.  Suivant  Hindret  (sSS),  leurs  suivi  de  son  substantif 
se  prononce  leux  «dans  le  discours  familier»: I^u^  valeU,  leuz  en- 
fans.  Mais  (*7 17)  «lorsqu'on  parle  en  public,  il  faut  prononcer 
toutes  les  consones  finales  de  ces  pronoms.  Exceptez  ¥s. . .  de 
leurs. .  .  quand  ce  mot  est  suivi  d'un  substantif  qui  commence 
par  une  consonne.  . . .  Quand  ce  pronom  est  relatif,  on  en  pro- 
nonce l'r  soit  en  pariant  en  public  ou  dans  le  discours  familier; 
mais  on  ne  prononce  pas  1'^  dans  le  discours  familier;  on  se  con- 
tente de  faire  la  syllabe  longue. . .  Us  parlent  de  nos  parents,  des 
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leér:  en  récitant  des  vers,  il  est  bon  de  faire  un  peu  sonner  Vb 
finale,  n 


8  4. 


L  X  finale  se  prononce  dans  des  mots  de  la  langue  savante 
originaires  du  grec  ou  du  latin.  Lanoue,  qui  ne  donne  que  les 
noms  communs,  cite  storax,  antrax,  perplex,  phénix,  préfix.  Il 
est  inutile  d'énumërer  ici  tous  les  mots  qui  ont  depuis  grossi 
cette  liste. 

^ Borax  ou  boras.  Les  épiciers  de  Paris.  . .  écrivent  d'ordi- 
naire borax  sur  les  boites. .  .  Cependant  ils  prononcent  boras, 
conmQe  la  plupart  des  ouvriers,»  R.;  «on  prononce  boracse,7) 
BouUiette  i55. 

Antrac  St.,  H.  Estienne  i53;  antrax  L.,  etc. 

Crucifix,  ce  Crucifis.  On  Tescrit  crucifix  auec  vn  a;  à  la  fin;  mais 
puisqu'il  se  prononce  comme  vne  s,  il  doit  estre.  • .  rapporté 
aux  mots  en  is,7i  L.;  on  prononce  crucefi,  Martin  ii;  «lisez 
crucefix,y>  0.  lo;  f^ crucifix  doit  estre  prononcé  crucifi,7)  Ghifflet 
3,  46;  «Ta?  se  prononce  comme  une  s  en  crucifix,  croix,  six, 
dix,  dixain,  prix,j>  Ac.  Cah.  98;  prononcez  crucifi,n  R.,  Ac. 
1762,  etc. 

Flux,  reflux,  sont  rangés  avec  les  mots  en  u$  par  Tabouret; 
fins,  refluê  L.;  «Ta?  se  prononce  comme  une*  en  flux  et  reflux,  » 
Ac. Cah.  98;  f^flux  on flus.  Vrononcezflus,})  reflus  R.,  BouUiette 
i55,  Demandre  11,  â8â. 

Aix.  «L*on  ne  prononce  point  l'a  ny  l't  ny  Vx,  eins  seulemant 
un  e  treizième  joint  avec  l'i .  • .  la  ville  d'Es  anProvance,  »  Dobert 
478;  fnïx  se  prononce  comme  une  a  en  la  ville^Aix,paix,y)  Ac. 
Cah.  98;  «on  prononce  iÎMe, 9  BouUiette  i55,  Demandre  11, 
289,  De  WaiUy  423.  Aujourd'hui,  du  moins  dans  le  nord  de 
la  France,  on  prononce  assez  communément  ce  nom  comme  il 
est  écrit. 

Gex.  «L'x  se  prononce  comme  une  s  en  le  pays  de  Gex, 
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geais  (gagSLies) ,  paix,7)  Âc,  Gah.  98.  Aujourd'hui  on  prononce 
souvent  ce  nom  comme  il  est  écrit. 

Cadix,  «On  prononce  Cadis8e,T9  Boulliette  i55,  Demandre 
lU  9  8  d.  ce  On  écrivoit  autrefois  Cadix,  mais  on  prononce  Cadis,  d 
Poitiers. 

Fix  «arresté,»  Stix,  sont  rangés  par  Tabouret  avec  les  rimes 
en  û. 

S  5. 


Z  final  a  le  son  de  Xss  dans  viz,  Agnez,  Frejuz,  Hindret  ^yBA; 
dans  Metz,  Rodez,  etc.  De  Wailly  Asri,  Domergue  471. 


SECTION   111. 
T,  D. 


8  1. 

i**  Langue  vulgaire. 

r  FINAL  DEVAIT  UNE  CONSONNE.  —  R.  Esticnuc  ouseigoe  (lo) 
que,  ce  quand  ^  est  en  la  fin  du  mot,  et  que  le  mot  suyuant  com- 
mence par  une  consonaute,  il  ne  se  prononce  point,  comme  ih 
sont  bons  :  quasi  qui  escriroit  iU  son  bons,  n  Le  même  précepte 
est  donné  parPillot(i56i,  37),Bèze(8â),  l'Anonyme  de  i6a4 
(18),  qui  n'énoncent  pas  de  restrictions.  Il  devait  cependant  y 
avoir  déjà  des  exceptions. 

Saint-Liens,  après  avoir  dit  cpie  l'n  laisse  une  certaine  réso- 
nance dans  la  désinence  plurielle  dea  verbes,  ils  sonnent,  appel- 
lent, ajoute  que  cela  se  sent  encore  mieux  dans  le  t  final, 

<')  Martin  38;  Chifflet  7,  16;  Duez  58;  D'Aisy  69;  Hindrel  'v^a  ;  Régnier  58  ; 
De  la  Touche  Sa  ;  Buffier  930  ;  Vallart  65  ;  Antonini  1  o3  ;  Mauvillon  79  ;  Boullielle 
i5i;  Demandre  11,  988;  Domergue  666. 
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qQOK|ue  le  mot  suivant  commence  ^ar  tirte  consonne;  nous  ex- 
primons alors,  dit-il,  le  t  rapidement  et  obscurément  :  rapidité 
de  prononciation  que  les  étrangers  admirent,  et  que  les  Bour- 
guignons, qui  font  trop  sentir  le  t,  ne  peuvent  atteindre  ^^^ 

Les  auteurs,  dès  le  xvif  siècle,  signalent  un  certain  nombre 
de  noms  monosyllabiques  et  brefs,  dont  le  (  se  prononce  tou- 
jours, même  devant  une  consonne. 

Fat  Chifflet,  D*Aisy,  Hindret,  Régnier,  qui  ajoute:  «le  t  s'y 
doit  toasjours  prononcer,  devant  quelcpie  consonne  que  ce  soit;  7i 
De  la  Touche,  Buffier,  Vallart,  Antonini,  BouUiette,  Ac. 
1769,  etc 

Mat  (échecs)  Martin,  Chifflet,  Duei,  D'Aisy,  Hindret,  De  la 
Touche,  Buffier,  Demandre,  Domergue. 

Net.  Le  (  se  prononce,  Domergue;  «on  'le  fait  sentir  même 
devant  une  consonne,»  Ac.  1885-1878  (arf.T). 

Fait,  ff^  c'est  un  fait  supposé,  j>  Régnier,  qui  ajoute:  «le  mesme 
usage  qui  permet  alors  de  faire  sentir  le  ( . . .  permet  qu'on  l'y 
supprime.  »  «Le  ^s'y  prononce  toujours,  »  Féraud.  Cette  pronon- 
ciation, qui  n'est  pas  mentionnée  par  d'autres  auteurs,  n'est  pas 
tombée  en  désuétude. 

FoueL  «Le  <  se  prononce,»  Féraud,  dont  le  témoignage  est 
isolé. 

Sot.  Suivant  Chifflet  {7,  1 5 ,  voir  p.  88),  le  t  aurait  été  muet 
devant  une  consonne  et  une  pause.  Régnier  fait  sur  ce  mot  la 
même  observation  que  surfait,  et  cite  en  exemple  :  1/  est  plus  sot 
quon  ne  sçnuroit  le  dire. 

Dot.  Let  se  prononce,  Renaud  67 1 ,  Restant  617,  BouUiette, 
Ac.  1763,  «tant  au  pluriel  qu'au  singulier,»  Ac.  1835-1878. 
Cf.  I,  p.  195. 

Chut.  Le  t  se  prononce,  Domergue. 

^)  S7  :  (f Noruot  qui  gallice  rectc  loquuDtnr  n  literam  nescio  quid  Honi  ac  sui  ves- 
ligii a  tei^o  relinqoeren  dans  iotment,  appellent:  «rquodque  magis  senlilur  in  ( ad dic- 
tionis  finem,  quamYÎs  sequens  dictio  indpiat  ab  aiia  consonante  :  alliugimus  siqui- 
dem  t  ac  veluti  per  transennain  efieriroas  :  qaa  in  re  exleri  mirabilem  Gallorura  in 
proooBiiando  dexterilalem  admirantiir.  Quam  pronuntiandi  ralionem  conantur  imi- 
tari  Bnrgundi,  venim  (  tit«ram  nimium  ac  plus  «eqito  crassius  efferenles.» 
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But.  (cOn  fait  sonner  doucement  le  t  final,  99  Féraud;  (de  t 
se  prononce,»  Syllabaire  de  Bouillon  46,  Domergue.  Aujour- 
d'hui on  ne  fait  pas  sentir  en  général  le  t.  Voir  ci-dessous  3^ 

Ltif  Féraud,  Ac.  1835-1878. 

Rut  Féraud,  Domergue,  Ac.  1835-1878. 

Zest  Chifflet,  Hindret,  Buffier,  Vallart,  Billecoq  (3 10), 
BouUiette,  De  Wailly  (isi),  Domergue.  Cf.  I,  p.  196. 

Heurt  Chifflet,  Billecoq,  Domergue.  Le  t  est  muet  aujour- 
d'hui. 

Régnier  enseigne  (59)  que  «le  ^  se  doit  prononcer  tousjours 
. . .  dans  les  mots  de  rat,  de  chat^^\  de  sabat,  et  dans  la  pluspart 
des  monosyllabes:  un  plat,  un  mot,  un  pot,  un  Ut,  etc.  Mais  Tusage 
n'est  pas  peut-estre  si  universel  là-dessus,  qu'il  ne  soit  un  peu 
partagé,  r)  Régnier  a  peut-être  confondu  le  cas  où  ces  mots  sont 
suivis  d'une  pause  avec  celui  où  ils  sont  suivis  sans  intermédiaire 
d'un  mot  commençant  par  une  consonne. 

Féraud  dit  que  le  t  se  prononce  toujours  dans;w^  pied-bot, 
mot;  mais  son  témoignage  est  isolé. 

T  FINAL  DEVANT  DNE  VOYELLE.  —  Bèze  prescrit  ^^^  OU  général  de 
joindre  toujours  le  t  final  à  la  voyelle  qui  commence  le  mot  sui- 
vant, ils  sont  à  moi,  %  son  ta  moi.  Il  n'excepte  que  la  conjonction 
et,  dont  le  t,  dès  le  temps  de  Palsgrave  (voir  p.  6,  n.  2),  ne  se 
prononçait  jamais,  même  devant  une  voyelle. 

II  y  avait  probablement  un  plus  grand  nombre  d'exceptions 
dès  le  xvi''  siècle.  Mais  on  ne  rencontre  pas  de  détails  sur  ce 
point  avant  le  xvir  siècle,  où  l'usage  parait  avoir  été  fort  va- 
riable. Chifflet,  rappelant  le  principe  général  qu'il  a  posé,  dit 
bien  (7,  i5)  que  «l'on  dit,  en  prononçant  le  t,  vn  sot  homme, 
droit  à  la  maison,  puissant  en  crédit,  tout  autre,  quant  à  nous,  etc. 
où  ces  mots  terminez  en  t  régissent  proprement  ce  qui  suit.  An- 

('^  Duez  :  «das  t  wird. . .  aussgelassen  in. . .  chat. 

(^)  89  :  rrVidendum  inprimis  ut,  si  sequens  dictio  incipiat  a  vocali,  haec  litera 
praïcedeiilein  finiens  cum  illa  vocali  conjungatur,  quasi  ad  illam  dictionem  sequentem 
pertinens,  ut  iU. . ,  quod  proDunliandum  est  quasi  scnptum  sit  i. . .  n 
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trement  vous  direz,  sans  prononcer  le  t,  un  so  et  une  sotte ^  un  eam 
et  une  sainte,  le  droi  et  le  tartu,  le  drai  et  la  raison,  vaiUammen  et 
prudemment,  le  tou  et  ses  parties,  etc.  Ailleurs  on  ne  prononce 
pas  le  t,  comme  l'estat  est  en  trouble;  lisez  testa  est,  etc.  v 

Irson  donne  un  autre  précepte  (i5o)  :  c( ...  le  consulat  était 
brigué.  L'édit  avoit  esté  exécuté. . .  Les  consonnes  r>  qui  terminent 
les  mots  de  consulat  et  d'édit  (tse  rejettent  sur  les  mots  suiuans 
commencez  par  voyelles,  pour  éuiter  le  bâillement  ou  vue  trop 
grande  ouuerture  de  bouche.  99  Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  9) 
que  D'Aisy  conteste  les  préceptes  de  Ghifflet. 

Au  lyiu"  siècle,  on  distinguait  entre  la  conversation  et  la  dé- 
clamation. Ainsi  Mauvillon  enseigne  (80)  que,  «quand  <  à  la  fin 
d^un  mot  est  suivi  d'un  autre  mot  commençant  par  une  voyelle , 
il  ne  se  prononce  guère  qu'en  poésie,  en  déclamant  des  vers. 99 
Demandre  dit  de  même  (11,  â 68)  :  «  Si  l'on  ne  prend  que  le  ton 
de  la  conversation,  il  y  a  bien  peu»  de  t  «qui  se  fassent  sentir» 
avec  la  voyelle  suivante,  «excepté  ceux  que  nous  avons  désignés. 
Si  l'on  déclame,  presque  tous  se  prononcent  avec  la  voyelle 
suivante.  »  Il  en  était  résulté  beaucoup  d'incertitudes,  comme 
l'atteste  BouUiette  (i5i):  «Le  t  final  se  joint  ordinairement 
à  la  voyelle  qui  commence  le  mot  suivant.  Mais  il  y  a  tant  d'ex- 
ceptions, qu'on  peut  dire  en  général  que  c'est  l'oreille  qui  doit 
principalement  décider  quand  il  faut  ou  qu'il  ne  faut  pas  le 
prononcer,  les  règles  qu'on  peut  donner  à  ce  sujet  n'étant  pas 
toujours  sures.» 

Dans  les  mots  où  le  t  final  est  précédé  d'une  s  muette  ou  de 
au,  ou  des  voyelles  nasales  an,  en,  on^  in,  la  liaison  ne  se  fait 
pas,  en  général,  si  le  mot  est  un  nom  ou  un  adverbe;  elle  se  fait, 
si  le  mot  est  un  verbe. 

(r précédé  d'une  s  devenue  muette.)  «T  ne  se  prononce  ja- 
mais dans  les  adverbes  de  tens. . .  bientôt,  au  plutôt,  tantôt,  »  Mil- 
leran  11,  166;  «lorsqu'il  suit  une  voiélle. ..  t  est  toujours  muet 
dans  les  noms,  si  ce  n'est  en  vers. . .  Prononcez. . .  un  arcA  irré- 
vocable, une  forai  épaisse,  etc.,  »  De  la  Touche  33. 

Mais  à  la  troisième  personne  du  singulier  de  l'imparfait  du 
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subjonctif  r^t  se  prononce  devant  les  voyelles,  comme,  afin  qu il 
wtduêt  écouter,  quil  vist  entrer.  Excepté  les  optatifs  terminez  en 
asî,  où  plusieurs  ne  le  prononcent  pas,  comme,  avant  quU  retour- 
nast  au  logU.  Lisez  retourna,  v  Ghifflet  7,  1 4  ;  tç  lorsqu'après  eust 
il  y  a  un  verbe  qui  commence  par  une  voyelle,  on  prononce  le  (; 
par  exemple,  9%  c estait  moy  qui  eust  osé  cela,  le  t  se  prononce,  r 
Patru  (169);  dans  ft  «  t  ne  se  prononce  point  devant  une  voyelle. . . 
bafk  à  chaux  et  à  sable. . .  finit  en  un  moment,  n  Milleran  11 ,  1 60  ; 
«lorsqu'il  suit  une  voïelle,  il  se  prononce  dans  les  verbes. .  . 
quoiqu'il  fi  tunpeu  froid,  quoiqu'il  receu  tun  afront,  »  De  la  Touche. 

{Aut  ou  aud.)  Duez  dit  que  le  t  est  toujours  muet  dans  badaut, 
lourdaut,  maraut,  nigaut,  rustaut.  Milleran  atteste  aussi  (11, 166) 
que  «t  ne  se  prononce  jamais  dans  les  adjectifs  dont  le  t  se 
change  en  dek  leur  féminin,  badaut,  lourdaut.  Enfin,  suivant  De 
la  Touche  (33),  dans  les  noms  en  aul  «le  f  ne  se  prononce 
point  si  ce  n'est  en  vers  devant  une  voïelle ,  exemples  :  on  saut, 
un  crapaut,  prononcez  un  saû,  un  crapaû.  Mais  il  sonne  toujours 
dans  les  verbes  de  cette  terminaison  devant  une  voïelle,  comme, 
Ufaut  akr,  il  mut  un  écu.  n 

{Ant,  ent,  ont,  int.)  Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  88)  que, 
suivant  Ghifflet  (7,  1 5),  le  (  ne  se  prononce  guères  alors  que 
dans  les  adjectifs  suivis  de  leur  substantif  et  les  adverbes  suivis 
de  leur  complément.  Duez  dit^^^  que,  dans  la  conversation,  le  t 
ne  se  prononce  pas  dans  la  plupart  des  mots  en  ant,  ent,  ont, 
comme,  l'enfant  est  mort,  le  pont  est  rompu,  comment  avez  vous  dit? 
faire  tant  attendre,  fay  souvent  esté,  il  sent  un  peu  le  brusl^,  le  vent 
est  bon,  le  commencement  est  toujours  difficile;  mais  le  t  se  prononce 
dans  cent  ans,  centescus,  quant  à  moy,  tant  y  a.  Suivant  De  la  Touche 
(33),  f^\e  t  final  dans  les  noms  substantifs  ne  se  prononce  point 
en  conversation  lorsqu'il  est  après. . .  n. . .  unven  horrible,  un  enfan 

^*)  63  :  «  . . .  Die  meiste  wôrter  so  da  aassgehen  in  ont,  ent,  ont,  in  wdchen 
(dem  ge  meioen  reden  nach)  das  T  auch  vor  einem  worl  mit  einem  ifocal  angefao- 
gen  nicht  aiissgesprocben  wird  :  doch  muss  man  die  verba  darvon  aussnehme», 
welchc  in  der  drittcn  persohn  dess  pluralis  in  ent  nnd  ont  aussgehcn.  GieicbwohI  in 
cent  Meibt  das  t  vor  ein  yot al . . .  demgleichen  auch  in  çfianf . . .  'ï 
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etyoui. . .  Mais  si  le  iwm  est  adjectif,  et  qu'il  soit  immëdiatement 
joint  à  un  substantif,  ou  doit  prononcer  le  (.  « .  tm  êman  thomme, 
nn  pron  taceident.  Ailleurs  il  ne  faut  pas  prononcer  le  t.  • .  t/  eiC 
iovan  et  hxmnêU,  il  est  pron  et  violent. . .  On  prononce. ..  le  t  dans 
les  adverbes. . .  autant  ou  plue,  mçontment  aprèe.  j>  On  permettait 
même  Thiatus  en  poésie;  on  lit  dans  Ghoisy  (ii6i):  «Il  y  a.  •  • 
quelques  occasions  où  la  poésie  s'émancipe,  comme  die  a  le 
temt  uni,  bdle  bouche,  beaux  yeux.  Il  semble  que,  pour  éviter 
llûatus,  on  ponrroit  prononcer  le  t  final  de  teint,  et  dire  eUe  a 
le  tein  tnm;  mais  la  poésie  souffre  cette  cacophonie  et  prononce 
elle  a  le  tem  uni.  n 

Suivant  Hindret  (^yoS  ),  le  t  final  de  èeoaiU  ^ne  se  prononce 
point  devant  une  voyelle  » ,  mais  se  prononce  dans  les  vers.  Fé- 
raad  dit  (*)  qu'«en  conversation  on  prononce  aoan  hier;y)  Do- 
mergue,  que  «le  t  sonne  dans  le  discours  soutenu  )'  et  que  ((dans 
la  conversation,  il  vaut  mieux  le  supprimer.» 

Un  autre  usage  tombé  en  désuétude  est  celui  qu'atteste  Hin- 
dret (ail,  *77 1)  :  «J'en  vois  beaucoup  à  Paris  qui  prononcent  le 
t  du  mot  jMnfi(  comme  une  n  quand  il  est  suivi  d'une  voyelle,  et 
qui  disent /e  n'en  ai  poin  neu  pour  direye  nen  ay  point  û,  dont  le 
t  ne  doit  pas  se  faire  sentir,  r) 

c  r  se  prononce  à  la  fin  des  verbes  et  des  participes  en  ont.  • . 
il  vient  à  moy,  allant  à  Rame,  7>  Chifflet  7,  1 5  ;  t  final  «sonne  à  la 
troisième  singulière  des  verbes,  exemple:  ile$t,  il  fait,  il  met,  il 
fit,  U  eut  au$$i.  Qu'il  aimât,  qu'il  vît,  qu'il  fût  encore.  La  règle 
de  ne  prononcer  le  t  que  dans  les  verbes  suivis  de  leur  régime 
ou  adverbe  n'est  pas  receué  dans  l'usage  :  car  on  le  prononce 
aussi  ailleurs,  si  ce  n'est  qu'il  y  ait  quelque  cacophonie  ou  ru- 
desse dans  la  prononciation»  »  D'Aisy  78  ;  ci  on  prononce  toujours 
ie  t...  dans  les  verbes,  aux  s^abes  qui  se  terminent  en  ont  et  en 
anL ..  ils  von  ta  Rome,  ils  $on  Aonnêtes,  ib  auron  tenvie  de  vous 
voir,  en  allan  ta  la  campagne,  en  me  promenant  à  cheval,  etc. ,  9  De 
la  Touche  33. 

Dans  les  pluriels  en  ent,  l'usage  a  varié.  D'abord  on  pronon- 
çait le  t  «câpres  Xe  féminin  du  plurier  des  verbes,  ils  dionteni  et 
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ils  rient,  lisez  t  chanterté  t  rie,  7>  (Ghifflet  7,  1 5).  Les  pluriels  des 
verbes  en  ent,  ont  sont  exceptés  par  Duez  de  sa  règle  générale; 
le  t  s*y  prononce  toujours  (voir  p.  90,  n.  1).  Mais  l'usage 
changea  dans  le  cours  du  xvii*  siècle.  Suivant  Bindret  (n  1  s , 
*  7  8 1  ),  «  les  finales  en  nt  ne  se  prononcent  point  du  tout ,  quelque 
mot  qui  les  suive ,  comme  ils  cherchcnent  une  personne  qui,  etc.  ; 
ils  luy  proposeroient  une  traire,  elles  lui  diserU  une  nouvelle.  Mais  en 
parlant  en  public  ou  en  lisant  des  vers,  il  faut  nécessairement 
faire  sonner  le  t  final ...  ravissent  un  bien.  .  .  reveretU  en  trem- 
blant... cherchoient  incessamment.  7>  Il  dit  encore  (*7o6)  quVon 
ne  doit  unir  les  consones  finales  »  des  personnes  de  devoir  ter- 
minées en  vent  ou  en  ssent,  comme  ils  doivent,  qu'Us  deussent, 
^avec  la  voyelle  qui  commence  l'infinitif  suivant  qu'en  lisant  des 
vers. . .  prononcez  dans  le  discours  ordinaire  i  doivarivé,  Id  dusse- 
aicouté.  7) 

De  la  Touche  (3 4),  Antonini  (io4),  MauviUon  (80),  font  la 
même  distinction,  qui  est  encore  observée  aujourd'hui,  non 
sans  partage. 

(/t.)  Dans  les  noms,  adjectifs,  participes  et  présents  de  l'in- 
dicatif en  it,  «r  ne  se  prononce  point  devant  la  voyelle. . .  apetil, 
fruit,  habit,  récit,  il  baixt,  finit,  Ji  Milleran  11,  160. 

Le  t  «sonne  dans  doigt,  exemple  :  au  doigt  et  à  Vosil,  »  D'Aisy 
75.  ^ Doigt  se  prononce  tousjours  en  faisant  sonner  le  t. .  .devant 
une  voyelle,»  Régnier  60. 

[Rt.)  Suivant  Hindret  (288,  * 77 9),  «aux  mots  terminez  en 
rd  ou  en  rt,  on  ne  prononce  que  l'r. . .  mais  en  lisant  et  en  par- 
lant en  public  on  fait  sonner  le  d  onlet  avec  l'r. . .  devant  les 
voyelles. . .  prononcez  renartafamé,  d^abortil  en  appelle. . .  courtà  levé-- 
nement.  n  Je  ne  rencontre  plus  de  mention  de  cette  prononciation 
comme  usitée  dans  la  déclamation.  Andry  dit  en  général  (46 22) 
qu«il  faut  prononcer?)  ces  mots  «comme  s'ils  finissoient  par  une 
r,...  excepté  ybr<,  adverbe.»  De  la  Touche  (33),  Antonini  (io4)^ 
donnent  la  même  règle. 

T  FINAL  DEVANT  UNE  PAUSE.  —  La  tendance  à  prononcer  le  t  dans 
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ces  conditions,  qaand  il  était  précédé  immédiatement  d'une 
voyelle  tonique  brève,  subsista  jusqu'au  ivni"  siècle.  Mais,  dès  le 
xTi*  siècle,  le  t  final  devenait  muet  après  les  voyelles  nasales 
et,  au  XVII*  siècle,  après  Ya,  Yo,  Ye  suivis  d'une  s  muette.  Dès  le 
ivi*  siècle,  il  y  avait  tendance  h  ne  pas  le  prononcer  après  l'r. 

Suivant  Joubert(ann.  3  911)9  la  voyelle  qui  suit  un  mot  <tfait 
communemant  que  l'on  prononce  le  <  et  s  final,  lœquels  vous 
taises  autremant,  s'ils  ne  sont  à  la  fin  du  période,  ou  que  vous 
arretiés  à  ces  mos.»  Maupas  dit  pourtant  (fia)  que  le  t  ((finis- 
sant la  syllabe  ou  mot. . .  se  prononce  peu  ou  point,  n  Dobert 
recommande  seulement  (5^7)  de  ne  pas  le  «trop  distinctemant 
prononcer  an  EUzabeth  é  samblables,  où  il  suit  immédiatemant  la 
voyelle,  v  Suivant  D'Aisy  (59),  t  final  «  est  muet. . .  mais  l'usage 
permet  aussi  de  le  prononcer  dans  la  prononciation  absolue,» 
c'est-à-dire  dans  la  prononciation  des  mots  «seuls  ou  à  la  fin?» 
(58)  ;  Mourgues  fait  sur  la  quantité  de  la  voyelle  une  remarque 
importante  (38)  :  «La  lettre  ta  la  fin  des  mots  se  fait  entendre 
ou  devient  muette  selon  que  la  voyelle  (qui)  précède  est,  ou 
brève ,  ou  longue. . .  Régulièrement  les  cinq  voyelles  placées  de- 
vant cette  consonne  sont  brèves  et. . .  le  t  y  a  un  son  assez  fort, 
comme  dans  combat,  secret,  dipit,  mot,  salut.  Il  y  a  pourtant  dans 
quelques  unes  de  ces  cinq  terminaisons  un  petit  nombre  de 
mots  qui  ont  la  voyelle  longue  par  accident,  et  surtout  pour 
marquer  le  retranchement  d'une  s  qu'ils  avoient  dans  leur  pre- 
mière formation.  Tels  sont. . .  mât,  appât,  eclât,  impôt,  rôt,  tôt, 
tantât,  prévôt.  Puis  donc  que  le  t  ne  se  fait  point  entendre  dans 
ces  derniers  (car  on  dit  un  mât  élevé,  un  appât  inévitable,  comme 
si  on  lisoit  un  ma  élevé,  un  appâ  inévitable)^  on  doit  éviter  de 
joindre  en  une  rime  les  voyelle  brèves  avec  les  longues  de  la 
même  terminaison.  » 

Il  a  supprimé  cette  observation  plus  tard.  Cependant  l'usage 
persistait  à  la  fin  du  xvii*  siècle.  Ainsi  Hindret  remarque  expres- 
sément (*7â5) qu'«on  prononce. . .  quelquefois  le  t  final  à  la  fin 
d'une  phrase,  comme  un  bâ  bonet. . .  t7  est  nuit,  il  pleut,  est-ce  tout, 
je  ne  sçai  pas  ce  qutl  a  fait,  un  grand  pot,  au  Heu  de  dire  il  aï  nui. 
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ipku,  <m9e  Um,je  ne  sêfàuMafai,  ungran  po;  comme  on  de- 
vroît  prononcer»  si  on  s'attachoit  à  notre  anci^ine  et  idiotiqiie 
manière  de  prononcer,  qui  veut  que  les  consonnes  finales  qui 
varient  dans  la  prononciation  devant  des  mots  commences  par 
des  voyelles  ne  se  prononcent  point  quand  leur  mot  fait  la  fin 
d'une  phrase.»  MiÛeran  dit  en  générai  (n,  i6s)  que  «t  ne  se 
prononce  à  la  fin  des  noms  et  des  verbes  que  devant  une  voyelle 
et  TA  muet,  et  lorsqu'ils  finissent  la  frase.»  Régnier  dit  aussi 
(58)  :  <(I1  faut. ..  à  la  fin  du  sesïs  hire  sentir  le  I  de  quelque 
mot  que  ce  soit,  comme  àOmner  un  fagot,  obliger  un  ingrat,  ja^ 
gremd  regret,  il  me  Vofooit  prédit,  il  fait  du  mieux  qu  il  peut,  il  le 
doit  9  II  est  probable  qu'il  exprimait  la  pensée  de  l'Acadânie  ; 
car  on  lit  dans  le  journal  de  l'abbé  de  Glroisy,  à  propos  des  t  qaî 
<KSOUt  k  la  fin  d'une  période,  soit  longue,  soit  courte»  (^91): 
fcTout  t  final  qui  est  précédé  par  une  seule  voyelle,»  édat,  effet, 
crédit,  atAoty  Irt^^  ccdoit  se  faire  entendre;  et  cda,  n'en  déplaise 
k  Messieurs  les  Parisiens,  ou  à  ceux  qui  prononcent  avec  trop 
de  négligence. . .  (399).  Tout  ^final  préoédé  d'une  diphtbongue,.» 
parfait,  réduit,  endroit,  détroit,  ddKmt,  «se  prononce  quand  il 
n'est  suivi  de  rien.  »  De  la  Touche,  après  avoir  dit  en  1 696  que 
la  lettre  t^esi  indiférènte  dans  la  prononciation  abscdue»,  en- 
seigne en  1710  (3ii)  qu'elle  «.se  prononce. .  •  dans  la  pronon- 
ciation ab^lue,  à  la  fin  des  antres  mots  et  quand  elle  est  pré- 
cédée d'une  voyelle.  Exemples:  Aat,  éfat,  }k,fagdi,  trOmi,  Ufaà, 
il  dit,  il  voà. . .  il  faut  excepter  les  noms  en  aut. . .  »  les  mots 
où  (  «est  après  une  s  muette.  • .  une^est^  iljiêt,ilreceu8t,  etc.». 
Il  a  maintenu  cette  observation  dans  les  éditions  subséquentes. 
Cependant  cette  prononciation  était  tombée  en  désuétude.  Bille^ 
coq  dit  formdlement  eni7ti(3]i):«Onne  prononce  point  le 
t  quand  le  mot  finit  un  sens,  ou  qu'il  se  trouve  au  milieu  d'un 
vers,  quand  même  le  mot  qui  suit  commenceroit  par  une  voyelle 
ou  une  h  muette.»  Ganel,  en  1718,  dit  (1^)9  à  propo6  de  la 
r^e  posée  par  Régnier  (voir  p.  88)  :  «Cela  n'est  qu'un  songe, 
et  ce  t  ne  s'entend  jamais,  ni  dans  ces  mots  ni  dans  les  autres, 
que  quand  on  y  joint  la  voyele  ou  que  quand  il  en  est  suivi.  » 
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Chat,  soldat,  co^gnat.  Le  t  est  muet,  suivant  Dues  (58).  Cf. 
p.  88, 

Sot.  «  Dites.  ..uH$o  garçoti,  un  sot  orne,  pour.  ..un  soi  homme, 
mais  lorsque...  sot  est  employé  en  substantif,  on  prononce  le 
t...  c'est  «Il  soi,  »  Hindret  ^^bâ;  «on  dit  tm  sot,  et  on  prononce 
le  i,ii  Tallemant  91;  «les  deux  mots  soi  et  moi  se  prononcent 
asses  ordinairement  comme  vingt,  j>  c'est-4-dire  font  sentir  le  t  à 
la  fin  d'une  phrase  :  a  mais  il  est  bien  des  personnes  qui  n'y  font 
point  sentir  le  i,Ti  Demandre  11,  368;  «le<  sonne  au  singulier» 
dans  soi  «lorsqu'il  y  a  repo»,»  Domergue  467.  L'usage  est  par- 
tagé aujourd'hui. 

A  gogoi  T.;  «a-gogo^  aduerbe,  estre  à^goi,  c'est  comme  on 
dit  des  dieoaux,  la  paille  jusqu'au  ventre,  ou  auoir  toutes  ses 
commodités  et  ses  ayses,»  L.;  à ^v^  0.,  etc. 

Escarboi  St.  ;  et  escarbo  T.;  eeharboi  L. ;  escarbot  0.,  etc. 

Turbo,  turbotl.;  iurboi  L.,  etc. 

Mot.  Voir  ci-dessus  la  remarque  de  Demandre.  On  lit  dans 
Domergue  l'observation  suivante  ( 467)  :  «Quelques  personnes 
font  sentir  le  t  lorsqu'il  peut  y  avoir  une  pause.  Ainsi,  quoi- 
qu'elles disent  un  mo  de  consolation,  elles  disent  en  un  mot,  Us  ne 
font  qu'un  mot.  La  nullité  du  t  me  paroit  préférable  dans  tous  les 
cas.  99  II  est  généraleHient  muet  aujourd'hui. 

Trot  Le  i  rend  un  son  très  clair,  surtout  quand  nous  crai- 
gnons qu'il  n'y  ait  confusion  avec  trop,  H.  Estienne^^^ 

TUlau,  tiUoi.  Voir  ci-dessus  I,  p.  267. 

fiTerreau  ou  ierrot,  prononcez  terr6,n  R.  ;  terreau  Ac. 
1694,  etc. 

«Caifeatiouc46/b^»Ac.  1835-1878. 

Je  ne  sais  oi  Serreius^^^  a  pris  la  remarque  que  le  t  ne  se  pro- 
BQUce  pas  dans  les  mots  en  si,  et  que  Ye  y  est  allongé  :  caméi, 
eoulelêt,  Iwréi,  bonnet,  soufflet,  pisioUêi,  fouet.  Suivant  Spalt  (77), 

^^)  73  :  Trtin  fine  quorundam  vocabulorum  post  vocalem  apertissimam  soDum 
edit  :  veluti  in  trot  :  prsesertim  quum  timemns  ne  videamiir  pronundare  trop.r) 

i*)    1  f)  ■  (rin  Kia  Pt  «imiKIina  t  nttn  wiÊMknmwunntnr  •  «  vota  mvifliu^îliir  •  ni:  imi't*4l n 


[  in  trot  :  prxeaenim  quum  iimemus  ne  viueamiir  pronunuare 
rlii  fais  et  simikibiis  t  non  pronnKÎatiir  :  e  vero  producitur  :  ut 
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gobelet  se  prononce  comme  (quasi) ^6e2â&.  Du  Gardin  dit  (i  lo) 
que  f!^  douillet  se  peut  prononcer  aussi  douille.  y> 

Dé  {k  jouer)  Paisgrave  ai3;  ^dé,  cerchez  det,r>  St.;  dé  T., 
L.;det,  déO.;  déK.eic. 

Balay  St.,  etc.;  bolet  Bovelles  55;  battel  Meigret  Ment.  55. 

«Le  Languedoc  appelle  le  harenc  sor  harenc  soret,y)  N  (s.  v. 
sor);  soret  T.,  L.,  0.;  harengs  sorés  R.;  sauret  Ac.  iGgi,  etc. 
((En  quelques  provinces  on  dit  un  baron  êoret,  des  barons  sorets; 
mais  le  vrai  mot  est  soré,  un  baron  soré,  rt  De  la  Touche  (1710). 

Motet  N.  ;  may,  met  T.  ;  «  *maicl  ou  mai,  »  0. 

Vaultray,  voultret,  vauUrait.  Voir  I,  p.  &i&. 

Doigt.  T  est  muet  (quiescit). .  •  fay  coupé  mon  doigt,  Saint- 
Liens  79  ;  fidoy.  On  Tescrit  doigt  ou  doit.  C'est  icy  toutes  fois  sa 
naiue  pronontiation ^i>L.;^ doigt  se  prononce  tousjours  en  faisant 
sonner  le  t,  soit  devant  une  voyelle,  soit  à  la  fin  du  sens,»  Ré- 
gnier 60.  Son  témoignage  est  isolé. 

Toit.  T  est  muet  (quiescit) ...  jene  suy  digne  que  tu  entres  sous 
mon  toict,  Saint-Liens  79. 

Appétit,  Le  t  est  muet,  Duez  58. 

Lendit  T!.^  0.;  «il  faut  escrire  landit  auec  vn<  à  la  fin,  quoy 
qu'il  ne  se  prononce  pas ,  ce  qui  a  esté  cause  que  plusieurs  ont 
creu  qu'il  falloit  escrire  landy,7)  Vaugelas  11,  397;  Patru  écrit 
landy,  11,  997;  «il  faut  écrire  et  prononcer  londy,y>  Ménage 
5 08;  «l'usage  veut  qu'on  dise  et  qu'on  écrive  londi,r>  R.;  «Tavis 
de  l'Académie  a  esté  qu'on  doit  escrire  landit  avec  un  t,  y>  Ac.  sur 
Vaugelas  11,  2299;  landi  Ac.  17611. 

Respit  Paisgrave  978;  re«pt  St.;  respit  T.,  L.;  respit,  respy  0.; 
répit  R. ,  etc. 

Favori  St. ,  et  fovorit  Th. ,  T. ,  L. ,  0.  ;  «  il  faut  dire  favori,  non 
favorit,  conmie  escrivent  plusieurs  bons  escrivains;  et  toutefois 
on  dit  favorite,  et  non^&wne.  Ce  mot,  à  mon  avis,  vient  de  l'ita- 
lien yJironto.  C'est  ce  qui  fait  que  l'on  retient  le  t  au  féminin; 
mais  au  masculin,  parce  qu'il  finit  le  mot,  il  seroit  trop  rude  : 
et  en  effet  on  l'a  dit  au  commencement,  et  puis  peu  h  peu  on  l'a 


Digitized  by 


Google 


LIV.  111,  CHAP.  I,  SECT.  III,  S  1,  i\  97 

oslé,  pour  adoucir  et  polir  le  mot,  9»  Vaugelas  (n.  r.)  ii,  391; 
yiranR.,  etc. 

Bmit,  beny.  Voir  I,  p.  5i  1. 

Bout.  Le  t  est  muet,  Duez  58. 

Bahu9  Palsgrave  19;  bahu  Si. ^  Bèze  (scholia  m;),  L,  0., 
Maupas  96,  Duez  66;  bahut  R.,  Ac.  169&,  etc. 

Cheu,  decheu,  recheu,  escheu  T.,  L.  ;  décheue,  décheuie,  rechute 
L.  ;  «  ie  suis  chmt.  Ainsi  recheoir.  Mais  déchoir  a  pour  participe 
commun  décheu,  decheûe,  et  décheut,  décheute,  indifféremment; 
e9ckoir,  seulement  escheu,  escheue,y>  Maupas  s 38;  «ie  suis  cheu 
et  non  cheut;  le  féminin  du  participe  cheute . . .  Escheoir  a  pour 
participe  féminin  escheue  :  renchoir,  mot  vulgaire,  a  rencheute, 
dont  le  commun  peuple  se  sert,  mais  il  ne  s'y  faut  pas  arrester, 
le  vray  mot  est  recheute,  qui  est  substantif,  99  0.  1 69  ;  cheu,  déchu, 
échu  R. ,  etc. 

-ST.  —  On  b't  dans  R.  Estienne  :  y'ust,  ou  mieux  ju9.  »  H.  Es- 
tienne  atteste  (101)  que  le  peuple  de  Paris  (vulgus  parisinum), 
qui  emploie  fréquemment  le  mot  rast,  le  prononce  ro.  Duez  dit 
(58)  que  le  t  est  muet  dans  bast.  Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  93) 
que  Mourgues  enseigne  que  le  t  est  toujours  muet  après  une  s 
devenue  muette. 

-AUT,  -AUD.  —  L'usage  commençait  à  hésiter,  au  xvi*  siècle. 
Tabourot  permet  la  suppression  du  t  en  certains  mots  (Q09  v*)  : 
«irj^àif  par  licence  sans  t,  et  ainsi  pourra  Ion  sincoper  quelques 
mots  en  aut  que  tu  iras  voir.  9  II  écrit  crapau.  Duez  enseigne 
(58)  que  t  est  toujours  muet  dans  les  mots  en  aud  et  en  aut.  De 
même  Choisy  (^92),  De  la  Touche  (3s),  exceptent  les  mots  en 
aut,  (t  comme  défaut,  eschaffaut,  9  de  la  règle  générale  en  vertu  de 
laquelle  on  prononce  le  ^devant  une  pause. 

Hainau,  Hamaut.  Voir  I,  p.  39â. 

MT,  NT.  —  Au  témoignage  de  Tory  (69  v°),  ^^les  Lionnois. . . 
ne  prononcent  le  t  en  façon  que  ce  soit  a  la  fin  de  la  tierce 
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persone  pluriele  des  verbes  actifz  et  neutres,  en  disant  amauerun, 
arauerun .  . .  Pareillement  aucuns  Picards  laissent  a  la  fin  de 
aucunes  dictions  en  François,  comme  quant  ilz  veulent  dire  eamant 
cela  cornant?  Monsieur,  cest  une  iument,  ils  pronuncent comon  chela 
coman  ?  Monsieur,  chest  une  tumen.  td 

Cette  prononciation  ne  tarda  pas  à  se  répandre.  Meurier  en- 
seigne en  i568  que  ^t  final  es  dictions  polysillabes  est  mute, 
comme  vertueusement,  rigoureusement,  n  Tabourot  écrit  paSsant  et 
poMon,  regimen,  emprun  et  empru$ict.  Nous  verrons  ci-dessoos 
(p.  1 3  o)  que  certains  poètes  rimaient  tmt  avec  ane  et  ang,  ont  avec 
onceiong:  licence  que  Lanoue  bl&me ,  mais  constate  ;  il  dit  ailleurs 
{amp)  qu'«  à  peine  se  passent  ilc  99  les  mots  en  ont  (t  de  faire  sonner  le 
t.  Ti  Du  Val  représente  (&s)  ainsi  la  prononciation  depltin^r  ionrot 
mou  laise  (laissent)  de  bien  sufisamm.  Spalt  recommande  de  ne  pas 
prononcer  le  t  à  la  fin  de  vers  de  Marot  qu'il  cite,  dans  puissant, 
rompt,  front  (i  is-i  i3),/'atW(  et  point  (lii).  Dobert  atteste  (SAy) 
que  le  t  ne  se  prononce  <t  du  tout  point  an  glorieuzemant,  et  autres 
où  Yn  et  antre  deus,  vu  ke  Ton  prononse  ¥n  seulemant. . .  à  la 
fin  du  vers  ou  frase.  7)  Ghoisy  essaye  de  rendre  compte  du  fait 
(995)  :  «si  la  consonne 9)  qui  précède  le  t  «ne  se  prononce  point, 
comme  dans  font,  dans  amant,  au  moins  allonge-t-elle  la  syllabe; 
de  telle  sorte  qu'après  avoir  prononcé  une  voyelle  longue,  il  ne 
me  reste  plus  de  force  pour  prononcer  le  t  final.  » 

Encant  T.;  encan  L;  inquant,  anquant  Monet;  incant,  eneant 
0.  ;  encan  R. ,  etc. 

Gant  Palsgrave  995;gYm  St; gand,  gan  T.;  gan  h.; gantO.\ 
le  rest  muet,  Duez  58;  f^gant  ou  gan,7i  K;gant  Ac.  169&,  etc. 

Mirabolan,  mirobolant.  Voir  I,  p.  33. 

Trucheman  St.,  T.,  L.,  0.;  truchemant  R.;  ^trucheman  :  «plu- 
sieurs escrivent  truchement,  7)  Ac.  lôgi;  truchement  Ac.  1718- 
17&0;  trucheman  Ac.  176a;  futrucheman  ou  truchement, y»  Ac. 
1835.1878. 

Bornant  T.;  roman  0.,  etc. 

^Dromant.  Aucuns  romans  le  nomment dromon,nTh.;dromant, 
dromon  0. 
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Haldfrent,  Aaieftnm;  Voir  I ,  p.  160. 

/t(Ot,^fenl.  Voirl,  p.  aoi, 

Géante  0.;  «la  plapart  des  dames  qui  parlent  bien  disent 
gemme,  qui  est  plus  doux  que  géank.  Néanmoins . .  .  géanne  n'est 
pas  encore  établi ,  9  R.  ;  géante  Ac.  169/1,  ^^*  '  ^géante  est  le  plus 
usité,  99  De  la  Touche  (1710). 

Lanoue  écrit  et  range  parmi  les  rimes  en  am  futoceainy  selon 
son  etymologie.  Aucuns  Tescnuent  tocsamt  auec  un  i  à  la  fin, 
mais  puisqu'on  ne  le  prononce  pas,  il  est  superflu.?» 

Dans  ent,  troisième  personne  du  pluriel  des  verbes,  on  faisait 
sentir  le  t  auxvi*  siècle.  Sylvius  dit^^^  que  quelques-uns  ont  tant 
de  peine  à  prononcer  le  t  qu'ils  ajoutent  un  e,  aimerenie,  et  de 
même  dans  les  autres  formes.  Saint-Liens  désapprouve  qu'on 
supprime  dans  l'écriture  Vn  et  le  t^^);  car,  dit^il,  si  le  lecteur 
s'interrompt  pour  tousser,  cracher  ou  reprendre  haleine,  il  faut 
faire  sentir  le  l,  ceu  qui  tnentandeni,  ensuite,  êcavent  bien  ei  ie 
mens,  et  on  ne  fait  pas  sentir  la  consonne,  quand  on  prononce 
tout  d'une  haleine.  Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  is)  qu'Henri 
Estienne  recommande  de  faire  sentir  un  peu  la  consonne  finale 
de  ces  pluriels  devant  une  pause.  Tabouret  dit,  à  propos  de  la 
rime  en  eni  féminin  (qo3  v°):  «Pour  le  regard  des  noms,  tu  ne 
les  sçaurois  contrerimer  en  sorte  que  ce  soit  auec  les  verbes ,  com- 
bien qu'il  y  ait  peu  de  différence  quant  à  la  prononciation  : 
eonune  Plueieuri  me  blasment  Pour  me  dame;  ny  aussi  auec  le  plu- 
rien  Aucune  me  bksment  D'aimer  les  dames.  ?»  Cette  différence  s'éva- 
nouit dans  le  siècle  suivant. 

(T  précédé  d'une  consonne.)  —  La  consonne  qui  précédait 
le  l  final  était  muette,  excepté  Yr,  conformément  à  l'analogie  qui 

^*)  1 3 1  :  trQuod  t  quia  nonnulli  œgre  pronunUant,  e  pneterea  adiiciunt,  dicentes 
mmererUê,  et  caetera  similiter.?)  Cf.  7. 

^  95  :  «Errorem  reperio  in  abklione  literamm  ti  et  t  :  nam  ai  lector  intermm- 
pat  membram ,  nve  taasi ,  excreatu ,  aat  spiritam  redpiendo ,  necease  est  at  t  exprimat 
sic,  ceu^  qui  m'antandê(n)i ,  deinde  reiiqua  proaequatur,  icauent  bien  n  ie  mené.  . . . 
Pooamns. . .  at  lector  membram  totum  continao  uoo  apiritu  pronuDtiet  :  quod  cum 
fit,  consonaotes  (qtue  propter  saavitatem  retinqui  debent)  non  exprimontiîr. » 
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réglait  la  prononciation  des  consonnes  médiales.  «iS^<  se  pro- 
nonce iet,  fi  suivant  Du  Val  (  3  o).  Moult  se  prononçait  moui,  comme 
l'atteste  R.  Estienne  (8)  :  «Quelquefois  /  s'escrit  et  ne  se  pro- 
nonce point. •  •  fauU,  vault,..^  hault.. .  Elle  est  quelquefois  su- 
perflue, et  Tescrit  on  seulement  pour  aider  la  prolation,  afin  de 
ne  mesler  les  lettres  de  la  syllabe  précédente  auec  la  subsé- 
quente :  comme  aucuns  escriuent/^eu/^  mouU  et  plusieurs  autres, 
h  fin  qu'on  ne  âiepe^ut,  en  deux  syllabes,  tno-ut.7)  Pillot  (27), 
Gauchie,  disent  aussi  {1675,  aii,  i586,  80  V*)  qu'on  ne  pro- 
nonçait pas  17  dans  maulu 

La  prononciation  de  Ys  est  récente  dans  o$t.  — OiPéletier  Ar. 
39;  est  mis  avec  les  mots  enot  par  Tabouret;  te  «  ne  se  prononce 
pas,»  L.;  ôt  Poisson;  f!^j[ost,  vieux  mot  qu'on  prononce  ôt,  »  R. 
l'Académie  écrit,  en  169a  et  1718,  osl,  sans  avertir  que  l'^se  pro- 
nonce; mais  en  1760  et  1769  elle  n'écrit  pas  ôt,  mais  ost,  et  in- 
dique par  conséquent  que  Y$  se  prononce. 

fc  CAoro^,  prononcez  CÀard,»*Féraud. 

RT.  —  Il  y  eut,  dès  le  xvi*  siècle,  tendance  à  ne  pas  pronon- 
cer le  t.  Ronsard ,  dans  son  Art  poétique  (3  9 8  ),  dit  :  «  Encores  je 
te  veux  bien  admonester  d'une  chose  très  nécessaire;  c'est  quand 
tu  trouveras  des  mots  qui  difficilement  reçoivent  ryme,  comme 
or,  char,  et  mille  autres,  ryme  les  hardiment  contre ybr^  ort,  ac- 
cort,  part,  renart,  art,  estant  par  licence  la  dernière  lettre  t  du 
motj&r^  et  mettant  ybr'  simplement  avec  la  marque  de  l'apo- 
strophe :  autant  en  feras  tu  de  far  pour  fard,  pour  le  rymer 
contre  char.  »  Les  variations  de  l'orthographe  confirment  le  té- 
moignage de  Ronsard.  R.  Estienne  écrit  fs^hars  ou  hart,  voyez 
har,7>  rempar.  H.  Estienne  écrit  houkver  (Préc.  879).  Tabouret 
écrit  iepar,  rampar.  Lanoue  écrit  calemar,  coquemar,  braquetnar, 
et  ajoute:  cdes  uns  adioustent  un  d,  les  autres  un  t.  Comment 
que  ce  soit,  ilz  riment  bien  icy,  comme  aussy  ilz  font  aux  dites 
terminaizons  de  d  et  t.y>  Il  écrit  par  un  t  «  court  d'vn  roy,  d'vne 
maizon ,  de  parlement,  »  et  ajoute  la  remarque  suivante  :  «  Encore 
que  les  trois  precedentz  soyent  (de)  la  terminaizon  en  our  où 
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ceux  qui  pensent  mieux  escrire  les  réfèrent,  si  ne  laissent  itz  de 
conuenir  iey  voire  (peut  estre)  mieux,  veu  qu'en  les  prononçant 
on  leur  baille  le  t  qui  est  à  la  fin. »  Nous  avons  vu  (p.  1 5)  que 
le  t  était  devenu  muet.  Ghoisy  a  essayé  de  rendre  compte  du  fait 
(995)  :  t( Aucun  de  ces  t  précédez  d'une  consonne  ne  se  pro- 
nonce, comme  dans  rapport,  court,  exact.  Cette  consonne  con- 
sume toute  la  force  de  ma  voix ,  et  il  ne  m'en  reste  plus  pour 
prononcer  le  t.  » 

Coquemert  Palsgrave  2o3;  coquemart  St.;  coqueniar  T.,  L. ; 
coquemart  0.  ;  coquemar  R. ,  etc. 

Calemard,  calemart,  calemar.  VoirI,  p.  au. 

Couard,  couar.  Voir  I,  p.  54i. 

BouUverty  boulever.  Voir  I,p.  9. 

a*  Mots  d'origine  savante  et  étrangère. 

Reliqua  St.;  reliquat  0.,  reliqua  «prononcez  relika,y>  R.;  ^re- 
Uqua:  quelques  uns  escrivent  reliquat,  d  Ac.  169&;  reliquat  Ac. 
1718,  etc. 

Opiat,  opiate.  VoirI,  p.  301.  fn Optai.  Le  (se  prononce,»  Ac. 
1762-1878. 

Chocolaté,  chocolat.  Voir  I,  p.  19&.  c^On  prononce  chokola,r) 
Féraud. 

Aromate,  aromat.  Voir  I,  p.  19&. 

Pat.  (tLe  (  se  prononce,»  Ac.  1835-1878. 

Podesta,  podestat.  Voir  ci-dessous  livre  III,  chap.  11,  sect.  vu, 
S  1,  i*. 

Aneth.  Le  t  se  prononce,  Domergue. 

IT  (du  latin  i^ti«^  -w,  itum).  —  Le  (  se  prononce  dans  les 
substantifs  qui  ont  cette  origine  :  coïf  Ac.  1 835- 1 878  ;  —  introït 
Billecoq,  Domergue,  Ac.  1 83 5- 1 87 8  ;  —  transit  Domergue ,  Ac. 
1835-1878;  —  bardit  Ac.  1835-1878; — obit.  «  Prononcez  oW» 
Féraud;  le  t  se  prononce,  Domergue,  Ac.  1835-1878;  —  rit, 
voir  ci-dessus  I,  p.  19^;  —  prurit  Domergue;  — prétérit  Do- 
mergue, Ac.  1835-1878;  —  aconit  Domergue,  Ac.  1835-1878. 
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SubiL  Le  t  se  prononce,  Domergue,  Ac.  1836-1878  (art.  T). 
It  me  semble  qu'on  ne  le  prononce  pas  aujourd'hui. 

Gratuit.  «Le  t  final  se  fait  sentir,»  Dupuis  900;  «plusieurs 
grammairiens  prétendent  que  l'on  doit  dire  gratui  au  masculin , 
mais  presque  tout  le  monde  dit  gratuit,  y>  Féline.  L'usage  est  au 
moins  partagé. 

Grmit.  Le  t  est  muet,  *Féraud;  se  prononce,  Domergue;  «se 
prononce  ordinairement,»  Ac.  1885-1878. 

Zénit.  Le  t  se  prononce,  Ghifflet,  etc. 

Agiot  Ac.  1718-1760  ;agrM>Ac.  1769,  etc. 

Precipu  T.,  L. ;  prec^t  0.;  «il  faut  dire  prédput  avec  un  t, 
quoyque  ce  mot  vienne  de  prœcipwim,r>  Ménage  60;  prédput 
R. ,  etc. 

Lut.  Le  tse  prononce,  Ac.  1885-1878. 

Ab$olutPa\8gVB\e  3o5;  abioluT.y  L.,  0.,  etc. 

«Ung  devoluy>  St.,  T.;  dévolu,  devolut  0.;  «il  faut  dire  dévolu 
sans  t,  quoyque  ce  mot  vienne  de  devolutum,n  Ménage  69;  1^ 
vdu  R. ,  etc. 

Brut.  «Le  t  final  se  prononce  toujours,»  Hindret* 76 9,  Buf- 
fier;  «le  t  se  prononce  au  singulier,»  Ac.  1769;  «on  prononce 
le<,»Ac.  1886-1878.  Cf.  1,  p.  189. 

Luth  T.,  L.;  prononcez  lu,  R.;  luûi  Ac.  1696,  etc« 

Azimut  *Féraud,  Ac.  1836-1878. 

Le  t  se  prononce  toujours  dans  les  mots  purement  latins  : 
transeai  (  Billecoq ,  Domergue) ,  veniat  (  Ac.  1 8  3  5- 1 8  7  8  ) ,  magnyScat 
(Billecoq),  t;t!;a< (Domergue),  tacet  (Domergue,  Ac),  lieel[kc.)^ 
débet  (Domergue),  accessit  (Billecoq,  Domergue,  Ac),  déficit 
(Domergue,  Ac),  occiput  (Domergue,  Ac).  Il  n'y  a  d'exception 
que  pour  placet:  le  (  se  prononce,  Ghi£9et  7,  16,  Buffier  980; 
«on  ne  fait  point  sentir  du  tout  le  (,  »  Boindin  67,  etc. 

(T  précédé  d'une  consonne.)  —  Dans  les  mots  d'origine 
latine  qui  viennent  de  substantifs  de  la  quatrième  déclinaison 
ou  d'adjectifs  en  us,  a,  um,  le  t  est  précédé  d'un  c  en  la  plupart. 
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et,  en  le  plus  petit  nombre,  d'un  $,  d'un  p,  d'une  /  ou  d'une  r. 
En  général,  les  deux  consonnes  se  prononcent  comme  on  les 
prononçait  en  latin.  Cependant  l'analogie  de  la  langue  vulgaire 
a  agi  sur  les  mots  les  plus  usités. 

-c<^'^  —  Le  t  se  prononce  même  devant  une  consonne  dans 
exact,  Martin,  Ghifflet,  Duez;  — pact  Martin,  Duez;  —  compact, 
coniract  (adjectif)  Martin;  —  a^ect  Martin,  Duez;  —  sutpect 
Martin  ; — directUàHm ,  Cbifflet  ; — corr^c^Martin ,  Ghifflet ,  Duez , 
Ac  1835-1878  (article  T);  —  distinct,  ÙMnet  Martin,  Duez« 

Exact.  «Le  <;  s'exprime 9  avec  le  t,  L.,  Martin,  0.,  Ghi£Eiet, 
Duez  ;  ce  on  dit  exac,  7>  Mourgues  &  â  ;  «  exact  se  prononce. . .  egzat,  y> 
R.  ;  «cet  <  se  prononcent  distinctement,  r>  Hindret ;  c  se  prononce , 
Régnier;  «le  c  et  le  I  se  prononcent,»  Buffier;  le  t  est  muet, 
Gboisy  996;  «les  deux  dernières  consonnes  se  prononcent,  9» 
Boulliette;  «l'usage  est  partagé  sur  exact  et  inexact;  les  savants 
prononcent  egzaqt,  inegzaqt,  et  les  gens  du  monde  ^za,  inegza. 
Cette  dernière  prononciation  me  paraît  devoir  l'emporter,  parce 
que  ces  deux  mots  étant  dans  la  langue  usuelle,  le  besoin  de 
les  émettre  souvent  en  abrégera  l'émission,?)  Domergue  /iso; 
«on  prononce  \ec  et  le^^'Ac.  1835-1878. 

Tact.  Le  <  et  le  c  se  prononcent,  Biilecoq,  Boulliette,  Do- 
mergue, Ac.  1835-1878. 

Contact.  Le  <  et  le  c  se  prononcent,  Domergue,  Ac.  i835- 
1878, 

Pact  est  mis  avec  les  rimes  en  at  par  Tabouret;  le  c  et  le  (  se 
prononcent,  L.,  Martin,  Duez.  Cf.  I,  p.  19&. 

«  Contract  plus  coutumierement  se  prononce  sans  l'expression 

t'>  Lanooe;  Bernhart  at  :  e  «raote  t  omiUitur. . .  excipe  ù^9ct.,.;f>  Martin  38  : 
«eliani  subséquente  consonante  effenintarp  Ondin  16  t  «et  après  les  voyelles  a,  e, 
0,  tt  et  les  consonnantes  se  prononce  séparément ;n  Ghifflet  6,  6,7,  16;  Duez 
48 :  cinoss  e immerdar  aussgesprochen  werden; ...»  58  :  «wird  das  f  aussgespro- 
cben  ohwofal  auch  ein  consonans  daraoffsolte  folgen;»  Freniont  d'Ablanconrl  /i35; 
Milleran  11 ,  1 9  ;  Hindret  389 ,  *755 ;  Régnier  1 7 ;  De  la  Touche  34  ;  Buffier  908 , 
930;  BiOecoq  3io  :  trie  (  se  prononce;»  Vallart  65;  Ântonini  so3;  Maqvillon  79; 
Boulliette  ]5j;  De  Wailly  /lai,  &3s;  Domergue  hûi,  /iaa,  666:  «test  sonore.» 
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du  c;  pour  le  riitier  hpact,  exact,  loutesfois  il  Ty  faul  exprimer. 
Il  peut  rimer  à  ceux  en  at,  y>  L.;  fucmtract  se  prononce  contrai,  td 
0.;  quand  on  prononce  lec^  on  ne  prononce  pas  le  t,  Duez;  v^\\ 
n'y  a  que  les  doctes  qui  prononcent  ou  écrivent  avec  un  c,  »  Fre- 
mont  d'Ablancourt;  contrat  R. ,  etc. 

Tabouret  met  avec  les  rimes  en  et  les  mots  en  ect,  aspect, 
conspect,  despeci,  perspect,  respect,  suspect,  infect,  correct,  direct. 
Suivant  Lanoue,  le  c  s'exprime  avec  le  t  dans  les  mots  en  ect, 
infect,  abject,  aspect,  respect,  suspect,  direct,  correct,  indirect,  in- 
correct; il  fait  des  réserves  sur  infect,  abject  et  respect.  Ghifflet  pose 
en  règle  générale  (6,4)  quVaux  noms  en  ect  le  c  ne  se  pro- 
nonce pas;»  il  n'excepte  que  correct,  direct,  indirect. 

Devant  une  voyelle,  suivant  D'Aisy,  ^c  sonne,  exemple:  aspect 
agréable,  le  respect  et  l'amour;  ainsi  l'adjectif  suspect  (.yô),»  «le  < 
est  muet  et  le  c  sonne. . .  suspect  a  tout  le  monder)  (76).  De  même, 
suivant  Antonini  (io4),  «on  ne  doit  pas  dans  la  conversation 
faire  sentir  le  t  final  sur  la  voyele  suivante,  lorsque  ce  t  est  pré- 
cédé d'un  c,  un  respec  intérieur,  n 

Abject  se  peut  «prononcer  sans  le  c  et  rimer  avec  ceux  en  et,  v 
L.;  abjeiheLvel  4o,  i3,  ii3,  6,  Monet,  Corneille  i,  19;  «il 
n'y  a  que  les  doctes  qui  prononcent  ou  écrivent  avec  un  c,  » 
Fremont  d'Ablancourt;  cet  I  se  prononcent,  Milleran  11.  si, 
Domergue. 

Aspect.  C  et  t  se  prononcent,  L.,  Bernhart,  Martin,  Duez; 
«toutes  deux 99  c  et  t  «sont  muettes,  mais  on  peut  aussi  pronon- 
cer le-  c,  y>  D'Aisy  6  6  ;  «  c  se  prononce ,  »  Régnier  ;  «  le  <  est  toujours 
muet.  • .  prononcez  asp€c,yi  De  la  Touche,  Buffier,  Billecoq» 
Vallart,  De  Wailly.  L'usage  semble  partagé  aujourd'hui  entre 
è,ec  et  ect. 

Réspét  Ar.  34-8o,  Am.  106,  réspèt  48,  Ar.  99  Péletier; 
réspèt  Baïf  la;  respait  a  7  v%  respet  56,  161,  36o,  respec  ian 
Joubert;  se  peut  «prononcer  sans  le  t  et  s'aparier  à  ceux  en  ec,v 
L.;le  c  se  prononce  devant  le  t,  Bernhart;  respect,  respet  Monet; 
ff^respèc  et  réspèt,  n  Dobert  672;  «le  c  ne  se  prononce  pas  :  lisez 
respet, yi  Ghifflet  6,4;  quand  on  prononce  Je  c,  on  ne  prononce 
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pas  le  t  :  beaucoup  de  gens  prononcent  le  c,  mais  la  plupart, 
même  les  gens  instruits  et  les  personnes  de  la  cour»  ne  le  pro^ 
noncent  pas,  Duez^^^;  «toutes  deux»  c  et  t  «sont  muettes^ 
mais  on  peut  aussi  prononcer  le  c,  n  D'Aisy  66  ;  «  on  dit  respec,  y* 
Mourgues  &&;  «il  n'y  a  que  les  doctes  qui  prononcent  ou  écri- 
vent avec  un  c,  n  Fremont  d'Ablancourt;  «il  est  en  quelque  façon 
arbitraire  de  prononcer  le  c  ou  de  ne  pas  le  prononcer;  car  il  y  a 
bien  des  gens  qui  parlent  bien  qui  disent  respcù  eirespecL  Ce  der- 
nier vaut  mieux, 99  Hindret  ^t^t;  respet  De  Soûle  5a;  c  se  pro- 
nonce, Régnier;  «le  t  est  toujours  muet...  prononcez  re$pec,yf 
De  la  Touche,  Buffier(Prëservatirs),  Billecoq,  Vallart,  Antonini 
73,  BouUiette,  De  Wailly,  Domergue.  L'usage  est  aujourd'hui 
partagé  comme  pour  aspect. 

Suspect,  Suspait,  suspette  Joubert  aSy»  io5;  «le  c  s'exprime 
avec  le  (,  L.,  Bernhart,  Martin;  suspec  Poisson  8&  v**;  suspect, 
suspet  Monet;  «et  se  prononce  séparément,  t»  0.;  suspet  Chifflet; 
quand  on  prononce  le  c,  on  ne  prononce  pas  le  t,  Duez  (voir 
ci-dessous ,  n.  1  )  ;  «  toutes  deux  t)  ceit^  sont  muettes ,  mais  on  peut 
aussi  prononcer  le  c,  n  D'Âisy  66  ;  «le  c  et  le  tse  prononcent  dis- 
tinctement 9)9  Hindret;  «le  t  est  toujours  muet,»  Dé  la  Touche 
(1696);  «le^se  prononce,  Biilecoq;  «on  prononce  toujours  le 
c  et  jamais  le  t,  »  Buffier,  Vallart,  Antonini;  «les  deux  dernières 
consonnes  se  prononcent,»  Boulliette;  «(ne  sonne  point,»  De 
Wailly;  «on  prononce  suspeq,7f  Domergue.  L'usage  est  partagé 
comme  pour  aspect. 

Greanspect.  «Le  c  et  le i se  prononcent  distinctement,»  Hin- 
dret ;  «le  (  se  prononce ,  »  Biilecoq;  «  le  f  ne  se  prononce  jamais ,  » 
Vallart,  Antonini;  «les  deux  consonnes  se  prononcent,»  Boul- 
liette, Demandre  11,  a 68;  «<  ne  sonne  point,»  De  Wailly;  «on 
prononce  sirqonspeq,7>  Domergue.  L'usage  est  partagé  comme 
fOUT  aspects 

f')  hS  i  oWann  das  c  also  aasagesprochen  wird,  so  làsst  man  daat  gleiehsam 
aosB. . .  in  corUract,  retpect  vnd  êutpeet,  in  den  andern  aber  nicht.  Jedocb  ist  von 
dem  wort  retpect  la  mercken,  dan  es. . .  mit  dem  c  von  vilen  aussgesprochen  vnd 
von  denmeisten,  auch  gelehrten  vnd  hoffleoten,  daa  c  darinnen  aussgelaaseo  wird.n 
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h^eei  se  peut  «c  prononcer  sans  le  c  et  rimer  avec  ceux  en  et,  v 
L.;  le  c  se  prononce,  Bemhart;  infect,  mjei  Monet;  le  i  «est 
sonore,  n  Domergue. 

Inielleet.  c(On  fait  sentir  le  c  et  le  1,9  Ac.  1835-1878. 

Direct,  indirect,  correct,  incarrecL  Le  e  et  le  <  se  prononcent,  L. , 
Bernhart,  Martin,  Ghifflet,  Duez,  Milleran,  Hindret,  De  Soole, 
Baffier,  Vdlart,  Antonini,  BouUiette,  De  Wailly,  Domergne. 

Strict.  Le  <  est  «sonore»,  Domergue. 

AmicU  «Le  e  ne  se  prononce  point,»  Ac.  1769,  Domergue 
(&9i),  qui  représente  la  prononciation  de  ce  mot  par  ami. 

Succinct.  Sûcdnt  Palsgrave  Sa 3,  Pëletier  Ar.  83,  Poisson, 
Monet,  R.;  «se  prononce  sans  e,  succin,  v  Domergue. 

Distinct.  Le  c  et  le  <  se  prononcent,  L.,  Martin,  0.,  Duez; 
«écrivez  distint,  j>  Ghifflet  6,  4;  f^ distinct  se  prononce  sans  c, 
distin,yf  Domergue. 

Instinct, instint  Péletier  Am.  ii 5 ;  «le  e  s'exprime»  avec  le  ty 
L.;instmc  Poisson;  c  et  <  se  prononcent,  Martin,  Duez;  «écrivez 
instint, V  Ghifflet  6;  «il  n'y  a  que  les  doctes  qui  prononcent  01» 
écrivent  avec  un  c,d  Fremont  d'Ablancourt;  «on  ne  met  plus 
qu'un  t,  »  D'Aisy  6  6  ;  «  le  t  est  toujours  muet ,  prononcez  instmc,  n 
De  la  Touche;  «se  prononce  sans  c,  instin,if  Domergue. 

Défanct.  «Le  <;  «'exprime,  »  «il  se  prononce  bien  sans  c  et  luy 
peut  on  alors  rimer  en^^nmt,  L.  ;  défunt  R. ,  etc. 


p^  979,  rap  961  Palsgrave;  est  mis  avec  les  rimes  en  olpar 
Tabouret;  le  ^  et  le  ^  se  prononcent,  L.,  Martin  99,  Ghifflet, 
Duez;  le  < «est  muet, »  D'Aisy  66 ;  «se  prononce  toujours,  »  Hîn-* 
dret  *759 ,  Buffier,  Vallart,  Antonini,  Ac.  1769  ;  on  prononce 
ràp,  Féraud;  on  prononce  nq^t.  De  Wailly,  Domergue,  Ac.  i836- 
1878. 

Concept.  Le  ji  et  le  £  se  prononcent,  L.,  Martin  99;  «on  pro- 
nonce \ep,7f  Ac.  1835-1878. 

Prompt.  En  ce  mot,  on  entend  ïm  et,  en  quelque  manière, 
le;?.  Gauchie ^^^ 

^^)  1S75,  4i  :  «  In  vocejiroii^l,  m  eianditar,  et  aliquo  modo  p,') 
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Cktist.  Vs  ne  se  prononce  pas,  suivant  Saint-Liens  (5 q),  qui 
écrit  toujours  Christ  à  la  fin  d'une  phrase,  et  Chri  au  milieu 
(169  et  passim).  lesua  Christ  est  mis  avec  les  mots  en  it  par 
Tabourot;  Ys  se  prononce  dans  Christ,  «quand  il  n'est  pas 
construit  auec  Jésus,  car  autrement  on  prononce  lesns  Ckrit,  7> 
0.  3i;  lesus  Chri  Ghifflet  8,  &o,  Billecoq,  Boulliette,  Ac. 
176s ,  etc.;  «le  t  se  prononce  quand  on  dit  seulement  &  Christ,  n 
BÛlecoq,  BouUirtte,  Domergue.  —  Antéchrist  est  mis  par  Ta- 
bourot avec  les  rimes  en  ii;  on  prononce  mtecri,  Martin  1 1 , 
Ac.  i7&o-i835;  antéchrist  Ac.  1878. 

InduU  avec  les  rimes  en  ut,  T.;  17  et  le  (  se  prononcent,  Bil- 
lecoq,  Demandre  11,  â68,  DeWailly,  Domergue,  Ac.  t835- 
1878. 

Par/(terme  de  jurisprudence,jpar(i»).  «Le  (final  se  prononce,  9 
Ac.  1769-1835.  Cette  observation  est  supprimée  en  1878,  et, 
en  effet,  on  ne  prononce  plus  le  t. 

(Mots  d'origine  étrangère.)  Est,  ouest  avec  les  rimes  en  e/,  T. ; 
Ys  et  le  t  se  prononcent,  Ghifflet,  etc.  —  Norir^est,  sui-est.  Vs 
^le  (se  prononcent,  Ghifflet,  D'Aisy  66;  «prononcez  nùriè, 
norouav  (i*"  édition),  «noroti^»  (â*  édition),  Féraud;  «les  gens 
du  monde  disent  veiU  J^est,  d^ouest,  9ud-est,  suârouest,  nord-est, 
MOTéi-otce^;  les  marins  disent  vent  été,  Sa/ui,  sud-4,  sudrouè,  nard^, 
nard-ouè.  On  dit  le  plus  brièvement  possible  ce  qu'il  faut  dire 
atout  moment, 9  Domei^e. 

Zest.  Voir  I,  p.  198. 

LesL  «  Vs  se  prononce ,  Ac.  1718,  etc. 

Whist.  «On  prononce  otfwte,  »  Ac.  1835-1878. 

Toast.  «Test  sonore, T)  Domergue;  «on  prononce  tosle,7)  Ac. 
1835-1878. 

Mah.  «Le  t  se  prononce, t»  Ac.  1835-1878. 

Apt.  Le  ;?  et  le  t  se  font  entendre,  BoulUette,  Demandre  u, 
268,  etc.;  «le/>  ne  se  prononce  pas,»  Viard  43,  *Féraud. 


Digitized  by 


Google 


108  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

S  2. 

Le  d  final  se  prononce  comme  un  t,  suivant  tous  les  auteurs  ^ 
Meigret,  Péletier  (56),  H.  Estienne^^\  Bhze^^\  etc.  Aussi  ren- 
contre-t-on  une  certaine  hésitation  dans  l'orthographe,  particu^ 
lièrement  des  mots  en  and,  et  autrefois  des  troisièmes  personnes 
du  présent  de  Tindicatif ,  comme  conclud. 

1**  2>  devant  une  consonne. 

II  est  toujours  muet,  suivant  Bèze^^\  qui  cite,  en  exemple^ 
quand  bon  temps  viendra,  qtmnd  cela  se  fera,  quand  faudra  le  monde. 
Dumas  remarque  (i  83)  que  ce  bien  des  Parisiens  peu  letrés  font 
soner  le  t  dans  quand  l'on,  etc.  et  disent  quante  l'on,  etc.,  ce 
qui  choque  beaucoup  Toreille.  n 

a*"  D  devant  une  voyelle. 

((Il  n'y  a  que  Tadverbe  quand  où»  la  prononciation  du  d 
final  comme  un  i^se  fasse  presque  tousjours  sentir  devant  une 
voyelle.  Pour  les  autres  mots  le  d  final  ne  s'y  prononce  point 
d'ordinaire,  à  moins  que  ces  mots,  si  ce  sont  des  mots  adjectifs^ 
ne  soient  immédiatement  suivis  de  leurs  substantifs,  et  que,  si 
ce  sont  des  mots  substantifs,  ils  ne  soient  aussi  immédiatement 
suivis  de  leurs  adjectifs.  Ainsi  grand  homme,  grand  esprit,  second 
accident,  profond  abysme,  se  prononcent  tousjours  comme  s'ils  es- 
toient  escrits  grant  homme,  grant  esprit,  secont  accident,  profont 
abysme,  en  faisant  sonner  le  t;  et  pareillement  froid  horrible, 

î»)  Meigrel  8i  v*;  Oiidin  17;  Chifflet 7,  4;  Milleran  11,  35-36-37;  Régnier  19- 
30  ;  De  ia  Touche  16-17;  BufBer  909-910;  Billecoq  /i6;  Domergue  k^k. 

(')  7a  :  (fllliusT)  t  «certe  sonum  ab  hujusT)  d  «sono  minime  dbtingui  posse  oon- 
slat  in  mullis  lods  :  veluti  quum  dicetur  crotnJ,  vel  croml.» 

^^^  93  :  D  ffpronantiata  nuUam  syllabam claadit  in  Franda  lingaa  prœter  ultimam 
in  quibusdam  dictionibus,  in  quibus  perinde  pronuntiatur  ut  (^  sed  ita  at  âccita» 
eius  aliqualeous  liqueBaL  n 

(*>  7^  :  «Finiens. . .  dictionem  quiesdt,  qusecomque  consonans  sequalur.» 
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chaud  espouventable,  bord  escarpé  y  devroient  se  prononcer  j9*oi(  Aor- 
fible,  chaut  insuppcrtable,  hort  escarpé,  eu  faisant  sentir  aussi  la 
prononciation  du  t.  Mais  à  l'égard  des  substantifs  devant  leurs 
adjectifs,  cette  règle  n*est  pas  si  rigoureuse  que,  dans  la  couver* 
sation,  on  ne  puisse  s'en  dispenser  sans  blesser  l'oreille.  Que  si 
les  mesmes  mots  adjectifs  ne  se  trouvent  poiot  immédiatement 
suivis  de  leurs  substantifs,  ni  les  substantifs  de  leurs  adjectifs , 
alors  le  d  final  des  uns  et  des  autres  se  supprime  presque  tous- 
jours  dans  la  prononciation,  roesme  devant  les  voyelles.  Car  en 
disant,  par  exemple,  le  chaud  aujourd*huy  n  est  pa^  grand  au  prix 
d'hier,  on  n'a  pas  accoustumé  de  faire  entendre  en  aucune  sorte 
ni  le  d  de  chaud,  ni  celuy  de  grand,  v  Régnier. 

Pied,  ce  il  pied  en  hataiUe  rangée.  —  Cacophonie  :  pié  en  bataiUe; 
car  de  dire  piét,  comme  les  Gascons,  il  n'y  a  point  d'appa- 
rence, 99  353;  les  Gascons  fraisent  mettre  pié  ta  terre,  y)  4i6  Mal- 
herbe; le  ^  se  prononce  quand  pied  est  suivi  de  en  cap  ou  de  à 
terre,  Martin ^^^ ;  «c{  ne  se  prononce  jamais. .  •  nous  disons  tou- 
tefois .  .  .  piet  à  terre,  piet  à  bouUe,  de  piet  en  cap,  Ji  0.  ;  quelques 
uns  prononcent  pié  ta,  terre,  t)  Ghi£9et;  le  peuple  dit  communé- 
ment |n^  à  terre,  Duez^^^;  ((on  peut  aussi  prononce^  ;ni^  d  terre,  v 
D'Aisy  76;  «il  faut  dire  jtwV  à  terre.  C'est  comme  parlent  les  hon- 
nestes  gens, 9  Ménage  &61;  «si  l'on  vouloit  employer  ces  ex- 
pressions/»i^  à  pié,  pié  à  terre,  il  faudroit  écrire  et  lire  pied  à  pied, 
pied  à  terre, 7)  Mourgues  *t78;  «dites.  ..  de  pié  en  cap,  pié  à 
terre,  et  non  de  piet  en  cap,  piet  à  terre,  ce  qui  est  fort  rude,T) 
Milleran;  «lisez  jEnV  à  terre, t)  De  Soûle  17&;  «on  doit  toujours 
prononcer  p^  i  terre,  et  jamais  pié  ta  terre,  j)  De  la  Touche; 
«dans  ces  phrases,  mettre  pied  à  terre,  tenir  pied  à  boule,  de  pied 
en  cap.  ..\o  dse  prononce  comme  un  t,  ji  Billecoq;  «  on  prononce 
mai  lorsqu'on  dit  meVire  piet  à  terre;  il  faut  dire  mettre  pié  à 
terre,  7t  Antonini  78;  «i  sonne  dans  de  pied  en  cap,  »  De  Wailly 
âo3;  on  prononce  jn^^  à  terre,  de  piét  en  cap,  Domergue. 

<^^  s6  :  trEfiertar  in  pied,  quando  sobsequitar  en  cap  vel  a  terre,'» 
^)  5o  :  Z>  86  prononce  dans  ftpied  à  bouûe,  de  pied  en  cap,  pied  à  terre.  Jedoch 
^»richt  àer  gemeine  mann  gemeiniglich  pié  à  terre.y» 
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Laid.  Laid  est  mis  avec  les  rimes  en  ay  par  Tabouret;  on  dit 
un  laiz  homme,  laiz  et  ord.  Gauchie ^^^  ;  le  J  «se  prononce  comme 
un  t  quand  il  suit  une  voïelle,  un  laid  homme,  n  De  la  Touche; 
«on  prononce  ïmi  et  méchant, n  Harduin  69.  Cet  usage  ne  sub* 
siste  plus. 

Froid.  Le  d  se  prononce  comme  un  t,  mt  froid  orateur,  7>  De  la 
Touche  16;  fujiroid  horrible  devroit  se  prononcer  jf*oû  horrible, n 
Régnier  (voir  p.  108);  «on  prononce yroû  extrême, rf  Harduin 
49  ;  «  J  se  prononce  comme  t,. .  •  le  froid  eêt  extrême,  9  Ac.  1 696- 
1763  (art  D);  cet  exemple  est  supprime  en  i835. 

AND,  END.  —  Le  1^  se  lie  avec  la  voyelle  suivante:  i"" dans 
grand  suivi  de  son  substantif  ^gront  orateur,  Ghifflet,  otc.^^^;  s"*  à 
la  troisième  personne  du  présent  de  f indicatif  des  verbes  en 
siiDiis,  «è'qèls  nous  oyons  le  t  soner  ferme,»  Meigret,  «suivis 
d'un  cas  qu'ils  régissent:  Utendwifiege,  il  prend  un  oiseau,  li  Ghif- 
iet.  De  la  Touche,  qui  ajoute:  «ailleurs  on  ne  prononce  pas 
ordinairement  le  ^  en  ces  verbes,  si  ce  n'est  dans  le  discours 
soutenu,  t7  «y  fr^  un  peu  tard; »  S""  dans  quand,  fnquand  on  6»- 
tend  un  son,  lisez  quatU  on  entent  un  eon,  9  0.,  etc. 

OND.  —  Fond.  «Il  y  a  plusieurs  substantifs  où  le  d  final  ne 
se  fait  pas  entendre  devant  leurs  adjectiGs;»  dans  v^un  fond  ine^ 
fuiêable ...  on  ne  fera  pas  sentir  la  prononciation  du  cf. . .  quoy 
que... on  ait  accoustumé  de  la  faire  sentir  dans  cette  phrase, 
ruiner  de  fond  en  comble,  v  Régnier;  f^fond  en  comble  se  prononce 
font  en  comble,  v  De  la  Touche ,  Domergue. 

&(;ofu/ (Régnier,  De  la  Touche,  Billecoq,  etc.) ^  fécond  (Do- 
mergue),pro/{m^( Régnier,  De  la  Touche,  Billecoq,  Domergue). 
On  ait  eecont  accident,  profont  abime  (Régnier),  il  est  profont  et  clair. 


t*)  Voir  ci-de98ii8  p.  60,  n.  6. 

(')  «On  prononce. . .  grant*  e$cvrie  et. . .  c^est  )e  seal  mot  où  ie  <l  du  fëminin 
grande  se  change  en  t  >  t»  Ménage  6  3  8 ,  Th.  Corneille  1 ,  a 7 9  ;  «  quelques  personnes  pro- 
noncertt  gront^acum,  et  non  1^  grande  écurie, n  De  la  Touche  17.  Cette  prononda- 
Cion  est  probablement  un  reste  de  Tusage  du  temps  où  grand  était  des  deux  genres. 
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il  eitfecont  et  précis  (Domergae).  Ces  adjectifs  en  ond  sont  les 
seuls  qai  puissent  précéder  leur  substantif*  «On  prononce.  • . 
ce  bhn  et  ce  brun . . .  bUm  ardent.  Les  mots  terminés  en  ond  per- 
dent le  d  même  devant  une  voyelle.  On  excepte  fécond,  profond, 
de  fond  en  cmMe,  et  les  attributs  combinés  en  ond,  n  Domei^e. 

Troisième  personne  du  présent  de  Tindicatif  des  verbes  en 
OHDBB.  —  «Dans  «  tond, . .  t7  tond  aotant  de  draps  qu'un  marchant  in 
vint  a  la  foire.  • .  Nous  oyons  le  t  soner  ferme ,  »  Meigret  ;  «  il  a. . . 
le  son. ..  de  t  devant  les  pronoms  nominatifs  U,  elle,  on. . .  répon- 
tonî. . .  Ailleurs  on  ne  prononce  pas  ordinairement  le  ^. .  •  si 
ce  n'est  dans  un  discours  soutenu ...  U  répon  en  habile  homme,  9 
De  la  Touche;  taie  d  final  peut  alors  ne  se  prononcer  point.  • . 
prononcez  U  répon  ten  docteur  ou  il  répond  en  docteur,  7>  Buffier; 
^répon-tril?  Ji  Domergue. 

RD.  —  Il  est  fort  probable  que  Maupas  exprime  Tusage  com- 
mun du  1V1''  siècle  quand  il  enseigne  (8)  quVa  la  fin  d'un  mot 
snivy  d'un  autre  qui  commence  par  voyelle  ou  h  muette,  il  se 
sonne  communément  comme  t,  un  gaillard  homme,  tm  lourd 
abus,  un  grand  honneur,  yi  Meigret  dit  que  dans  f^perd. . .  U  péri 
et  gagne  • . .  nous  oyons  le  I  soner  ferme,  v  Mais  du  temps  de  Ghif- 
flet,  le  J  ne  se  prononçait  plus  «quoy  qui  suive 9  dans  v^ sourd, 
iard,  canard,  T>  etc.  Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  9a  et  p.  108) 
qu'Hindret  recommande  de  prononcer  le  d  dans  les  vers,  et  que 
Régnier  semble  n'en  dispenser  que  dans  la  conversation.  Régnier 
ajoute  :  ce  n  y  a  mesme  quelques  mots  adjectifis  où  le  d  final  ne 
se  prononce  point,  quoyqu'ils  soient  immédiatement  suivis  de 
leurs  substantifs. . .  de  sorte  que,  si  en  parlant  d'un  aqpic ,  on  veut 
dire  que  c*est  tm  sùurd  animal. . .  on  ne  fera  pas  sentir  la  pro- 
nonciation du  d  changé  en  t.  »  Enfin  Domergue  dit  :  «Les  mots 
terminés  soit  en  ard,  soit  en  ord,  perdent  le  d,  même  devant 
une  voyelle.  t> 

Le  d  continua  à  se  prononcer  à  la  troisième  personne  des 
verbes  devant  t/^  elle ^  on,  suivant  De  la  Touche  et  les  autres. 
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Autrement  t^on  ne  prononce  pas  ordinairement  le  d  en  ces 
verbes,  si  ce  n'est  dans  un  discours  soutenu. . .  il  mor  en  traître,  y> 
suivant  De  la  Touche.  Plus  tard,  suivant  Antonini  (77)^  «le  d 
de  ces  troisièmes  personnes ...  ne  doit  se  prononcer  ni  dans  la 
conversation ,  ni  dans  le  stile  soutenu ,  ni  même  en  vers .  •  •  t7  mor 
en  traître.  r>  Du  temps  de  Harduin  (ig),  on  prononçait  encore  le 
vert  et  le  sec;  aujourd'hui  le  i  a  disparu  même  dans  cette  locu- 
tion. 

3**  D  devant  une  pause. 

Suivant  Spalt^^\  i  à  la  fin  d'une  phrase  est  tout  à  fait  muet; 
seulement  dans  quand,  vend,  il  se  fait  entendre,  pour  distinguer 
ces  mots  de  quant,  vent. 

t^Blé.  On  l'escrit  hkd,  mais  le  d  ne  se  prononce  point, 99 
L.,  etc. 

Pied.  D  est  muet,  Saint-Liens  78,  quoique  les  Picards  le 
fassent  sentir  comme  un  t,  Bèze^^^;  «;?^  pour  pied,7>  T.;  «on 
peut  fort  bien  rimer  le  mot  pied  et  ses  composez  auec  la  termi- 
naison en  ié  masculin  par  diphtongue.  Voire  peut  estre  y  con- 
uient  il  mieux  qu'ici,  pour  ce  qu'ordinairement  ce  d  final  se 
prononce  fort  peu,  si  ce  nest  qu'on  le  rime  auec  les  autres  où 
il  le  faut  exprimer,  77  L.  ;  «il  y  a  des  dictions  qui  le  portent  final 
sans  l'exprimer  comme  pied,  r>  Du  Val  1  ù  ;  ^pied  le  supprime 
toujours, 99  Maupas  8,  etc. 

Sied.  rZ)  final  est  mute,»  Meurier,  Du  Val  (la). 

Laid,  froid.  Tabouret  met  laid  avec  les  mots  en  ay  et  en  ait, 
et  «Le  î  se  prononce  comme  un  I  quand  ces  mots  finissent  la 
période,  ...  ilfaitfroit,  il  est  lait, y>  De  la  Touche.  Bufiier  fait 
la  même  remarque  dans  la  première  édition;  mais  il  l'a  ensuite 
supprimée. 


^)  75  :  «D  absolute  finale,  id  estsi  non  tantum  dictîonem,8ed etperiodnm  dao- 
dat,  plane  silet,  ni  pied,  tied,nud,  grand ,  gaîand ,  qm$\pieh,  tieh,  nûh ,  gran ,  galon. 
Ubi  notandum  tamen  in  quand,  vend,Siudin  debere,  ut  distinguanlur  a  quant,  vent,  n 

W  73  c  «D  quiescit  in  bac  vocepwrf,  quamvis  a  Picardis  exprimatar  quasi  per  t 
acribatur.i» 
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Muy  St.  ;  muid  T.  ;  muy  L.  ;  ff^d  ne  se  prononce  jamais, 9 
0. ,  etc. 

Nid.  Ni  Baïf  1 7  ;  rf  est  muet,  Saint-Liens  7 8  ;  nw/  est  mis  avec 
tn/Eptt  par  Tabouret,  avec  il  rid,  sid,  amd,  vid,  qui  te  ont  la  pronon- 
tiation''  du  t,  par  Lanoue;  ^ne  peut  laisier  son  nid,  y  fait  maint 
et  maint  amour.  —  Garde  toi  bien  de  croire  que  Ton  prononce 
nid,  on  ne  dit  que  ny,7)  Malherbe  ^169;  ri^fait  son  nid  aux  jeunes 
bocages, — Il  faut  dîrei^,  car  autrement  il  faudroit  prononcer  nit 
aux  jeunes  bocages, v  id.  /(56;  d  est  muet,  Martin  â6;  tc^ne  se 
prononce  jamais,  »  0. ,  Raillet  1 9 ,  Mauconduit  17,  Ac.  Gah.  85, 
R.;  «  Jse  prononce  comme  t,  lorsqu'il  termine  la  frase,  exemple, 
wilà  un  md,v  Milleran,  dont  le  témoignage  est,  en  ce  temps, 
isolé  tï). 

Nud.  «/)  est  mute,  »  Meurier,  Saint-Liens  78  ;  funud  ou  nu,  » 
ficrud ou  <Ttt,»  T.;  fuconclud,  crud,  nud.  Quoyqu'en  Tescriture  la 
pluspart  adioustent  nnd. . .  en  parlant  toutesfois  on  ne  le  pro* 
nonce  point,»  L.;  tuestomach  nud,  ignorant  qu'il  estait.  —  Il  faut 
diremf^)9  Malherbe  /116,  etc. 

Chaud.  D  est  muet  suivant  Saint-Liens  (78).  Voir  (p.  97) 
pour  les  autres  mots  en  aud  qui  s'écrivaient  aussi  par  aut. 

CabiUau,  cabillaud.  Voir  I,  p.  35o. 

Aleu,  aleud.  Voir  I,  p.  A 5 9. 

Neu,  mtrenw Palsgrave  s36;  ^neud  ou  n€eu,vT.]  d  est  muet, 
Martin  q6 ,  0.,  eic.\  neud,  *nti  0.  Cf.  I,  p.  446. 

AND,  END,  OND.  —  Il  y  a  eu  de  bonne  heure  tendance  à 
ne  pas  prononcer  la  finale.  Le  Gaygnard  (Prompt.)  cite  de  Ron- 
sard les  rimes  rang-defend [^6) ^  gond-adonc,  blond-tronc  et  long 
(257);  truand  St.  «ou  truan,r)  N. 

«Z>  est  mute  dans  Normand,  »  Meurier;  iîofcnd  et  les  premières 
personnes  des  verbes  en  endre',  andre  avec  les  mots  en  an,  vaga-- 
bond,  gond,  blond  et  les  premières  personnes  des  verbes  en  ondre 
avec  les  mots  en  on,  T.  ;  ^chalan  ou  chaland.  Celuy  qui  a  acous- 

^}  Je  ne  sais  sMl  y  a  ea  apocope  dans  don  ou  ariden  St.;  aride  T.,  L.;  *an, 
aide  0.  ;  aride  R. ,  etc. 
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tumé  de  se  seruir  toasiours  en  vne  mesme  boutique  est  apellé 
par  le  maistre  d*iceile  son  chalan,  »  raherlan  ou  berlandoix  brelan,  n 
^glan  ou  gland,  y>  ^gland.  On  n'en  prononce  gueres  le  d,  toutes- 
fois  il  ne  laisse  pas  de  rimer  icy  7>  avec  les  mots  en  and,  end, 
naussy»  t!^iisseran  ou  tisserand, yt  L.;  c( venant  après  un  n  en  der- 
nière syllabe ,  d  sert  de  Talonger,  grande  friand,  gcdand,  n  Maupas 
8;  d  final  est  muet  en  général,  comme  dans  brigand,  rond.  An. 
de  iGâA,  i3;  ^d  ne  se  prononce  iamais  en  gond,  rond,  gond, 
bond,  vagabond,  n  0.  ;  est  muet  dans  marchand,  gourmand.  Allé- 
mand.  Flamand,  Normand,  rond,  gond^  blond,  Raillet  19;  dans 
^caymand,  chaland ,  friand ,  galand,  gourmand,  truand,  marchand. 
Normand,  AUmand,  boni,  fond,  blond,  second,  rond;j>  d  ttn*a  au- 
cun son,  mais  seulement  fait  la  syllabe  longue,  79  Ac.  Gah.  86. 

RD.  —  Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  1 00)  que  Ronsard  permet 
de  Tunerfard  avec  char.  De  même  Tabourot  dit,  à  la  suite  des 
rimes  en  ar  (118):  «Voy  pour  le  surplus  or J  sous  ^  final  et 
oste  d,  si  tu  es  forcé  par  quelque  beau  suiet.  v  II  n'accorde  pas 
la  même  permission  pour  les  autres  rimes  en  rd.  Cependant  Bèze 
dit^^^  que  d  se  prononce  comme  un  t  dans  gatUard,  paillard,  lard. 
Bernhart  donne  un  brocard,  un  brocart  en  exemple  de  la  pronon- 
ciation de  d  devant  une  pause  ^^^  Spalt  reproche  à  Martin  d'avoir 
cité  deux  vers  de  Ronsard  où  esgard  rime  avec  part,  en  exemple 
delà  prononciation  du  d  final  comme  un  t,  attendu  que  la  con- 
sonne finale  ne  se  prononce  pas  ici^^\  Du  Cardin  dit  que  d  n'est 
pas  prononcé  dans  ord,  qui  peut  rimer  contre  or,(io6)-  L'Ano- 
nyme de  16a 4  cite  dard  au  nombre  des  exemples  où  le  d  final 


^')  93  :  (tScribimus  gaillard. . .  propier  tlerivata,  gaiUardiie,  paillarder,  larder, 
quum  alioqui  haud  secus  illa  proprie  effcramus  quam  ai  per  t  scnberentur.i» 

(^)  1 7  :  <r  Td  fine. . .  dictionis ,  BÎve  sequatur  vocalis ,  sive  sislatar  vox ,  legendam  ut  t. 
Ut  apprendMf  q.  appreni-Uf  vn  brocard  ^  vn  brocart,  n 

^')  73  :  te O  neutiquam  dégénérât  in  tn  dans  grand  à  la  fin  du  vers.  «Ratio,  qoia 
propter  rythmum  vox  ibi  parumper  retinenda  :  idque  maxime  cum  illud  d  ante  ae 
habet  aliquam  consonantium ,  ob  cujus  concursum  plane  obmutesdt...  Adeo  ut  non 
inunerito  reprebendatnr  Favi author  qui,  ut  accidentariam  literae  d  duritiem  osten- 
dat,  incongrue  attrahit  hoc  Ronsardi . .  .n 


Digitized  by 


Google 


LIV.  III,  CHAP.  I,  SECT.  III,  S  2,  3^  115 

est  muet  (i3);  Giffard  cite^^^  paillard  et  gaillard  en  exemple  des 
mots  où  le  d  est  rarement  ou  faiblement  exprimé.  Suivant  Lar- 
tigaut(i68),  dans  les  mots  comme  fard,  inignard,hazard,  regard, 
^  cant  même  il  suit  une  voyèle ,  on  ne . . .  prononce  pas  m  le  d, 
«mes  seulemant  IV.  »  Suivant  l'Académie  (Cah.  i"  éd.  85),  dans 
fard,  léopard,  hasard,  le  «f  te  se  prononce  tant  soit  peu,  mais  plus- 
tost  comme  un  t  que  comme  un  d.  y>  Mais  plus  tard  le  d  était 
toujours  muet  dans  les  mots  en  rd,  Hindret  (s s 5),  etc. 

Cdmar,  calemard.  Voir  I,  p.  s/i. 

Hamar  N.,  0.;  haumar  Ménage  217;  homard  Ae.  169&,  etc. 

Tapabord,  tap§hor.  Voir  I,  p.  3i. 

Ghifflet  remarque  (7,  4)  quVen  sud  on  prononce  le  d,  parce 
que  c'est  un  nom  étranger.  9  Gependant  FAcadémie  affirme 
(Gahiers,  i"*  édition  85)qu'«on  prononce  nort  et««(.»  Mais  cet 
usage  ne  s'établit  pas.  Le  i  se  prononce  dans  sud  et  est  devenu 
muet  dans  nord. 

Milleran  (11,  36)  prescrit  de  prononcer  Daviu  Dangeau  pré- 
tend (11,  âi)que,  c(si  dans  quelque  mot  propre  il  y  a  pour  finale 
un  d,  comme  dans  David,  on  prononcera  naturèlemant  DaviU  r> 
Buffier  enseigne  (  9  0 9  )  la  même  prononciation ,  «  David:  pronon- 
cez Davit.Tf  Mais  Boindin  le  reprend  (56)  :  «^L'on  ne  comprend 
pas  comment  il  peut  dire  que  le  d  final  du  mot  David  se  pro«^ 
nonce  comme  un  t.,.  Ce  seroit  une  prononciation  tout  k  fait 
suisse,  jf 

Vallad(^  Monet. 

Madrid.  Le  d  est  muet,  *Féraud. 

^'^  1 1  :  et  A  t  certaine  wordfl  end  is  seldome  or  very  litUe  expressed  :  chaM,  pied , 
frmd,  paiUard,  gaUlard,  bled,  mpond.  n 


8. 
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SECTION  IV. 
G,  P,  B. 


8  1. 

Suivant  Lanoue,  le  g"  final  se  prononce  «entièrement  comme 
si  c'estoit  un  cv  dans  les  mots  en  ang,  et  les  mots  en  ang  et  oug 
riment  avec  onc  et  ouc. 

Il  y  avait,  dès  le  %yf  siècle,  tendance  à  ne  pas  le  prononcer. 
Tabourot  (^9  v"*)  autorise  à  rimer  sang  et  les  mots  en  an,  les 
mots  en  cut^  et  les  mots  en  our.  Le  Gaygnard  (Promptuaire, 
préface)  renvoie  «an  à  anc,  ang  et  ant  pour  y  prendre  l'vni-son 
en  nécessité  et  ce  par  licence  figurative.»  Il  cite  [ibtd.  96,  a 5 7) 
des  vers  où  Ronsard  rime  défend  avec  rang,  blond  avec  lar^.  La- 
noue  est  plus  sévère  :  il  n'autorise  que  les  rimes  des  mots  en  g 
avec  les  mots  en  c,  et  il  dit,  à  propos  Sesiang  et  de  harang,  dans 
lesquels  on  ne  prononce  pas  «ordinairement?)  le  g"  :  «Qui  les 
veut  rimer  aux  autres»  sang,  rang,  «il  faut  qu'ils  s'accommodent 
à  leur  prononciation.  Si  on  s'en  peut  passer,  ce  sera  le  meilleur, 
car  ilz  s'y  accordent  mal.»  Mais  on  voit  dans  Du  Val  que 
l'usage  était  partagé.  De  la  Faye^^^  Van  der  Aa^^^  Maupas  (i5), 
enseignent  que  le  g  final  «ne  se  prononce  point»,  et  n'énoncent 
pas  d'exception.  Chifflet  dit  que  le  g^  final  est  muet ,.  excepté 
dans  bourg  et  sang,  devant  un  mot  commençant  par  une  voyelle. 

(')  Du  Val  16;  Maupas  i5;  Oudin  19;  Ghifllcl  7,  5;  Duez  5i  :  trDas  g  wird  an 
dem  ende  des  worts  nach  dem  n  aus^lasseD,  hmg,  loing,  $owg,  besoing,  esiangy 
harang,  $ang,  Darnach  auch  in  diesen  wôrtern  :  bourg,  fayxbourg, . .  Aber  es  wird 
aliseit  aussgesprochen  in  dem  mort  joug  ;n  Hindret  aaS,  997,  *  7^7-7^9;  Régnier 
39;  De  la  Toache  18;  Bu£Ber  919-913  ;  Mauviilon  90;  De  Wailly  Uob;  Domei^ue 
iiSd. 

<')  99  :  ffAm  ende  eines  worts  wird  das  g  nicht  gelesen.n 

<'}  6:  fxG  finale  nunquam  audilur,  ut  Umg,  lege  hn.n 
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Daez  enseigne  que  le  g  final  ne  se  prononce  pas,  excepté 
dans^ot^^  où  il  se  prononce  toujours.  Hindret,  Régnier,  De  la 
Touche,  Buffier,  Mauvillon,  De  Wailly,  Domergue,  s'accordent 
à  dire  qu'on  prononce  le  g  final  de  certains  mots  seulement 
devant  une  voyelle,  et  principalement  dans  la  déclamation  et  le 
discours  soutenu. 

/otig".  cc/ott  voyez  îot^^»  St.;  c^souz  le  jou  me  fét...  plier,» 
Péletier  Am.  39;  le  g"  est  muet,  Saint-Liens  78;  rime  avec  eue, 
L;  se  prononce  conune  un  c,  mais  «d'autres  se  contentent  de 
prononcer yotf^ 9  Du  Val;  est  muet,  Bernhart  a3;  est  écrit  par 
an  e  et  par  un  g  dans  le  dictionnaire  d'Oudin;  «ne  se  prononce 
jamais,  «  Ghifflet;  leg'se  prononce  toujours,  Duez;  ce  sonne  e,n 
D'Aisy  62,  Fremont  d'Ablancourt  442  ;  «prononcez  jouc,^  R.; 
prononcez  unjouk  tnmportable;  il  se  prononce  même  devant  les 
consonnes  comme. . .  le  joue  du  mariage.  • .  souz  un  joue  rigoureû,  n 
Hindret  * 760  ;  «on  prononceyottA:,  »  De  la  Touche,  Huilier,  Dan- 
geau  n,  21;  «l'on  ne  comprend  pas  comment  il»  Bufiier  «peut 
dire  que  le  g  du  moijot^  se  prononce  comme  un  k;  ce  seroit 
une  prononciation  tout  à  fait  suisse,  »  Boindin  56  ;  «  on  fait  sentir 
on  peu  la  lettre  finale  même  devant  une  consonne,»  Ac.  1740; 
«prononcez  toujoursycm/:^  soit  devant  les  voyelles,  soit  devant  les 
consonnes,  »  Antonini  8  3  ;  «  prononcez^ouA  inmpportable,  v  Harduin 
46  ;  «  on  prononce»  la  consonne  finale  «dans  certaines  occasions 
à  la  fin  du  moi  joug,  où  on  lui  donne  le  son  gue. . .  lorsqu'on  dit  il 
faut  mbir  lejot^,  un  joug  inmpportabk,  »  Boulliette  1 87  ;  «  on  fait 
sentir  le  g, ri  Moulis  99;  «on  fait  sentir  un  peu  la  lettre  finale 
même  devant  une  consonne, »  Ac.  1 762  ;  «on  a  donné  au  g  l'ar- 
ticulation du  &  à  la  fin  de  joug  devant  une  voiièle ,  »  Cherrier  7  7  ; 
«dans  le  motyot^^  le  g  se  prononce,  selon  plusieurs  auteurs, 
comme  gue. . .  D'autres  prétendent  qu'il  y  doit  être  muet  :  l'usage 
varie  et  se  partage  là-dessus,»  Demandre  11,  270;  «leg^  de 
joug  sonne,  le  joug  du  se^neur,  »  Domergue;  «on  fait  sentir  un 
peu  et  comme  gue  le  g  final,  même  devant  une  consonne,» 
Ac.  1835-1878. 

Sofig.  «  On  prononce  le  g,  »  L.  ;  le  g  se  prononce  comme 
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un  c,  Du  Val,  Bemhart  s3;  le  g"  ne  se  prononce  pas,  et  le  mot 
peat  rimer  avec  ^aiMn,  Du  Gardin  106;  le  ^  se  prononce 
comme  un  e  devant  une  voyelle,  Martin ^^^  0.,  GhifQet;  est 
muet ,  Duez  ;  se  prononce  c  dans  sang  et  eau ,  D'Aisy  8 0  ;  «  on  pro- 
nonce le^  devant  les  voyelles  en  lisant  des  vers  et  en  pariant  en 
public,  et  on  le  fait  sonner  comme  un  c. . .  Mais  dans  le  discours 
familier  il  faut  éviter  cette  prononciation  autant  quon  peut, 
parce  qu'elle  est  rude.  ».  Je  dirois  Hun  san  aitnu  plustost  que 
d'un  $ank  aimu  :  il  me  semble  qu'on  devrait  éviter  cette  rudesse 
de  prononciation  en  pariant  en  public,  aussi  bien  que  dans  le 
discours  familier,  ?)  Hindret  * 7^8;  «on  n'y  prononce  d'ordinaire 
le  g  7»  y  et  toujours  comme  un  c  dur,  «tque  lorsque  le  substantif 
sang  est  immédiatement  suivi  d'un  adjectif  commençant  par  une 
voydle,  un  sang  eschauffé,  7>  Régnier,  De  la  Toudie;  on  dit  t/  a 
suésank  et  eau,  Billocoq  i&/i;  «dans  la  prononciation  soutenue 
il  se  prononce  devant  une  voyéle  avec  le  son  du  &. . .  h  sank  et 
le  carnage.  • .  Prononcez  sank  et  eau,  r>  Buffier  ;  «  si  le  g^  final  pré- 
cède une  voyelle,  il  sonne  comme  que,  k  sang  humain,  suer  sang 
et  eau,  y>  Demandre  11,  970  ;  <Kse  prononce  dans  sang  suivi  d'une 
voyelle,  il  sua  sang  et  eau,y)  De  Wailly;  tisonne  à  la  liaison,  tin 
sa$iq  impur,  v  Domergue. 

Rang.  «On  prononce  le  g,7f  L.;  se  prononce  comme  c,  Du 
Val;  est  muet,  0.,  Duez,  R.;  même  observation  que  sur  sang 
dans  Hindret  (*748),  qui  ajoute  :  «j'aimerois  mieux  dire  d'un 
noguste  ran  pour  dire  d*un  auguste  rang;  et,  en  cas  qu'on  ne  put 
pas  changer  la  phrase  de  ces  mots,  son  rang  et  sa  naissance,  je 
dirois  plustost  son  ran  i  sa  naissance  in  «on  ne  le  79  \e  g  «fait 
presque  point  sentir,»  Régnier;  le  g  a  le  son  du  h  «devant  un 
adjectif  qui  commence  par  une  voîelle.  • .  un  rank  iUustre,  un 
rank  élevé,  y>  De  la  Touche;  (c  ne  se  prononce  pas  dans  le  discours 
familier,  et  se  prononce  comme  k  dans  le  discours  soutenu  et  la 
déclamation,  son  rank  en  oMi,  n  Mauvillon;  a  le  son  du  k  devant 
une  voyelle,  de  rang  en  rang.  De  Wailly;  «sonne  à  la  liaison,  tm 
ranq  élevé,  v  Domergue. 

<*)  97 :  trSojig  sequenti  vocali  effertur  iank.r> 
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Estang.  Estanc  Syivius  67;  le  g"  est  muet,  Saint-Liens  78; 
esiang  avec  les  mots  en  an,  T.;  on  ne  prononce  pas  le  g  «  or- 
dinairement, t?  L.;  le  g  est  muet,  Bernhart  aS,  0.,  Ghifflet, 
Duez,  Hindret,  Régnier,  De  Waiily,  Domergue. 

Hearen  St.;  hareng  Th.;  harencîi.;  hareng,  le  g  est  muet,  Bèze 
76;  haren  T.;  harang,  le  ^  ne  se  fait  pas  entendre  «(ordinaire- 
ment, 9  L;  le ^ est  muet,  Bernhart  q3,  Duez;  haran  R.;  hareng, 
le  g  ne  se  prononce  point,  Hindret,  Ac.  1694,  etc. 

/xMg^v garde  du  tout  la  prononciation  des  mots  en  (mc,n  L.; 
le^  se  prononce  comme  un  c,  mais  «d'autres  se  contentent  de 
prononcer...  Ion,  tirant  un  peu  la  prononciation  de  0  et  n^» 
Du  Val;  le  ^ne  se  fait  jamais  entendre.  Van  der  Aa  6,  Duez  ; 
^legse  prononce  comme  une  devant  les  mots  qu'il  régit,  lors- 
qu'ils commencent  par  une  voyelle  ou  une  h  muette ...  ce  lonc 
amâ  d'ayeû,j»  Hindret* 760,  Régnier,  De  la  Touche,  De  Waiily, 
Domergue. 

Bourg.  Avec  Fribourg,  Luxembourg,  etc.,  «voyez  our, »  T.;  le 
g  se  prononce  comme  un  c,  «d'autres  se  contentent  de  pronon- 
cer iotir^  y>  Du  Val;  leg«deuant  vne  autre  diction  qui  commence 
par  une  voyelle  se  prononce  conmie  un  c,yt  0.,  Gliifflet;  ne  se 
prononce  pas,  Duez;  «sonne  c  dans  bourg,  le  bourg  et  la  ville,  r) 
75,  bourg  elo^iné Sa ^  est  muet  devant  une  pause  67,  D'Aisy;  est 
muet,  Milleran  11,  53;  se  prononce  toujours  fermement  soit  de- 
vant les  voyelles,  soit  devant  les  consonnes,. . .  comme  le  c  final 
du  mot  Turc,  v  Régnier,  De  la  Touche,  Antonini  83 ,  Moulis  99 , 
De  WaiUy,  Domergue;  «on  prononce  bourk,y>  Ac.  i835;  cette 
remarque  est  supprimée  en  1878. 

Faubourg.  Le  g  se  prononce  comme  un  c.  Du  Val;  est  muet, 
0.,Duez,  D'Aisy  67,  Régnier,  De  la  Touche,  De  Waiily,  Do- 
mergue. 
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S  2. 

i"  p  devant  une  consonne. 

Cap.  ^Lep  se  prononce  toujours,  f>  Gbi£9et,  Duez,  D*Aisy,  etc. 

Jaiap.  Le  p  se  prononce,  Billecoq,  Buffier,  De  Wailly,  Âc. 
1835-1878. 

Hanap.  hep  «se  doit  le  plus  souvent  prononcer,  »Maupas;  est 
muet,  Martin,  Duez;  «se  prononce  toujours, 39  Hindret  'ySB. 

Sep  ou  cep.  Le |?  n'est  pas  muet,  Bèze  79,  Giffard  17  v**;  «se 
prononce  légèrement,»  BuflSer;  se  prononce,  Antonini;  est 
muet,  Demandre  36/1;  se  prononce,  De  Wailly,  Domergue  /i55. 

Julep  est  mis  avec  les  mots  en  et  par  Tabourot;  «se  peut  pro- 
noncer aussi  yti/tf^»  Du  Gardin  110;  le  />  est  muet,  Martin, 
Duez;  «il  faut  dire  juUet,...  et  non  ipdiSJuUep,7)  Ménage  /io3; 
le|?  «se  prononce  toujours,»  Hindret  *775;  «on  le  fait  sentir 
mesme  devant  les  consonnes,»  Régnier;  «se  prononce,»  De  la 
Touche;  <tse  prononce  presque  imperceptiblement,»  Buffier; 
est  muet,  Demandre;  «on  prononce  le  p,7)  Ac.  1885-1878. 
Voir  ci-dessous  p.  13  4. 

Grip.  Le  p  se  prononce  même  devant  une  consonne,  Martin 
Sa.  Cf.  I,  p.  196. 

Galop.  Le  p  se  prononce,  Maupas;  est  muet,  Chifflet;  «plu- 
sieurs le  taisent  ou  le  prononcent  indifféremment,»  D'Aisy;  «on 
le  fait  sentir  mesme  devant  les  consonnes,»  Régnier;  «se  pro- 

(*)  H.  Estieooe  66  :  «P exprimitur  in  beaucoup  (licet  vulgus  pleramque  banc  non 
sonet) ,  item  in  trop  :  ubi  non  aliter  sonamiis  quam  in  illis  nautids  acclamaiionibas 
cSè%  et  d^èx  sonaremus.  At  vero  sopprimitur  aut  omnino  aut  magoa  ex  parte... 
in  champ,  A  quo  si  quis  distiogiiere  velit  chant. . .  tanto  expressiorem  (discrimi- 
nandi  causa)  dat  sonum  finalibus  hujus  nominis  literis,  quanto  minus  finalem  illios 
nominis  champ  iiteram  conceditur  cxprimere.  Et  tamen  in  camp  non  itidem  omnino 
mulam  esse  illam  finalem  Iiteram  permillimus. n  Maupas  ao;  Martin  ag;  Oudin 
26;  Giffard  17  v";  Chifflet  7,  9:  Duez  55;  Raillet  a8;  D'Aisy  61;  Milieran  11,  88, 
93-93;  Hindret  a95,*7A/i,  7/18;  Régnier  Û7-Û8;  De  la  Touche  a6;  Buffierga/i; 
Billecoq  a38;  Vallart  6a;  Antonini  93-93  ;  Boullictte  166;  Moulis  ia5;  Demandre 
II,  266;  De  Wailly  ^11 5. 
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nonce,»  De  la  Touche;  «se  prononce  presque  imperceptible- 
ment,''Buffier;  est  muet,  Féraud,  Demandre,  Ac.  1835-1878. 

a**  p  devant  une  voyelle. 

L'Anonyme  de  163/1  dit  en  général  que  p  final  est  muet,  si 
ce  n'est  devant  une  voyelle,  comme  dans  loup,  coup^^^  ;  de  même 
Raillet^).  Roux (106)  dit  que  p  final  «ne  se  prononce  pas  môme 
devant  une  voyelle,  99  ce  qui  doit  être  peu  exact.  L'usage  a  varié; 
il  ne  subsiste  plus  aujourd'hui  que  dans  trop  et  beaucoup;  mais 
il  s'étendait  autrefois  à  quelques  mots  de  plus. 

Trop,  beaucoup  «prononcent  le  p  devant  les  voyelles,  quoy 
que  plusieurs  ne  le  prononcent  pas.  Mais ...  je  tiens  qu'on  ne 
les  doit  prononcer  que  devant  les  mots  qu'ils  tirent  après  eux, 
selon  leur  régime  propre  et  naturel,  comme  fay  trop  attendu,  ce 
Heu  est  trop  émineni,  jay  beaucoup  attendu, y>  Ghi£Elet;  \e  p  «se 
prononce  devant  les  voyelles ,  »  Régnier,  Antonini,  etc. ;  «un  ora- 
teur diroit  beaucoup  ont  été  la  victime  de  leurs  désirs  effrénés, 
et  non  pas  beaucou  ont,  7)  Demandre  sGâ. 

Coup.  Péletier  écrit  coup  à  coup  (Am.  107).  Le  mot  est  cité 
par  l'Anonyme  de  i6d/i  en  exemple  des  mots  où  le  p  se  pro- 
nonce devant  une  voyelle.  Cette  prononciation  subsista  long- 
temps, comme  le  montrent  les  témoignages  suivants  :  «on  le 
prononce  quelquefois  99  en  f^coup,  comme  c'est  un  coup  à  faire.. . 
tout  ffun  coup . . .  mais  on  ne  laisse  pas  de  dire  tout  d'un  cou,  et 
c'est  un  cou  à  faire;  et  ce  n'est  pas  une  faute  contre  le  bel  usage; 
mais  lorsqu'on  parle  en  public,  il  vaut  mieux  prononcer  le  p  de 
ce  mot,  99  Hindret  *765;  le  mot  est  cité  en  exemple  de  ceux  où 
lep  se  prononce  devant  une  voyelle,  par  Régnier;  «on  peut  dis- 
tinctement prononcer  lep  dans  coup  suivi  d'une  voyéle,  »  Buffier; 
«on  laisse  »  le  p  «  comme  d'autres  à  la  fin  de  quelques  mots  parce 
qu'il  peut  soner  avec  une  voyele  qui  commenceroit  le  mot  suivant  : 
ce  coup  est  mortel,  n  De  Longue  396;  «on  prononce» le/?  «devant 

*'î   16  :  «Finale  silet,  nisi  sequatur vocalis,  iotip,  coup.ft 
^')  99:  «Quando...  seqaitur  vocalis,  observa tur  régula  generalis,  ut   k  loup 
avait  pris  une  br^iê.  . .  lege  h  loupavoitpris.n 
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une  voyelle,  œurf 'affreux,  d  Antonini;  «ne  dites  pas  un  cou  af- 
jreux. . .  dites  vn  courfaffreux.  Dans  le  discours  soutenu ,  cette  der- 
nière façon  de  prononcer  est  plus  exacte  que  la  première,  >? 
Moulis;  c(un  orateur  diroit  coup  affreux,  quia  enlevé  le  meilleur  des 
princes,  et  non  pas  cou  affreux,  v  Demandre  s 6 &  ;  (ton  dit  dans  le 
discours  soutenu  un  coup  extraordinaire,  »  De  Waiily. 

Loup.  Péletier  écrit  lou  anragé{Am.  106).  Cependant  l'Ano- 
nyme de  i6â&  cite  ce  mot  en  exemple  de  ceux  où  le  p  se  pro- 
nonce devant  une  voyelle.  Suivant  Raillet,  «/e  loup  avoii  pris 
une  brebis  doit  se  lire  k  lou-pavoit  pris,  »  etc.  Régnier  dit  que  le  p 
de  loup  «ne  se  prononce  presque  jamais  dans  la  conversation;" 
sur  quoi  Antonini  remarque  :  «jamais,  et  non  pas  presque  jamais 
on  n'a  dit  lourf  affamé,  yt  II  est  probable  que  Moulis  se  trompe  en 
attribuant  «  au  discours  soutenu  »  comme  plus  exacte  la  pronon- 
ciation un  lou  penragé. 

Camp.  «Lep  se  prononce  devant  les  voyelles  en  ce  mot^omp^ 
conmie  tout  le  camp  est  en  alarme,  j>  Ghi£9et;  «quelques  uns  pro- 
noncent le  p  du  mot  camp  en  recitant  des  vers»  devant  «une 
voyelle,  comme  le  camp  amemi. . .  Cette  prononciation  n'est  pas  à 
imiter,  elle  est  contre  le  bel  usage.  Quantité  d'habiles  gens  ont 
trouvé  à  redire  à  cette  manière  de  prononcer  dans  une  comédie; 
et  elle  leur  a  paru  trop  affectée  aussi  bien  qu'à  moi,»  Hindret 
*765;«lej?  ne  se  prononce  presque  jamais  dans  la  conversation 
ordinaire,»  Régnier,  qui  fait  la  même  observation  sur  champ. 

Sirop.  Régnier  dit  que  dans  ce  mot  le  p  «ne  se  prononce 
presque  jamais  dans  la  conversation  ordinaire.»  Antonini  re- 
marque que  «jamais,  et  non  presque  jamais  on  n'a  dit  icro- 
pamem.  Moulis  se  trompe  sans  doute  en  attribuant  cette  pro- 
nonciation «  au  discours  soutenu  ». 

3**  p  devant  une  pause. 

Il  y  avait,  dès  le  xvi*  siècle,  tendance  à  ne  pas  prononcer  \ep 
à  la  rime.  Tabouret  permet  de  rimer  les  mots  en  ap,  op,  ep,  oup, 
amp  avec  les  mots  en  at  et  a,  en  ^et  et,  en  ot  et  out,  en  ant.  Mais 
Lanoue  désapprouve  cette  licence  :  «  Quelques  vns  sont  d*aduis  que 
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les  mots  terminez  en  f  puissent  rimer  auec  ceux  qui  desinent  en 
la  voyelle  qui  le  précède^  comme  feroit  lais$a  auec  du  drap,  meslé, 
m  iviep;  item  auec  ia  terminaizon  en  t,  comme  dref  et  chat,  iuilr 
ht  et  iulep,  trot  et  galop.  A  la  vérité,  il  semble  que  ce  soit  aller  le 
trot  et  le  galop  ensemble»  car  ces  motz,  bormis  ceux  en  amp,yy 
camp,  champ,  «  ne  peuuent  laisser  la  pronontiation  du  p,  à  laquelle 
les  autres  ne  s'acordent  nullement,  v 

Lep  est  devenu  aujoard'bui  muet  partout;  mais  il  subsista 
longtemps,  comme  nous  allons  le  voir,  des  traces  de  l'ancien 
usage.  Raillet  dit  que  iep  se  prononce  à  la  fin  de  la  phrase  ^^^ 

Arop.  Le !>  «ne  se  prononce  jamais,»  Chifflet;  se  prononce 
à  la  fin  du  discours ^voUa de  beau  et  bon  drap,  Raillet;  «plusieurs 
le  taisent  ou  le  prononcent  indifféremment^»  D'Aisy;  ttne  se 
prononce  jamais,  v  Milleran  u ,  88  ;  «da  prononciation  du  p  final 
est  souvent  arbitraire,  vodà  de  bon  drap  ou  de  bon  dra,  y>  Hindret 
*744;  «cette  letre  est  indifférente,»  De  la  Touche  {1696); 
«qudques  personnes  font  cette  lettre  muette. .  .,  mais  il  vaut 
mieux  la  prononcer,»  id.  36;  «ne se  prononce  point,»  Vallart, 
BouUiette,  Demandre,  etc. 

Trop.  Le  p  se  prononce,  H.  Estienne;  se  fait  entendre  (au- 
ditur),  Cl.  Manger  10;  est  toujours  muet,  Duez;  se  prononce 
à  la  fin  du  discours,  U  en  demande  trop,  Raillet;  «plusieurs  le 
taisent  ou  le  prononcent  indifféremment,  »  D'Aisy ;  «s'exprime. .. 
lorsqu'il  finit  la  frase. . .  bien  qu'il  y  ait  force  gens  qui  ne  le  pro- 
noncent point ,  »  Milleran  11 ,  9  â-9  3  ;  «  il  se  prononce . . .  lorsque 
le  mot  finit  un  sens,»  Régnier;  «cette  lettre  est  indifférente,» 
De  la  Touche  (1696)  :  quelques  personnes  font  cette  lettre 
muette.  . .  mais  il  vaut  mieux  la  prononcer,»  id.  36;  «ne  se 
prononce  point,»  Vallart,  Antonini,  Demandre. 

Galop.  «La  prononciation  du  j»  final  est  souvent  arbitraire  en 
galop  :  $on  eheval  est  rude  au  galop  ou  galo,  »  Hindret  *  7/1Â.  Cf. 

p.   130. 

^')  99  :  ffP,  quando  est  in  fine  Yocabulorum ,  pronunciatur,  si  est  iu  fine  oratio- 
nis,  at  voila  de  beau  et  bon  drap,  maie  U  en  demande  trop,  t'en  voudroy  acheter  beau- 
coup.,, ei  âc  p  a  loup ,  iulep ,  tirop ,  coup.'^ 
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Sirop.  Le  p  se  prononce  à  la  fin  du  discours ,  Raiilet;  «nous 
disons  êirot  en  Anjou,  mais  à  Paris  on  prononce  9ird,7>  Ménage 
AoS;  «prononcez  siro,7)  R.,  Hindret;  «jamais  le  p  ne  se  pro- 
nonce,» Buffier,  etc.  Voir  p.  lââ. 

Julep.  Le  p  se  prononce  à  la  fin  du  discours,  Raiilet,  «lors- 
qu'il finit  la  phrase,  »  Milleran.  Voir  p.  1 30. 

Gyp  «prononcez  gi, n  Fëraud. 

Loup.  «P  final  est  mute,  »  Meurier,  Saint-Liens  79 ,  Bèze  78; 
f^loup  se  prononce  aussy  sans  p,y)  L.;le  p  est  muet,  Martin,  0., 
Ghifflet,  Giffard,  Duez;  se  prononce  à  la  fin  du  discours,  Raii- 
let; «ne  se  prononce  jamais,»  Milleran;  «est  toujours  muet,» 
De  la  Touche,  Buffier,  etc. 

Coup.  Lep  n'est  pas  muet,  Bèze  79;  «se  doit  le  plus  souvent 
prononcer,»  Maupas  ao;  nous  disons  un  coup,  Giffard;  «ne  se 
prononce  jamais,»  Ghi£Elet;  se  prononce  à  la  fin  du  discours ^ 
Raiilet;  «se  prononce  lorsqu'il  finit  la  phrase,»  11,  88,  «pour  le 
distinguer  de  col,  »  11,  98  Milleran;  «on  dit  tout  d'un  coup,  tout  à 
coup  ou  tout  d'un  cou,  tout  à  cou,y>  Hindret  * 7 &&;  «se  prononce 
lorsque  le  mot  finit  un  sens,»  Régnier;  «à  la  fin  d'une  phrase 
on  y  pourroit  prononcer  le/?  final,  mais  ce  n'est  pas  le  meil- 
leur,  »  Buffier. 

Beaucoup,  hep  se  prononce,  quoique  le  peuple  ne  le  pro- 
nonce pas,  H.  Ëstienne;  nous  disons  beaucoup,  Giffard;  le  p  est 
toujours  muet,  Duez;  se  prononce  à  la  fin  du  discours  : /m  ooti- 
droy  acheter  beaucoup,  Raiilet;  le  j»  «  ne  se  fait  point  entendre  à  la 
fin  »  de  beaucoup,  «  quand  on  le  prononce  seul  et  détaché ,  »  Mour- 
gués  44;  «s'exprime. . .  lorsqu'il  finit  la  frase,  bien  qu'il  y  ait 
force  gens  qui  ne  prononcent  point  de/>^»  Milleran;  «se  pro- 
nonce lorsque  le  mot  finit  un  sens,»  Régnier;  «cette  lettre  est 
indifférente,»  De  la  Touche  {1696);  «quelques  personnes  font 
cette  lettre  muette.  • .,  mais  il  vaut  mieux  la  prononcer,  »  id.  s  6. 
Le  p  est  devenu  depuis  toujours  muet. 

Champ.  «P  final  est  mute,»  Meurier,  H.  Ëstienne,  Gau- 
chie i586,  7;  «se  peut  passer  d'exprimer  le  p,ji  L.;  le  p  est 
muet,  Martin,  0.,  etc. 
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Camp.  Nous  ne  laissons  pas  la  finale  tout  à  fait  muette ,  H. 
Estienne;  «se  peut  passer  d'exprimer  le p,7)  L.\le  p  est  muet, 
Martin,  0.,  etc. 

S  3. 


Quand  Bèze  avance  (71)  que  b  ne  termine  aucun  mot  français, 
il  ne  se  rappelait  pas  plomb,  oii  le  b  était  déjà  muet  du  temps  de 
Meurier  et  de  Saint-Liens  (78),  ni  coulomb  ou  colomb,  où  H.  Es- 
tienne (90)  atteste  que  le  &  ne  se  prononce  pas,  et  même  souvent 
ne  s'écrit  pas.  De  même  Lanoue. 

Badoub.  Je  ne  le  trouve  pas  mentionné  avant  le  dictionnaire 
d'Oudin,  qui  le  marque  d'un  astérisque;  le  b  s'y  prononce,  sui- 
vant De  la  Touche  (i5),  Demandre  (ii,  a66),  De  Wailly  399, 
Ac.  1835-1878. 

Jîiim,  rym  *N.  ;  non,  runé  0. ;  rumb  R.  ;  tarumb  :  quelques  uns 
prononcent  romb,  9»  Ac.  1 69  &  ;  le  &  est  muet,  Régnier  1 6  ;  le  &  se 
prononce,  De  la  Touche  (1696);  est  muet,  id.  i5;  f^rumb:  on 
prononce  romb,7i  Ac.  1718-1763;  le  b  est  muet,  Boulliette 
1 3  3  »  Féraud ,  Demandre  11 ,  21 6  6  ;  et  prononcez  rombe,  n  De  Wailly 
399,  Ac.  1835-1878. 

Quant  aux  noms  propres  hébreux  en  b.  Tabouret  autorise  à 
rimer  les  noms  en  ab,  eb,  ib,  ob  avec  les  mots  en  a,  at,  é,  et,  i, 
it,  at,  0.  n  dit,  à  propos  des  noms  en  ob,  comme  Job,  Jacob,  c(tu 
contrerimeras  hardiment  auec  op.  9  Cette  prononciation  subsista 
loi^mps.Millerandit(ii,8)  que  «ise  prononce  comme  p seu- 
lement dans  les  deux  noms  propres  Jacob,  Job.  »  Suivant  Dangeau , 
qui  écoutait  peut-être  avec  prévention ,  cc/oai  se  prononce  comme 
s'il  étoit  écrit  Joapv  (m,  5 3),  et  f(si  dans  quelque  mot  propre 
il  y  a  pour  finale  un  b,  comme  dans  Aminadab,  on  prononcera 
naturèlemant  iimîruuiûp »  (11,  m).  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  pro- 
nonciation tomba  en  désuétude  au  xvnf  siècle;  De  la  Touche  dit 
(lÂ)  que  le  i  «se  prononce  à  la  fin  des  noms  propres  comme 
Moab,  Oreb.Ti  Demandre  (11,  a 66)  :  c(Le  b  garde  l'articulation 
qui  lui  est  propre  et  la  fait  sentir . . .  dans  Joab,  Job,  Jacob,  v  etc. 
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SECTION  V. 
C,P,  L,R. 

8  1. 

G. 

Bèze  dit^^)  que  le  ^  et  le  e  se  pronoBcent  toujours,  même  de- 
vant une  consonne;  il  ne  mentionne  pas  d'exceptions.  Il  y  en 
avait  pourtant  dès  ce  temps ,  et  même  antérieurement.  Les  autres ^^^ 
auteurs,  tout  en  posant  en  principe  que  le  e  final  n'est  jamais 
muet,  admettent  un  certain  nombre  d*exceptions. 

Sac.  Le  c  se  prononce  dans  un  $ac  flem  àe  bkd,  Delamothe 
67;  «se  prononce  tousiours,?»  0.,  Ghifflet;  ?ion  prononce  le  c 
en  disant  mi  sac  de  bled  et  tm  «oc  haut  et  grand, y»  Vaugeias  SaS; 
«on  tait  ou  on  prononce  le  c  dans  sae,  exemple:  $ac  numUlé^rt 
D'Aisy^^^;  «le  «  ne  se  prononce  point  dans  sac  quand  il  signifie 
un  sac  rempli  de  quelque  chose,  comme  de  charbon,  de  blé,  etc. 
Mais  partout  ailleurs  il  se  prononce,  quelque  mot  qui  le  suive,  v 
Hindret  *76o. 

Tabac.  «On  ne  prononce  pas  le  c,.  . .  du  taha  de  Verrme,  te 
neprens  point  de  taba.  Ce  ne  seroit  pourtant  pas  mal  dit  de  dire 
je  ne  prens  point  de  tabac,  en  faisant  sonner  le  c,  mais  lorsque  le 
mot  tabac  est  suivi  d'un  autre  mot  commencé  par  une  voyelle, 
on  prononce  le  c,  comme  du  tabac  en  poudre ...  à  prendre  du  tabac 
et  vinre  ^espérance,  etc.,»  Hindret;  «le  r  est  muet  devant  une 


(*)  73  :  (rFiniens. . .  dictionem  haec  litera,  quœcunque  vd  vocaiis  vel  codsoimhu 
sequalur,  intégra  pronoiitiaUir,  ut  in  bis  vodbns  broc,  froc,  90c,  S0c,  9ue,e^  sim- 
libu8.T) 

W  Martin  87,  a6  ;  Oudin  1 5  ;  Ghifflet  6,4;  Larligaut  ao3  ;  D'Aisy  67 ,  69  ;  Duei 
68;  Hindret  aas,  398;  Régnier  17;  De  la  Touche  i5;  Buffier  908;  Antonini  79; 
Ifauvillon  86,  87;  BouUiette  i35;  De  Wailiy  600;  Domergue  690  etsoiv. 

^^)  69  :  (fOn  le  tait  ou  on  le  prononce  dans  ioc,  eitomac,  cotignac,  bec,  coq, 
froc. .  On  observe  en  cela  Peupbonie  et  le  son  du  mol  suivant,  qui  rend  la  pronon- 
ciation du  mot  précèdent  plus  douce  on  plus  rude.  r> 
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consonne, )»  De  la  Touche,  Buffier,  Antonini  ;  est  muet  toujours. 
De  Wailly,  Domergue;  c(on  ne  fait  pas  sonner  le  c  dans  la  pro- 
nonciation familière,'' Ac.  1836-1878. 

Estomac.  Le  c  est  muet  devant  une  consonne  ou  un  point, 
Martin ^^);  muet  seulement  devant  une  consonne,  Chifflet;  «on 
le  tait  ou  on  le  prononce  dans  estomac,  exemple  :  estomac  plein,  n 
D'Aisy{p.  127, n.  3);  muet(âas),  arbitraire*,»  (*756)Hindret; 
«muet  devant  une  consonne,  estoma  d'autruche,  7i  De  la  Touche, 
Bnffier;  toujours  muet,  Boulliette,  De  Wailly,  Domergue,  Ac. 
1835-1878. 

Abnanac.  Le  c  est  muet  devant  une  consonne  ou  un  point, 
Martin;  «s'il  falét  un  c,  on  le  prononcerét,»  Lartigaut  167; 
muet,  R.,  Hindret  sas,  qui  le  marque  ensuite  (*756)  comme 
«arbitraire»,  De  la  Touche,  qui  ne  le  mentionne  que  dans  sa 
première  édition,  Buffier^^^,  Antonini,  Boulliette,  De  Wailly, 
Domergue,  Ac.  1836-1878. 

Broc  muet,  Vallart  69. 

Avec.  C  final  est  muet  devant  une  consonne ,  comme  dans  avec 
bty,  Pillot  s6  ;  fais  attention  à  toujours  prononcer  le  c  d*avec,  que 
le  mot  suivant  commence  par  une  consonne  ou  par  une  voyelle. 
Dis  avec  moy,  toy,  luy.  C'est  pourquoi  on  écrivait  autrefois  avec- 
que  moy,  etc.,  Saint-Liens ^^);  le  c  se  prononce  dans  avec  moy, 
suivant  Delamothe  (67);  «il  se  prononce  indifféremment  en 
auec,  et  la  raison  est  que  nous  escriuons  auecque  ou  auec,  à  dis- 
crétion,» 0.;  «il  faut  tousjours  prononcer  le  c  S  auec  douant 
quelque  lettre  qu'il  se  rencontre,  et  se  garder  bien  de  dire  aué 
moy,  aué  un  de  mes  amis,  etc.,  comme  prononcent  plusieurs,» 
Vaugelas  ^37  ;  «cela  est  vray.  Mais  cet  avi  au  lieu  à! avec  que  le 

(')  37:  ffCquiescit  subséquente  consona  aut  puncto  in  his  voeibns  adone,  ahma- 
mc,  banc,  blanc,  broc,  donc,  estomac,  flanc ,  fioc ,  franc ,  ùmc,  troncn 

^'^  908  :  «Dans  abnanac,  ar$enac,  arcenic,  coiignac,  clerc,  mare,  porc,  porc- 
épie,,,,  le  c  final  ne  se  prononce  point,  si  ce  n^est  devant  une  voyéle  en  récitant 
des  vers.?» 

<^'  àS  :  «Advertes. . .  ut  seroper  sonet  litera  c  in  hac  didione  avec  me  seqnens 
dictio  vd  a  coosonante  vel  a  YocaU  indpiat :  die  evfgo antec  mo^  toy,  Uy,,,  Ratio  au- 
tem  est  quod  olim  scriberent  avecque  moy,-^  etc. 
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peuple  dit  monstre  que  le  vray  mot  françois  est  avec  et  non 
avecque,  n  Patru  /iây  ;  (de  c  se  prononce  tousiours,  quoy  que  dise 
au  contraire  un  grammairien,»  GhiiBet;  la  plupart  et  les  plus 
instruits  prononcent  le  c  soit  devant  une  consonne  soit  devant 
une  voyelle,  quoique  quelques-uns  Tomettent  devant  une  con- 
sonne, Duez^^^  ;  «le  c  ne  se  prononce  pas  devant  une  consonne,  99 
Lartigaut;  «on  le  tait  ou  on  le  prononce  dansav^,  exemple:  aoec 
moy,  »  D*Aisy  ;«  M.  Chapelain  tient. .  .qu*avéfnoi,avéundeme$amis, 
est  du  peuple,''  Th.  Corneille  &q8;  le  c  se  prononce  toujours, 
Hindret,  De  la  Touche;  «se  prononce  devant  une  voyelle. .  . 
jamais  devant  la  consonne,  quoy  que  plusieurs  ly  prononcent 
aussi,»  Milleran  11,  â3;  «je  serois  d'avis  qu'on  ne  prononçât 
point,  comme  font  les  Champenois  et  les  Normands,  le  c  dans 
la  préposition  avec  suivie  d'une  consonne;  car  presque  toute  la 
France  retranche  ce  c  dans  le  discours  familier,»  Villecomte 
&60;  «le  c  d^avec  ne  se  prononce  que  devant  un  mot  qui  com- 
mence par  une  voyelle  ou  à  la  fin  d'une  phrase,»  Antonini; 
le  c  est  muet  devant  «une  consonne,  ce  qui  même  ne  doit 
s'entendre  que  de  la  conversation,  et  quand  on  parle  avec 
quelque  vitesse;  car  dans  les  vers  et  dans  le  discours  soutenu, 
il  faut  toujours  prononcer  le  c,»  MauvillonSy.  Le  c  se  pro- 
nonce toujours,  suivant  De  Wailly,  Domergue  et  l'usage  d'au- 
jourd*hui. 

Bec.  fn  On  le  tait  ou  on  le  prononce  dans  bec,ei.  becdecorlm,D 
D'Aisy;  le  c  se  prononce  toujours  dans  bec,  Hindret;  «muet  de- 
vant une  consonne,  un  bai  d'oiseau,  »  De  la  Touche  (1 696),  qui 
l'a  ensuite  effacé.  —  rf^Becfigue  ou  becquefigue,  »  St.  ;  béfige,  Pois- 
son seul  ;  le  c  est  muet  dans  bec  jaune,  Martin ,  0.  ;  béjaune  R. ,  etc.  ; 
«on  écrit  aussi  bec  jaune,  mais  on  prononce  toujours  béjaune,  v 
Ac.  1835-1878. 

Pic  est  appelé  par  quelques-uns  (aliquibus)  j^iwerJ,  St.;  fi- 
verd  0.  ;  «  on  écrit  d'ordinaire  pic-verd,  mais  on  prononce  piverd,  » 

(*)  /19  :  (fEbeoer  massen  wird  das  c  von  den  meislen  und  den  gelebrtesten  bebal- 
teo  und  aussgesprochen  in  dem  wort  avec  80  wobl  vor  einero  eonêonam  aïs  vor  ein 
vocal,  wiewobl  os  aucb  von  etiicben  vor  einem  consonante  aussgelassen  werde.» 
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R.  ;  nt^pic  et  picvert  ou  pivert,  »  Ac.  1 69/1-17 1 8  ;  ^pic  et  picverL 
On  prononce  toujours  et  Ton  écrit  ordinairement  pivert,  »  Ac. 
17/10;  v^picvert,  voyez  pivert,  7)  Ac.  1835-1878. 

Espic.  v^Espic  vei  espi,7)  Sylvius  67;  espy  T.;  t^on  escrit  espic, 
mais  on  le  prononce  espi,r)  L.,  Martin,  0.,  ChifSet,  Duez; 
ipi  R.  9  etc. 

Porc  espi  St.; pcrc^spic  L.;porq  épi,  Poisson;  ^pori^-épic,  pro- 
noncez por-épi,v  R.;  porc-espic,  Ac.  169/i,  etc.;  porc  epy 
Th.  Corneille;  le  c  est  toujours  muet,  suivant  Hindret,  Bufiier 
(p.  1217,  n.  â),  Antonini,  Boulliette,  Féraud;  il  se  prononce 
aujourd'hui. 

Ftc.  Le  c  est  muet,  Régnier,  De  la  Touche;  se  prononce  au- 
jourd'hui. 

Cric.  Le  (;  est  muet,  Mauvillon,  Ac.  1763-1878. 

B€uilic.  Lee  se  prononce,  suivant  Hindiret;  est  muet,  suivant 
Mauvillon,  dont  le  témoignage  est  isolé. 

Arsenic.  Le  c  est  muet,  Hindret»  Buffier  (p.  137,  n.  a), 
Antonini,  Boulliette;  se  prononce  aujourd'hui. 

Coq.  «Le f  se  prononce  encoq.  . .  cocq  d'Inde,  lisez  ce  dinde, » 
Chifflet  7,  10;  est  muet  devant  une  consonne,  comme  dans 
coq  J^lnde,  un  coq  debruyere,  k  coq  chante,  Duez  56;  te  on  le  tait 
ou  on  le  prononce  dans  co^,  ex.  coq  graê,7>jyAky;  «le  g  dans. .  - 
coq  est  en  quelque  façon  arbitraire;  car  les  uns  prononcent  un 
coq  et  les  autres  un  co;  mais  il  faut  dire  un  eo  £Inde...  On 
dit  pourtant  un  coq  de  bruyère. . . Dans  le  sens  figuré,  le  q  se  pro- 
nonce, comme  un  coq  de  paroisse,  nUinàrei^'j  66;  sonne,  excepté 
dans  coq  d'Inde,  De  la  Touche,  Buffier;  «lorsque  le  q  final  est 
suivi  d'un  mot  qui  commence  par  une  consonne,  et  que  la  pro- 
nonciation joint  avec  lui,  le  q  ne  se  prononce  point. . .  co  d'Inde,  r> 
Antonini  9/1;  «muet  dans  coq  d'Inde,  de  perdrix,  de  bruyère,  v 
Boulliette  ^198;  muet  dans  coq  d'Inde,  De  Wailly,  Domergue 
Ac.  1835.1878. 

Fhc.  Le  c  est  muet  devant  une  consonne  ou  un  point,  Martin. 

Croc.  f^Le  c  final»  de  «croc  se  prononce  toujours»  devant  une 
voyelle  «  et  il  est  muet  »  devant  une  consonne. . .  «  mu  croc  enjambe. 


Digitized  by 


Google 


130  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

un  cro  de  fer.  Quand  ce  mot  est  seul  ou  à  la  fin  d'une  phrase,  on 
le  prononce  arbitrairement;  car  on  dit  un  croc  ou  un  cro,  »  Hin- 
dret 'yôg;  «on  fait  toujours  sentir  le  c»,  excepté  «quand  on 
entend  par  là  un  de  ces  hommes  qui  font  un  métier  infâme ,  n 
Mauvilion;  est  muet,  Bouliiette;  «le  c  final  ne  se  prononce 
point,  jîAc.  1769,  «communément,»  Ac.  i835-i878;«croc-c«- 
jambe:le  c  final  se  prononce  fortement,»  Ac.  1835-1878. 

Accroc.  «  Prononcez  acro  »  R.;  «  le  c  final  ne  se  prononce  jamais ,  » 
Hindret  *76o,  BouUiette,  Ac.  1885-1878. 

Escroc,  «Le  c  final  ne  se  prononce  jamais,»  Hindret  *76o; 
«on  fait  toujours  sentir  le  c,v  Mauvilion;  «se  prononce  sans 
c,y)  suivant  Domergue  et  Tusage  d'aujourd'hui;  l'Académie  ne 
l'indique  pas. 

Broc.  Le  c  se  prononce  toujours,  Bèze  78;  est  muet  devant 
une  consonne  ou  un  point,  Martin;  ne  se  prononce  pas,  Hindret; 
est  «muet  devant  une  consonne,  un  hro  de  vin, 7f  De  la  Touche, 
Buffier;  «ne  se  prononce  pas,  »  Antonini;  se  «fait  toujours  sen- 
tir,» Mauvilion;  ne  se  prononce  pas,  Bouliiette,  De  Wailly,  Do- 
mergue; «on  ne  prononce  pas  le  c,  excepté  dans  les  vers,  où  on 
le  fait  rimer  a\ecfroc,  troc,  etc.,»  Ac.  1885-1878. 

Froc.  Le  c  est  muet  seulement  devant  une  consonne,  Ghi£9et; 
«on  le  tait  ou  on  le  prononce  dans^roc,  exemple :^c  blanc, rt 
D'Aisy; «on prononce  le  c,»  Ac.  1885-1878. 

Bouc,  duc.  Le  Gaygnard  cite(Promptuaire  261)  les  rimes  de 
Belleau,  bouc,  coup.  Suivant  Tabourot  (Big.  7  v®),  «vn  os,  vn 
bouc,  vn  duc  et  vn  monde  sont  prins  pour  dire  au  bout  du 
monde  Ji  sur  les  enseignes  de  Paris.  Je  n'ai  pas  rencontré  d'autres 
témoignages. 

Mameluc,  matnelu.  Voir  I,  p.  38. 

-ANC,  -ONG.  —  Le  c  tendait,  dès  le  xvf  siècle,  à  devenir 
muet  après  la  voyelle  nasale.  On  lit  dans  Tabourot:  ^ blanc, 
banc,  branc,  jlanc,  franc,  ranc,  sang  :  voy  ant  et  y  rime  si  tu  es 
contraint.»  ^lonc,  tronc,  onc,  donc,  adonc  :  tu  peux  rimer  onc 
aucçond,ongei,  à  vn  besoing,  auec  ont,  »  Mais  Lanoue  n'approuve 
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pas  ces  rîmes  de  -anc,  -onc  avec  d'autres  mots  que  les  mots  en 
-ang,  -ong  :  c^  Quant  à  ceux  qui  les  veulent  apparier  à  ceux  en 
ont,  il  semble  qu'ilz  se  licentient  trop.  .  .  Quant  à  celles  en 
and  ny  mi,  on  ne  les  y  peut  ioindre  sans  déroger  par  trop  aux 
loix  de  la  rime.»  Mais  plus  lard,  suivant  Martin  (voir  p.  137, 
n.  1),  c  est  muet  devant  un  point  ou  une  consonne  dans  hanc, 
blanc,JUmCy  franc,  ionc,  donc,  tronc;  et  ensuite  il  devînt  muet 
même  devant  une  voyelle,  excepté  dans  certaines  locutions  con- 
sacrées. Buffier,  Antonini,  Boulliette,  posent  même  en  règle  que 
le  c  est  toujours  muet  après  une  voyelle  nasale,  «si  ce  n'est,» 
ajoute  le  seul  Buffier,  «devant  une  voyéle  en  récitant  des  vers.  » 

Bane.  «Le  c  ne  se  prononce  iamais,»  0.,  Ghifflet,  Duez, 
Hindret,  Régnier,  De  la  Touche. 

P(denc  N.  ;  faïences  0.  ;  palans  R.  ;  palan  Ac.  17^0,  etc. 

BUmc.  Le  c  «  ne  se  prononce  iamais ,  si  ce  n'est  deuant  vue 
voyelle,»  0.;  ne  se  prononce  jamais,  même  devant  une  voyelle, 
Ghifflet,  Duez;  ne  se  prononce  pas,  excepté  dans  du  blank  au 
noir,  Hindret,  Régnier,  De  la  Touche,  Boulliette,  De  Wailly. 

Les Jlans,  le  Jlan  Si.;  flanc  T. ^  L.,  0.,  etc.  Le  c  «ne  se  pro- 
nonce jamais»  mesme  estant  suivi  de  quelque  voyelle,»  Ghifflet, 
De  la  Touche,  Boulliette. 

Franc.  Le  r  «ne  se  prononce  iamais,  si  ce  n'est  deuant  vue 
voyelle,»  0.;  ne  se  prononce  jamais,  même  devant  une  voyelle, 
Ghifflet;  ne  se  prononce  jamais,  excepté  dans ^ranc  et  libre,  Uin- 
drei;  Jranc  et  quitte ,  franc  alleu,  Hindret,  Régnier,  De  la  Touche; 
Jranc  archer,  franc  arbitre,  franc  étourdi,  Régnier,  De  la  Touche  ; 
franc  wrogne,  ^e^vàet^franc-archer,  Ac.  fj^i^;  franc-alleu,  de 
frane-étable ,  Ac.  176a,  etc. 

Jonc,  tronc  «  ne  prononcent  jamais  leur  c  final ,  non  pas  mesme 
estant  suivis  de  quelque  voyelle,»  Ghifflet,  Hindret,  De  la 
Touche,  De  Wailly.  —  Tronc.  «Lee?  ne  se  prononce  que  devant 
les  voyelles,»  Ac.  1762;  «ne  se  prononce  pas,»  1835-1878. 

Solonc  peut  être  écrit  avec  ou  sans  r,  solonc  ou  salon;  mais 
quand  il  a  un  c,  le  c  ne  doit  pas  être  prononcé  devant  un  mot 
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commençant  par  une  consonne,  Barciey  ^^)  ;  selon,  Paisgrave 
794,  etc. 

Donc.  ^Don,  pour  lequel  on  escrit  donc,  »  vient  de  ofo,  H.  Es- 
tienne  Gonf.  167;  (^ prononce  le  ci9  devant  une  voyelle,  mais 
non  devant  une  consonne  ni  aux  interrogations,  estr-il  don  arrivé? 
ChiiBet;  est  toujours  muet,  Duez;  «le  (?  ne  se  prononce  pas  de- 
vant une  consonne,»  Lartigaut,  Hindret,  qui  ne  parlent  pas  de 
Tinterrogation;  le  c  est  muet  ec  excepté  lorsque  donc  commence 
une  période  ou  que  Ton  s'en  sert  pour  tirer  une  conséquence 
dans  les  formes. . .  Donc  vous  ne  prétendez  pas,  etc.  Tout  homme  est 
un  animal,  donc  Pierre,  qui  est  un  homme,  est  un  animal,  7>  De  la 
Touche;  tcc  né  se  prononce  pas  dans  donc,  quand  on  parle  fami- 
lièrement, t^  devant  une  consonne  ou  une  voyelle,  c^  et  néanmoins 
on  sent,  quand  on  a  de  Toreille,  de  la  différence  entre  donc,  dont 
eidm,7>  Mauvillon  88;  lec  est  muet,  excepté  quand  (2tm^  com- 
mence une  phrase,  et  devant  une  voyelle.  De  Wailly;  t^c  sonne  ou 
est  muet,  suivant  qu'on  s'arrête  ou  qu'on  ne  s'arrête  pas  sur  le 
moi^  je  pense,  donc  je  suis;  quel  est  don  ton  projet?})  Domergue. 

Parc.  Le  c  se  prononce,  GhifSet;  «peut  estre  muet,»  suivant 
D'Aisy,  dont  le  témoignage  est  isolé. 

Marc.  Le  c  est  muet,  quand  c'est  un  nom  appellatif,  et  non 
pas  le  nom  propre  Marc,  R.,  Hindret,  Régnier,  De  la  Touche, 
BufBer  (p.  1 27,  n.  a).  De  Wailly;  fumarc,  s.  m. ,  le  c  ne  se  pro- 
nonce point,  »  Ac.  1769-1878. 

Clerc.  «S'il  se  trouue  autres  mots  de  ceste  terminaizon  qui 
expriment  le  c  à  la  fin ,  le  mot  ckrc  y  pourra  fort  bien  rimer, 
car  il  est  tel ,  quand  on  veut.  A  ce  défaut  il  se  peut  apparier  à  la 
terminaison  en  atr . .  •  Gar  ceste  prononciation  luy  conuientaussy 
fort  bien,»  L.;  le  c  est  muet,  Martin,  0.,  Gbifflet,  Buffier 
(p.  1 97,  n.  3),  etc.;  on  dit  seulement  de  clerc  à  maître  en  faisant 
sentir  le  e,  Hindret,  BouUiette,  Ac.  1718-1835;  cette  excep- 
tion n'est  pas  mentionnée  par  l'Académie  en  1878. 

(^)  807  :  «This  worde  iolonc  may  be  wryten  with  c,ore\s  without  c  at  the  ende, 
as  iokmc  ou  iohn,  but  than  o  («tr,  lisez  c)  ought  not  to  bc  sounded,  yfa  consooant 
immedyately  folowe.» 
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Pùrc.  «Tu  pourras  rimer  auec  ord,  or  et  orc,y)  T.;  «ce  mot 
parc  ne  se  doit  prononcer  aucunement  sans  bien  faire  sonner 
le  c  final, 7»  L.;  le  cse  prononce,  Ghifflet;  «peut  estremuet,» 
D'Aisy;  se  prononce,  Régnier,  Biilecoq  36;  est  muet,  Buffier 
(p.  1127,  n.  s),  Boulliette;  fi^porc  admet  ou  rejette  c,  suivant 
qu'on  s'arrête  ou  qu'on  ne  s'arrête  pas  sur  ce  mot,  ce  porc,  du 
por  frais,  du  par  salé^n  Domergue;  «le  (?  final  ne  se  prononce 
point  devant  la  consonne,»  Ac.  1835-1878. 

«7ttrc^  amurq.  Si  tu  veux  rimer  auec  vr  et  vrt,  ie  ne  i'em- 
pesche  pas,»  T. 

8  2. 

Au  xYi*  siècle,  dans  la  prononciation  considérée  comme  nor- 
male, iy*se  faisait  toujours  entendre.  Mais  elle  tendait  à  devenir 
muette  en  certains  mots,  particulièrement  dans  la  prononcia- 
tion populaire.  Meurier  dit  en  i568  que/est  «speciallement  es 
monosyllabes  semimute  ou  mute,  comme  (Buf,  bœuf,  clef,v  ^tc. 
H.  Estienne  atteste  ^^  que  ly  se  fait  sentir  dans  tous  les  mots  fran- 
çais, mais  que  cependant  le  peuple  et  même  quelques  personaes 
qui  ne  sont  pas  du  peuple  la  suppriment  parfois,  particulière- 
ment dans  cfe/l  Maupas  dit  aussi  (lii)  que  iy*«se  doit  prononcer 
clairement,  œuf,  bœuf,  soif,  veuf,  vif,  bien  que  le  bas  populas 
prononce  assez  négligemment.  »  Suivant  l'Anonyme  de  lèaû,  ly 
finale  s'exprime  clairement,  beuf,vif,  neuf,  et  on  ne  la  supprime 
pas,  comme  le  fait  le  peuple  dans  sa  grossièreté ^^l  Suivant  Mar- 
tin ^^\  le  peuple  supprime  ïfdans  clef,  osuf,  bceuf  esteuf 

(>)  Oadin  18;  Ghifflet  6,  5;  Duez  5i;  Raillet  s4;  D'Aisy  61;  Ménage  aoa  :  Mil- 
leran  11,  45,  /17;  Hindret  aaû,  '760;  Régnier  37;  De  la  Touche  18;  Buffier 
911;  Biilecoq  i36;Ântomni  79;  Boulliette  137;  Moulis  96;  Demandre  11,  267; 
De  Wailly  4o3;  Domergue  43i. 

^*^  58  :  ffQnamvis  in  omnibus  iUis  vodbusn  neuf,  œuf,  veuf,  beuf,  bref,  nef,  clef, 
âerf,  cerf  crexprimi  literam  istam/dixerim,  a  vulgo  tamen  et  nonnuUis  etiam  qui  e 
Yolgo  non  8unt,  in  quibusdam  interdum  supprimitur  :  ac  prœsertim  in  clef,  n 

^'^  i3  :  «Finale  non  tacite,  ut  rude  vulgus,  sed  plane  etclare  effertnr,  beuf,  vif, 
fteufr» 

^*'^  87  :  «F. . .  quiesdtin  neuf,  ehrfd'ceuvre,  et,  apud  vulgus,  in  clef,  œuf,  bceuf, 
eeieuf.n 
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1*  F  devant  une  consonne. 

Saint-Liens  enseigne  ^^^  qu'on  a  en  français  un  certain  nombre 
de  mots  en /qu'on  doit  prononcer  entiers,  en  appuyant  sur 
Yf,  de  quelque  manière  que  commence  le  mot  suivant,  comme 
il  a  dépendu  tout  son  bien,  sauf  quelque  peu  de  meuble;  le  meschief 
que  tu  mas  procuré;  du  bœuf  salé. 

Au  XVII*  siècle,  et  d'assez  bonne  heure,  1/ devint  muette  de- 
vant une  consonne  dans  chef-d'œuvre,  ceuf,  bœuf,  neuf,  cerf,  nerf 
Régnier  dit  que  «l'usage  n'est  pas  certain  à  l'égard  des  mots 
de  ceuf,  bœuf,  nerf,  quand  ils  sont  suivis  d'une  consonne;  quel- 
ques uns  supprimant  alors  la  prononciation  de  \f,  et  quelques 
autres  croyant  qu'il  la  faut  tousjours  faire  sentir,  n 

Chef-d'œuvre,  L/ est  muette,  Martin  87,  etc.  Duez  ajoute 
clief-gros,  que  Lanoue  écrit  déjà  ff^chégras  ou  ligneul  de  cordon- 
nier.» —  fx  Chef-lieu  :  on  prononce  1/,»  Ac.  1836-1878. 

Œuf  «F  se  mange,  on  dit  :  vn  œuf  de  pigeon  et  vn  œufhasté, 
sans  prononcer  If,  en  tous  les  deux,  r>  Vaugelas  828;  «ne  sonne 
pas  IjT  devant  une  consonne. . .  un  ceuf  tout  frais,  lisez  eu,  v  Chif- 
flet,  Duez,  Raillet,  Ménage,  Hindret,  Milleran,  Régnier  («l'usage 
n'est  pas  certain»),  De  la  Touche,  Buffier,  Villecomte,  Vallart, 
Antonini,  Moulis,  Demandre;  «/ne  sonne  point  dans  un  amf 
frais,  7i  De  Wailly ;  «on  dit  un  œu  dur,  v  Domergue. 

Bceuf  Nous  venons  de  voir  que  Saint-Liens  recommande 
de  prononcer  1/ dans  du  bœuf  salé.  Mais,  dès  le  xvii"  siècle, 
l/est  muette  devant  une  consonne,  Chilllet,  Duez,  Raillet,  Mé- 
nage, Hindret,  Milleran,  Régnier  («l'usage  n'est  pas  certain w), 
Buffier,  Villecomte,  Vallart,  Antonini,  Moulis,  Demandre;  «ne 
sonne  point  dans  du  bceuf  salé,j)  De  Wailly;  «on  dit  du  bœu 
salé,  7)  Domergue;  on  prononce  1/dans  ^  pièce  de  bœuf  tremblante,  r» 
Ac.  i835;  «on  ne  prononce  pas  1/»  dans  «fe  bœuf  gras,  7>  Ac. 

(*}  h%  :  trNonnolIa  item  habemus  vocabula  iD/desinenlia  quœ,  cùm  occumint, 
tibi  pronimtianda  sunt  intégra  :  at  ita  tameii  ut  aliquantisper  saper /finem  facieate 
immoreris,  quomodocunque  sequeos  dictio  inchoetur,  ut  :  tl  a  dépendu  tout  son  bien, 
i  auf  quelque  peu  de  meuUe;  le  meschief  que  tu  m'as  procuré.  .  .  du  boeuf  saU.^ 
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1835-1878;  cette  locution  est  la  seule  où  l'usage  ancien  ait 
subsisté. 

iVi?»/"  (novus).  Ly  est  muette  devant  une  consonne,  Ghifflet, 
Duez,  Raillet;  se  prononce  toujours,  Ménage;  est  muette,  Hin- 
dret,  BuiEer,  Antonini,  Moulis.  Cet  usage,  qui  n'était  peut-être 
pas  ujiiversel ,  n'a  pas  subsisté. 

Cerf,  Ly  est  muette  devant  une  consonne,  Ménage,  Hindret, 
Buffier,  Antonini,  Moulis,  Demandre;  on  ne  prononce  pas  Xf 
dans  cerf  volant  y  Milleran  11 ,  67,  Antonini,  Domergue,  Ac.  1 835- 
1878.  Cf.  p.  139. 

Neff.  Lf  est  muette  devant  une  consonne,  suivant  Régnier 
(«l'usage  n'est  pas  certain»),  Buffier,  Antonini,  Moulis,  De- 
mandre; on  ne  prononce  pas  lydans  nerf  de  bœuf,  De  Wailly, 
Domergue,  Ac.  1835-1878. 

Sauf.  Suivant  Cauchie^*^  on  dit  vulgairement  sau  votre  hon- 
neur, et,  devant  une  autre  consonne,  sauf  son  honneur. 

a"  F  devant  une  voyelle. 

La  prononciation  neu-vheures,  qui  est  déjà  attestée  par  Saint- 
Liens  ^\  est  sans  doute  le  reste  d'un  usage  qui  paraît  avoir  été 
plus  général.  Ainsi  Péletier  dit  (56):  «Nous  écriuons  vif,  naïf 
massif...  par /final:  combien  que  nous  les  prononçons  par  u 
consone  :  éinsi  qu'on  connoèt  an  prononçant  ces  moz,  homme 
^esprit  ndif,  inuaniif,  é  résolu.  E  toutefoès  d'i  mètre  un  u,  ce  seroèt 
chose  trop  nouvèle  é  absurde  :  par  ce  que  la  consone  u  n'a  point 
cëte  apiicacion  a  la  fin  du  mot,  de  peur  qu'on  ne  laprégne  aussi 
tôt  pour  voyèle  que  pour  consone.  »  Il  a  subsisté  longtemps  des 


^')  1 676 ,  63  :  «  Hue  pertinet  et  vulgata  loquendi  forma  iou*  votre  grâce  pro  iauve 
votre  grâce,  et  eau'  votre  honneur  pro  êauf  votre  honneur,  Qaod  autem  id  ob  repeti- 
donem  einsdem  et  interdum  affinis  coosonantis  eveniat  ex  eo  intelligetur  quod  inté- 
gra dictio  pronandanda  sit  seqaente  alla  consonante,  ut. . .  sauve  la  voire,  sauf  son 
honneur,  eavne  «a  bonne  grâce,  etc.  Peccant  autem  qui  sauffel  sauf  in  ilh's  formis 
scribont,  nam  gemina  consonans  terminos  gallicos  non  clauditet  adiertiva  in  conso- 
nantem  exeuntia  masculine  sunt  omnia.?? 

t^  48  :  ffEffer  neuf  heures. . .  neuv  heures,'- 
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traces  de  cette  prononciation.  Ainsi  Raillet  enseigne  ^^^  que  Vf 
devient  v  devant  les  conjonctions  et,  ou  :  il  le  faut  prendre  viv  ou 
mort,  le  beuv  et  la  vache.  Milleran  prescrit  (ii,  &8)  de  prononcer 
viv  argent.  De  la  Touche  dit  en  1696  (i  3)  que  ij^se  prononce 
comme  un  v  devant  une  voïelle  :  du  heu  va  la  mode,  un  ceu  vad- 
mirabk.  rt  Mais  il  a  ensuite  effacé  cette  observation.  Mauviilon 
disait  encore  en  lyBA  qu'on  prononce  fxvi-v'argent,  et  non  vi-f 
argent,  comme  prononcent  quelques  Anglois  et  Allemands.  >? 
Demandre,  en  1769,  dit  :  «(Avant  une  voyelle, /finale  se  pro- 
nonce comme  v.  .  .  veuf  à  trente  ans. . .  lisez  vethv  à  trenteans.v 
Suivant  Dumas  (181),  «bien  des  Gascons  oublient  d*adoucir  le 
son  de. . •  /dans  certains  mots. . .  ils  prononcent,  come  les  Ale- 
mans,  neuf  fheures.ji  II  est  à  remarquer  que»  dans  le  nom  de 
nombre  neuf,  n  prononce  1/  comme  v  seulement  devant  son 
substantif,  comme  l'enseignent  Régnier,  etc.  Aujourd'hui  on 
prononce  1/dans  neufou  dix,  neufet  dix;  même  en  ce  cas»  Ou- 
din  prescrit  de  prononcer  neu  vou  dix,  et  Buffier,  neu  vet  demi, 
neu  vet  trois. 

Dans  œuf,  boeuf,  neuf,  «devant  les  voyelles,  il  est  indiffèrent 
de  prononcer  1/ou  non,»  Ghifflet. 

3"*  F  devant  une  panse. 

Couvrechef  «  Couvreché  pour  couvrechef,  »  L.  ;  Vf  est  toujours 
muette,  0.,  Ghifflet,  Duez,  D'Aisy,  Milleran,  De  Soûle  (177), 
De  la  Touche  (1696);  elle  se  prononce  aujourd'hui  dans  ce  mot 
peu  usité. 

Clef  est  cité  par  Sylvius  (4)  en  exemple  de  la  prononciation 
de  1/ finale,  et  par  H.  Estienne  (voir  p.  i33),  en  exemple  des 
mots  où  le  peuple  supprimait  Vf,  comme  l'atteste  aussi  Martin 
(p.  i33,  n.  II).  Elle  est  devenue  muette,  Spalt  (76),  Oudin, 
Ghifflet,  Duez,  D'Aisy,  Ménage,  qui  ajoute  «les  Angevins  disent 
clef  au  lieu  de  clé,  » 

Bief.  «  Bié  pour  bief,  »  T. 

(')  93  :  «F  anle  coniiinctioDes  et  vel  ou  efierlar  velul  v,  ut  1/ 1$  faut  prendre  viv  ou 
mort.  ^ 
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Fief.  «Les  Angevins  disent^  au  lieu  de  fief,  »  Ménage. 

Soif.  On  ne  fait  entendre  i/que  faiblement,  en  joignant  les 
lèvres,  RaUlet^^^ 

Apprenti  St.;  aprenty,  apprenlif  T.;  ^aprenti  pour  aprentif,n 
L;  apprenty  0.;  If  est  toujours  muette,  Lartigaut  171,  Mé- 
nage ,  etc. 

fuPlainti  ou  plaintif,  incusatio,  »  St.,  fuplainte  ou  plaintif,  d  N. 

BaiUi  St.;  baiUy,  bailUf,  T.;  ^baiUi  pour  baittif,7)  L;  iatT/^, 
&fftUt^  vibaHUf,  vibaiUi,  Monet;  iy*est  toujours  muette,  0.,  etc. 

Suif,  juif.  On  ne  fait  entendre  1/que  faiblement  enjoignant 
les  lèvres,  Raillet  (voir  ci-dessous  n.  1);  1/se  fait  sentir  dans  tous 
les  cas  en  juif,  Ménage;  fuluif,  suif  se  prononcent  comme  ttii, 
9ui,  quelque  lettre  qui  les  suive. . .  Il  y  a  pourtant  beaucoup  de 
gens  qui  font  sonner  Yf  du  juif  et  du  suif  [et  principalement 
quand  ces  mots  se  trouvent  à  la  fin  d'une  phrase,  1696),  comme 
c'est  un  juif,  une  chandelle  d'un  bon  suif;  et  je  crois  que  cette  pro- 
nonciation est  autant  en  usage  que  l'autre,  et  surtout  lorsqu'on 
lit  quelque  ouvrage  où  ces  mots  se  rencontrent,  79  Hindret.  Je  ne 
rencontre  plus  d'autre  témoignage  de  la  prononciation  attestée 
par  Hindret. 

Œuf,  boeuf.  «F  est  semimute  ou  mute,»  Meurier;  «se doit 
prononcer  clairement,  99  Maupas;  le  peuple  ne  prononce  pas 
Vf,  Martin;  IJ  doit  être  prononcée  assez  clairement,  Spalt^^^; 
n'est  muette  que  devant  une  consonne,  Duez,  Raillet;  «est  in- 
différente, 99  D'Aisy;  «ne  se  fait  sentir  que  devant  les  voyelles 
et  à  la  fin  des  vers  ou  des  périodes,»  Ménage;  «prononcez  eu, 
béu,j)  R.;  «se  prononcent  comme  eu,  beu,  quelque  lettre  qui 
les  suive,  du  beu  et  du  mouton,  un  eu  à  la  coque,  y)  Hindret, 
qui  ajoute  en  1696  (761)  :  «On  dit...  en  parlant  d'un  homme 
grossier  et  stupide,  cest  un  vrai  beuf,  en  faisant  sonner  Yf;j)  «/ 
ne  se  prononce  que  devant  une  voyelle  ou  quand  ils  sont  les 
derniers  mots  de  la  phrase,»  Milleran;  «la  plupart  des  gens 

<*)  9&  :  «F  in  diclionibug  sequenlibos  parumper  audilur,  iiiogendo  labia,  éteuf, 

W  76  :  «Sal  dare  audiri  vu11.t) 
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de  Paris  ne  la  prononcent  point  dans  htBuJ,  (Buf,  mais  il  vaut 
mieux  l'y  faire  sonner,»  De  la  Touche  (1696  et  1710);  n'est 
muette  que  devant  une  consonne,  Régnier;  se  prononce  à  la  fin 
de  la  phrase,  Buffier;  «les  vieillards,  et  surtout  les  dames  qui 
font  les  précieuses  et  les  emplâtres  (pom*  parler  métaphorique- 
ment), disent  souvent  en  France  :  vêla  de  bon  beu,  donnez  mm  mm 
mouchoé,  la  poule  a  fait  Vcsu.  On  doit  dire  absolument . . .  voila  de 
bon  IxBuf,  la  foule  a  fait  Vœuf,  en  prononçant  Vf  y  surtout  à  la  fin 
de  la  phrase  :  U  est  lourd  et  pesant  comme  un  bœuf,  »  Villecomte 
/19&;  c(ne  se  prononce  qu'à  la  fin  d'une  phrase  ou  devant  une 
voyelle,»  Antonini,  Moulis,  Demandre;  «on  ne  la  prononce  que 
très  rarement,»  Boulliette;  «/sonne  ordinairement, »  De  Wailly, 
qui  ne  cite  que  bosuf,  mais  qui  semble  comprendre  chu/*  dans  la 
règle  générale;  «on  dit  un  œuf,  un  b(Buf,v  Domergue;  «on  ne 
prononce  1/ qu'au  singulier,»  Ac.  1835-1878. 

iV^(novus).  Dubartas  a  rimé  neuf  Sivec  peut,  Le  Gaygnard 
(Prompt.  io5);  Vf  est  muette  quelquefois  à  la  fin  du  discours: 
il  nesl  pas  neuf,  il  est  encore  tout  neuf  Cependant  dans  pont  neuf 
on  prononce  Vf  Duez^^^;  n'est  muette  que  devant  une  consonne, 
Raillet;  «est  indifférente,»  D'Aisy;  «se  fait  sentir»  dans  tous  les 
cas,  Ménage;  «se  prononce  comme  neu,  un  habit  neu,T9  Hindret, 
qui  en  1696  marque  le  mot  d'un  astérisque ,  pour  indiquer  que 
l'usage  n'est  pas  constant,  mais  sans  s'expliquer;  ne  se  prononce 
qu'à  la  fin  d'une  phrase  ou  devant  une  voyelle,  Buffier,  Anto- 
nini, Moulis 9  Demandre;  «est  toujours  muette,»  Boulliette; 
«les  uns  prononcent  Vf,  les  autres  ne  l'y  prononcent  pas,»  De 
Wailly;  «quelques  personnes  disent  à  Paris  le  pont  neu,r)  *Fé- 
raud;  Vf  se  prononce,  Domergue. 

Étetf.  Vf  n'est  pas  prononcée  par  le  peuple,  Martin  (voir 
p.  i33,  n.  A);  «ne  se  prononce  jamais,»  Ghifflet;  ne  se  fait 
entendre  que  faiblement,  enjoignant  les  lèvres,  Raillet  (voir 
p.  137,  n.  1);  «est  muette,»  D'Aisy;  «prononcez  éteu,y)  R., 

^*^  5i  :  F  «>vird  verschwiegen . . .  bisweilen  in  dem  worl  neuf  an  dem  ende  der 
rcde,  wann  nichts  mehr  nachfoigt. . .  ledoch  in  pont  neu/wird  das  /  aussgespro- 
chen.»  Cf.  Martin,  p.  i33,  n.  h. 
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Hindret,  Ac,  169/1,  Régnier,  De  la  Touche;  «on  ne  prononce 
point  Vf,  si  ce  n'est  en  poésie ,  quand  il  suit  immédiatement 
une  voyelle ,  »  c'est-à-dire  devant  un  mot  commençant  par  une 
voyelle,  Ac.  1740-1878.  Le  mot  a  vieilli,  et  il  me  semble  qu'on 
le  prononce  comme  il  est  écrit. 

Mm  (mode  du  verbe)  Sylvius  29;  meuf  0.;  «doit-on  escrire 
mcsu  ou  moeufoiimoeud? 7)  Ac.  Cah.  1"  édit.  86;iîia?tt/'Ac.  169/1- 
1762;  «il  est  vieux,»  Ac.  1885-1878. 

Moyeul  Palsgrave  27^,  291;  moyeu  St.;  moyeuf,  moyeu  T.; 
moyeu  L. ,  etc. 

Bleu  St.;  bkuf,  bleu  T.;  bleu  L,  etc. 

Cerf.  Ceux  qui  suppriment  Yf  dans  clef  ne  la  suppriment 
point,  comme  le  fait  le  peuple,  dans  cerf  H.  Estienne^^^;  «/est 
sonnante  ou  muette, ??  D'Aisy  67;  «ne  se  prononce  point  du 
tout,  en  quelque  lieu  qu'elle  soit. . .  Les  Angevins  prononcent 
cerf,  19  Ménage,  Hindret;  «ne  se  prononce  jamais  dans  ces 
phrases,  courre  le  cerf  estre  à  la  mort  du  cerf  un  cerf  de  dix  cors, 
un  cerf  aux  abois,  ni  dans  les  autres  semblables,  79  Régnier,  De 
la  Touche;  se  prononce  à  la  fin  de  la  phrase,  RuiBer;  «dans  toute 
autre  phrase»  que  «les  phrases  consacrées  à  la  chasse,  Yfse 
prononce  toujours,  r>  Antonini;  se  prononce  à  la  fin  de  la  phrase , 
Monhs;  «ne  se  prononce  point,»  Ac.  176 2, De  Wailly;  «/n'est 
plus  queparasyte,»  Montmignon  io3;  «/est  nul,»  Domergue. 
L'usage 9  aujourd'hui,  est  devenu  incertain;  toutefois  il  y  a  peut- 
être  tendance  à  prononcer  1/. 

Nerf  F  «se  prononce  toujours,  quoy  qui  suive,»  Ghifflet;  «/ 
est  sonnante  ou  muette,»  D'Aisy  67;  «la  plupart  des  gens  de 
Paris  ne  la  prononcent  point,  mais  il  vaut  mieux  l'y  faire 
sonner,  »  De  la  Touche  ;  «  se  prononce  à  la  fin  d'une  phrase ,  »  Ruf- 
fier;  «se  prononce  au  singulier,»  RiUecoq;  «ne  se  prononce  qu'à 
la  fin  d'une  phrase  ou  devant  une  voyelle,»  Antonini,  Moulis, 
Demandre;  «iwi/ conserve  le  /  et  n'en  peint  que  mieux  ce  qu'il 


''^  58  :  «Qni  in  boc  Domine  supprimunl  nequaquam  idem  et  in  cerf,  rum  vulgo» 
fadunt» 
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signifie  :  ce  $(yle  a  du  nerf, »  Domergue;  «on  prononce  Y/au  sin- 
gulier, 99  Ac.  1835-1878. 

fuLof,  voyez  foo,»  N.;  lofO.^  etc. 

Les  termes  de  la  langue  savante  en /sont  des  adjectifs  en  if, 
nommaUf,  attentif,  etc.,  où  ïfse  prononce  toujours. 

8  3. 

1**  L  non  mouillée. 

Paisgrave  figure  (60)  la  prononciation  de  mortel  péril  par 
marteperil,  conformément  à  la  règle  générale  en  vertu  de  laquelle 
la  consonne  finale  devient  muette  devant  la  consonne  initiale  du 
mot  suivant  ^*^).  Fabri  dit  (6  v"")  que  ce  «  et  /  en  fin  de  mot,  lequel 
en  le  proférant  Ton  ne  fait  point  de  pause  et  la  sillabe  d'après 
se  commence  par  consonant,  ne  se  profèrent  point,  comme 
faictes  venir  Gabriel  de  paradis  et  il  vota  dira  choses  divines,  d  Mais 
dès  le  temps  de  Bèze^^^  17  non  mouillée  se  prononçait  toujours, 
même  devant  une  consonne. 

Arsenal.  Voir  ci-dessous  sect.  vi ,  8  3 ,  a*. 

Quel.  Gonmiunément  (gemeiniglich)  on  supprime  17  devant 
un  mot  conmiençant  par  une  consonne,  quel  livre!  Duez  /i6; 
/  ne  se  prononce  pas  en  quel  ensuivi  d'une  consone  dans  le  dis- 
cours familier. . .  quel  monstre.. .  prononcez  que' monstre,  Ji  Buf- 
fier;  «je  ne  crois  pas  que  l'usage  général  soit  de  prononcer  que 
dieu,  que  monstre  pour  quel  dieu,  quel  monstre,  n  Antonini  87;  «il 


('}  H.Estienne6/i;  Bèze78;  Martin 39 ;Oudin  93 ;Anonymede  1667,  i5;Ghifflet 
6,  6;  Duez  59  et  93;  Dubois  i8;HiDdret  996,  *3i/i;  De  Soûle  66,  i8i;Mauger 
3 1 3  ;  Régnier  35-36  ;  De  la  Touche  9  9  ;  BuiBer  91 6-9 1 7  ;  Vallarl  61  ;  Antonini  85  ; 
Cherrier  61;  De  Waiily  Ai 9;  Domergue  448. 

<^^  Barcley  s'exprime  fort  inexactement  sur  ce  point  (810)  :  vL  put  in  the  ende 
of  a  worde  of  one  syllable  shal  haue  no  sounde  at  ail ,  as  1/  «en  eitale,i$  le  veut  bien; 
in such  wordes,  i7  and  veut  and  other  lyke,  l  leseth  his  sounde.»  Cependant  il  atteste 
que  r/  ne  se  prononçait  pas  devant  une  consonne. 

^^^  78  :  «Finiens  dictionem  hœc  litera,  quœcnnquc  consonans  sequentem  vocem 
inchoet,  sonum  suum  servat.n 
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n'y  a  que  le  petit  peuple  qui  prononce  que  conte!  que  éiUelv 
Mauvillon  67. 

Noël,  Noe.  Voir  I,  p.  54a. 

Michel.  L  est  toujours  muette,  Duez;  «le  peuple  tranche 
assez  souvent  la  dernière  lettre  des  mots.  Par  exemple,  il  dit  le 
pont  Saint'Mtché  au  lieu  de  Saint-Michel,  n  Patru  4  27. 

n.  «Nous  disons  dtne  ù?  ira  ii?  é  ëcriuons  dine  il?  ira  il?  é 
seroèt  chose  ridicule  si  nous  les  écriuions  selon  qu'ilz  se  pronon- 
ce t,»  Péletier  67;  quelques-uns  (et  je  serais  volontiers  de 
leur  avis)  prononcent  17  sans  tenir  compte  de  la  consonne  sui- 
vante, et  disent  il  convient,  il  faut  faire  cela,  il  dit,  il  vient,  qtlil 
dorme,  il$  disent;  cependant  les  courtisans  ne  prononcent  pas 
17  dans  ce  mot  et  les  semblables  :  je  laisse  le  lecteur  libre, 
Saint-Liens  ^^\  qui  ne  marque  pas  de  suppression  de  17  dans 
nul  danger,  lequel  sestudie,  il  ne  veit  (tos),  t7  ne  vous  oit  pas 
(io3);  je  sais  qu'il  ne  manque  pas  de  gens  qui  ddus  puis- 
qu'il fa  pieu  ne  prononcent  pas  17  du  mot  U;  mais  cette  pronon- 
ciation, venue  du  peuple  grossier,  doit  être  absolument  rejetëe, 
H.  Estienne^^);  fnquanto  vini  statera,  quand  au  vin  il  se  tas- 
tera»»  Tabourot  Big.  38  V";  t/  se  prononce  i  devant  des  con- 
sonnes, et  il  devant  des  voyelles,  Van  der  Aa  (voir  p.  5, 
tt.  6);  la  plupart  prononcent  à  peine  17  de  t7  devant  une  con- 
sonne. An.  de  i6â4^^);/est  muette  devant  une  consonne  ou 
une  pause,  Martin  87  ;  «2  en ...  t2  ne  se  doit  iamais  prononcer 
deuant  vue  consonne,  »  0.  ;  «le  pronom  t7  ne  sonne  point  17  de- 
vant les  consonnes,  comme  il  dit,  prononcez  t  dit,  ny  aux  inter- 
rogations ,  quoy  qui  suive  :  comme  que  dit  il?  lisez  que  dit  i?parlet'il 

t')  5o  :  «Non  sads  bene  inter  se  conuemunl  nostrates  de  /  litera  in  fine  dictionis 
posita  :  oonniilli  siquidem  sunt  (et  quorum  iudido  sufifragari  vdim)  qui  ad  dictionis 
finem  nolla  habita  ratione  sequentis  consonantis  proférant  l,  eo  quod  liquida  sit  et 
mollis  :  ut  dicant  t7  convient,, .  il  faut  faire  cela.. .  il  dit..,  ilvient. . .  ^'t7  dorme. . . 
Ht  disent. . .  Aniid  tamen  in  illis  ac  dmilibus  vocabulis  illud  ipsum  l  omittunt  :  qua- 
propter  lectorem  bac  in  reliberum  relinquo.n 

<^  80 :  «Non  déesse  scio  qui  in. . . ptdsqu^il  t*a  pieu  nullum  literœl  sonum  darenl 
in  particola  t7  r  sed  pronuntiarent  puisqu'i  t'a  pieu  :  verùm  bœc  ab  imperito  profecta 
Tuigo  pronuntiatio  plane  est  explodenda.» 

(^^   i5  :  «Plerique  in  U  vixproferunt,  quando  sequitur  consonans. » 
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à  vous?  lisez  parle  ti  à  vous?  Mais,  hors  de  rinierrogation ,  il  sonne 
17  devant  les  voyelles,  il  a,  il  aime,  »  Ghifflet,  Duez;  «on  dit  or- 
dinairement ce  qui  vous  plaira,  en  mangeant  une  /;il  faut  la  faire 
sonner  un  peu,  79  Buffet  137;  c^  17  du  pronom  il  ne  se  prononce 
pas  ordinairement  dans  le  discours  familier,  comme  U  se  prome- 
nait . . .  Mais  dans  le  discours  soutenu  il  est  bien  souvent  néces- 
saire de  le  prononcer,  comme  où  penses-tu  qu'A  faille  avoir  semé 
son  bien,  etc.  ne  scait  ni  ce  qui\  veut  ni  ce  qu'û  ne  veut  pas.  U  vaut 
mieux,  s'îl  se  peut,  vous  laisser  Vouhlier,  etc.  Il  y  a  pourtant  des  en- 
droits où  il  me  semble  qu'il  vaudroit  mieux  ne  pas  prononcer 
17;  par  exemple,  quand  ce  pronom  se  rencontre  devant  un  mot 
qui  conmienco  par  une  l,  comme  et  féxA  louche  ou  borgne,  est 
réputé  soleil,  etc. ; !>  Hindret  sii 8 ;  «plusieurs  savans,  et  principa- 
lement ceux  des  provinces  fort  éloignées  de  celles  où  la  pureté 
de  la  prononciation  est  en  vogue,  prononcent  toujours  /  partout 
au  singulier, 79  Milleran  11,  78;  «on  prononce»  dans  la  conver- 
sation « i  parle,. . .  voit  i  aujourd'hui,  »  Dangeau  i ,  89 ,  De  Soûle 
1 8 1  ;  les  règles  données  par  Ghi£9et  sont  données  aussi  par  De 
la  Touche  et  Billecoq  (190);  «t7  suivi  d'une  consonne  dans  le 
discours  familier  »  ne  sonne  pas  17,  «  prononcez  i  dit,  v  Buffier, 
Antonini;  «t7  avant  une  consonne  se  prononce  dans  la  conver- 
sation comme  t.  Pour  éviter  des  équivoques,  il  vaut  mieux  pro- 
noncer la  lettre  /,  »  De  Wailly;  «/  sonne  dans  il,  7)  Domergue. 

Fil.  On  ne  dit  jamais  autrement  que^par  une  /,  H.  Estienne^^l 
L7  est  muette  devant  une  consonne  ou  une  pause,  Martin  87; 
^Jil  ne  se  prononce  qu'en  cette  phrase  :  dejil  en  aiguiUe,  y>  Chifflet; 
17  est  toujours  muette,  Duez.  Je  ne  rencontre  pas  d'autre  témoi- 
gnage. —  Fil  d^archal,  Jidarchal.  Voir  I ,  p.  11. 

Roudou,  redoul.  VoirI,  p.  269. 

UL.  —  Tabouret  dit,  à  propos  des  mot»  en  ul:  «rime  en  au- 
cuns auec  u  final  et  ud,  estant  /  de  la  fin  du  mot,  et  les  autres 
auec  ut.  Soudainement  il  receut  Ce  que  donnait  le  constd.  n  Le  seul 

'')  6U  :  rrPro  fiio  nunquani  alîler  qiiam^/  audies,  cum  in 
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mot  sur  lequel  tous  les  auteurs  s'accordent,  c'est  ctd,  dont  17  est 
donnée  pour  muette  par  Saint-Liens (79),  Maupa8(i 8),  O.^etc. 

Camayeu,  camayeul  0.  ;  camaieu  R. ,  etc. 

Moyetd,  moyeu.  Voir  p.  189. 

Unêueil  N.;  Unceuil,  Unceul  T.;  fx^Unceu.  On  escrit  lincetd,r>  L., 
qui  le  met  aussi  avec  les  rimes  en  eul;  «^  Itnseul  ou  linsueil,  *N.  ; 
linceul,  UnseuilO,]  linceul  R.,  etc. 

Cheveul  Sylvius  &o,  St.;  cheveu  L.;  /  est  muette  dans  cheveul, 
Martin  129;  cheveul,  cheveux  0.;  /  est  toujours  muette,  Duez; 
cheveux  R.;  cheveu  Ac.  1 696,  etc. 

Tilleul,  tiUeu.  Voir  I,  p.  267. 

Filleul.  L  est  muette,  De  Soûle,  Mauger  3i3. 

E^pagneul  «ne  prononce  jamais  17  quoy  qui  suive, t?  Gbifflet, 
De  Soûle  187. 

Saoul.  Ordinairement  Toreille  n'entend  que  saou  ou  plutAt 
sou,  sans  l,  H.  Estienne^^^  etc. 

Chou  Palsgrave  307,  etc.;  chou,  choul  Monet,  dont  le  témoin 
gnage  est  isolé. 

«  Toul,  ville  en  Lorraine,»  Tau  T.;  «on  ne  retranche  17  que 
dans  la  prononciation,»  Régnier,  *Féraud.  Cette  prononciation 
est  tombée  en  désuétude. 

«•  L  mouillée. 

ILH.  — (fiw,  U,  ile.)  Brésil.  VI  se  prononce,  L.;  est  muette, 
Ghifflet,  Hindret;  se  prononce.  De  la  Touche;  seulement  dans 
le  nom  de  pays,  BuiBer. 

Fusil.  L7  est  muette,  H.  Estienne;  ^ fusil  ou  fusi,  r>  L.;  l  est 
muette,  Martin,  0.,  etc. 

Outil  «ou  otUi,y)  L.;  /  est  muette,  Martin,  0.,  etc. 

Coutil.  Cf.  I,  p.  871.  L7est  muette,  Hindret,  DeWailly,  Do- 
mergue,Ac.  1835-1878. 

Gentil.  L7  se  prononce,  L.  ;  ne  se  prononce  pas  devant  une 
consonne  ou  une  pause,  Martin  87;  est  muette,  0.,  Chifflet, 

^'^  6h  :  frllt  plurimam  ad  aures  pervenire  tanlùm  solel  taou  absque  /,  vel  potius 


Digitized  by 


Google 


IM  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

excepté  dans  le  sens  de  payen.  An.  de  1 667  ;  est  muette,  Duez, 
De  Soûle;  «devant  une  consonne  on  prononce  gentil  comme 
s'il  y  wioiigenti,  un  genti  garçon,  v  Th.  Corneille  11,  lyS;  17  est 
muette,  Hindret  *3i&;  t(  17  ne  se  prononce  point  s*il  ne  suit 
une  voyelle,  »  Ac.  1  GgA-i  762 ,  De  Wailly;  v^ gentil dems  la  signifi- 
cation d'idolâtre >)  se  prononce  avec  17  mouillée,  Régnier,  De 
Wailly;  f!^ gentil,  payen.  On  ne  prononce  pas  1'/,»  Ac.  1878. 
Cf.  ci-dessous  sect.  vi,  S  4,  i^ 

Toupin  Palsgrave  â8a;  tourpie  Sylvius  ài\  ^toupil  ou  toupie. 
Sunt  qui  scribant  tourpie, n  St.;  tioupHe  L.,  etc. 

Baril.  Ml  se  prononce,  L;  est  muette,  Chifflet,  R.,  etc. 

Chenil  «ou  ehmi,  t»  L.;  /  est  muette,  Hindret,  etc. 

Fent7«ou  fem,Ti  L;  /  est  muette.  De  Wailly,  Domergue;  se 
prononce,  Ac.  1835-1878. 

«  Courtil  ou  eourti,  r)  L. 

^Fourni  ou  fournil, v  Th.;  /  est  muette,  Hindret,  Ac. 
1762,  etc. 

Avril.  VI  se  prononce,  L;  est  muette,  Martin,  0.,  Chifflet, 
Duez ,  Dubois ,  R.  ;  se  prononce ,  Billecoq ,  Buffier,  Ac.  176a,  etc. 

{lUus.)  BerU,  se  mouille.  De  Wailly  (Rimes). 

Cabri  L.;  *cabrtl  0.;  cabri  R.;  cabrit  Ac.  i&^U't'] ko;  cabri 
Ac.  1 762  ;  cabril  se  mouille,  De  Wailly  (Rimes);  cabri  Ac.  1 835- 
1878. 

[Ilium,  ilia.)  CU  L.;  /  se  prononce,  Régnier,  Billecoq,  Ac. 
1835-1878. 

Sourcil.  VI  est  muette,  H.  Estienne;  «on  peut  dire  aussi 
sourd,  y>  L.  ;  /  est  muette,  Martin,  0.,  etc.;  «pourroit»  se  pro- 
noncer dans  des  vers,  Régnier. 

7Y/.  L7  se  prononce,  L. 

Mil  VI  se  prononce,  L.,  Régnier,  Ac.  1762,  etc. 

[Icula,  ieulum.)  Grésil,  se  mouille,  L.,  De  Wailly  (Rimes). 

fnDouzil  ou  dotm,D  L.  Cf.  I,  p.  371. 

Péril.  Vise  prononce,  L.,  Chifflet,  8,  29,  Régnier,  etc. 

Conil  c(se  dit  aussi  connt^  7>  L.;  l  est  muette,  Chifflet. 

Gril.  L7est  muette,  H.  Estienne;  se  prononce,  L.;  est  muette, 
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Chifflet,  Hindret,  De  Soûle;  «pourroit?'  se  prononcer  dans  des 
vers,  Régnier;  se  prononce.  De  la  Touche;  est  muette,  Vailart; 
«ne  se  prononce  qu'en  vers  et  devant  une  voyelle,  w  Ac.  1718- 
17^0;  <(ne  se  prononce  point  dans  le  discours  familier,  et  se 
mouille  quand  on  la  prononce,'?  Ac.  176a,  etc. 

Nombril.  L7  se  prononce,  L.;  est  muette,  0.,  etc. 

(Origine  inconnue.)  Framl,fram.  Voir  I,  p.  490. 

Persil.  VI  se  prononce,  L.;  est  muette,  Chifflet,  etc. 

Babil.  VI  se  prononce ,  L. ,  Hindret  *  3 1 4 ,  De  la  Touche ,  Buf- 
fier,  Ac.  1835-1878. 

Emeri L.  ;  emeri,  emeril Monet ,  0.  ;  émeri  R. ;  emeril  Ac.  1 69 4  ; 
esmeri  Ac.  1718,  etc.  ;  emeril,  l  est  mouillée  ,De  Wailly  ( Rimes). 

AIL.  —  L7  n'est  jamais  muette.  Richelet  écrit  caravensera, 
mais  pour  caravenséraî. 

EIL.  —  VI  n'est  jamais  muette. 

EUIL.  —  VI  n'est  pas  muette.  L'usage  a  varié  pour  écureuil 
el  chevreuil. 

Escureul,  escuireau  Palsgrave  276;  escureu  Sylvius  67;  escu- 
rieu  St.,  T.,  L.,  Poisson;  escureul,  escurieu  0.;  «  l'usage  est 
pour  écureuil, y>  Ménage  78;  ^écureuil,  écurieu.  Le  bel  usage  est 
pour  écureuil,  n  R.  ;  escureuil  Ac.  1696,  etc. 

Chevreul Si. ^  T.;  ^cheureuil  se  prononce  ordinairement  comme 
s'U  estoit  escrit  cheureu,  toutesfois  en  le  rimant  icy??  avec  les 
mots  en  euil,  <(on  luy  peut  bailler  l'autre  pronontiation , 79  L.; 
/est  muette, Martin  (qui  écrit  chevreul)^  0.,  An.  de  1667,  Chif- 
flet, Duez;  chevreuil  1\.  ^  etc. 

OUIL.  —  VI  a  cessé  d'être  prononcée  et  même  écrite  dans 
les  mots  qui  sont  restés  en  usage,  excepté ^nout/. 
Gazouil.  Vise  prononce,  L.,  Chifflet  8,29. 
Pou  â  4 1 ,  poul^^^  180  Palsgrave  ;  poulx  St.  ;  c?  le  mot,  ainsi  que 

*^)  180  :  r  AU  substanlyves  endyng  in  eu,  ou,  eul,  or  9ul,  by  addyng  to  of  x  , 

H.  lu 
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le  François  l'osent,  est  ambigu  à  poul  qui  vient  de  puUus  galli- 
naceus,  mais  en  prononciation  il  ne  Test  pas,  car  le  François  n'y 
prononce  pas  la  consonne  /,  ??  *  N.  ;  poux  T.  ;  pou  L.  ;  17  est  muette , 
Martin  (qui  écni pouil);  ^pou,  poul,  vedi  pouil^n  l  ne  se  pro- 
nonce pas,  0.,  ChiflBet,  Duez;/70w  R.,  etc. 

çç  Garbouil  veut  dire  proprement  le  remue  mesnage  qui  est 
parmy  vn  peuple  en  dissension , 79 17  se  prononce,  L. 

Verroul  Palsgrave  199,  Bovelles  85;  verrouil  St.,  T.;  17  se 
prononce,  L;  est  muette,  Martin,  0.,  Chifflet,  Duez;  verrou 
R.,  etc. 

Genouil  286,  genoul^^^  180  Palsgrave;  genoutl  St.;  jenouls 
Ment.  US^jenouèls  3  Meigret;  genoul  Joubert  a  7  v";  genouil, 
t( genou  pour  genoil,  »  T.  ;  ^genouil  se  prononce  aussi  genou,  n  L.  ; 
17  est  muette,  Martin ;gwiOMî7,^ott/,^^OMMonet;  /est  muette 
Ads\^  genouil,  0.,  Chifflet  8,  29,  Duez;  genou  R.;  ^genouil  ou 
genou,  7f  Ac.  1694;  ^genouil:  on  escrit  ordinairement  g-enow,  et 
il  se  prononce  toujours  genou,  »  Ac.  1 7 1 8  ;  f^genoutl  :  on  écrit 
ordinairement g'CTiott, 3>  Ac.  l'j ko;  genou  Ac.  1762,  etc. 

Fenouil.  Vise  prononce,  L. ;  est  muette,  Chifflet,  Duez;^- 
nouil  R.,  Ac.  169 4,  etc.;  f^ fenouil,  fenou.  C'est  le  premier  qui 
est  du  bel  usage,  »  De  la  Touche  (1710). 


8  L 


R  finale  se  prononce  toujours,  suivant  Barcley^^^  Palsgrave 
(voir  p.  4),  Péletier  (voir  p.  4),  Saint-Liens^^^  Bèze^*^,  qui 


fourme  tbeir piurelles,  sls dieu, dieux,  clou,  doux,  eheureul,  cheureuh,p(ml, paulx, 
genoul,  genoulx:  but  where  as  I  fynde  in  Johan  le  Uayrepouyl  aod  genouyl,  with 
an  t  beforc  the  l,  that  kynde  of  writinge  I  do  nat  approve.» 

^î  Voir  ia  note  ci-dessus. 

(*)  811  :  «This  letter  R  put  in  the  ende  of  a  worde  shall  kepe  Lis  owne  full 
sounde,  as. . .  iay  grant  mal  au  cueur,  ie  vous  prie  pour  me  consailler.v 

t^î   48  :  «iV  et  r  quocunque  incidunt  exprimuntur.  ?> 

(*)  79  :  <r  Q  et  r  niuiquaro  quiescunt.n 
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n'énoncent  aucune  restriction;  IV  était  pourtant  déjà  muette,  au 
xTi*  siècle,  en  un  certain  nombre  de  mots. 

On  rencontre  un  exemple  d'r  paragogique  dans  la  pronon- 
ciation d'au  ^^^).  «^G'et  justemant  céte  prononciacion  si  deza- 
gréable  que  Ton  atribuë  aus  Pariziens  parmi  le  vulguér,  léquels 
prononcent  partout  des  r  è  la  fin,  et  d'un  ton  fort  articulé  : 
au  Heur,  pour  au  lieu,v  Lartigaut  187;  «plusieurs  personnes 
disent  :  .  ..il  joue  continueUement  au  Ueun  Jtétudier,  v  Bérain  87  ; 
(c  la  petite  bourgeoisie  de  Paris  7)  dit  «  au  Ueur  pour  dire  au  lieu,  » 
Hindret  (Discours);  «on  reproche  encore  h  bien  des  Parisiens 
de  dire  au  Ueur  de...  Gela  sent  un  peu  l'artisan  et  la  boutique,  r> 
Dumas  188. 

L'r  finale  ne  se  prononçait  pas  dans  toute  la  France  avec  la 
même  force.  Suivant  Sylvius,  en  certaines  provinces,  comme  le 
Lyonnais,  la  Bourgogne,  le  pays  de  Narbonne,  où  l'infinitif  est 
en  or,  quelques-uns  ne  prononcent  l'r  que  sourdement  ^*^^;  et  lui- 
même  dit^^)  que,  dansMm^  Mor  (sanctusMaurus),  l'r  sonne  plus 
mollement  que  dans  je  mor  (mordeo).  Du  Cardin  dit  (90)  que 
dans  les  mots  en  «r,  er,  «l'r  est  de  fort  douce  prononciation  dans 
l'oreille  du  François,  hormis  en  Lucifer  et  consors.» 

Au  XVII*  siècle  et  jusqu'à  nos  jours,  la  prononciation  de  l'r 
finale  a  persisté,  sans  variation  attestée,  dans  un  certain  nombre 
de  mots. 

1*   AR. 

Les  seuls  mots  vraiment  français  et  où  l'orthographe  n'ait 
pas  varié  entre  or,  ard,  art,  sont  car  et  char.  L'r  s'y  est  toujours 
prononcée. 

a"*   ÈE,  AIR. 

La  tendance  prédominante  depuis  le  xvf  siècle  a  été,  comme 

^*)  Suivant  H.  EslieDoe  (laB),  «pro  neueu  maie  midti  Delphinates  n^ti^r  cum r 
prooaDtianL» 

^^  i35 :  rIq  agro  Lagdanensi,  Narbonensi,  et  in  Burgundise  comitatuet  dacatu, 
ab  infinitivo  prims  aufenmt  tantumepofliremum,  dioentea  omar,  condor, ùmgar,  ab 
omare. . .  eliam  si  r  quidam  eorum  obscure  sonent.') 

(^)  85  :  «  Mordeo  y«  mor. . .  Sanctus  Maurus,  sainci  Mor,  in  quo  r  souamus  molli  11s 
qoam  a  mordeo.» 
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nous  l'avons  vu  ci-({essus  (I,  p.  56),  de  prononcer  toujours  IV 
après  Ye  ouvert  et  de  ne  pas  le  prononcer  après  Ye  fermé.  Nous 
verrons  plus  bas  que,  quand  on  prononçait  iV  après  un  e  qui 
devait  élre  fermé,  on  prononçait  cet  e  ouvert.  Tous  les  auteurs 
sont  d'accord  pour  attribuer  Te  ouvert,  et  par  conséquent  la  pro- 
nonciation de  Yr,  h  fer,  enfer,  hiver,  ver,  et  aussi  à  clier,  mer,  amer, 
fier,  hier,  enfin  aux  mots  en  air,  chair,  pair,  impair,  vair,  clair, 
éclair,  flair, 

Fremont  d'Ablancourt  dit  seul  (454),  à  propos  Aafer,  enfer, 
que  «l'r  ne  s'y  sent  presque  plus,  n 

Les  noms  propres  et  le  mot  savant  cancer  ont  Ye  ouvert  et 
prononcent  Yr,  suivant  Hindret  84,  De  la  Touche  97,  BuQier 
811,  etc.  Hindret  cite  en  exemple  Antipater,  Jupiter,  Luther, 
Munster,  Estker,  Lucifer,  Saint-Omer.  De  la  Touche  excepte  Oger 
comme  ayant  Ye  fermé  et  se  prononçant  sans  r.  L'usage  a  varié 
sur  Alger  et  Tarder. 

Alger  a  Ye  ouvert  et  prononce  Yr,  Hindret;  se  prononce  Aljé, 
Féraud;  rime  avec  les  mots  en  air.  De  Wailly  (Rimes);  aujour- 
d'hui se  prononce  Aljé. 

Tarder  a  Ye  ouvert  et  prononce  Yr,  Hindret;  aujourd'hui  se 
prononce  Tnngé. 


Ménage  dit  (9  54)  que,  dans  les  «infinitifs  en  oir,  non  seule- 
ment Yr  finale  se  fait  sentir  dans  leur  prononciation,  mais  elle 
s'y  prononce  fortement;  »  et  ailleurs  (585)  que  oi  y  est  «  fort  ou- 
vert». Chapelain  remarque  aussi  que  «l'r  finale  se  prononce  for- 
tement» (Th.  Corneille  33o).  Dans  des  provinces  qu'Hindret 
ne  désigne  pas  plus  explicitement  (Discours),  on  disait  pouvoir 
devoi,  concevoi,  ^ouv  pouvoir,  etc. 

Hindret  (998),  Buffier  (997),  Vallart  (63),  attestent  quel'r 
se  prononce  dans  espoir,  désespoir,  devoir,  pouvoir,  manoir. 

Les  noms  oii  oi  a  remplacé  et  venant  de  Ye  ou  de  l't  se  sont 
toujours  prononcés  avec  Yr:  hoir,  soir,  loir,  noir  (Ménage  585, 
qui  ajoute  que  oi  y  est  «fort  ouvert»). 
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Dans  les  substantifs  formés  avec  le  suffixe  otr  de  orium,  Yr  a 
élé  muette;  mais  l'usage  paraît  avoir  été  très  partagé,  et  IV  finit 
par  prévaloir.  Péletier  écrit  (ta 5)  ierroè  pour  terroir.  Suivant 
Oudin  (37),  les  mots  ^mouchoir,  miroir  deuroient  suiure  la  reigle 
générale,  mais  toutefois  IV  ne  s'y  prononce  point,  v.  g.  mouclioi 
du  col,  miroi  de  Venise,  v  L'Anonyme  de  1 65  &  dit  de  même  (  38)  : 
«Tous  ces  noms  sont  prononcez  comme  s'il  n'y  auoit  point  d*r, 
mouchoi,  parhi,  dortoi,  sahi,  r>  Ghifflet  blâme  cette  prononciation 
(6,  7,  1):  «i?  sonne»  toujours  dans  les  noms  en  oir,  miroir,  «je 
ne  scay  point  d'exception ,  si  ce  n'est  qu'on  peut  supprimer  Yr  en 
ce  mot ,  mouchoir  de  col.  Mais  cette  prononciation  vient  des  femmes , 
qui  veulent  faire  les  délicates,  r»  Duez  dit  ^'^  qu'en  conversation 
on  supprime  conununément  Yr  de  miroir,  mouchoir.  Suivant  Lar- 
tigaut  (  1 87  )  :  «  Danz . . .  mouchoir,  frotoir,  miroir,  mutoir,  etc. ,  il 
n'et  rien  de  si  chocant  que  Yr  qui  et  à  la  tin.»  D'Aisy  dit  (60) 
que  r  «est  indiffèrent  dans  mtro»*^  mouchoir  et  semblables.  »  Sui- 
vant Ménage  (585),  les  mots  comme  mouchoir,  dortoir,  réfectoir, 
trotoir,  tiroir,  se  prononcent  «par  un  oi  moins  ouvert  et  en  sup- 
primant Yr.  n  Richelet  prescrit  de  prononcer  Yr  finale  de  réfec- 
toir, et  de  la  supprimer  dans  tiroir.  Hindret  dit(*766)  quel'r  ne 
se  prononce  point  dans  miroir,  tiroir,  saloir;  mais  il  marque  en- 
censoir d'un  astérisque ,  pour  indiquer  que  l'usage  est  partagé. 
Renier  prescrit  (48)  de  prononcer  toujours  Yr  après  01.  Suivant 
De  la  Touche  (27):  «  LV  est  indiférente  dans  les  noms  en  oir  qui 
ont  plus  d'une  syllabe . . .  miroir,  dortoir,  mouchoir,  n  BuQier  dit 
(997)  que,  «dans  les  noms  en  oir  qui  ont  plus  d'une  silabe,  on 
néglige  quelquefois  dans  le  discours  familier  d'y  prononcer  Yr 
finale...  un  miroir  se  prononce  souvent  un  miroi. n  Vallart  re- 
produit cette  observation  (64).  Mais  Antonioi  désapprouve  cette 

''^  56  :  ffDas  r  wird  in  dem  gemeioea  reden  meislenlbeib  in  diesen  wôiicrn  auss- 
gdassen,  moniteur ,  meisieurt,  platsir,  detplainr,  loiair,  mrotr,  mouchoir,  cocher, 
danger,  boucher,  boulanger,  berger,  estranger,  porcher,  vacher. . .  in  alleo  substantivi» 
«0  da  aussgehen  mit  ter.  Als ,  barbier,  paetissier,  chappelier,  cordonnier,  cuillier,  par- 
pier,  noyer,  cerisier,  pommier,  poirier,  pourpier,  quartier,  and  in  diesen  zweyen  adjec- 
iim  premier,  dernier.  Dano  sonsten  in  andern  adjeclivis  wird  es  aussgcsprochei^, 
gleich  ab  in  iingnlier,  familier,  particulier, r) 
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prononciation  (97)  :  «Les  Parisiens  ne  prononcent  gueres  IV  à 
la  fin  des  noms  termines  en  air  composés  de  plusieurs  syllabes. 
Ils  disent  mouchoi,  dartoi,  tiroi:  prononcez  mouchoir...  et  faites 
sentir  IV  dans  tous  les  mots  semblables.  »  Mauvillon  ajoute  (76) 
la  remarque  que  «r  se  prononce  toujours  après  un  e  ourert  et 
jamais  après  un  e  masculin . . .  Par  la  même  raison  r  doit  tou- 
jours se  faire  sentir  à  la  fin  des  mots  terminés  en  air.  n  Moulis 
recommande  (i3i)  qu'on  se  garde  «de  supprimer  IV^  conune 
les  bourgeois  de  Paris,  et  de  dire(ibrtot\  tiroi j». 

LV  finale  est  devenue  muette  après  \e  fermé,  au  xvu*  siècle, 
soit  dans  les  infinitifs  de  la  première  conjugaison,  soit  dans  les 
substantifs  où  IV  a  remplacé  ié. 

Infinitifs.  —  Gauchie  dit  (voir  p.  i3,  n.  3)  que  IV  est  pro- 
noncée moins  nettement  dans  les  infinitifs  de  la  première 
conjugaison.  R.  Estienne  atteste  (9)  quVen  la  fin  IV  ne  se  pro- 
nonce point  quand  le  mot  suyvant  commence  par  vne  conso- 
nante  :  comme  il  veulî  aller  dehors  :  comme  si  tu  escriuois  il  vetdt 
allé  deliors.  d  H*  Estienne  le  conteste  ^*^;  il  dit  que  il  faut  parlé  bas 
est  une  prononciation  populaire  :  toutefois  il  accorde  que,  quand 
deux  infinitifs  se  succèdent  immédiatement,  comme  il  faut  aller 
dimer  citez  luy,  IV  est  muette  ou  n'a  qu'un  son  très  faible  dans 
l'un  des  deux,  et  plutôt  dans  le  premier.  L'Anonyme  de  i6â& 
enseigne ^^^  que  l'r  se  prononce  à  peine  devant  une  consonne,  et 

^'>  68  :  ttldem  vulgus. . .  dicit p2am,  mestié,  papié,  retueu,  propfaiitr. . .  eodem- 
que  in  infinitivis  peccat  modo,  quum  verbum  ia  r  desinens  a  consonante  exdpitar  : 
ut  Ufttut  parlé  bas. ..  atque  adeo  hune  vulgi  errorem  seqoeittea  ii  etiam  qui  in 
vulgo  minime  aunt  numerandi  proferunt  après  dirné,  après  souppé,  pro  après  dis- 
ner. ..  Sedenim  hoc  fieitebor,  quum  duo  vocabula  in  r  desinentia  aunt  continua, 
aut  sallem  valde  vidna,  tumiD  aiterutro,  et  quidem  in  priore  potius,  nullnm  ant 
perexiguum  dari  sonum  buius  litene  :  iit,  Ufaut  aUer  disner  chez  luy,  Potina  enim 
aUé  pronunliatur  quam  aller,  n 

(')  16  :  (T A,  quando pnecedit  t  Tel  e,  iia  profertur  ut  vix  sonet,  sequente  prœser- 
lim  consona ,  parler  français  q.  parlé  français.  Minus  vero  etiam  sonat  in  appellativia 
in  ier,  tablier,  officier,  in  adieclivis  tamen  profertur,  ut  singulier,  hier,y> 
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que  parler  français  se  proDonce  presque  comme  parlé  françois. 
Suivant  Martin  ^'\  IV  d'un  infinitif  de  la  première  conjugaison 
est  muette  devant  un  autre  infinitif  de  la  même  conjugaison  : 
aller  wuper,  laisser  massacrer,  envoyer  prescher.  Oudin  enseigne 
(fsy)  que  cdV  ne  se  prononce  point  quand  il  suit  vne  diction  qui 
commence  par  consonnante.  ^71 

il  y  a  eu  de  bonne  heure  tendance  à  supprimer  IV  partout, 
dans  la  prononciation  populaire.  On  le  voit  par  l'équivoque  de 
Tabourot  (Big.  19  v®)  9  il  faut  dix  né  comme  sous  pé;  et  il  dit  ail- 
leurs (Big.  66  v°):  «Quand  on  prononce  vn  infinitif,  le  plus 
souuentr  se  mange  :  comme ,  au  lieu  d^aimer,  adorer,  courir,  froter 
et  autres,  on  dit  aymé,  adoré,  couri.j)  Mais  cette  prononciation 
n  était  pas  encore  la  prononciation  normale,  au  moins  à  la  rime; 
car  Tabourot  dit  lui-même  (Big.  iv,  3â)  :  c(  Vois  tu  pas  que  er 
sonne  en  ces  mots  (^enfer,  Jupiter)  comme  air,  d'vn  plein  son,  au 
lieu  qu'aux  verbes,  comme  tasler,  adouber,  il  sonne. plus  molle- 
ment? Tellement  que  la  rime  de  l'vn  auec  l'autre  n'en  vaudroit 
rien ...  au  lieu  que  mer  auec  Lutlier  et  enfer  pourroient  rimer 
comme  viriles,  v  Maupas  blâme  vivement  la  suppression  de  l'r 
(si):  tile  trouve  niaise  la  fantaisie  d'aucuns,  qui  affectent  une 
lasche  prononciation  du  bas  populas,  d'obmetlre  et  supprimer 
du  tout  toutes  les  r  finales;  ainsi  :  vous  plaist-ilveni  disnéavec  moy, 
tous  me  ferez  plaisi,  au  lieu  de  dire  venir,  disner,  plaisir,  avec  mo- 
dérée prononciation  de  l'r.  v  On  prononçait  à  la  fin  des  vers  Ye 
fermé  et  l'r,  comme  l'enseigne  Du  Gardin  (87),  à  propos  de  Ju- 
piter, enfer,  Lucifer,  où  Yer  «se  prononce  rudement t)  comme  en 
ferrum,  terror;  «mais  les  dernières  en  chauffer,  taster,  et  quasi 
tous  autres  mots  en  er  sonnent  plus  doucement,  tout  ainsi 
comme  la  première  en  fero,  tero,  esquels  mots  on  entr'oit  tant 
seulement  un  peu  l'r  qui  se  ioinct  quasi  comme  à  l'o  et  à  Ye  en 
prononçant,  de  sorte  queyêr  en  fero  et  ter  en  taster  donnent  la 
mesme  resonnance.  t?  Martin  marque  à  la  rime  (4o)  offenser, 
penser  par  un  e  fermé  et  avec  indication  que  l'r  se  prononce. 

^*)  38  :  tfR  in  infinitivis  piimae  coujagationis  quiescit  ante  infinilivura  ejusdein 
conjagationis  a  consonante  inceptum  :  ut  alter  touperfn  elc. 
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Vaugclas,  comme  nous  l'avons  vu  (1 ,  p.  58),  blâme  ceux  qui 
prononcent  par  un  e  ouvert  et  une  ries  infinitifs  de  la  première 
conjugaison ,  et  enseigne  qu'il  faut  les  prononcer  sans  r  et  par 
un  e  fermé. 

Cette  remarque  de  Vaugelas  fut  généralement  désapprouvée. 
Ainsi  l'Anonyme  de  iGSy  dit  (17):  c^L'autheur  des  Remarques 
sur  la  langue  françoise  a  dit  que  l'r  des  infinitifs  aUer,  prier. . . 
ne  se  prononçoit  point. . .  non  seulement  deuant  les  consonnes. . . 
mais  aussi  deuant  les  voyeles  :  ce  qui  n'est  pas  toujours  ap- 
prenne, et  qui  paroit  insupportable  en  la  prononciation  de  la 
pluspart  des  vers  où  l'vn  de  ces  infinitifs  se  trouvent  suiuy  d'vne 
voyele;  et  où  semblables  infinitifs  riment  auec  un  nom  terminé 
en  er.-n  Chifflet  enseigne  (6,  7,  9)  que  l'r  précédé  de  l'c  fermé 
se  prononce  devant  les  voyelles,  aimer  ardemment,  mais  non  de- 
vant les  consonnes,  aimer  Jidellement  Claude  Manger  dit^'^  que 
l'r  se  prononce  devant  une  voyelle  ou  à  la  fin  du  sens  ou  d'une 
incise.  Duez,  au  contraire,  enseigne  ^^^  que  r  ne  se  prononce  ni 
devant  une  voyelle,  ni  devant  une  consonne,  ni  devant  une 
pause.  Lancelot(i,  4)  fait  remarquer  que,  ((quand  l'auteur  des 
Remarques  sur  la  langue  françoise  dit  que  l'r  des  infinitifs  mmer^ 
enflamer,  etc. ,  ne  se  prononce  point,  cela  ne  se  doit  entendre 
que  de  la  prose,  et  lorsque  le  mot  qui  suit  commence  par  une 
consonne.  Aulrement  on  ne  pourroit  mettre  ces  infinitifs  en  vers 
avant  des  mots  qui  commencent  par  des  voyelles,..  On  peut 
ajouter  à  cela  qu'il  y  a  certains  mots  en  er,  comme  clier,  rocher, 
que  Ton  rime  avec  ces  infinitifs  en  er,  comme  Malherbe  rime 
cher  avec  chercher ...  Or  s'il  falloit  prononcer  cherché,  comment 
pourroit  il  rimer  avec  cher?  Dira-t'on  ché  pour  clier?7) 

L'usage  de  prononcer  l'r,  même  en  conversation,  subsistait 
encore;  car  on  lit  dans  Ruffet(i4/r)  :  «Les  infinitifs  ont  bien  de 

^'^  11  rin  Gne  verhorum  primœ  conjugalionis,  niai  sequatur  vocalis  aut  repe- 
riâlur  in  fine  membri,  autincisi,  aut  sententiœ,  non  audilur.» 

(')  56  :  ffDas  r  wird. . .  in  dem  gemcinen  reden  meblentbeils  auss^elassen . . . 
in  dcn  vcrbis  welcbe  in  er  und  ir  aussgehen...  nicbt  allein  wann  ein  consonans  fol- 
gel,  sondcrn  aucb  wann  ein  vocal  nachkompt,  ja  auch  wobl  wann  gar  nichis  mehr 
in  der  rcdc  bindcn  darbey  isl.-? 
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la  grâce  d'être  un  peu  prcmoncez. .  •  par  exemple /TOur  vous  aimer, 
pour  ê  entretenir  avec  vous,  pour  êhiJnUer  à  la  mode,  pour  aller, 
pour  donner,  pour  parler,  pour  sortir,  pour  establir,  pour  vouloir, 
pour  pouvoir .. .  Dans  ces  rencontres  il  faut  un  peu  faire  sonner 
les  dernières  syllabes,  ce  qui  donne  un  ires  grand  agrément  à 
la  parole.^  Mais  Raillet  dit^^^  que  Yr  ne  se  prononce  ni  devant 
une  consonne  ni  à  la  fin  du  discours.  Suivant  Lartigaut  (1S7), 
rIV  qui  est  à  la  fin  des  infinitifs  se  prononce,  du  moinz  en  cou- 
lant doucement,  cant  il  suit  une  voyèle,»  et  ne  se  prononce  pas 
devant  une  consonne  (âoi).  D'Aisy  dit  (60)  que  Yr  ce  est  indif- 
fèrent dans  les  verbes  enern  prononcés  seuls  ou  à  la  fin,  «mais 
plus  souvent  muet,  99  et  (68)  qu'il  est  muet  devant  une  con- 
sonne. Ménage  approuve  (â  5  4)  la  remarque  deLancelot;  Bérain 
donne  (109)  la  même  règle,  ainsi  que  Th.  Corneille  (33o), 
qui  rapporte  que  Chapelain  refait  remarquer...  qu'il  faut  faire 
sentir  Yr  de  tous  les  infinitifs  à  la  fin  des  vers,  et  au  milieu  de- 
vant une  voyelle.»  Th.  Corneille  dit  ailleurs  (11,  t&à)  qu'«il 
ne  faut  jamais  faire  trop  sentir  Yr  finale,  j) 

Ilindret  atteste  (â  0  5  )  quV  il  y  en  a  mesme  qui . . .  prononcent  7> 
les  r  ce  aussi  devant  des  mots  commencés  par  des  consones, 
comme  le  sçauray  dans  ïinstantpour  un  si  beau  dessein  Reveiller  ton 
ardeur  et  t'eschauffev  le  sein^^\7>]l  ajoute  en  1696  (ySo)  :  c^J'ai  oui 
faire  sonner  toutes 79  ces  «r...  par  des  personnes  qui  parlent 
très-bien,  et  je  vous  assure  que  cette  prononciation  ne  laissoit 
pas  d'avoir  son  agrément ...  j'y  trouve  même  quelque  chose  de 
ferme  et  d'expressif  qui  ne  convient  pas  mal  à  un  homme  qui 
parle  en  public;  mais  je  voudrois  . .  que  celui  qui  prononce  ces 
sortes  d'r...  ne  fît  qu'efleurer  l'articulation  de  ces  r,  comme 

('}  99  :  ff  A  infinitivonim  primœ  vel  secundœ  coDJugationis  non  pronundatur  nec 
ante  conBonantem  nec  io  fine  orationis.n 

<*'  Corbinelli  écrit  au  président  de  Moulceaa  (au  octobre  1687,  Lettre$  de  Ma- 
dame de  Sévigné,  éd.  Ad.  Régnier,  ?iii,  ia3)  :  «Je vous  prie  de  me  mander  si  vous 
croyez  qu'il  faille  prononcer  la  lettre  r  finale  d'un  mot,  avant  ceux  qui  commencent 
par  une  consonne,  comme  avant  ceux  qui  commencent  par  une  voyelle,  comme  en 
ce  vers  :  Que  quand  il  faut  aimer,  maiê  aimer  autrement.  On  se  divise  fort  ici  sur  celle 
question.  *i 
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(ait  celui  à  qui  je  les  ai  entendu  prononcer  en  récitant  des  vers.  ?? 
Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  6)  que  du  temps  d'Harduin,  en 
1757,  quelques  personnes  faisaient  ainsi  sonner  les  r  dans  la 
déclamation. 

Suivant  Andry  (466),  cde  peuple  de  Paris  est. . .  fort  accou- 
tumé à  prononcer  les  r  à  la  un  des  infinitifs,  comme  aller, 
venir,  etc.,  mais  tres-mal  et  fort  rudement;  il  ne  faut  pas  faire 
néanmoins,  comme  dans  la  plupart  des  provinces,  où  on  les 
supprime  tout  à  fait."  Il  dit  ailleurs  (467)  :  ((Les  r  doivent  se 
prononcer  à  la  fin  des  infinitifs  lorsqu'il  suit  une  voyelle,  comme 
U  faut  commander  à  ses  passions;  s'il  suit  une  consonne,  la  pro- 
nonciation de  IV  ne  doit  presque  pas  estre  sensible;  je  dis  presque 
pas,  parce  qu'il  ne  faut  pas  tout  à  fait  la  supprimer.?'  Milleran 
prétend  (136)  que  les  infinitifs  en  éer,  comme  agréer,  supléer,  se 
prononcent  agréair,  suplé(nr. 

Suivant  Mourgues  (*44),  «les  rimes  suivantes  »  cA^—toiicA^, 
léger— châtier,  fier-sefier,  hier— sanglier,  mer-abîmer,  Jupiter-mé- 
riter,  hiver-trouver,  fer— triompher,  et  sont  employées  par  nos  meil- 
leurs poètes  anciens  et  modernes;  quoique  l'oreille  condamne 
ces  rimes  dans  la  bouche  de  ceux  qui  ne  sont  point  accoutumez 
à  lire  des  vers;  parce  qu'ils  ne  font  point  sentir  Yr  à  la  fin  des 
infinitifs,  comme  en  effet  elle  y  est  muette  suivant  la  pronon- 
ciation ordinaire.» 

Régnier  enseigne  (Ag)  que,  ((dans  les  verbes  qui  se  terminent 
en  r  ou  en  n*  à  l'infinitif,  comme  aimer,  chérir. . .  Yr  ne  s'en  pro- 
nonce jamais  dans  la  conversation,  ni  devant  une  consonne,  ni 
lorsque  le  verbe  finit  le  sens . . .  Mesme  on  néglige  souvent  de 
la  prononcer  devant  une  voyelle.  Mais.. .  dans  la  prononciation 
soutenue,  comme  lorsqu'on  parle  en  public,  ou  qu'on  déclame 
des  vers,  il  faut,  soit  à  la  fin  du  sens  ou  du  vers,  soit  devant 
une  voyelle ,  faire  tousjours  sentir  l'r;  et. . .  mesme  il  est  bon  de 
la  faire  entendre  aussi  devant  une  consonne,  quoyqu'alors  la  pro- 
nonciation en  doive  estre  plus  ou  moins  adoucie ,  suivant  que 
la  consonne  qui  suit,  estant  plus  ou  moins  dure  à  prononcer, 
peut  rendre  aussi  plus  ou  moins  dur  le  son  de  l'r  qui  la  précède.  7) 
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A  en  croire  Grimarest,  Régnier  n'aurait  pas  persisté  dans  cet  avis 
(988)  :  ti  Deux  personnes  disputoient  un  jour  sur  une  difficulté  de 
prononciation.  L*un  soutenoit  qu'à  la  fin  d'une  période  ou  d  un 
vers,  même  dans  l'hémistiche,  on  devoit faire  sonner  Yr  finale  des 
infinitifs  de  la  première  et  de  la  seconde  conjugaison  dans  le  dis- 
cours soutenu.  Celui-cy  se  récrioit  fortement  sur  cette  opinion. 
J'entrai  pendant  le  fort  de  la  contestation  :  on  me  demande 
mon  sentiment,  qui  fut  pour  le  premier.  L'autre  ne  crut  pas  de- 
voir en  demeurer  là. . .  Il  consulte  le  lendemain  son  oracle.  Il 
vint  nous  dire  auec  joie  que  les  confrères  assemblés  nous  avoient 
condanmés  tout  d'une  voix,  surtout  monsieur  N.  Je  n'en  fus 
point  étonné,  et  j'eus  à  mon  tour  le  plaisir  de  mortifier  notre 
adversaire.  Je  lui  aportai  un  gros  livre  fait  par  le  même  mon- 
sieur N.  l'année  précédente,  dans  lequel  il  s'explique  ainsi 99  (suit 
la  citation  du  passage  de  Régnier  que  nous  venons  de  donner). 
De  la  Touche  dit  aussi  (â8)  que  Yr  finale  <t'se  prononce  un  peu 
à  la  fin  des  vers.  9  Elnfin  Antonini  atteste  (&5)  qu'il  a  «c  entendu 
d'habiles  gens  qui,  dans  la  prononciation  soutenue,  rendoient 
ouvert  Ve  fermé  de  tous  les  inBnitifs??  et  par  conséquent  pronon- 
çaient Yr,  ce  quoique  le  mot  suivant  ne  conmiençât  point  par  une 
voyelle.  C'est  pousser  l'affectation  un  peu  trop  loin.  » 

(Infinitifs  employés  substantivement.)  H.  Estienne  atteste 
(voir  p.  i5o,  n.  1)  que  des  gens,  qui  ne  sont  pas  du  peuple,  se 
trompent  avec  lui  en  prononçant  âpre»  dimé,  après  soupe,  pour 
après  disner,  après  souper.  Ces  mots  suivirent  le  sort  des  infinitifs 
et  des  noms  en  er  (voir  p.  i5o).  L'r  devint  muette,  si  ce  n'est 
devant  une  voyelle,  dans  la  déclamation  et  le  discours  soutenu. 

Cependant  les  hésitations  d'orthographe  dont  traite  Vaugelas 
montrent  que  dans  certains  substantifs  l'r  était  toujours  muette 
(354):  câpres  souper  ou  après  soupe.  Tous  deux  sont  bons,  et 
nos  meilleurs  autheurs  anciens  et  modernes  disent  l'vn  et  l'autre. 
Ils  en  font  de  mesme  à  l'infinitif,  le  mat^er,  car  quelques- vns  escri- 
uent  le  mangé,  et  les  autres,  le  manger,  vn  desmeslé  et  vn  desmesler; 
mais  j'aime  mieux  ce  dernier  auec  Yr,  parce  que  c'est  vn  infinitif. 
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dont  nous  faisons  vn  nom  substantif  auec  l'article  fe^  à  l'imitation 
des  Grecs,  jb  ^moieîv^  et  que  d'ailleurs  nous  n'ostons  pas  la  lettre  r 
des  autres  noms  tirez  de  TinBuitif  qui  ne  se  terminent  pas  en  er, 
ny  nous  ne  changeons  rien  de  ce  qu'ils  ont  aux  autres  conju- 
gaisons, comme  par  exemple  nous  disons  U  dormir,  et  non  pas  k 
dormi,  le  boire  et  non  pas  le  beu.  Il  est  vray  qu'il  faut  tousjours 
dire  le  procédé  et  non  pas  le  procéder.  »  On  lit  dans  Richelet  : 
fndiné,  diner  :  l'un  et  l'autre  se  dit,  mais  ^é  est  plus  en  usage,  n 
L'Académie  dit,  à  propos  de  la  remarque  de  Vaugelas  (a 5 A)  : 
ft  Quand  ces  sortes  d'infinitifs  prennent  un  article  qui  les  sub- 
stantifie,  il  est  beaucoup  mieux  de  garder  Vr.7)  Suivant  Vallart 
(63),  «dans  la  prononciation  soutenue  et  en  récitant  des  vers, 
cette  r  finale  se  prononce  toujours  avant  une  voiielle  :  si  le  diner 
est  prêt.  7) 

Substantifs.  —  L'r  ne  se  fait  pas  entendre  (non  auditur), 
conseiller,  Van  der  Aa  &;  ce  ne  se  prononce  point  quand  il  suit 
une  diction  terminée  par  consonante,  conseiller,  n  0.  97;  en  con- 
versation l'r  est  le  plus  souvent  supprimée  dans  cocher,  danger, 
boucher,  boulanger,  berger,  estranger,  porcher,  vacher,  Duez  (voir 
p.  lAg,  n.  1);  l'r  «ne  se  prononce  pas  devant  une  consoné,» 
Lartigaut  201;  «la  prononciation  supprime  IV,  berge,  changé, 
roche,  touché,  lorsque,  ces  mots  terminant  un  sens,  on  les  pro- 
nonce sans  suite,  et  que  l'on  s'y  arrête  :  comme  il  arrive  quand 
ils  sont  placez  à  la  fin  des  vers  où  ils  servent  de  rimes,»  Mour- 
gues  *39;  IV  «ne  se  doit  jamais  prononcer  ny  en  parlant  ny 
en  lisant,  quelque  mot  qui  suive ...  à  moins  que  ce  ne  soit  en 
lisant  des  vers  où  ces  noms  se  rencontrent  quelquefois  suivis 
d'autres  mots  commencez  par  des  voyelles,  comme  un  berger  in- 
dolent, un  rocher  escarpé,  jy  Hindret  9o4;  «on  s'abstient  dans  la 
conversation  d'en  faire  sentir  l'r,  ?>  Régnier  4  9;  de  même  De  la 
Touche  27,  Buffier  926,  De  Wailly  4 16. 

Foyer^^\  ^Dans  foyer,  c'est  un  e  fermé  après  lequel  on  ne  fait 

^'^  D'Olivet  Irailp  dcce  mot  à  propos  de  ia  nmedcjiers  avecjoyert  (Racine,  Mi- 
thridale,  m,  i).  Cf.  Racine(éd.  Me«nard),  VIII,  cxlii.  M.  Mesnard  cite  encore  sept 
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pas  sentir  IV,  ou  du  moins  on  ne  le  fait  sonner  que  très-peu. 
Mais  dans^er,  c*est  un  i  ouvert,  après  lequel  on  fait  entendre  IV 
à  plein. . .  On  appelle  ces  sortes  de  rimes  des  rimes  normandes, 
que  nos  versificateurs  les  plus  exacts  se  permettoient  autrefois, 
et  que  l'usage  présent  (1767)  ne  souiïre  plus,»  D'Olivet  (Re- 
marques sur  Racine,  xvii). 

Cocher.  Billecoq,  seul,  donne  (107)  à  ce  mot  Ye  ouvert  et  la 
prononciation  par  r. 

Bocher.  «  11  y  a  certains  mots  en  er,  comme  cher,  rocher,  que  l'on 
rime  avec  ces  infinitifs  en  er,  »  Lancelot  (i.  A). 

Léger.  Voir  I,  p.  56. 

5°  i^R  (  diphtongue ). 

Au  xvi*  siècle,  comme  nous  l'avons  vu  (1 ,  p.  479),  l'e  se  pro- 
nonçait fermé  dans  la  diphtongue  ter.  Il  resta  fermé  dans  les 
substantifs,  et  Yr  devint  muette.  L'r  se  prononça  et  Ye  devint  ou- 
vert dans  un  certain  nombre  d'adjectifs  et  dans  l'adverbe  hier. 

Substantifs.  —  Le  peuple  dit  mestié,  papié,  au  lieu  de  mestter, 
papier,  H.  Estienne  (voir  p.  1 5o,  n.  1);  «r  se  retranche  des  noms 
en  ter,  comme  escolier,  aumomier,  n  Behourt  55  ;  l'r  ne  se  prononce 
pas  dans  les  noms  en  er,  officier.  Van  der  Aa  Ix  ;  l'r  se  prononce 
à  peine  dans  les  noms  appellatifs  en  ter,  tablier,  officier.  An.  de 
163&  (voir  p.  i5o,  n.  â);  r  ne  se  prononce  pas  (quiescit)  dans 
les  noms  en  ier,  Martin  38;  l'r  ne  se  prononce  point  devant  une 
consonne  «aux  noms  de  dignitez  et  de  mestiers  en  er,  financier, 
barbier,  cordonnier, n  etc.  0.  97;  «tous  ces  noms",  comme  menu- 
ner,  pommer,  «se  prononcent  mieux  sans  r;  d'autant  que  nos 
François  estans  devenus  plus  polis  ont  recherché  de  iour  en 
iour  la  beauté  et  adoucissement  du  langage, qui  consiste  àeuiter 
cette  prononciation  trop  rude  qui  se  rencontre  à  la  fin  de  ces 
mots,  ou  semblables  à  ceux  cy,  menusier,  chapelier,  y>  An.  de  1 654 , 

exemples  de  rimes  semblables  {Jier  et  cher  avec  des  mois  en  iéreiér)^  dont  deux  8e 
trourent  jnsquedansPycfrf  (m,  5;  t,  1.) 
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35;  «les  noms  d'office ,  de  dignité  et  de  métier  terminez  en  ier 
et  quelques  substantifs  • .  .  comme  nèeiier,  panier,  osier,  chande- 
lier, etc . . .  peuvent  prononcer  IV  devant  les  consonnes  :  mais  il 
est  meilleur  de  ne  la  point  prononcer,»  Gbifflet  6,  7,  3;  Vr,  en 
conversation,  est  en  général  supprimée  dans  les  substantifs  en 
ier,  comme  barbier,  pastissier,  noyer,  cerisier,  qtuirtier,  Duez  (voir 
p.  1^9,  n.  1);  même  remarque  que  pour  les  noms  en  er  dans 
Hindret  âo5;  c^dans  aucuns  des  noms  terminez  en  er  par  un  e 
fermé,  conmie  acier,  cuirassier...  Yr  ne  se  prononce  pas;  on  ne 
dit  point. . .  de  l'acier  réclatant,  n  Andry  458  ;  «IV  ne  se  prononce 
point  d'ordinaire  dans  la  conversation,»  Régnier  Ag;  Yr  ne  se 
prononce  pas,  suivant  De  la  Touche ^*^  27,  etc.;  ^quartier,  sin- 
gulier, cordier,  v  ne  doivent  pas  être  prononcés  par  un  e  ouvert 
«comme^^,  enfer,  hier,  ainsi  que  le  pratiquent  quelques  prédi- 
cateurs et  plusieurs  provinciaux,»  Girard,  Orlh.  59. 

Cuillier,  euilié,  cuillère.  Voir  1,  p.  198. 

Le  nom  propre  Didier  se  prononce  par  un  e  fermé  sans  r.  De 
la  Touche  29. 

Adjectifs.  —  L'r  s'est  longtemps  prononcée  dans  la  plupart 
des  adjectifs  en  ier,  qui  sont  d'ailleurs  en  petit  nombre,  et,  par 
conséquent,  au  ivii*"  siècle,  l'e  était  devenu  ouvert.  Gette  pronon- 
ciation a  subsisté  dans^ier. 

[1er  d'arius^^\)  Premier,  dernier.  En  conversation,  l'r  est  en  gé- 
néral supprimée,  Duez  (voir  p.  1^9,  n.  1);  «l'r  ne  se  prononce 
point  dans  les  mots  terminez  en  ier...  le  premier  roi  du  monde,  » 
D' Allais  2  5  ;  r  ne  se  prononce  pas  (  non  si  pronuntia),  Dubois  a  2  ; 
«Il  y  a  quantité  de  gens  qui  en  lisant  prononcent  les  mots  ter- 
minez en  er  comme  s'ils  (inissoient  par  air,  et  qui,  pour  dire /?re- 

^')  Il  dit  (1710)  :  ^souUer,  êouUé.  Ces  deux  mots  se  pronoDcent  de  la  même  ma- 
nière. A  regard  de  Torlhographe,  les  sentimens  sont  partagés;  iouHer  est  le  pins 
usitë.7) 

(^)  Ghifllet  3,  37;  Duez  56;  Richelet (Rimes)  3o8;  Lartigaut  ao9;Bérain  io3; 
Hindret  85 ;  Milleran  67  ;  Régnier  Ug;  De  la  Touche 97 ;  TallemanigS ;  Buffier  81 . 
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mier,  dernier,  passer,  commencer,  prononcer,  disent  premtair,  der- 
niair,  etc.  Et  cela  est  si  commun  que  de  cent  personnes  qu'on 
entendra  lire  on  en  trouvera  bien  quatre  vingt  qui  prononceront 
de  même ,  »  Hindret  n  o  6  ;  «  on  ne  prononce  point  IV,  »  Taliemant. 

Dans  les  autres  adjectifs  de  même  formation,  qui  n'appar- 
tiennent pas  en  général  à  la  langue  vulgaire,  Ye  était  ouvert  et 
l'r  se  prononçait  toujours.  Les  auteurs  ne  sont  pas  complètement 
d'accord.  L'Anonyme  de  lôai  (voir  p.  i5o,  n.  a)  dit  en  géné- 
ral que  l'r  se  prononce  dans  les  adjectifs  en  ter,  comme  singulier. 
Lartigaut  contredit  (âoa)  un  auteur  anonyme  qui ,  ((parmi  les 
eczamples  qu'il  aporte  où  l'r  se  prononce  à  la  fin,  mêle  ces  adjec- 
tifs anùer,  régulier,  familier,  etc.  Je  m'an  raporte  à  cens  qui  savent 
le  bau  parler;  on  ne  prononce  pluz  même  l'r  dans...  léger,  à 
moinz  qu'il  ne  suive  une  voyéle.  »Duez  enseigne  (voir  p.  lig, 
n.  i)  que,  dans  les  adjectifs  autres  que  premier  et  dernier,  l'r  se 
prononce,  comme  par  exemple  singulier,  familier,  particulier. 

L'usage  était  d'ailleurs  partagé  sur  certains  adjectifs.  Dans  la 
discussion  de  l'Académie  sur  la  prononciation  des  adjectifs  en  iér, 
singulier,  familier,  eic.  que  rapporte  Taliemant  ^^^  il  est  dit,  à  pro- 
pos de  la  question  de  savoir  si  l'r  finale  se  prononce  en  ces  ad- 
jectifs (98)  :  «Quelqu'un  de  Messieurs  avoit  prononcé,  peut- 
estre  par  hazard,  singulié,  particulié,  et  il  s'en  est  trouvé  qui  n'ont 
pas  absolument  condamné  cette  prononciation,  qui  se  trouve 
effectivement  dans  quelques  adjectifs  en  ier,  comme  dernier,  pre- 
mier, qu'on  prononce  demie,  premié.  Il  est  constant  qu'aux  sub- 
stantifs qui  ont  cette  terminaison  on  ne  prononce  point  l'r, 
estrier,  quartier,  menestrier,  etc. ,  car  on  prononce  esirié,  quartié; 
lamesme  prononciation  est  pour  les  verbes  ^er  sa  bourse  à  quel- 
qu'un, prier,  etc . . .  Pourquoy  donc  les  adjectifs  veulent  ils  faire 
bande  à  part?  A  cela  on  ne  peut  respondre  si  ce  n'est  que  l'usage 
lèvent  ainsi,  car  indubitablement,  aux  mots  fier,  altier,  entier,  il 
faut  prononcer  l'r,  et  à  plusieurs  autres,  comme  singulier,  particu- 
lier, fantilier,  la  chose  est  un  peu  plus  douteuse,  mais  neantnioins 

t»)  Cf.  I.  p.  473. 
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lavis  le  plus  gênerai  esl  qu'on  doit  prononcer  IV. d  Régnier  dit 
(/ig)  :  (cDans  les  noms  adjectifs  oii  cet  e  se  trouve  précédé  d'un 
i  dans  la  mesme  syllabe,  comme  dans  entier,  particulier,  régulier, 
singulier,  ordinairement  l'r  se  prononce.  »  Sur  quoi  De  la  Touche 
fait  la  remarque  suivante  (Avertissement):  ((On  prétend  qu'il  est 
plus  du  bel  usage  de  ne  la  point  prononcer,  du  moins  en  con- 
versation, lors  que  les  adjectifs  sont  de  plus  de  deux  syllabes,  79 
comme  familier,  singulier,  régulier,  où,  dit  ailleurs  (97)  De  la 
Touche,  «il  est  indiférent  de  la  suprimer  ou  de  la  prononcer.» 
Billecoq  dit  encore  (2  46)  qu'«  il  faut  aussi  n ,  comme  dans  amer. . . 
«prononcer  l'r  dans  les  adjectifs  terminez  en  ier,  comme  entier, 
régulier,  séculier.  Exceptez  premier  et  dernier,  où  l'r  ne  se  pro- 
nonce point.  ??  Mais  Buflier  enseigne  (Sic)  que  Ve  est  fermé  et, 
par  conséquent,  que  l'r  est  muette  dans  les  noms  en  ier  en 
général,  et  il  ne  remarque  d'autre  exception  que  celle  de  trois 
adjectifs  (81 1):  «J'ai  trouvé  l'usage  partagé  à  l'égard  des  trois 
mots  singulier,  particulier,  entier;  mais  il  m'a  paru  qu'on  pro- 
nonce davantage «ngti/wr  ei  particulier  avec  un  e  fermé,  et  entier 
avec  un  e  ouvert.»  Harduin  dit  (1 19),  à  propos  de  l'adjectif  en- 
tier  :  «On  y  met  présentement  un  e  fermé,  aussi  bien  que  dans 
les  autres  adjectifs  en  Ser,  excepté  Jier;  et  on  ne  prononce  pas 
ordinairement  l'r  de  tous  ces  adjectifs.  »  Féraud  en  marque  la 
prononciation  par  é. 

Familier.  Ve  est  ouvert,  Chi£9et;  l'r  se  prononce,  Duez; 
est  muette,  Lartigaut;  se  prononce,  Richelet (Rimes),  MîUeran; 
«  on  doit  prononcer  l'r,  »  Tallemant. 

Séculier.  Ve  est  ouvert,  Ghi£9et;  l'r  se  prononce,  Richelet 
(Rimes). 

Particulier.  L'r  se  prononce,  Duez,  Richelet  (Rimes);  «on  la 
fait  un  peu  sentir,»  Bérain;  l'r  est  muette,  Dubois  qq  ;  «on  doit 
prononcer  Ir,»  Tallemant;  «est  inutile...  à  la  suite  d'un  e 
fermé,»  Girard  Orth.  10a;  Ye  est  fermé,  Buffîer  (voir  p.  160). 

Régulier.  Ve  est  ouvert,  Ghi£9et;  l'r  est  muette,  Lartigaut; 
«se  prononce  ordinairement,»  Régnier;  est  indifférente.  De  la 
Touche. 
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Singulier.  LVse  prononce,  An.  de  i6aA,  16,  Duez;  «on  la 
fait  un  peu  sentir,»  Bérain;  iV  se  prononce,  Hindret,  Milieran; 
ïcse  prononce  ordinairement,»  Régnier;  est  indifférente.  De  la 
Touche;  «on  doit  prononcer  iV, »  Tallemant;  «est  inutile,.,  à 
la  suite  d'un  e  fermé,»  Girard  Orth.  103;  Ye  est  fermé,  Buffier 
(voir  p.  160). 

Pluvier.  LV  se  prononce ,  Richelet  (  Rimes  ),  Hindret ,  Milieran. 

Jîffû«r(integrum).  Ve  est  ouvert,  0.  4,  Chifflet,  Duez  12;  IV 
ne  se  prononce  pas,  Lartigaut;  «on  la  fait  un  peu  sentir,»  Bé- 
rain; IV  se  prononce,  Hindret,  Milieran;  Ve  est  ouvert,  Dan- 
geau  1,111;  «  IV  se  prononce  ordinairement ,  »  Régnier  ;  «  il  faut 
prononcer  IV,  »  Tallemant,  De  la  Touche;  «j'ai  trouvé  l'usage 
partagé;  mais  il  m'a  paru  qu'on  prononce  davantage  entier  avec 
une  ouvert,»  Buffier;  rentier,  dit  on,  se  prononce  comme  dtier 
et  léger.  Je  crois  cependant  qu'au  figuré  on  doit  toujours  dire 
entier,  et  entié  au  simple,»  Antonini  97;  Ye  est  fermé  et  Yr  est 
muette,  Harduin  (voir  p.  160);  «l'r  se  prononce  devant  une 
voyelle,»  Moulis  i3o;  la  prononciation  par  A*  «ne  paroit  pas 
la  plus  commune  et  la  plus  autorisée,»  *Féraud. 

Altier  (italien altiero).  L'e  est  ouvert,  0.  4,  Chifflet  3,  27,  et  l'r 
se  prononce,  Régnier  49 ,  70 ,  Tallemant,  De  la  Touche  45 ,  27, 
Buffier,  Vallart  63;  laitier  se  prononce  des  deux  façons;  mais 
dans  la  prononciation  soutenue,  l'r  finale...  doit  toujours  se 
faire  sentir,  »  Antonini  97;  se  prononce  a/(iV,  Féraud;  «pronon- 
cez l'r,  »  Ac.  1762;  «bien  des  personnes  prononcent  sans  faire 
sentir  l'r,  alùér,y)  De  Wailly  4i6;  «l'Académie  dit  que...  r  se- 
prononce;  mais  cette  prononciation  a  vieilli,»  Domergue  456. 

Hier.  Ve  s'est  prononcé  ouvert  dans  hier  dès  la  fin  du 
XVI*  siècle  (voir  I,  p.  472),  et  par  conséquent  l'r  s'est  toujours 
fait  sentir. 

6**   IR. 

IwFiwrriFS.  - —  Sylvius  traduit  mori  (29)  par  f^motiri  vel  mou- 
rirji.  Suivant  Tabouret  (Big.  66  v®),  «le  plus, souvent  r  se 
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mange ...  au  lieu  de  courir  on  dit  court.  7>  Maupas  biâme  cette 
prononciation  (voir  p.  i5i).  Elle  prévalut  au  xvii*  siècle  abso- 
lument dans  les  mêmes  conditions  que  celle  des  infinitifs  en  er. 
Oudin  (37),  Vaugelas  (SaS),  Chifflet(6,  7,  a),  Duez  (57), 
Raillet  (a 9),  Lartigaut  (201),  qui  excepte  oûir  (ao3),  Ménage 
(953),  Bérain  (loa),  Hindret  (Discours  et  *728),  Th.  Cor- 
neille d*après  Chapelain  (33o),  Régnier  (A9),  De  la  Touche 
(97),  Buffier  (926),  Antonini  (96),  Restant  (669),  s'accordent 
à  enseigner  qu'en  conversation  IV  est  muette  devant  une  con- 
sonne; et  Duez,  Raillet,  Régnier,  De  la  Touche,  Buffier,  Anto- 
nini ajoutent  quelle  est  muette  aussi  devant  une  pause,  et 
même  une  voyelle.  D'autre  part.  Ménage  et  tous  les  autres 
après  lui  prescrivent  de  prononcer  l'r  dans  le  discours  soutenu, 
à  la  fin  des  vers,  et  au  milieu  devant  une  voyelle,  et  même  Hin- 
dret et  Régnier  recommandent  de  la  prononcer  devant  une  con- 
sonne, quand  on  déclame.  Richelet  dit  (article  R)  :  «Ce  qu'on 
dit  de  la  prononciation  de  l'r  des  infinitifs  de  la  première  et  de 
la  seconde  conjugaison  se  doit  particulièrement  observer  dans  la 
prose,  car  en  vers  l'r  de  l'infinitif  se  prononce  un  peu  plus  forte, 
et  surtout  lorsque  l'infinitif  fait  le  repos  d'un  grand  vers,  et  que 
ce  repos  est  immédiatement  suivi  d'une  voielle.  Hélas!  il  faut 
mourir,  adorable  Silvie.  v 

Hindret  reproche  (Discours)  aux  Parisiens  de  dire  ^fimre, 
itablire,punire,  dormire,  servire,  pour  dire^ntr,  etc.,  dont  les  r 
finales  ne  se  font  presque  pas  sentir,  t?  et  il  dit  en  1696  (728)  : 
«Ne  prononcez  pas  conune  quantité  de  badauds  qui  disent 
finire . . .  allongeans  ces  mots  d'une  syllabe  et  prononceans  leurs 
pénultièmes  longues.  »  Nous  avons  vu  (p.  i5&)  que,  suivant 
Andry  (A66),  «le  peuple  de  Paris t? prononce  IV  dans  venir,  etc. 
«fort  rudement».  Marguerite  Buffet  dit  (i&&)  des  infinitifs  en 
ir  ce  qu'elle  dit  des  infinitifs  en  er  (voir  p.  1 69). 

Cette  prononciation  prévalut  dans  la  seconde  moitié  du 
xviu'  siècle.  Demandre  dit  en  1 769  (n,  277)  que,  si  les  infinitifs 
en  tr  «servent  comme  infinitifs,  l'r  s'y  prononce,»  et(n,  9  84) 
«n'est  muet  que  devant  une  consonne»  en  conversation.   De 
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Wailly  cite  (^17)  courir,  tarir  parmi  les  exemples  des  mots  où 
IV  finale  se  prononce  toujours;  et  Domergue  prescrit  (/r 57)  de 
faire  «sonner  r  dans  tous  les  mots  en  try), 

(Infinitifs  employés  substantivement.)  Le  peuple  dit  plaisi 
pour  plaisir,  H.  Estienne  (voir  p.  i5o,  n.  1),  Maupas  (voir 
p.  i5i);  «les  noms  terminez  en  ir,  comme  plaisir,  désir,  souuenir, 
sont  indifférents,  99  0.  Q7  ;  «tous  les  ir  prononcent  Yr  devant  des 
voyelles, 97  mais  non  «devant  les  consonnes, 99  «néanmoins  de 
prononcer  1  r  aux  noms  en  ir,  comme  désir,  ce  ne  seroit  pas  une 
faute, ^  Ghifflet  6,  7,  â;  en  conversation  IV  est  généralement 
supprimée  dans  plaisir,  desplaisir,  loisir,  Duez  5'6  ;  IV  ne  se  pro- 
nonce pas  devant  une  consonne  «  dans  la  plupart  des  noms  ter- 
minés en  ir,T9  Lartigautâoi;  tuloisir,  prononcez  loisi,y>  R.;  «rne 
se  prononce  jamais  dans  les  substantifs  terminés  en  ir,  comme 
loinr,  plaisir,  7)  Mi]leTikn  11,  loâ;  r  finale  «après  i  se  prononce 
devant  une  consonne, 99  Roux  1 07  ;  IV  «se  prononce  toujours. • . 
dans  tous  les  substantifs  79  en  «tr^  comme  plaisir,  n  Régnier  &8; 
«IV  ne  se  prononce  point  dans  les  noms  verbaux,  comme  le  dor- 
mir, un  repentir,})  etc.  De  la  Touche  â8;  «IV  ne  se  prononce 
point 99  dans  ti^ loisir,  plaisir,  déplaisir,  repentir ^ 79  Billecoq  â/î5;  r 
«ne  sonne  point...  dans  loisir,  pkdsirei  dans  les  infinitifs  em- 
ploiez  comme  noms,  le  repentir,  le  souvenir, v  Vallart  63;  «on 
fometà  la  fin  de  tous  les  mots  terminés  en  tir...  desi,  plaisi, 
hisi,  aveni  :  mais  IV  se  prononce  dès  que  le  mot  suivant  commence 
par  une  voyelle,  et  qu'il  est  intimement  uni...  desi-r ardent, n 
Mauvillon  73;  «dans  les  mots  loisir,  plaisir  et  les  infinitifs  em- 
ployés comme  noms,  le  souvenir,  le  repentir,  etc.,  IV  final  ne  se 
prononce  point  ordinairement,  si  ce  nest  devant  une  voyelle,)» 
Bouliiette  1&8,  *900;  «les  noms  repentir,  souvenir,  plaisir,  dé- 
plaisir, loisir,  se  prononcent  avant  une  consonne,  comme  repenti.., 
et  reprennent  IV  avant  une  voyelle ,  »  Restant  5  6  â  ;  «  faites  sonner 
r  dans  tous  les  mots  en  ir,  d  Domergue  ^67. 

Les  substantifs  dérivés  de  noms  en  rium,  cuir,  soupir,  n*ont 

11 . 
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jamais  eu  IV  muette.  L*usage  a  varié  pour^îV.  Le  mot  est  «  in- 
diffèrent w,  0.  37;  ççce  ne  seroit  pas  une  fautes  d'y  prononcer 
IV,  Ghifflet  6,7,  2;  IVs'y  prononce,  Lartigaut  2o3,  Miileran 
lî,  10/1,  De  la  Touche  97,  etc.  Cf.  p.  i63. 

f    OR. 

Ghifflet  6,  7,  1.  LV  n  a  jamais  étë  muette  dans  les  mots  en 
or,  cor,  essor,  trésor,  butor,  corridor,  for,  et  dans  le  mot  de  la 
langue  savante  castor. 

((Ordinairement,  au  lieu  d'or  ça,  on  dit  o  ça,v  Ac.  1718; 
«par  licence  de  conversation,  au  lieu  d'or  ça,  on  dit  0  ça,n  Ac. 
1760. 


0.  27;  Ghifflet  6,7,  1.  L'r  s'est  toujours  prononcée  dans  les 
noms  sûr^  sur  (aigre),  dur,  pur,  mûr,  mur,  et  dans  les  mots  de 
la  langue  savante  obscur,  azur,  futur.  On  croyait,  par  exemple 
Oudin,  que  «quelques  ynsin  ne  la  prononçaient  pas  dans  la 
préposition  sur,  qui  est  toujours  suivie  immédiatement  de  son 
complément;  mais  on  confondait  avec  sus  (de  susum)^  qui  s'em- 
ployait souvent  avec  la  même  valeur.  Voir  ci-dessous  (p.  176). 

9"*    EDR. 

L'r  n'a  jamais  été  muette  dans  les  noms  en  eur  qui  n'ont  point 
de  féminin  en  euse,  soit  dans  les  féminins,  comme  blancheur, 
soit  dans  les  masculins.  D'Aisy  remarque  (69)  que  les  mots 
en  eur  «qui  sont  formez  sur  le  latin  prononcent  toujours  r, 
exemple  :  amateur  de  belles  choses,  censeur  trop  rude,»  etc. 
Bouhours  dit  aussi  (81):  «Quand  les  noms  viennent  tous 
entiers  du  latin  par  le  seul  changement  d'or  en  eur,  conune 
orateur.  .  .  acteur.  .  .  auteur.  • .  imposteur.  .  .  rhéteur,  c'est  une 
règle  générale  qu'on  fait  sonner  eur  à  la  fin.  —  Quand  les  noms 
en  eur  n'ont  point  de  féminin,  ou  que  le  féminin  qu'ils  ont  ne 
se  termine  point  en  euse,  on  prononce  toujours  eur  ferme;  soit 
qu'ils  viennent  du  latin  indirectement,  et  par  quelque  sorte  d*al- 
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teration,  comme  empereur ,. .  veneur...  pécheur;  soit  quils  n'en 
tiennent  point  du  tout,  comme  mineur,  officier  de  guerre,  w 

Je  ne  trouve  que  dans  Mauvillon  la  mention  d'une  pronon- 
ciation qui  ne  devait  pas  être  fort  répandue  (7^)  :  «Dans  les 
noms  en  eur,  ïr  ne  se  prononce  pas  dans  la  conversation  quand 
le  mot  suivant  commence  par  une  consonne,  à  moins  qu'on  ne 
parle  avec  emphase. . .  Yempereu  d^Orient,  le  meiUeu  de  mes  amie. 
Mais  il  faut  toujours  prononcer  bonheur,  malheur,  fureur,  terreur, 
vainqueur,  pleurs,  etc.  parce  que  ces  mots  ne  peuvent  être  em- 
ployés qu'avec  emphase.  » 

Monsieur.  Vr  est  muette,  Van  der  Aa ^^^ ;  se  prononce,  Spalt^*^^ ; 
est  muette»  Martin  38;  ce  se  prononce  selon  le  choix  et  la  vo- 
lonté; il  est  pourtant  plus  doux  de  ne  la  pas  prononcer  douant 
vne  consonne,?)  0.  27;  ^monsieur  peut  prononcer  Yr  devant  les 
consonnes,  mais  il  est  meilleur  de  ne  la  point  prononcer,  7>  Chif- 
flet  6,  7,  3;  en  conversation,  Yr  est  généralement  supprimée, 
Dnez  (voir  p.  1&9,  n.  1);  «la  consone  finale  de...  monsieur  ne 
se  doit  point  prononcer,  quelque  mot  qui  le  suive. . .  Il  faut  dire 
monsieu  est  allé  à  la  messe,  monsieu  Aleaume,  monsieu  Antoine,  et 
non  pas  monsieur  Aleaume,  etc.  ;  c'est  parler  comme  les  Normans,  77 
Hindret  *728;  «l'r  ne  sonne  point  dans  monsieur,  »  De  la  Touche 
âS,  etc.;  «dans  la  conversation  on  dit  mocieu,T9  Féraud;  «on 
ne  fait  sentir  ni  Yn  ni  l'r,  »  Ac.  1835-1878. 

EUR,  EUSE.  —  Dans  ces  noms,  Yr  a  été  muette  de  bonne 
heure  ^^\  Palsgrave  (973)  écrit  cliastretix  de  truyes,  R.  Estienne, 
rapinéux,  rageux,  Jouhert  (267),  quereleus.  H.  Estienne  dit 
(voir  p.  i5o,  n.  1)  que  le  peuple  prononce  resueu  pour  res- 
veur.  Lanoue  atteste  le  partage  de  l'usage  entre  eur  et  etix  : 
«  Les  verbaux  en  eur  se  peuuent  prononcer  de  ceste  terminaizon 

^')  h  :  ^R  communiler  reiicitur.?) 

^^  9&  :  (T . . .  Ut  obviam  eatur  ridiculœ  afiectationi,  qua  docere  nescii ,  ut  scire  vi- 
deantur,  garrioDt  r  finale  absorbeodum  esse,  ut  pro  moniteur  diccndum  case  mon- 
gtiôh,7i 

^^  Dans  celle  terminaison,  eu  se  prononçait  comme  dans  les  adjectifs  en  eux  ve- 
nant des  adjectifs  latins  en  ostu.  Voir  ci-dessous  livre  V,  chap.  i,  sect.  i,  S  8. 
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(eu«),  selon  qu'on  parie  auiourd'huy,  et  se  peut  dire  m  menteur 
et  vn  menteus.  li  est  vray  que  les  vns  s'y  accommodent  mieux  que 
les  autres.  Partant  aura-on  le  iugeraeut  d'en  faire  élection,  et 
Taduis  de  n'en  uzer  pas  à  tous  les  jours,  veu  que  ce  n'est  pas 
leur  terminaizon  naifve,  tant  que  l'vzage  Tayt  encore  plus  fami- 
liarizé.  Elle  est  plus  estrange  en  l'escriture  qu'au  parler.  9»  Sui- 
vant Oudin  (27),  ^porteur,  couppeur,  faiseur .. .  deuroient  suiure 
la  rei^e  générale,  mais  toutefois  l'r  ne  s'y  prononce  point,  v.  g.  • . 
porteu  d'eau,  coupeu  de  bourse,  y>  etc.  Il  écrit  dans  son  dictionnaire 
f^ faucheur,  sorte  d'araignée ...»  L'Anonyme  de  1 6  5 4  dit  (  3  2)  que 
«les  noms  verbaux.  .  .  en  eur  ont  vue  double  prononciation,  à 
sçauoir  eur  et  eiuc,  courreur,  courreux,  mangeur,  mangeux,  sau- 
teur, sauteux.  Mais  l'on  escrit  touiours  coureur,  mangeur,  sauteur,  y» 
Suivant  Ghifflet  (6,  7,  3)  :  «les  noms  verbaux  en  eur,  comme 
diseur  de  fables,  compteur  de  bourdes,  porteur  d!eau,  peuvent  pronon- 
cer l'r  devant  les  consonnes,  mais  il  est  meilleur  de  ne  la  point 
prononcer.  5j  Duez  {57)  dit  que  l'r  ne  se  prononce  pas  en  con- 
versation dans  quelques  noms  en  eur,  comme  un  causeur,  un  car 
jolleur,  un  discoureur,  un  flatteur,  un  gausseur,  un  mocqueur,  un 
trompeur,  un  faiseur  de  peignes,  un  porteur  ieau,  un  couppeur  de 
bourses,  D'Aisy  dit  plus  précisément  (69)  que  «r  qui  se  pro- 
nonce absolument  est  muet,  ou  sonne,  dans  la  suite  des  mots, 
en  ces  noms  porteur  d'eau ,  diseur  de  fables ,  compteur  de  sornettes 
et  semblables,  d'une  formation  françoise;»  en  d'autres  termes, 
que  l'r  est  muette  devant  une  pause  et  se  prononce  dans  la  suite 
du  discours. 

Bouhours  a  essayé  de  donner  des  règles  (81)  :  «Quand  les 
noms  en  eur  ont  un  féminin  en  euse,  comme  menteur. .  •  receleur. . . 
faiseur...  mangeur...  beuveur...  receveur...  etc. ,  on  prononce 
eur  quelquefois  ferme  et  quelquefois  mollement,  comme  s'il  y 
avoit  eux.  ...  On  prononce  eux  d'ordinaire  en  deux  rencontres  : 
1 .  Quand  il  suit  quelque  chose  après  le  moi  i  Le procur eux  du  roy, 
le  procureux  gênerai,  vous  estes  le  plus  petit  mangeux  que  je  connoisse; 
cest  un  grand  faiseux  de  madrigaux;  cest  un  grand  diseux  de  rien. 
Q.  Quand  on  parle  simplement,  sans  emphase  et  sans  émotion. 


Digitized  by 


Google 


LIV.  III,  GHAP.  I,  SECT.  V,  S  4,  9-.  167 

on  prononce  comme  s'il  y  avoit  eux,  et  on  dit  :  votu  estes  un  petit 
mmteux;  ceU  unjlatetix.  Au  contraire,  quand  on  le  prend  sur  le 
haut  ton,  qu'on  parie  avec  emphase,  et  qu'on  s'échauffe  en  par- 
lant, on  prononce  eur  :  vous  estes  un  menteur;  c'est  un  hardi  mer^ 
teur;  c'est  un  beau  parleur.  On  dit  quelquefois  c'est  un  pmuvre  pres-^ 
cheux;  mais  on  dit  toiltjours  les  frères  preschewrs,  comme  Us  frères 
mnewrs.  La  dernière  remarque  qu'il  faut  faire,  et  la  plus  im- 
portante ,  c'est  que  toutes  ces  différences  ne  regardent  gueres 
que  le  discours  familier;  car,  quand  on  parle  en  public,  on  a 
coutume  de  prononcer  eur  partout.  y> 

Ménage  contredit  Bouhours  (11,  Q33):  «Il  n'est  point  vray 
qu'on  prononce  toujours  procureux  quand  il  suit  quelque  chose 
après  ce  mot.  On  dit  procureur  en  parlement;  procureur  au  parle^ 
ment;  procureur  au  Chastelet;  mon  procureur  estant  absent,  etc.  Et 
qui  ^oii  procuretix  en  parlement...  parleroit  ridiculement.  •  . 
On  prononce  procureux,  quand  un  mot  qui  commence  par  une 
consonne  suit  après  ce  mot...  Il  n'est  point  vray  non  plus  qu'on 
prononce  menietix  et  fiaieux,  lorsque  ces  mots  finissent  la  pé- 
riode... Il  n'y  a  que  les  paîsans  à  prononcer  de  la  sorte. . . 
Hais  il  est  vray  qu'on  prononce  toujours  rienx  et  jamais  rieur,  n 

Hindret  s'explique  ainsi,  dans  sa  première  édition,  sur  la  pro- 
nonciation de  ces  mots  (a  s  9  )  :  «  On  fait  souvent  sonner  ¥r  finale 
comme  un  x  ou  un  2:  muet  aux  mots. . .  en  eur.. .  qui  ont  des 
féminins. . .  en euse, porteur,  laboureur,  bhmehisseuryrostisseur.voya- 
geur,  chasseur,  solliciteur,  joueur,  dormeur,  pleureur,  brodeur,  pes- 
cheur...  (3  3o).  On  ne  dit  pas  Fexeeuteux  du  testament. . .  amateux,im'' 
posteux,  raporteux,  parce  que  ces  mots  n'ont  point  de  féminins.  Il 
y  a  pourtant  des  exceptions  à  faire  sur  cette  règle,  car  on  fait 
sonner  l'r  finale  aux  mots  suivans:  receveur,  controUeur,  entrepre- 
neur, un  juré  vendeur  et  controUeur  de  vins,  un  vendeur  de  marée, 
un  imprimeur,  un  graveur,  un  tailleur  d'habits. . .  On  dit  un  tailleux 
de  pierre  plûtost  qu'tm  tailleur  de  pierre.  On  dit  aussi  un  juré  por- 
teur, quoy  qu'on  dise  un  porteux  de  bled  ou  de  charbon,  unporteux 
ieau,  un  porteux  de  chaise;  on  dit  aussi  un  juré  crieur,  quoy  qu'on 
dise  un  crieux  de  vieux  passemens  d'argent,  de  vieilles  ferrailles.  On 
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dit  aussi  Vacheleur,  h  vendeur,  le  bailleur,  le  preneur,  le  donneur, 
en  termes  de  pratique  et  de  notaire.  Mais  on  dit  des  acheteux; 
il  faut  trouver  des  acheteux ...  un  vendeux  cthuistres,  de  fromage, 
d'alumettes;  un  preneux  de  tabac;  ce  nest  pas  un  grand  donneux.  On 
dit  ordinairement  mon  procureux;  mais  si  ce  mot  est  suivi  d'une 
voyelle,  on  doit  prononcer  IV  finale,  comme  procureur  au  parle^ 
ment. . .  au  Ckâtelet,  son  procureur  estoit  à  la  campagne.  Mais  lors- 
que • . .  procureur  est  suivi  d'un  autre  mot  commencé  par  une 
consone,  il  faut  faire  sonner  l'r  finale  comme  un  x,  le  procureux 
gênerai,  et  ce  seroit  mal  prononcer  de  dire  le  procureur  duroy,  le 
procureur  gênerai.  Il  ne  faut  pas  mesme  faire  sonner  cet  r  en 
lisant  ou  en  parlant  en  public.  L'r  sonne  toujours  comme  un  z 
muet  à  la  fin  des  mots  en  eur  qui  se  peuvent  prononcer  en  eux, 
quoy  que  les  mots  qui  les  suivent  commencent  par  une  voyeUe, 
comme  mes  porteurs  étaient  las,  dites  :  mes  porteux  étaient  las,  le  ra-- 
moneux  est  là  haut..  •  le  rostisseux  étoit  tous  les  jours  à  sa  porte. 
Il  faut  pourtant  prononcer  IV  finale  au  moi  porteur,  quand  il 
signifie  quelqu'un  qui  est  chargé  de  quelque  lettre  de  ia  part 
d'un  autre,  ou  quelqu'un  en  faveur  de  qui  on  écrit  une  lettre,  ou 
en  faveur  de  qui  on  tire  une  lettre  de  change,  comme  le  porteur 
vous  instruira  de  tout  ce  que,  etc.;  il  est  porteur  d^unefort  méchante 
nouvelle;  cestmoy  qui  suis  porteur  de  ce  billet,  en  parlant  de  lettres 
et  de  billets  de  change.  On  dit  aussi  cest  un  bon  chasseur,  quand 
on  veut  louer  un  homme  qui  chasse  bien,  et  on  dit  un  grand 
cliassetujc  d'un  homme  qui  aime  extrêmement  la  chasse.  Enfin  on 
pourroit  comprendre  de  tous  ces  exemples  que  l'r  qu'on  pro- 
nonce à  la  fin  de  tous  ces  mots  a  quelque  chose  de  plus  fort  et 
de  plus  sérieux  dans  l'expression,  et  que  Vx  muet  marque  une 
espèce  de  diminutif  ou  quelque  chose  d'ironique  et  de  mépri- 
sant, comme  un  grand  menteur,  un  grand  plaideur,  un  grand  par^ 
leur;  et,  au  contraire,  cest  un  petit  menteux ,  un  misérable  plaideux, 
un  pauvre  faiseux  de  vers,  un  atrapeux  de  gens,  un  enfonceux  de 
portes  ouvertes,  un  mangeux  de  chrestiens,  un  coûteux  de  sornettes.  » 
Dans  sa  seconde  édition  (*738-7/i3),il  reproduit  ces  observa- 
tions, et  il  ajoute  (*7a4):  ^  On  dit  un  laboureux,  un  porteux  de 
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chaise,  desporteux,  un  tailleux  de  pierres,  un  ramoneux,  etc.  et  un^ 
homme  passeroit  pour  un  étranger  ou  pour  un  homme  sorti  du 
fond  de  sa  province ,  s'il  prononçoit  autrement  les  syllabes  finales 
de  ces  mots.  y> 

Suivant  De  la  Touche  (27),  «IV  est  indiférente  dans  les  noms 
en  eur,  dont  on  peut  former  un  féminin  en  euse,  comme  parleur, 
procureur...  mais  il  vaut  mieux  y  faire  toujours  sonner  Yr.jy 
BufSer  dit  (927):  c^Dans  les  adjectifs  en  ewr. ..  on  néglige  quel- 
quefois dans  le  discours  familier  d'y  prononcer  IV  finale.  • .  un 
causeu.7>  Viilecomte  blâme  {à^li)  la  prononciation  des  femmes 
qui  c( poussent  quelquefois  leur  négligence  jusqu'à  dire  cest  un 
menteu,  cest  un  causeu,  cest  un  craqueu,  etc.  Je  n'approuve  point 
du  tout  ces  sortes  de  molesse  qui  sentent  l'enfant  gâté,  y)  Mau- 
villon  fait  une  distinction  (7^):  «Les  noms  en  eur  qui  ont  un 
féminin  en  eme  doivent  se  prononcer  comme  les  adjectifs  en 
eux, . .  rieux,  mieux,  mangeux,  trompeux,  brodeux. . .  mais  si  l'on 
parle  avec  emphase,  on  fait  sentir  l'r  fortement;  cest  un  insigne 
honneur,  un  vrai  trompeur,  un  grand  mangeur,  v  etc.  Montmignon 
atteste  (10 4)  qu'ion  prononce  un piqueux,  un  porteux,  au  lieu 
de  prononcer  piqueur,  porteur. . .  Eu,  qui  est  ouvert  dans. . . 
piqueur,  est . , .  fermé  lorsqu'on  supprime  cette ...  r.  »  Cette  pro- 
nonciation tombait  en  désuétude  du  temps  de  Domergue(&57): 
Rtin  porteu  d'eau,  le procureu  du  roi,  etc.,  c'est  la  prononciation 
de  l'afféterie  ou  de  l'ignorance.  » 

L'usage  a  hésité  entre  eur  et  eux  en  quelques  mots. 

Peteur  R.,  Ac.  169/1-1762;  c^ on  l'a  chassé  comme  un  p^teur, 
nnpéteux,7>  Ac.  1885-1878. 

^Oublieur,  crustularius,?)  St.;  f^oublieus,  vendeur  d'oubliés,» 
L.;  oublieur  0.,  R.;  ^oublieux :  quelques  uns  escrivent  oublieur, tj 
Ac.  1718;  ^oublieur:  on  prononce  oMWiVttx,»  Ac.  1  7/10-1 83 5; 
oublieur  Ac.  1 87  S.  Ce  mot  est  tombé  en  désuétude. 

^Ingénieux  et  forlificateur  de  villes,»  Th.;  ingénieur  N.,  0.; 
ff^ ingénieux  et  ingénieur  sont  deux,»  Vaugelas  (n.  r.)  11,  /ii3; 
ingénieur  R.  ;  t^  j'ay  veu  effectivement  des  personnes  qui  confoa- 
doient  la  signification»  ^ingénieur  et  ^ingénieux  :  <^mais  il  faut 
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avouer  aussi  que  ce  n  est  guëres  que  le  peuple  qui  a  de  la  peine 
k  prononcer  Yx  à  la  fin  de  la  plupart  des  mots,  au  lieu  desquels 
il  met  toujours  des  r.  C'est  ainsi  qu41  dit  ingémeur  au  lieu  d'm- 
génieux,  intidieur  au  lieux  diintidieux, n  Alemand  (n.  r.)  a  1 1 . 

Leur  (pronom).  Oudin  dit  (27)  que  ce  quelques  uns  ne  pro- 
noncent point»  IV  finale  à  la  ce  particule  leum.  Hindret  distingue 
entre  leur,  pronom  possessif,  et  leur,  datif;  suivant  lui  (â 33, 
*7i6),  t^dans  le  discours  familier,  on  prononce  ordinairement 
les  lettres  finales  r  et  rs  des  pronoms  possessifs  leur  et  leurs. . . 
comme  un  x  muet,  devant  des  mots  commencés  par  des  con- 
sones...  leux  couein,  leux  cousine,  leux  pats,  leux  mlets... 
comme  un  zj>  devant  des  voyelles ...  «  kuz  oncle,  leuz  enfans,  pour 
sauver  leuz  honneur, 7>  Il  ajoute  en  1696  (*7i7):  ceQuand  ce 
pronom  est  relatif,  on  en  prononce  IV^  soit  en  parlant  en  public, 
ou  dans  le  discours  familier...  c'est  le  leur...  des  leur. 7)  Mais 
(33/i,  *7i8)  quand  leur  ce  s'exprime  en  latin  par  illis...,  sa 
consonne  finale  ne  souffre  aucun  changement. . .  On  ne  doit  pas 
dire:  il  leux  fit  faire ,  je  kux  dis  que  on  leuz  a  donné  l'ordre.. .  et 
encore  moins  on  leur  za  donné  tordre,  comme  prononcent  quan- 
tité de  gens  à  Paris.  »  L'interlocuteur  d'Hindret  lui  conteste  la 
suppression  de  Yr  dans  le  possessif  leux  suivi  de  son  substan- 
tif (*  7  20);  à  quoi  Hindret  répond  (*72i):  ce  Je  ne  doute  pas 
que  qui  que  ce  soit  que  vous  consultiez  là-dessus  ne  fronde  d'a- 
bord cette  manière  de  prononcer,  et  particulièrement  si  c'est  un 
homme  sçavant,  parce  qu'elle  est  opposée  aux  règles. . .  J'ai  quel- 
quefois pris  la  liberté  de  remontrer  à  quelques  uns  que  cet 
usage  ètoit  plus  étendu  qu'ils  ne  croyoient,  puisqu'il  alloit  jus- 
qu'à eux-mêmes.  Ils  en  sont  demeurés  d'accord,  et  même  qu'ils 
avoient  de  la  peine  à  s'en  desacoutumer  tout  à  fait,  à  cause  de  la 
douceur  et  de  la  facilité  qu'ils  trouvoient  dans  la  manière  de 
prononcer  ces  sortes  de  syllabes  ;  que  cependant  ils  ne  la  regar- 
doient  que  comme  une  prononciation  défectueuse.  Accordez,  je 
vous  prie,  cette  défectuosité  avec  un  usage  presque  gênerai.» 
Antonini  dit  (96)  que  cel'r  ne  se  prononce  dans  leur  que  devant 
une  voyelle,»  et  Mauvillon  (76),  qu'ceil  en  est  de  même  de 
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leurjf  comme  de  sur:  cifeu  livre,  on  le  leu  dira. .  •  on  leu-r'  en  far- 
tera.  7>  Cette  prononciation  était  sans  doute  tombée  en  désuétude 
à  la  fin  du  xnu*  «ècle;  je  n'en  rencontre  plus  de  trace. 

10*  omu 

Oudin  â6;Chifflet  6,  7,  i. LV sW  toujours  prononcée  dans 
les  noms  en  our,  sans  exception.  Populairement  on  a  supprimé 
Ir  de  la  préposition  jMmr;  Tabouret  dit  (Big.  7)  quen  pronon- 
çant ce  selon  le  dialecte»  parisien ,  |?ott/ete  trépanez  représente  |Hnir 
les  trépassez  et  (Big.  7  v^)  un  soldat  qui  potde  appareUU,  pour  la 
pareille.  On  prononçait  même  plamour  au  lieu  de  pour  Vamour. 
Voir  I,  p.  270. 

SECTION  VI. 
PERMUTATIONS  DES  FINALES. 

Les  permutations  des  consonnes  finales  tiennent  à  des  causes 
diverses  qu'il  est  malaisé  de  démêler.  Les  unes  sont  des  permu- 
tations de  sufiixes;  les  autres  ne  sont  qu'apparentes  et  se  trou- 
vent dans  des  mots  qui  n'ont  pas  la  même  origine.  Enfin ,  il  en 
est  de  purement  orthographiques;  beaucoup  de  finales  étant 
devenues  muettes,  on  écrivait  au  hasard  les  unes  pour  les  autres. 

S  1. 

T. 
1"   T,  D,  C. 

Cotignac,  colignat.  Voir  I,  p.  1166.  Le  c  est  muet  même  devant 
une  voyelle,  Chifflet  6,  &,  Duez  &8  (qui  dit  aussi  que  le  t  est 
toujours  muet,  58);  se  prononce  toujours,  Hindret  (âso),  qui 
ne  le  mentionne  plus  en  1 6  9  fi  ;  est  a  muet  devant  une  consonne ,  v 
De  la  Touche  1 5  ;  est  muet,  Buffier  (Cf.  p.  1 97,  n.  3),  Boulliette 
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i35,  De  Wailly  Aoo,  Domergue  iao,  Ac.  1835-1878.  Cf. 
p.  136,  n.  3. 

Sorbet 0,;f!^ sorbet,  sorbec :  Ynsage  est  pour  sorbet,  ji  R.;  «quel- 
ques uns  prononcent  sorbec,7)  Ac.  iGgA;  «le  grand  usage  est 
pour  sorbet,  v  De  ia  Touche  (1710);  sorbet  Ac.  1718,  etc. 

Accabicy  acabit.  Voir  I,  p.  3 5* 

Palletot,  «  brève  vestimentum  n ,  Bovelles  7  3  ;  palletoc  St.  ;  ff^pa- 
letoc,  vieux  mot,  j>  ^paletot,  habit,''  T.;  ^paktoc,  saye  ou  hoque- 
ton  de  paysant,»  L.;  palletoc,  «saie  à  manche  desçandant  à  mi- 
cuisse,  t)  Monet,  0.;  paletot  Ac.  1878. 

^Bloc,  c'est  vn  amas  de  plusieurs  marchandises.. .  en  bloc,  r> 
N.;  ^blot  ou  bloc,v  T.;  6/o(?  L.;6/oc,  6/o( Monet,  «d'oiseau,»  0.; 
bloc  R. ,  etc. 

Crot  N.;  «croc  pour  fossé,  alias  crot,v  T.;  cro(  «pour  vn 
trou,»  L. 

«F/oc  foiirJlot,v  T. 

«iSoc  alias  «o^ou  souk  pourceaux,»  X. 

Coquelicoq  Si. y  0.;  ^coquelicot  ou  coquelicoq , v  R.;  coquelicot 
Ac.  1694,  etc. 

Lucque,  lus  Palsgrave  3/11;  /uc  St.;  «/uc  ou  lutli,v  T.;  «/uc 
pour  luth, 7)  L.;  /uc,  /ut  0.;  «on  ne  dit  plus  que  lutli;  et  un 
homme  qui  diroit  lue  ne  seroit  pas  entendu,»  Ménage  101; 
«  luth,  prononcez  lu,  »  R. 

«  Glut,  ergo gluc,  parola  di  burla, »  0. 

lorc  N.;  lort  Monet;  Yorck  Th.  Corneille. 

Nid.  «Quelques  provinces  disent  nie,  d'où  vient  niclier,  et  Ron- 
sard l'a  dit,  selon  le  langage  du  Vendomois,»  Malherbe  /iôg. 

Q*    T,  F. 

Chetif.  F  se  prononce  (effertûr)  comme  t,  clietif  instrument, 
ehetif  homme,  Raillet  3  3. 

Fie/* St.,  etc.;  fujied  alias Jief,j)  T. 

3*    T,  L. 

Cabril,  cabrit.  Voir  p.  i/i^. 
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Civol  Palsgrave  so5;  ciboule  St.,  etc.;  civol,  ciboule  Monet. 

Tilleul,  lUloL  Voir  I,  p.  967. 

f^Carmoussal,  caramoussat,  vascello  turchesco,?)  0. 

A'    T,  R. 

Soldat,  soldare.  «La  petite  bourgeoisie  de  Paris?}  dit  ff^vn  ml- 
dare  pour  un  soldat,  7>  Hindret  (Discours). 

Rosat  Si.^  T.,  L.,  0.;  «il  faut  dire...  du  sirô  rosat,  du  vt- 
naigre  rosat;  et  des  pommes  de  caillnrosat  (car  c'est  ainsi  qu'on 
parle  à  Paris);  et  non  pas  du  sirô  rosar,  du  vinaigre  rosar,  ny  des 
pommes  de  cailla  rosar,  comme  on  dit  dans  les  provinces.  Mais  il 
faut  prononcer  raMoucement,^)  Ménage  /io3;  rosat  R.,  etc. 

Violât  0. ,  R.  ;  violar,  violât  Ac.  1  GgA  ;  «je  croi  violât  beaucoup 
plus  usité,  »  De  la  Touche  (1710);  violât  Ac.  1718,  etc. 

«  Humât,  autrement  plumard  ou  plumache,  n  T. 

Salicor,  salicot.  Voir  I,  p.  âo/i. 

5'   T,  8<'  . 

AltercatT.,  «  noize  ou  débat,  »  L.  ;  ^-[altercas  :  il  est  suranné ,  » 
R.;  f^altercats  :  il  est  vieux, 5>  Ac.  1694-1718;  t^altercas  :  il  est 
vieux,»  Ac.  1740-1835. 

«  Entrechasse  ou  plustot  entreclias,  d  0.  ;  entrechat  R. ,  etc. 

Cervelat  T. ,  L. ,  0. ,  R.  ;  cervelas  Ac.  1 6  9  4 ,  etc. 

Cabas,  caboche  Palsgrave  2  2  a  ;  cabas  St.  ;  cabat  T. ,  et  cabas  0.  ; 
cahas^.^  etc. 

Faguenet  Palsgrave  722;  faguenat  0.;  ^faguena  R.;fagumas 
Ac.  1694-1835. 

Cadenat^.^  T.,  0.;  cadenac  a  le  c  muet,  Lartigaut  167;  ca- 
denat  R.;  ^cadenas  ou  cadenat:  le  premier  est  le  plus  en  usage,  " 
Ac.  1694;  f^  cadenas.  On  disoit  autrefois  cat/e«fl(,  »  Ac.  1718- 
1740;  cadenas  Ac.  1762,  etc. 

Materas,  materat.  Voir  I,  p.  i54. 

^*^  Je  ne  sais  ce  qu'il  faut  penser  de  celle  varianle,  que  je  ne  Irouve  que  dans 
B.  Estienne  :  tttolz  ou  sold,  car  il  vient  de  êolidus,  vng  $olz.v 
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viAspergeis  ou  guepiUon,  »  St.;  asperges  (avec  les  rimes  en  gez) 
T.;  asperges  0.;  asperget  Duez  83;  aspergez  R.;  aspergés  Ac. 
1694-1718;  aspergés  Ac.  17/10-1769;  «on  prononce  Vsyji  Ac. 
1835-1878. 

Suros  St.;  «tfro(  L.;  «tiro*,  «tiro/  0,;  swros  R.,  etc. 

Bahns,  bahut.  Voir  p.  97. 

Scorbut.  «  Fournier  (Hidrographie)  dit  scorhus,  »  R.  ;  «coritt(  Ac. 
169a,  etc. 

Luth,  lus.  Voir  p.  172. 

Talut^i.^  «ou  talus,  r>  N.;  toZu*,  «te/uf  et  taluz,y)  0.;  ^ talus, 
talud,  talut.  Prononcez  (a/u.  De  Ville. . .  écrit  talud,  mais  presque 
tous  les  autres  écrivent  talus.  Pour  tdut,  je  ne  l'ai  vu  écrit  qu'en 
un  seul  livre  et  presque  tout  le  monde  le  condanne,  ?)  R.;  «to/ut 
ou  talus, 7>  Ac.  169&-1718;  ^talus,  talut,  talud.  Le  premier  mot 
est  celui  dont  se  servent  les  bons  auteurs. . .  MM.  Danot,  Riche- 
let,  Guillet,  Rofaaut,  Mallet  et  une  infinité  d'autres  disent  talus, 
qu'on  prononce  talu,j)  De  la  Touche  (1710);  étalas  :  quelques 
uns  disent  talut^Ti  Ac.  17&0;  talus kc.  176a,  etc. 

Queux  Palsgrave  166;  ^ queue  a  aguiser.  Aucuns  escriuent 
queus,  autres  queut,  ?9  St.  ;  queus  L.  ;  queus,  «  queut  et  queux,  n  0.  ; 
queux  R.,  etc. 

Bobanl,  boboHS,  boban,  bobance.  Voir  I,  p.  a6/i. 

Hart  Palsgrave  1 8  ;  «  vne  hars  ou  hart,  voyez  har,  »  St.  ;  hart 
L.;  har,  ^hars  ou  harl,Ji  0.;  liard,  liart  R.;  Wi  Ac.  1694,  etc. 

Il  y  a  eu  fluctuation  entre  la  forme  originaire  du  nominatif  et 
celle  qui  vient  des  cas  obliques  dans  le  mot  suivant. 

Rinoeerot  0.;  «quelques  uns  écrivent  rinocéros;  mais  les 
hommes  savans  que  j'ai  consultez  là  dessus  sont  pour  rinoeerot,  v 
R.;  ^rhinocerot.  Quelques  uns  disent  et  escrivent  rhinocéros, v  Ac. 
1694-1718;  «le  plus  grand  usage  est  pour  rimcérot,T>  De  la 
Touche  (1710);  rhinocéros  Ac.  1740-1769;  «on  prononce  1'*,» 
Ac.  1835-1878. 

6*  T,  p. 
Sirop,  «  L'étymologie  est  pour  sirop;  mais  l'usage  est  pour 
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sird  et  pour  siroL . .  Nous  disons  iirot  en  Anjou;  mais  à  Paris  on 
prononce  sird,  shrô  épais,  »  Ménage  4o3  ;  «trop  R.,  etc. 

Trop.  Beaucoup  de  gens  prononcent  le  p  de  trop  comme  un 
t  :  il  est  trot  ingrat,  trot  avare,  Raiiiet^'^. 

8  2. 

s. 


!•   8,  C. 

fi^Lilae  ou  Ulas, y>0.;  Ulas^.^  etc. 

Cadenac,  cadenas.  Voir  p.  173. 

Panie,  panis,  panil  0.;panis  ^;panicum  Th.  Corneille;  tapa- 
nieum,  voyez  panis  Jt^  ^pams  ou  paniz,  7)  Trévoux;  ce  quelques  uns 
écrivent  jMmû,  d'autres  )>aiiir,  mais  panis  avec  une  s  est  le  meil- 
leur, »  «  prononcez  Y  s  finale ,  n  *  Féraud  ;  panicum  Ac.  176a. 

a'  8,  F. 

Metiz St.;  mesty  T.;  ^mesti ou mestif,  chien  moitié  leurier  moi- 
tié mastin,  7»  L.;  metiz,  metifO.;  ^mestif  ou  mestis  :  Ïst)  devant  le 
(te ne  se  prononce  point, 3^  Ac.  169/1;  ^^^^^jf  0^  mestis, 7t  Ac. 
1718;  f^métif  ou  métis, 7)  Ac.  fjko'jmétis  Ac.  1763;  ^métif  ou 
métis:  prononcez  1/  et  Vs  finale,^  *  Féraud;  métis  «on  prononce 
fs,7)  Ac.  1835-1878. 

^Péncil,  papier  piquoté. . .  dont  vsent  les  peintres,  »  T.;  poncis 
R.,  Ac.  169/1-1835;  tcà  présent  on  dit  plus  souvent /Mmr^^  »  Ac. 
1878. 

3*   s,  LH. 

Guyndas  Palsgrave  989;  guindal  N.;  ^guindail  ou  guindal,n 
T.  ;  guindail  L.  ;  fi^guindal  ou  guindas,  -n  Mellema  ;  guindal  0. ,  R.  ; 
^gumdas,  machine  à  élever  de  gros  fardeaux,  ??  ^guindeau,  terme 
de  marine,  machine  pour  élever  des  fardeaux  ou  tirer  l'ancre,  n 
Th.  Corneille;  ^guindal  ou  guindas,  y>  Trévoux. 

Biagal,  riagas.  Voir  I,  p.  9q5. 

^*)  «9  :  ffMulli  pronuQtiani  p  a  vocabuio  (rop  veiut  t,.,  il e  trot.., n 
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Poncil,  poncis.  Voir  ci-dessus  p.  fjb. 

r^Tortis  de  fleurs,  serlum,»  N.,  T.,  L.,  c^gliirianda,?^  0.; 
aitortis  ou  tortil,  terme  de  blason, 99  R.;  ^iorùs,  espèce  de  cou- 
ronne de  fleurs,  de  guirlande,"  Ac.  169 &- 17/10,  et  c^ assemblage 
de  plusieurs  fils  de  chanvre,  de  laine,  de  soie,  etc.  tordus  en- 
semble, le  fil  de  perles  qui  entoure  la  couronne  des  barons;  >? 
v^  tortil,  sorte  de  diadème  dont  est  ceinte  une  télé  de  more  re- 
présentée sur  un  écu,7?  Ac.  1762;  ^iortis,  assemblage,  etc., 
espèce  de  couronne,  etc.,  fil  de  perles,  etc. ??  Ac.  1835-1878. 

Coutil,  cotUiê.  Voir  I,  p.  871. 

Panil,  panis.  Voir  p.  176. 

A*    s,  R. 

-£r,  -ez.  On  lit  dans  Tabouret  à  propos  de  Ye  fermé  (i5): 
^Encor  bien  que  vous  adioutiez  une  r  ou  ^  après  cest  é,  si  ne 
pert  il  p^s  sa  force ,  qui  est  cause  qu'en  la  prolation  de  nostre 
langue  plusieurs  personnes  n'en  font  aucune  diflerence,  ains  tant 
s'en  faut  que ...  ils  ercisseront  ou  essisseront  lorsqu'au  vray  or- 
thographe il  n'y  aura  ny  r  ny  s,  et  diront  disnéipouv  disner  ou 
dimer  pour  disné,  et  disnez  pour  dimer  et  diné.  » 

Soubriz  St. ,  T. ,  L. ,  0.  ;  «  u»  souris  aimable  :  lisez  sourir,  »  Chif- 
flet  7, 1 3  ;  sourire,  souris  R. ,  etc. 

Il  y  a  eu  confusion,  au  xvii*  siècle, entre  deux  mots  d'origine 
diflérente,  dans  sur  (de  super)  et  sus  (de  susum). 

^Sus  :  je  l'ayme  sus  tous  les  hommes  uiuans,  "  79/1 ,  cimentez 
sus  vostre  cheual  viste,»  797  Palsgrave;  ^sur  ou  sus, tj  St.;  sur, 
sus  Meigret  119;  c^aler  sus  lés  lieux, 99  /i8,  sUrS  amour  Am.  ao, 
sus  animaux  Ar.  ki,  sus  la  terre  Am.  6,  sus  tous  deux  Am.  3â , 
sus  toute  valeur  Am.  qB  Péletier;  «ii«  Gauchie  1676,  388;  ««« 
pour  dessus,  7)  a  sué  est  représenté  par  un  a  sur  un  e  (Big.  as), 
T.;  sur,  sus  Maupas  343,  Monet;  «quelques  personnes  ne  pro- 
noncent point»  IV  en  sur,  0.  27;  ^par  sus  tout.  Cette  façon  de 
parler  est  vieille  et  n'est  plus  auiourd'huy  en  vsage  parmy  les 
bons  escriuains ,  79  Vaugelas  11,  307;  tiil  faut  dire  mettre  une  ar- 
mée sus  pied,  et  non  pas  sur  pied  ny  sur  les  pieds.. ,  Et  c'est  icv 
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la  seule  exception  qu'il  y  ait  à  cette  reîgle  générale  :  qu'il  faut 
tousjours  dire  sur,  et  non  sus,  quand  c'est  une  préposition  qui 
va  devant  ie  substantif,  comme  il  luy  a  mis  la  couronne  sur  la 
teste  et  non  sus  la  teste,  yyid.  (n.  r.)ii,  /i53;  ««ta  en  notre  langue 
ne  peut  s'employer  que  comme  interjection,»  Th.  Corneille  ii, 
3o8;  («on  ne  laisse  pas  de  manger  quelquefois  Yr  de...  sur 
dans  la  conversation  ordinaire;  car  on  dit  fort  bien  su  la  table, 
su  du  papier,  j)  Hindret  *7i5;  «tl'r  ne  se  prononce  point  dans  le 
discours  familier,  particulièrement  si  le  régime  commence  par 
une  consone,  su  la  terre, n  Buffier  936;  (cl'r  ne  se  prononce 
que  devant  une  voyelle.  Dites  su  la  mer,  su-run  livre,  v  Antonini 
96  ;  «(  on  peut  ne  pas  faire  sonner  Yr  avant  une  consonne ,  en  pro- 
nonçant sur  lui  comme  su  lui, m  Reslaut  56 â;  «dans  la  conver- 
sation on  ne  prononce  point  Yr  de  sur  devant  une  consonne. . . 
quelques  uns  substituent  un  2;  à  cette  r . . .  devant  une  voyelle,  " 
*Féraud.  Cette  prononciation  est  tombée  en  désuétude. 

Putoir  N.  ;  «  *putoir,  puzza ,  putore ,  »  ^putoye,  spetie  di  faina ,  » 
0.  ;  putois  R. ,  etc. 

Leur.  Nous  avons  vu  (p.  170)  que,  suivant  Hindret,  on  pro- 
nonçait (tdans  le  discours  familier.  .  .  leuz  oncle,  leuz  honneur. y9 

Canevas  Palsgrave  ses;  canevas,  canevars  Monet;  canevas  0., 
R. ,  etc. 

Brouillars  St.  ;  brouillard  T.  ;  brouillas  h. ,  et  brouillard  0.  ; 
«M.  d'Ablancourt . . .  a  dit  brouillas  :  et  c'est  comme  on  parle  en 
plusieurs  provinces  :  et  particulièrement  en  celles  d'Anjou  et  du 
Maine.  Il  faut  dire  brouillars,  comme  on  dit  à  Paris,  t?  Ménage 
II,  As  s  ;  brouillard  R. ,  etc. 

Supports,  suppos,  terme  de  blason.  (tLes  auteurs  écrivent  sup-- 
ports;  et  c'est  conmie  il  faudroit  dire  selon  l'etymologie. . .  Mais 
Tusage  est  pour  suppos,  y)  Ménage  63;  ce  plusieurs  disent  supos, 
mais,  régulièrement  parlant,  il  faut  dire  suports,7)  R.;  supports 
Ac.  1694,  etc. 

Velours  Palsgrave  3 8 4;  veloux  St.;  ^veloux  pour  velours,  v  T.; 
veloush.',  vêlons,  velour  Monet;  ^velours,  y ^àv  veloux,  Ji  0.;  «nos 
escrivains,  tant  anciens  que  modernes,  ont  dit  velous  et  velours 
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indifféremment. . .  Selon  Tétymologie,  il  faudroit  dire  velous..  • 
L'usage  est  aujourd'huy  pour  velours.  C'est  ainsi  que  parlent  les 
dames  de  la  cour  et  de  la  ville  qui  parlent  le  mieux,»  Ménage 
ii;  «aujourd'hui  on  dit  et  on  écrit  velours, n  R.;  velours  Ac. 
1694,  etc. 

Damars  (damaske)  Palsgrave  s  12;  damas  St.,  T.,  L.,  0.; 
(tpour  ce  qui  est  de  donnas  et  de  damarre,  il  est  sans  doute  qu'il 
faut  dire  damas.  C'est  comme  tout  le  monde  parle  et  à  la  cour 
et  à  Paris. . .  Il  faut  dire  aussi. . .  f  runes  de  damas,  conmie  on  dit 
à  Paris,  et  non  pas  de  damarre,  comme  on  dit  en  plusieurs  pro- 
vinces, 79  Ménage  /iâ;  damas  R.,  etc. 

S  3. 


1*    L,  R. 

H.  Estienne  dit  (Dial.  670),  en  parlant  des  Dauphinois,  que 
te  quelques-uns  d'entre  eux  prononcent  r  pour  /  en  la  (in  des  mots,  n 
Hindret  fait  peut-être  iallusion  à  ce  pays,  quand  il  dit  (Discours) 
qu'on  entend  des  gens  de  province  «qui  disent  animar,  fanar, 
clievar,  pour  dire  animal,  fanal,  cheval,  t) 

Dumas  atteste  (198)  qu'«on  trouve.  • .  en  Provence  et  du  c6té 
d'Avignon  des  persones  qui  changent  en  r  la  letre  finale  /  et  qui 
disent  le  cier,  le  mier,  pour  le  ciel,  le  miel;  d'autres  disent  la  pruie 
pour  la  pluie,  etc.  r» 

L'usage  a  hésité  entre  deux  suffixes  différents  en  un  certain 
nombre  de  mots. 

Bocal  St. ,  T. ,  L.  ;  «nous  disons  bocal  ou  bocar,  7>  Godard  1 4 1  ; 
bocal  0.,  etc. 

f^Brancar  ou  brancal,ii  N.;  branquari^.\  brancard  h. \^ nous 
disons  brancal  ou  brancar,y)  Godard  i&i;  brancd,  brancard  0.; 
brancard  R. ,  etc. 

Brassai  Mellema;  brassai,  brassart  0.;  brassar  R.;  brassard  Ac. 
169/i,  etc. 

Poignard  St. ,  T. ,  L.;poignal,  poignard  Monet;  poignard  0. ,  etc. 
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Locai\  «  Bled  locar,  a  kind  of  wall  borly,  called  S.  Peters  corne ,  » 
Golgrave;  ^hkd  locar  ou  hcd,  spetie  di  biada  o  sorgo,  ?)  0. 

c(  Camal  ou  cauxart,  mot  tiré  de  l'italien ,  œufs  de  poissons  salez , 
cauiale,  cauiaro,»  0.;  cavial  Th.  GorneilIIe;  ^cavial.  D'autres 
disent  caviat,  et  d'autres  caviar,  »  Trévoux;  caviar  Ac.  176a,  etc. 

Réalgal,  réalgar.  Voir  1,  p.  a  2 5. 

Fil  de  richar,Jil  d'archal.  Voir  I,  p.  1 1 . 

Plurier,  pluriere  Pakgrave  Sai;  plurier  Meigret  35  v*;  pluriel 
St.  19;  plurier  Ramus  58,  L.,  Maupas  10&,  0.  83;  ((dans 
le  cours  de  cet  ouvrage.  • .  je  mets  toujours  pluriel  auec  vne  l, 
quoy  que  tous  les  grammairiens  François  ayent  tousjours  escrit 
plurier  aucc  vne  r . .  •  La  raison  sur  laquelle  ie  me  fonde  est  que, 
venant  du  latin  pluralis,  où  il  y  a  vne  /  en  la  dernière  syllabe, 
il  faut  nécessairement  qu'il  la  retienne  en  la  mesme  syllabe  au 
françois,  parce  que  ie  pose  en  fait  que  nous  n'auons  pas  vn 
seul  mot  pris  du  latin,  soit  adiectif,  ou  substantif,  qui  ne  re- 
tienne 17  quand  elle  se  trouue  en  la  dernière  ou  penultiesme 
syllabe  latine,  où  il  y  ait  vne  /. . .  Vn  excellent  esprit  m'a  ob- 
jecté que  Tvsage  est  pour  plurier. . .  L'vsage  se  prend  non  pas  de 
ce  que  Ton  escrit,  mais  de  ce  que  Ton  dit  et  que  Ton  prononce 
en  parlant.  Or  est  il  qu'en  prononçant  pluriel,  on  ne  sçauroit 
discerner  s'il  y  a  vne  /  à  la  fin,  ou  vne  r,  tellement  qu'on  ne 
peut  alléguer  l'vsage  en  cette  occasion ,  non  plus  qu'en  plusieurs 
autres,  où  l'on  est  contraint  d'auoir  recours  à  l'analogie,»  Vau* 
gelas  II,  199.  ce  Tout  cela  n'est  qu'un  pur  raisonnement  contre 
an  usage  aussi  ancien  et  aussi  évident  qu'il  y  en  eust  jamais  en 
toute  nostre  langue  •  • .  Pourquoy  dit-il  qu'on  ne  sçauroit  discer- 
ner le  son  de  1'/  en  ce  moi  pluriel,  s'il  estoit  terminé  par  une  l? 
Ne  le  discerneroit-on  pas  aussi  facilement  qu'en  ceux-cy  : 
miel,  fiel,  ciel,  substantiel  ..?]l  est  vray  que,  quand  on  dit  plurier, 
souvent  on  ne  prononce  pas  l'r.  Mais  cela  prouve  d'autant  mieux 
que  sa  dernière  lettre  est  une  r,  par  l'analogie  d'un  grand  nom- 
bre d'autres  noms  terminez  en  ter...  Il  ne  me  montrera  jamais 
en  toute  la  langue  françoise  un  mot  tiré  d'un  autre  mot  latin 
terminé  en  alis  qui  ne  se  termine  en  ai , .  ou  en  el. . .  mais 
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jamais  en  tel,  si  le  mot  latin  n'est  lermin<^  en  ûi/i«^  comme  vante/ de 
venialis. , .,  »  Cbifflet  7,3/1,6;  «quoyque  j'estime  plurier  meilleur 
(\ue  pluriel,  je  ne  condamne  pourtant  pas  pluriel  :  ce  mot  ensuite 
de  la  remarque  de  M.Vaugelas  ayant  esté  employé  par  plusieurs 
écrivains  célèbres,  et  n'estant  guère  moins  usité  aujourd'buy  que 
plurier,  j)  Ménage  i3;  «^ puisque  p/einVr  al  pluriel  se  prononcent 
de  la  mesme  manière,  au  sentiment  mesme  de  M.  de  Vaugelas, 
l'usage  semble  ne  décider  rien  en  faveur  de  pluriel;  et  la  raison 
semble  luy  estre  contraire  :  car  il  n'y  a  point  de  mots  en  nostre 
langue  qui,  ayant  une  /  finale  dans  l'écriture,  Payent  muette 
dans  la  prononciation ,  comme  il  paroist  dans  miel,  n  etc.  Bou- 
bours  597;  ^pluriel  ou  plurier, 7)  R.  «Messieurs  de  l'Académie 
Françoise  prononcent  tous  pluriel,  mais  ils  ne  laissent  pas  de  re- 
cevoir plurier  dans  leur  dictionnaire. . .  Il  est  certain  que  c'est 
seulement  depuis  la  remarque  de  M.  de  Vaugelas  qu'on  a  com- 
mencé à  dire  pluriel.  Ainsi  le  grand  usage  a  toujours  esté  aupara- 
vant d'escrirep/umr,  et  par  conséquent  on  ne  peut  condamner 
ceux  qui  le  disent  aujourdbui.  La  prononciation  de  pluriel  et  de 
plurier  n'est  pas  si  semblable  qu'on  ne  distingue  aisément  s'il  y 
a  une  /  à  la  fin  ou  une  r,  n  Tb.  Corneille  11,  20 1;  «M.  Ménage 
se  tourmente  fort  sur  cette  question  ;  mais  je  crois  qu'on  ne  la 
peut  mieux  résoudre  qu'en  disant  que  plurier  est  bon  et  pluriel 
aussi;  c'est  un  défaut  ordinaire  à  nos  grammairiens  de  s'imagi- 
ner que,  dés  qu'une  cbose  se  dit  de  deux  façons,  il  faut  condam- 
ner l'une  pour  autoriser  l'autre.  Pourquoy  ne  pourront-elles  pas 
estre  toutes  deux  bonnes? 79  Andry /iâo;  et  l'usage  s'est  entièrement 
déclaré  pour  pluriel,  et  c'est  ainsi  qu'il  faut  parler  et  escrire,» 
Ac.  sur  Vaugelas  n,  ito fi;  pluriel  Ac.  169 4,  etc.;  ^plurier.  J'ai 
beaucoup  de  penchant  pour  le  sentiment  de  M.  Ménage,  »  De  la 
Toucbe  Ifjio);  pluriel  Buffier  87. 

«  Cuvier  ou  cuviel  »  St.  ;  cuyvier  T.  ;  euvier  L. ,  etc. 

Mont-revel  :  «on  prononce»  Morevér,  «quoyque  le  véritable 
nom  soit  Monl-reveUn  Ménage  3o6. 

Ghiieul  St. ,  Martin  1 8  ;  glayeur,  glayeul  bastard,  glayeul  puant, 
glayetd  sauvage,  0.;  glaïeul  R.,  etc. 
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a"  L,  c. 

Estomac,  «tll  faut  dire  et  écrire  estomac,  et  non  pas  estomal,  y> 
suivant  Bérain  (iSa),  le  seul  auteur  chez  qui  j'aie  rencontré 
mention  de  cette  prononciation. 

Arsenal  T.,  L,  0.;  ^arsenal  est  le  plus  vsité.  Plusieurs  disent 
aussi  arcenac,  auec  un  c  à  la  fin,  et  il  semble  qu'en  parlant  on 
prononce  plustost  arsenac  qnarsenal,  mais  que  Ton  escrit  plus 
volontiers  arsenal  qn  arsenac,  y>  Vaugelas  ii,  3o6;  ce  plusieurs  di- 
sent... arcenac.  Il  faut  prononcer  arcenal,yi  Buffet  lâ/i;  «on 
dit  aujourd'buy  plus  communément  arsenac.  .  .  je  croi  donc, 
contre  l'opinion  de  M.  de  Vaugelas,  qu'il  faut  plustost  dire  ar^ 
senac  (^u  arsenal;  et  particulièrement  dans  le  discours  familier,  n 
Ménage  95;  «à  l'égard  de  \ arsenal  de  Paris,  on  prononce  com- 
munément arsenac,  je  m'en  vais  à  V Arsenac,  yi  Th.  Corneille  ii, 
907;  «les  uns  écrivent  arcenal  ou  arsenal  et  les  autres  arcenac. 
Les  premiers  font  sentir  1'/^  et  les  autres  ne  font  pas  sentir  le 
dernier  c,  ?»  R.  ;  «j'ay  remarqué  ([U^arsenal est  un  peu  plus  usité. . . 
Bien  loin  c^uarsenacs  ait  pris  le  dessus,  il  a  même  perdu  l'éga- 
lité, t^  Alemand  i56;  ^arcenal:  quelques  uns  disent  aussi  arce^ 
nac,r)  Ac.  169/i;  ^arsenal  doit  estre  préféré  à  arsenac,  que 
quelques  uns  disent  à  Paris,  ?>  Ac.  sur  Vaugelas  11,  907;  arsenal 
Ac.  1718,  etc.;  le  c  ^arsenac  est  muet,  suivant  Buffier  (908), 
Cherrier  (6t),  Féraud. 

«  Orignac,  orignal:  l'un  et  l'autre  se  dit  au  singulier,  mais  au 
pluriel  on  ne  dit  quiorignatix.  Et  quand  on  se  sert  d*orignac,  on 
ne  fait  point  sentir  le  c,7>  R.;  v^orignac  ou  orignal,})  Trévoux; 
orignal  Ac.  i835,  ru  y  oy  ez  original,  tj  Ac.  1878. 

3'    L,  F. 

f^Bié  pour  bief 7)  T.;  bief,  biel  Monet;  *biel  0.;  biez  Th. 
Corneille,  Trévoux,  Ac.  1762;  ^bief,  voyez  biez  y)  Ac.  i835- 
1878. 

Moyeul,  moyeuf.  Voir  p.  iSg. 


Digitized  by 


Google 


182  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

On  sait  que  17  finale  est  devenue  u  dans  un  très  grand  nombre 
de  mots,  et  a  formé  avec  Ya  la  diphtongue  au,  avec  l'e  la  diph- 
tongue eau  ou  eu,  avec  Yo  la  diphtongue  ou,  avec  Yié  la  diph- 
tongue ieu.  Au  xvi*  siècle,  il  n'y  avait  pas  permutation  entre 
les  sons  y  mais  entre  les  formes  originaires  du  temps  où  17  se 
prononçait  de  manière  à  pouvoir  permuter  avec  Yu. 

AL^^^  —  «Le  Languedoc  dit  tournai  ou  ioumau  pour  une 
iournée  d'homme  des  champs, 77  *N.;  ^tournai  ou  ioumeau  de 
terre»  0.;  ^joumau  ou  journal.  Ce  mot  n'est  en  usage  qu'en 
quelques  provinces ,  »  Ac.  1 6 9 4  ;  journal  Ac.  1763,  etc. 

^EstabUer  ou  estai  a  bouchier,»  St.;  restau  pour  estail,7)  T.; 
f!^ estai  ou  €Stau,v  Mellema;  f!^* estai,  banca,»  restau  de  boucher, 
de  serrurier,»  0.;  étal  de  boucher,  étau  de  serrurier,  R.;  restau n 
de  boucher,  et  quelques  uns  disent  ^to/^»  Ac.  169/i,  1718  (qui 
ajoute  de  serrurier);  étau  de  boucher,  de  serrurier,  Ac.  17/10; 
étal  de  boucher,  étau  de  serrurier,  Ac.  1762-1878. 

«  Vertau  vel  vertail,  »  Bovelles  85  ;  vertau  St.  ;  *v€rtau  0. 

Guindal,  gutndeau  0. 

tt  Val  pour  vallée,  dont  on  dit  du  mont  a  val,  »  St.  ;  val,  vau  T.  ; 
^vau  pour  val,  ou  vallée,  »  L.  ;  val,  à  val,  vau,  à  vau  de  route,  à 
vau  l'eau ,  0.  ;  «va/:  ce  mot  est  poétique,  »  vauderoute  R.  ;  ^val. . . 
n'est  plus  en  usage  que  dans  les  noms  propres,»  à  val,  à  vau 
l'eau,  à  vauderoute,  Ac.  1694,  etc. 

EL,  EAU.  —  El  était  devenu  eau  dans  un  grand  nombre  de 
mots,  en  français  du  moins;  car,  suivant  Sylvius^'^^,  les  Picards, 
se  tenant  plus  près  du  latin,  terminent  en  el  les  mots  que  les 
Français  terminent  en  eau,  bel,  pel,  coustel,  castel,  cervel,  vel.  Ce- 

^')  Je  n'ai  renconlrë  que  chez  Palsgrave/eoit/  (eifeal)  3.17,  fleal  173  {eijleau 
93  1),  corporeau  (pour  corporail)  aog. 

(^)  88  :  frQuœ  Picardi  proxime  Latinam  vocem  in  el  terminant,  Galli  in  au  ver- 
1ère  maluerunt  :  pel  ?ïc.,peau  Gai!.,  vel  Pic.  veau  GalLT» 
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pendant  eau  ne  prévalait  pas  universellement  en  français;  au 
XVI*  siècle,  Tusage  était  encore  flottant,  mais  il  se  fixa  au  com- 
mencement du  XVII*  siècle. 

U  faut  distinguer  les  substantifs  des  adjectifs. 

(Substantifs.)  Nicot  (i6o6)  atteste  (mante/)  quVon  dit  au- 
iourd'huy  plus  vsitément  manteau,  comme  seau. . .  beau.  Car  telles 
terminaisons  en  el  desdites  dictions  et  semblables  estoient  plus 
vsitément  vsurpées  par  les  anciens,  conune  le  sont  encores  à  pré- 
sent par  les  Languedocs  et  circon voisins.  » 

En  effet,  Tabourot  donne  seul,  en  ajoutant  <tmot  ancien»  ou 
R vieil  mot 79,  les  formes  suivantes,  qu'il  considérait  sans  doute 
comme  surannées  :  f^ioel  pour  loyaux,  y)  f^coustel  pour  coustau,y> 
fi  Ysabel pour  Ysabeau,  Ji  fn  tumbel  pour  lumbeau,  »  ^caquelerel  pour 
eaquetereau,7)  ff^anelfonraneau.r)  \l  n'ajoute  pas  cette  observation 
aux  formes  suivantes,  qu'il  est  également  le  seul  à  donner,  et 
qu'il  considérait  sans  doute  comme  aussi  autorisées  que  les 
formes  en  eau:  f!(,pmcel,  pinceau, 7>  f^moncel,  monceau,  j>  ^morcel, 
morceau,  D  ti^seau  ou  sel,7)  ^roussel,  rou88eau,7>  ^vaissel,  vais- 
9eau,7i  ^boiêêel  pour  boisseau,  t)  ^batel  \\o\ir  bateau,  7i  fumacquerel 
pour  macquereau,  n  f^saulterel  pour  saultereau,  t)  ^thorel  pour  tlu)- 
reau,  »  ^pastorel  pour  pastoureau,  v  Tabourot  permet  ici,  comme 
ailleurs,  beaucoup  d'archaïsmes  que  Lanoue,  plus  exact  obser- 
vateur de  Tusage,  a  supprimés. 

ff^Seau  ou  seel,v  St.;  fi^seau  ou  sel  à  cacheter  les  lettres, t)  T.; 
fuseau  ou  seel,7>  L.;  fuseau,  que  iadis  on  disoit  communément 
seel,7>  *N.  (mantel);  seau,  seel  0.;  seau,  sceau  R.;  sceau,  fi^scel.  Il 
n'a  plus  d'usage  que  dans  ces  phrases  :  sous  le  scel  du  Chastelet  de 
Paris;  le  scel  secret  du  roy;  sous  notre  scel  secret,  »  Ac.  1 69/1 ,  etc. 

^louueuceau  on  iouuencel,v  St.;  ff^iuuencel  (sic)  pour  iouuen- 
ceau,7>  T.;  jouvenceau  L.,  0.;  «  1^ jouvenceau ,  terme  burlesque,» 
R.  ;  jouvenceau  Ac.  1 6  9  & ,  etc. 

Trousseau  T.,  L.;  trousseau,  troussel  Monet;  trousseau  0.,  etc. 

^Meseau  ou  mesel,  »  St. ;  meseau,  mesel  T. ,  0. 

Oiseau  St.,  «ou  oisel,7>  Th.;  oisel,  oiseau  T.;  oyzeau  L.,  etc. 


Digitized  by 


Google 


184  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

((  Damoisel  ou  damoiseau ,  v  Th.  ;  c(  danunsel  pour  damoUeau,  n  T.  ; 
damoisel,  *  damoiseau  0.;  ^'\  damoiseau,  il  ne  se  dit  qu'en  riant,  99 
fx  •\ damoisel  Ce  n'est  plus  qu'un  terme  de  raillerie,  qui  signifie 
la  même  chose  que  damoiseau,  et  même  qui  ne  se  dit  guère,  »  R.; 
^damoisel,  damoiseau, t)  Ac.  169/1,  etc. 

Chasteau  St.;  ^chastel  i^our  cliasleau,  vieil  mot,»  T.;  ^chastel 
pour  chasteau,  7>  L.;  cluuteau,  "^cliastelO.;  v^châieau.  On  disoit  an- 
ciennement un  châlel,y>  R.;  cfiasteau  Ac.  169/i,  etc. 

Rasteau  St.;  ra/eau  T.;  ^rastel  pour  rasieau,y>  L.;  rasteau  0.; 
râteau  R. ,  etc. 

fs^Deuaniier,  deuantel  ou  deuanteau,  »  Th.;  c( efetianto/ pour  Jeuan- 
teau^  vieil  mot ,  "  T.  ;  devanteau  L.  ;  *devanleau  0.  ;  c(  f  devatuier,  mot 
hors  d'usage,  »  R.  ;  ^devanteau,  tahlier  que  portent  les  femmes  de 
médiocre  condition,»  ^devarUier,  sorte  de  tablier  d'estoffe  que 
portent  les  femmes  quand  elles  vont  à  cheval,  »Ac.  169/1-17/10; 
devantier  (dans  l'acception  de  devanteau)  Ac.  1762,  etc. 

Manteau  St.;  ^mantel  ou  manteau^»  Th.;  manteau  T.,  L.;  «on 
dit  auiourd'huy  plus  vsitément  manteau,  »  *N.;  manteau^  *mantel 
0.;  «fmanto/^  mot  vieux  et  burlesque  pour  dire  un  manteau,  n 
R.;  manteau  Ac.  169&,  etc. 

Peau,  «pe/,  c'est  à  dire  peau,  n  St.  ;  f^pel  pour  |t;eau,  vieil  mot,  » 
T.  ;  />eau  L.  ;  peau,  *pel  0.  ;  peau  R. ,  etc. 

Oripeau,  orpeau,  orpel.  Voir  I,  p.  289. 

Appel  St.;  ^appeaul  [sic,  lisez  appeau)  pour  ap/^e/,  vieil  mot,» 
T.;  apeau,  apel  L.;  ^appeau,  cimbello,  richiamo,»  rappel,  ap- 
pello,»  0.;  v^apeau,  terme  d'oiselier,»  ope/  R. ,  etc. 

Rappel,  fx  rappel  ou  rappeau  de  ban  entérine  par  la  cour,  »  St.; 
<c  rappel  pour  rappeau  quant  on  rappelle  le  ieu  à  son  conunence- 
ment,»  T.;  rappel  0.,  etc. 

f!^ Lambeau. . .  en  fait  d'armoiries,  est  une  espèce  de  brisure. . . 
Feron  le  nomme  tousiours  lambel  au  singulier,»  *N.;  lambeau 
0. ;  ^lambel  ou  lambeau . . .  Gomme  la  plu-part  des  modernes  qui 
ont  traité  du  blason  emploient  seulement  le  mot  de  lambel,  je 
parlerois  comme  eux  sans  condanner  ceux  qui  en  blasonnant 
ou  écrivant  du  blason  se  serviroient  du  mot  de  lambeau,  »  R.  ; 
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lambel  Ac.  169&;  ^tamhel,  lambeau.  Ces  deux  termes  sont  bons 
en  matière  de  blason.  Le  premier  est  le  plus  usité  aujourd'hui,» 
De  la  Touche  (1710);  lambel  Ac.  1718,  etc. 

Tombereau  St.;  iumbereau  T.;  iombereauL.;  tombereau,  ^iambe^ 
rel  0.  ;  ft  tombereau,  tumbereau.  Il  faut  dire  tombereau  et  non  pas 
tumbereau,ji  R.;  tombereau  kc,  169/1,  etc. 

fx^Moreau  ou  morel,  equus  niger,»  St.;  ^morel  pour  moreau,y> 
T.,  L.;  moreau,  morée,  morel  0.;  moreau  R.,  etc. 

Tonneau  St.;  es (o/tn«/ pour  tonneau, y)  T.,  L.;  tonneau  0.,  etc. 

L'influence  de  la  langue  italienne  a  agi  sur  les  deux  mots 
suivants. 

Marteau  St.;  ^martel  pour  marteau,  v  ff^martel,  mot  françois- 
italique  pour  soucy  et  ialoux,??  T.;  marteau,  f^martel  est  pris  de 
l'italien,  qui  dit  auoir  martel  in  testa  pour  estre  iahuw,  n  L.;  mar- 
teau,  *  martel,  c^  martel  en  teste,  martello  in  testa,  jj  0.;  marteau, 
^martel  en  tête, »  R. ,  etc. 

Bordeau  St.,  T.;  bordeau,  bordel  0.;  bordel  R.;  tabordeau,  bor- 
del :  le  premier  est  vieux ,  »  Ac.  1 69 4  ;  bordel  Ac.  1718,  etc. 

(Adjectifs.)  H.  Estienne^^^  remarque  que  les  adjectifs  nouveau, 
bemi  et  beaucoup  d'autres  mots^^^  prennent  la  terminaison  eau 
devant  une  consonne  et  la  terminaison  el  devant  une  voyelle  ou 
une  &muette.  Saint-Liens  (93)  et  Bèze  (58)  font  cette  remarque 
pour  beau. 

Cet  usage  a  toujours  subsisté  depuis.  Bel  est  en  outre  resté 
en  usage  dans  des  surnoms  que  le  moyen  âge  a  transmis:  Charles 
le  Bel,  Philippe  le  Bel 

OL.  —  Péletier  (  67)  et  Tabourot  (9 1  a  v**)  attestent  tous  deux 

(*)  \kk  :  ciPro  bac  in  el  temoinatione,  qwe  sola  maioribus  nostris  in  usu  erat, 
aiia  in  au  ab  eoram  posteris  usurpata  fuit . .  Sic  lamen  ni  in  quibuadam ,  praesertim- 
qae  in  adiectivis,  uUrumque  naurpare  sibi  permiaerint  Nam  et  nowoel  dicunl  et 
nonMoïc  :  sed  hoc  sequente  coaaonante,  ut  :  e^têi  v»  nouuean  veêtement,  illud  se- 
quente  vocali,  ut  :  e'ett  vn  nouuel  aecouitremenl  vei  c*eit  vn  nouuel  habUUment. . . 
Sic  auteoi  el  bel  et  beau ,  et  alia  itidem  malta ,  in  utraqae  terminatione  usurpant.  » 

^')  Je  ne  vois  pas  d'aulres  adjectifs  en  eau  que  nouveau,  roueteau  et  beau. 
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qu'on  prononçait  par  ou  les  mois  col,  Ucol,fol,  mol,  sol,  quoiqu'on 
les  écrivît  par  oL  Péietier  ajoute  même  (Sy)  :  «Nous  n'oserions 
lés  écrire  autremant,  tant  pour  garder  i'étimoiogie  que  par  ce 
que  lés  féminins  de  téz  nons  sont  an  ok.  r>  L'usage  n'était  pour- 
tant pas  aussi  absolu  au  xvi*  siècle  qu'il  l'est  devenu  depuis, 
comme  l'attestent  les  témoignages  suivants.  Saint-Liens  (79) 
prononce  œu,  licou,  fou,  sou,  mou,  —  Gauchie  (iByB,  lia) 
dit  qu'on  prononce  ybu^  mou,  sou;  mais  qu'il  ne  condamne  pas 
fol,  mol,  si  on  prononce  1'/  doucement  ^^^  —  Suivant  H.  Es- 
tienne  ^^\  le  peuple  et  même  la  plupart  de  ceux  qui  ne  sont  pas 
du  peuple  prononcent  mou,  cou,  quoique  mol  et  col  soient  aussi 
en  usage;  la  plupart  disent  you^  quoique yb/  soit  aussi  en  usage; 
la  prononciation  fou,  cou ,  mou  pour  fol,  col,  mol  est  tout  à  fait 
abusive.  —  Bèze  (78):  /est  muette  dans  sould;  nous  pronon- 
çons (pronuntiamus)  yÔM^  cou.  —  Gauchie  (i586,  6  v**)  :  on 
peut  prononcer yô/ et ybu,  sol  et  sou;  on  dira  plus  correctement 
mol,  col  que  mou,  cou^^\  —  Tabourot  et  Lanoue  permettent 
également  à  la  rime  les  formes  en  ol  et  les  formes  en  ou.  — 
Bernhart^^^  :  on  prononce  cou,  licou,  fou,  mou,  sou;  cependant 
les  gens  instruits  prononcent  plutôt  col  et  fol.  —  Le  Gaygnard 
(iSg)  :  «co/,  licol,  torcol,  fol,  fillol,  mol,  sol,  vol. . .  naturelle- 
ment se  prononcent,  parmi  les  gens,  cou,  licou,  torcoUffou,fUlou, 
mou,  sou,  vou.j) — Maupas(i8)  :  (kOu  dit  sou;  col,  fol,  mo/sont, 
à  ma  fantaisie,  mieux  prononcez  comme  ils  sont  escrits,  que 
cou,  fou,  mou,  comme  le  grossier  populaire.  »  —  Martin  ^^^  :  /  se 

^')  rL  finale  resoivitur  in  u  in  fol...  quanquam  non  damnamus  yôl^  mol,  si  l 
leniter  reddatur.» 

(')  107  :  fuMou,  cou. . .  baud  aliter  vulgus,  nec  plerique  corum  eliam  qui  e 
vulgo  non  sunt  :  quum  tamen  in  usu  etiam  sint  mol  et  col,..  Fou  plerique  diciint  : 
qunm  tamcii  in  usu  sit  eûhmfol,  atque  hoc,  non  illudrecte  dici  ostendat  femininum 
foUe,  et  substantivuro  bine  deductum^tt^.»  63  :  «HaKï  pronunliatio, /o«,  coa, 
mou,  plane  est  ex  abusa  ^vofol,  col,  moLn 

(')  ftLkeifol  et /ou  efferre,  ut  iol  et  iou;  mol,  col  rectius  dixeris  quant  per  oif.9 

^*)  18  :  «£«  legitur  ut  u. . .  quanquam  docli  col,  fol  pronuneiare  potîos  so- 
ient.» 

(*)  1 1  :  (( L  eflertur  ut  ti. . .  in  fol,  iol...  Uis  addit  vulgtis  col. . .  licol  ac  mol, 
quœ  a  doctioribus  propric  eflenintur.  » 
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[Prononce  u  dans  fol,  sol  Le  peuple  ajoute  col,  licol  et  mol,  que 
les  gens  instruits  prononcent  par  une  /. 

L'usage  se  fixa  dès  le  temps  d'Oudin  (28)  :  «Nous  pronon- 
çons col,  cou;  licol,  licou;  md,  mou;  fol,  fou;  êol,  sou.  7)  Ghifflet 
s'exprime  de  même  (3,  55).  Duei:  enseigne ^^^  qu'on  prononce 
toujours  cou,  licou,  fou,  $ou,  quelques-uns  mou.  Ménage  atteste 
(â56)  que  la  prononciation  par  ol  était  tombée  en  désuétude  : 
:?Nou8  disons  présentement  cou,  mou,  fou,  sou.  >>  Il  y  avait  pour- 
tant quelques  restrictions.  L'ancien  usage  persista  en  poésie, 
excepté  pour  «ou;  et,  au  témoignage  de  Dumas  (1/16),  «bien  des 
Parisiens  font  entendre  le  son  ol  au  lieu  du  son  ou  dans .  • .  col, 
licol,  etc.  » 

Col.  «Il  y  a  pourtant  certaines  façons  de  parier  où  l'on  pro- 
nonce col:  comme  en  celles-cy  :  le  col  de  la  vessie,  le  col  delà  ma- 
trice.  On  dit  encore  le  col  de  Perius. .,  le  col  de  Saint  Jean,  »  Ménage 
9  56;  «en  prose  on  dit  et  on  écrit  cou.  II  n'y  a  que  les  poêles  qui 
se  servent  du  mot  de  col  ou  pour  la  rime  ou  pour  empêcher  la 
rencontre  d'une  voielle  devant  une  autre  voielle. . .  Ce  mot  se  dit 
en  anatomie ...  le  cou  de  la  matrice, ...  de  la  vessie.. .  On  écrit 
et  on  prononce  coh  dans  le  col  dePertus,  etc.  R.  ;  «  col  :  la  pronon- 
ciation ordinaire  dans  la  pluspart  des  phrases,  c'est  cou. ..  Le  col 
de  la  vessie,  de  la  matrice.  En  ces  exemples  on  prononce  col.  On 
dit  aussi  le  cou  dHun  mairas,  le  col  ou  le  cou  d'une  bouteille.  Col 
signifie  aussi  quelquefois  un  passage  estroit  entre  deux  monta- 
gnes,?? Ac.  169 4;  «il  y  a  quelques  phrases  où  quelques  uns  es- 
crivent  et  prononcent  col,  col  tors^  il  a  le  col  court.  Dans  la  poé- 
sie, pour  éviter  la  rencontre  des  voyelles,  on  dit  col  au  lieu  de 
cou,Ti  Ac.  1718-17/10;  col  de  chemise,  col  de  rabat,  col  de pour^ 
points  col,  une  espèce  de  cr^vale  sans  pendants, 79  Ac.  176a;  /e 
col  du  fémur,  de  chemises,  du  radius,  etc.;  faux  col  Ac.  i835- 
1878. 

f^ Licou  ou  licol,  maiss  on  prononce  Ucou,  »  R.  ;  licou  Ac.  1 694  ; 

^')  33  :  vAussgenommen  dièse  fûnff,  in  welchen  das  l  allzeit  wie  ein  u.auseige'^ 
sprocben  wird  i  col.  ^.y  vnd  mol  bev  etlichen. r> 


Digitized  by 


Google 


188  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

«se  prononce  et  s'écrit  même  présentement  licou, y»  De  la 
Touche  Qâ. 

Hausse-col  0.\  chausse-col,  liausse-cou :  l'un  et  Tautrc  se  dit; 
mais  il  semble  que  hausse-col  soit  plus  en  usage, 99  R.;  f^ hausse- 
cou  ou  hausse-col, 7)  Ac.  1694;  f^ hausse-col  est  le  meilleur,»  De 
la  Touche  (1696);  ru  hausse-col  est  le  plus  usité,?)  id.  (1710); 
hausse-cou  Ac.  1718;  «on  dit  hausse-col  et  hausse-cou,  mais 
hausse-col  est  le  plus  usité,  5»  De  la  Touche  (*);  hausse-cou  Ac. 
17&0;  hausse-col  Ac.  176s,  etc. 

Foi  «Nous  disons  quélquefoès^b/.  •  *  quand  il  sansuit  une 
voyèle,  j)  Péletier  67  ;  «  on  le  prononce  comme  il  est  escrit  quand 
il  est  suiuy  d'vne  voyelle  :  v.  g.  fol  outré,  etc.»  0.  aS,  Chifflet 
3,  55;  «yb/  ne  se  dit  qu'en  poésie  à  la  rencontre  de  quelque 
Yoielle ,  »  R.  ;  ^fol:  on  prononce^îm  et  plusieurs  l'escrivent  ainsi ,  y> 
Ac.  169/i;  «on  dit  et  on  escrit  un  fol  appel,  n  Régnier  87;  «on 
prononce  et  mesme  on  escrit  ordinairement  fou,  hors  mis 
lorsque  ce  mot,  estant  à  l'adjectif»  est  immédiatement  suivi 
d'un  substantif  qui  commence  par  une  voyelle,  comme  âans  fol 
amour,  etc.  n  Ac.  1718,  etc. 

Mol.  «On  dit  mol  en  vers,  en  certains  endroits,  comme  en 
celui-cy  de  Malherbe  : 

Ainsi  quand  la  Grèce  partie 
D'où  le  mol  Anaure  oouloit. 

Mou  n'y  seroit  pas  bon  :  quand  mesme  le  nom  du  fleuve  com- 
menceroit  par  une  consone,  99  Ménage  22 56  ;  «ce  mot  devant  une 
consonne  fait  à  son  masculin  mou^»R.;  «on  prononce  mou  dans 
le  discours  ordinaire, mais  en  poésie  on  prononce  ordinairement 
tnol,  »  Ac.  1 69  &  ;  «  on  dit  et  on  escrit  tm  homme  mol  ei  efféminé;  7> 
Régnier  87;  cmol:  on  prononce  mou  et  on  l'escrit  le  plus  sou- 
vent,» Ac.  1718-17/10;  mou  Ac.  176a;  «on  dit  quelquefois 
mol,  au  masculin,  en  poésie  et  dans  le  style  soutenu,  quand  le 
mot  qui  suit  commence  par  une  voyelle,»  Ac.  1885-1878. 

Vol,  vou  Le  Gaygnard  (voir  p.  186);  «tW,  dans  quelque  si- 
gnification que  ce  soit,  retient  la  prononciation  et  l'orthographe 
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de  17  finale,  si  ce  nVst  qu'en  termes  de  fauconnerie  on  dit 
(|u  tut  oiseau  a  fait  un  beau  vou,  et  qu'on  dit  pareillement  le  vou 
potar  la  pie,v  Régnier  36;  ^^en  termes  de  fauconnerie,  le  mot  vol 
se  prononce  t>oii.  Ainsi  on  dit  qu'un  oiseau  a  fait  tut  beau  vou  et 
non  pas  un  beau  vol,  y>  Antonini  86. 

Pol.  Péletier  cite  (5  7),  è  la  suite  des  mots  que  nous  écrivons 
-0/  et  que  nous  prononçons  -^u,  le  mot  Pol  écrit  par  une  lettre 
majuscule. 

8  4. 

LH. 


1*    LH,  I,. 

La  permutation  de  1'/ mouillée  (/A)  finale  avec  /  se  rencontre 
surtout  dans  les  mots  en  ail,  en  tï^  en  out7  et  en  euil;  elle  n'a. 
lieu  que  dans  un  fort  petit  nombre  de  mots  en  eil. 

AIL.  —  Dans  la  plupart  de  ces  mots,  1'/ parait  étymologique- 
ment  antérieure  à  XVi. 

(^Aculum)  travail  Palsgrave  sSy,  St.,  etc.;  traval  Joubert  a  6, 
1^5,  199. 

Souspiral  et  souspirail  T.  ;  soupirail  L. ,  0.  ;  ^soupirail  ou  soupi- 
rai :  l'un  et  l'autre  se  dit  par  les  poètes,  mais  soupirail  est  le  mot 
d'usage,  »  R.; soupirail  Ac.  169/1,  etc.;  ^soupirail  est  le  véritable 
mot.  Soupirai  se  dit  quelquefois  en  poésie  pour  la  commodité  de 
la  rime, 7)  De  la  Touche  (1710);  tçje  croi  qu'on  ne  le  diroit  pas 
aujourd'hui,  .^  id.  {*). 

Govemail  Palsgrave  976;  gouvernai  St. ^  «ou  gouvernail, 7>  T.; 
gouvernail  L.  ;  ^gouvernai  —  je  dirois  gouvernail,  n  Malherbe  3  4  4  ; 
gouvernail  0.,  R.,  etc. 

(L/)  coral  Palsgrave  908  ;  coural  Péletier,  Am.  1 9*1 1 9 ;  corail 
St.;  ^corail  ou  coral,  »  T.;  cora/L.;  corail,  coral  Monet,  0.;  corail 
Raillet  3  ;  c(  il  faut  prononcer  coral  et  non  pas  corail,  »  Ménage 
471;  «l'un  etTautre  se  dit.  Corail  est  plus  en  usage  et  plus  ré- 
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gulier,"  R.;  t(je  croi  que  corail.  • .  est  plus  usité  que  coral,n 
Th.  Corneille  ii,  66;  «la  rime  détermine  quelquefois  les  poètes 
h  dire coral,  v  Mourgues  *85 ;  ^corail  ou  coral,  r>  Ac.  1 69/1;  corail 
Ac.  1718,  etc. 

Cristal  Palsgrave  211,  St.,  T.,  L,  0.;  «il  faut  prononcer 
cristal  et  non  pas  cristail,  j>  Ménage  /17 1  ;  cristal  R.  ;  «je  ne 
voudrois  jamais  dire  cristail,})  Th.  Corneille  11,  66;  cristal  Ac. 
169/1,  etc. 

Métal  Palsgrave  a 45;  metail  Sylvius  67;  métal  St.;  métal, 
metail  T.  ;  métal  L.  ;  metail  Du  Val  7,  Du  Cardin  99  ;  metail,  métal 
0.;  «il  faut  prononcer  métal  et  non  pas  metail,  n  Ménage  471; 
«Fun  et  l'autre  se  dit,  mais  metail  est  plus  usité,"  R.;  «je  ne 
voudrois  jamais  dire  metail,  ji  Th.  Corneille  11,  66;  «la  rime  dé- 
termine quelquefois  les  poètes  à  dire  métal,  n  Mourgues  *85; 
métal  Ac.  169/1;  ^ on, prononce  plus  ordinairement  metail,  j* 
Ac.  1718;  «il  faut  donc  nécessairement  l'écrire  ainsi, t»  De  la 
Touche  (*);  ^métal  ou  metail, n  Ac.  fjlio',  métal  Ac.  176a,  etc. 

Piédestal  St. ,  0. ,  Duez  1 0 1  ;  af^piédestal  ou  piédestail,  t)  R.  ;  pié- 
destal Th.  Corneille  11,  67,  Ac.  169/1,  etc.;  ^piédestal,  piédestail. 
Le  premier  est  le  plus  usité,»  De  la  Touche  (1710). 

{L)fiderchal,fidarchail  l.^^K  Voir  I,  p.  11. 

Estai  Palsgrave  276,  St.;  «e»toi7dVne  boutique,»  T.;  etail, 
étal  Monet;  estai  0.^  R.,  etc.  Cf.  p.  182. 

Bétail  Palsgrave  2 o3  ;  bestiailSL  ;  betal  Jouberl  1  /i6  ;  bestail T.  ; 
«  bestail  ou  bestiail,  n  «  bestial  pour  bestiail,  »  L.  ;  «  bestail  qu'on  dit 
aussibestial,j)*N.;bestailO.;  «&e<(ai/et6e^/.Tousdeuxsontbons, 
mais  bestail  est  beaucoup  meilleur.  Il  semble  que  bestial  est  plus 
dans  l'vsage  de  la  campagne,  et  que  l'autre  est  plus  de  la  ville  et 
de  la  cour,»  Vaugelas  11,  18;  «ie  trouue  l'un  et  l'autre  egalle- 
ment  bons,  mais  ils  ont  chacun  leur  place,  et  il  y  a  des  endroits 
où  l'un  est  plus  élégant  que  l'autre.  . .  ie  dis  plustost  du  bestail 
blanc  que  du  bestial  blanc.  Amyot ...  dit  ^  multiplication  du  bes-- 
tid,  là  ie  dirois  plustost  bestail,  »  Patru  11,  1 8 ;  bétail,  ^bestial  :  ce 

(')  Fidarchal  T.  (i,  p.  1 1)  est  une  faoie.  Lisez  fidarehml. 
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mot  ne  se  dit  bien  qu'au  pluriel,  ?9  R.;  betiail,  be$tiaux,  ce  on 
dit  aussi  heêùail  en  prononçant  Xs,y)  Ac.  169a;  hesiail,  bestiaux 
Ac.  1718,  etc.;  fnbeêùal  n'est  plus  du  tout  en  usage,  si  ce  n'est 
au  pluriel,  9  Ac.  sur  Vaugelas  11,  19. 

Portail  St.,  T.,  L.,  Du  Gardin  99;  portai  Monet;  portail  0.; 
«on  dit  le  portail  d'une  église,  et  non  pas  le  portaL  Et  des  poires  de 
portail,  j)  Ménage  U'ji;  portail  R.^  etc. 

Guindal,  guindail.  Voir  p.  176. 

Corporeau  Palsgrave  ^09;  corporaU  St.;  corporal  T.;  corporail 
0.;  corporal  R.,  etc. 

Poictral  sSi,  poictrail  s 56,  poietrd  a 53  Palsgrave;  poictral 
St.  ;  poêtral  Poisson  ;  poitral  0.  ;  «  il  faut  prononcer  poiiral  et  non 
fBS poitrail,  7j  Ménage  Â71;  le  pluriel /M)tlrai!s  ce  fait  voir  qu'on  dit 
poitral  au  singulier,»  Th.  Corneille  11,  66;  «l'un  et  l'autre  se 
dit,»  R.;  poitral  Ac.  1694;  fnpoitraiU  punirai  :  on  dit  l'un  et 
l'autre;  le  dernier  est  beaucoup  plus  usité,»  De  la  Touche 
t7io);/wt(ra/ Ac.  l'j tS; poitrail  Ac.  1740,  etc.) 

(Origine  incertaine)  bouchai,  bouchail  T. 

EIL  —  Suivant  Dumas  (soi)  «les  Gascons. . .  oublient  ou 
négligent  de  mouiller  le  U  dans...  vermeil,  soleil,  someil,  etc. 
qu'ils  prononcent  d'une  manière  sèche,  vermèl,  solil,  somèl,  etc.  9 
Je  n'ai  pas  rencontré  d'exemples  de  cette  permutation  dans  la 
langue  normale.  Palsgrave  donne  seul  (371)  sommel.  Pour  chep- 
tel,  chepteH,  voir  I,  p.  â5. 

Vi^,  vieuUe  Palsgrave  3 1 9  ;  me/  Meigret  Ment.  1 9  ;  viélh  Pé- 
letier  Ar.  44 ;  vieil  St.  1 07,  T. ,  {Ih)  L. ,  etc. ;  viel  R. 

Yiel,  vieulx  3âO,  vieul,  vieulle  319  Palsgrave;  vieU,  au  pluriel 
vieulx.  St.;  on  trouve  au  singulier  vieux  à  la  fin  d'une  phrase, 
par  exemple  apporte  du  vin  vieux.  Gauchie  ^^^  ;  le  peuple  prononce 
vieux  et  non  vieu  devant  une  voyelle,  mais  ceux  qui  ne  sont  pas 
du  peuple  et  qui  passent  pour  mieux  parler  disent  vieil,  H.  Es- 


(I) 


1575»  80  :  «lovenies  tamen  singulariter  vi9ux  in  fine  dausulœ»  ut  . .» 
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lienne^*^;  f^vieus  fait  vieil  au  singulier.  ToulesfoisTvzage  a  gagné 
qu'on  s'y  peut  seruir  aussy  de  ce  plurier,  spécialement  quand  il 
suit  vne  consonante,  tellement  qu'on  tient  mieux  dit  vn  vieu$ 
chemil  qu'wi  vieil  cheuaL  Deuant  vne  voyelle  on  vze  de  l'autre,  et 
dit  on  vn  vieil  arbre,  non  vn  vieux  arbre,  y>  L.  [ieuè  monosyllabe); 
«tn^ttô?  passe  aussi  pour  singulier,  et  se  met  ordinairement  deuant 
un  mot  qui  commence  par  consonne  :  comme  vieux  soldat,  vieux 
reeueur,  etc.  ?9  0.  8/i;  ^  vieil,  vieux.  Tous  deux  sont  bons,  mais 
non  pas  indifféremment;  car  iieil  ne  se  doit  iamais  mettre  à  la 
fin  des  mots,  ny  deuant  les  substantifs  qui  commencent  par 
vne  consonne,  comme  on  ne  dira  pas  :  c'est  vn  hotnme  vieil,  cest  vn 
habit  vieil,  quoy  qu'à  Paris  plusieurs  dient  du  vin  vieil,  mais  mal. 
On  ne  dira  pas  non  plus  :  cest  vn  vieil  garçon,  cest  vn  vieil  man- 
teau, mais  vn  homme  vieux. .  .  Le  seul  vsage  donc  de  vieil  est 
deuant  les  substantifs  qui  commencent  par  vne  voyelle,  comme 
vn  vieil  homme,  vn  vieil  amy,  vn  vieil  habit,  etc.  Ce  n'est  pas  que 
l'on  ne  die  aussi  :  m  vieux  homme,  vn  vieux  amy,  vn  vieux  habit, 
mais  vieil  y  est  beaucoup  meilleur,  y*  Vaugelas  ii ,  8  5  ;  c(  à  présent , 
contre  l'avis  de  M.  de  Vaugelas,  on  dit  tousjours  t^î^u^^  comme 
l'a  remarqué  M.  de  MaroUes  dans  sa  lettre  sur  la  traduc- 
tion de  M.  d'Andilly,  du  segond  et  du  quatrième  deFEnéïde. .  . 
n  y  a  pourtant  de  certains  endroits  où,  non  seulement  on 
peut  dire  vieil,  mais  où  il  le  faut  dire  :  comme  en  ces  façons  de 
parler,  dépouiller  le  vieil  homme,  dépouiller  le  vieil  Adam,7>  Ménage 
à  à;  ^viel  :  le  mot  de  viel  n'est  proprement  usité  qu'en  de  cer- 
taines façons  de  parler  consacrées,  par  exemple:  d^ffoûiller  le  viel 
homme.  ..elle  viel  Adam;  personne  ne  conteste  ces  expressions.  Mais 
quelques  uns  prétendent  que,  dans  le  discours  ordinaire,  on  se 
sert  encore  du  mot  de  viel  devant  un  nom  qui  commence  par  une 
voîelle.  La  prétension  de  ces  Messieurs  est  contraire  à  l'usage; 
et  en  place  du  mot  de  viel,  on  se  sert  de  vieux  :  on  dira  donc 

(')  1^5  :  «Ex  vetulut. . .  vetul  aut  potins  vUlul..,  in  vieu,  abiecta  litera  /,  mu- 
tatum  fuit.  Et  bœc  quidcm  est  vulgi  pronuntiatio  aliquando  et  vieux  proferentis, 
quum  viddicet  sequitur  vocalis:  sed  qui  è  vulgo  non  sunt,  et  emendalius  loqui 
existimantur,  dicimi  vieii.n 
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vn  vieux  homme,  et  jamais  un  viel  homme.  Le  mot  de  viel  n'est  reçu 
dans  les  discours  ordinaires  qu'en  raillant,»  R.;  «tje  crois  que 
vieil  est  beaucoup  meilleur  devant  homme,  liabii,  ami  et  autres 
semblables,  9)  Th.  Corneille  ii,  86;  ce  selon  le  sentiment  de 
quelques  personnes,  vieil  ne  se  dit  qu'en  parlant  Ju  vieil  Iwmme, 
du  vieU  Adam;  mais  cependant  cela  ne  s'observe  gueres  aujour- 
d'huy;  on  peut  dire  vieil  devant  tous  les  mots  qui  commencent 
par  une  voyelle;  et  mademoiselle  de  Scudery  le  fait  presque  tou- 
jours, 99  Andry  70/i;  tcona  trouve  que  la  règle  establie»dans  la 
remarque  de  Vaugelas  «doit  estre  tousjours  suivie,  sans  excepter 
aucun  substantif  commençant  par  une  voyelle ,  »  Ac.  sur  Vau- 
gelas II,  87;  f!^ vieil  se  met  tousjours  devant  les  substantifs  qui 
conunencent  par  une  voyelle ,  et  vieux  devant  ceux  qui  commencent 
par  une  consonne,  i»  Ac.  169/1,  ce  et  quelquefois  devant  ceux 
qui  commencent  par  une  voyelle;  se  met  quelquefois è  la  fin,  ce 
que  ne  fait  pas  vieil,  >>  Ac.  1 7 1 8  ;  «e  quand  cet  adjectif,  employé 
au  masculin,  ne  précède  pas  le  substantif,  on  dit  toujours  vieux. 
On  dit  de  même  toujours  vieux,  quand  il  précède  le  substantif, 
si  le  substantif  commence  par  une  consonne;  mais  s'il  commence 
par  une  voyelle,  on  dit  plus  ordinairement  vieU,  TiAc.  17/10,010. 
Dtie/L.,  0.;  ((Cette  remarque  me  sembloit  indigne  de  tenir 
rang  parmi  les  autres ,  qui  n'attaquent  pas  des  erreurs  si  gros- 
sières qu'est  celle  de  prononcer  ou  d'escrire  dueil  pour  duel. 
Hais  se  rendant  commune,  il  nest  pas  inutile  de  la  marquer,)» 
Vaugelas  u,  s3o. 

ILH.  —  Voir  (p.  i/i3)  ce  qui  a  été  dit  de  YUi  finale.  Je  ne 
trouve  sourcil  par  /  que  dans  Joubert  a63,  et  fuzil  par  /  que 
dans  Rambaud  83.  Lanoue  dit  (lY  régulier)  :  a  quand  on  vient  à 
lire»  des  vers  oîi  t/rime  avec  ilk,  ce  on  cognoist  bien  qu'il  ne  va 
pas  bien,  mais  pour  ce  que  la  plus  part  le  font,  on  le  passe... 
On  n'apariera  point  ces  deux  rimes  ordinairement.  Mais  afin  que 
l'authorité  de  plusieurs  poètes,  qui  cy  deuant  en  ont  uzé,  ne 
semble  estre  mesprizee ,  auec  ce  que  l'vzage  en  a  desia  tellement 
accommodé  quelques  mots,  qu'ilz  peuuent  passer  en  l'vne  et 
II.  i3 
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l'autre  pronontiation  (comme  gentil)^  on  s'en  pourra  dispencer 
au  besoing,  mais  peu.?)  Il  donne  comme  se  prononçant  par 
ilh  babil,  êourcil,  mt/ (légume),  conil,  fentl,  chenil,  baril,  peril^ 
nombril,  gril,  avril,  persil,  til  (arbre),  gwift/,  oiUil,  coutil,  courtil, 
brezil,  grezil,  fuzil,  dotizil;  et  il  ne  cite  comme  se  prononçant 
par  il  que  «yf/  ou  Jilet,  j)  ^Jil  de  l'eau ,  »  pourfil,  «  mil  pour  mille,  n 
viril,  subtil,  vil,  civil,  exil.  Martin,  après  avoir  dit  que  /  après  t 
a  le  son  mouillé,  excepté  (ts)  les  dérivés  d'adjectifs  latins  en 
ilis,  comme  civil,  subtil,  util,  et  les  mots  «/(pronom),  exil, fil, 
Nil,  pourfil.  De  même  Oudin  (ai),  qui  comprend  gentil  parmi 
«les  adiectifs  en  il yy  qui  n'ont  pas  1'/  mouillée  (voir  ci-dessous). 
Ghifflet  (8,  99)  pose  en  règle  générale  que  1'/  «n'a  pas  le  son 
grBS7>  dans  la  terminaison  il,  excepté  en  baril,  perU. 

Nous  avons  indiqué  (p.  i/i3)  les  mots  où  Ylh  finale  est  deve- 
nue muette.  Dans  ceux  où  elle  a  continué  à  se  prononcer,  1'/ 
mouillée  a  été  remplacée  aujourd'hui  par  1'/  non  mouillée. 
L'Académie  dit  pourtant  encore  en  1878  que  l'on  mouille  1'/ 
finale  dans /7^7^gTt7^  milyfenil;e\le  ne  s'explique  pas  précisément 
sur  cil,  avril,  babil,  brésil,  mais  elle  semble  dire  que  1'/  s'y  pro- 
nonce sans  se  mouiller. 

Outil  {lh)L;{l)DuezùS. 

Jantil  (/)  Baïf  a  a  v*^,  Joubert  e  v";  gentil  {l  et  Ih)  L.;jentil' 
homme  [Ui)  Poisson;  «il  n'y  a  qu'une  seule /en  effet,  mais  en  puis- 
sance deux  //  d^ns  jantil,  7>  Godard  1&8;  ^gentil-homme  a  le  son 
liquide  en  son  singulier,  contre  la  reigle  de  gentil. . .  Le  féminin 
gentille  ne  suit  pas  la  prononciation  de  son  masculin  7i  par  l,  0. 
â3  ;  r^ gentil  B  au  féminin  gentille  avec  /  liquide  :  quoy  que  les  au- 
tres adjectifs  en  il  n'ayent  en  leurs  féminins  qu'une  simple  /• . . 
La  simple  /  après  Yi  au  milieu  des  mots  n'a  jamais  le  son  gras 
qu'en  ce  mot  gentilhomme,})  Gbifilet  8,  a8;  «la  prononciation 
de  gentille  au  féminin  me  persuade  que  le  masculin  gentil  se 
prononce  comme  péril,  .  .  Devant  une  voyelle,  il  me  paroist 
qu'on  le  prononce  comme  on  prononce  les  mots  qui  ont  deux  // 
liquides,  et  qu'on  les  fait  sentir  dans  un  gentil  enfant,  de  la  mesme 
sorte  que  dans  une  fille  aimable,  v  Th.  Corneille  11,   178;   1'/ 
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Rse  mouille,  s'il  suit  une  voyelle,^  Ac.  tGgA-iyôa;  17  y  est 
mouillée  «dans  la  signification  d'idolâtre,  y*  Régnier  35;  tnI7  se 
prononce,»  «comme  dans  le  moi  flic,  v  en  gentilhomme,  Ac. 
1694,  etc.  ;  «  on  dit  gentillome  et  non  pas  genùlome,  comme  beau- 
coup de  gens  de  province.»  Hindret  *3i4. 

Cil.  «On  mouille  17,»  Ac.  i835;  «on  prononce  17,»  Ac. 
1878. 

Avril.  «L7  se  prononce  mouillée,»  Ac.  i835;  «17  se  pro- 
nonce,» Ac.  1878. 

BabU.  «  On  mouille  /  dans  ce  mot  et  les  suivants  :  »  habillage, 
-ard,  ^ement,  -er,  Ac.  i835;  «on  prononce  17  dans  ce  mot  et 
on  la  mouille  dans  les  dérivés,  »  Ac.  1 878. 

Brésil.  «On  prononce  17  mouillée,»  Ac.  1718-1763;  pas 
d'indication  dans  Ac.  1835-1878. 

OUIL.  —  Voir  (p.  i45)  les  articles ;?ott//,  verrouil,  genouil 

EUIL.  —  L'usage  a  hésité  entre  Ylh  et  1'/,  soit  dans  les  mots 
qui  s'écrivent  par  euil,  soit  dans  ceux  qui  s'écrivent  par  ueil. 
Nous  renvoyons,  pour  les  mots  en  ueil,  à  ce  qui  a  été  dit, 
I,  p.  ti6ù  et  suivantes. 

Linceuil,  lincetd.  Voir  p.  i43. 

Filleul, JtUeuilYoirl.f.  46 1. 

Escureul,  escureuil.  Voir  p.  i45. 

Chevreul,  clievreuiL  Voir  p.  i45. 

Lignetd  N.;  ligneuil,  lignetd  T.;  ligneuil  L;  ligneul  0.;  ligneuil 
R.  ;  ligneul  Ac.  1718,  etc. 

a*    LH,  N. 

^Chenil  ou  chenin,  »  N.;  chenil  T.,  L.;  chenily  clienin  0.;  chenil 
R.,  etc. 

Canin  Palsgrave  2  08  ;  «  connin,  alii  scribunt  counil,  »  St.  ;  «  cou- 
nin  ou  counil,  voyez  connin,  »  Th.;  conin,  conil  T.;  conin,  ^coniL  11 
se  dit  aussi  conni,  »  L.;  conil,  connil,  counil,  conin,  connin,  counin 
0.  ;  «f  comttn,  connil:  on  prononce  connin ,  quoiqu'on  écrive  quel- 
le. 
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quefois  ce  mot  par  une  /  finale, 9?  connine  R.;  fuconnil  :  il  est 
vieux.  On  dit  contiin  en  ces  phrases  :  peau  de  connin,  poil  de  con- 
nin,7)  Ac.  lôgi-iyiS;  ^connil,  il  est  vieux,»  Ac.  17A0-1762. 
«On  prononce  Cramail  et  non  pas  Carmain,  quoyque  le  v<^ri- 
table  nom  soit  Carmain,  n}\éïïH^e  3o6. 
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CHAPITRE  IL 


CONSONNES  INITIALES,  MÉDIALES,  MÉTATONIQDES. 

Au  commencement 9  au  milieu  des  mois,  entre  la  voyelle  to- 
nique et  Ye  féminin  final,  c,  q,  g,  ç,  s,  z,  ch,j,  t,  d,  p,  h  ne  su- 
bissent guère  que  des  permutations;  la  syncope  des  gutturales 
et  des  dentales,  qui  a  eu  tant  d'importance  dans  la  formation  de 
la  langue  9  a  cessé  de  se  produire  dans  la  période  que  nous  étu- 
dions. 

Dans  les  mêmes  conditions,  17  et  IV  ont  subi  toutes  sortes  de 
métaplasmes, permutations,  aphérèse,  prosthèse, syncope,  épen- 
thèse,  métathèse;  Tn  et  Ym  ont  permuté  en  un  petit  nombre  de 
mots;  Ylh  et  Ynh  n'ont  subi  que  des  permutations. 

En  général,  il  y  a  eu  moins  souvent  des  métaplasmes  que 
des  hésitations  entre  des  formations  différentes. 


SECTION  PREMIERE. 
C,  Q,  G. 

Palsgrave  enseigne  (37,  99)  que  le  c  et  le  ^  se  prononcent 
comme  en  latin,  c'est-à-dire  avec  leur  son  propre  de  gutturales, 
devant  l'a,  Yo  et  l'ti,  et  qu'ils  se  prononcent  comme  Y»  et  le  y  de- 
vant Ye  et  l't ,  et  aussi  devant  l'a  et  l'o  en  certains  temps  des  verbes 
de  la  première  conjugaison.  Les  conditions  de  ce  changement 
de  c  et  de  ^  étaient  donc  les  mêmes  qu'aujourd'hui. 

Je  n'ai  pas  rencontré  avant  Dangeau  mention  d'une  nuance 
qu'il  remarque  dans  la  prononciation  de  ces  gutturales  quand 
elles  ont  leur  son  propre  (m,  91)  :  cdl  faut  remarquer  qu'en 
fransois  devant  les  é  fermés,  les  è  ouverts  et  la  voyèle  eu,  on 
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prononce  ces  deus  consones  un  peu  mouillées,  et  corne  s'il  y 
avoit  un  petit  t  ;  on  prononce  gu^r  corne  s*ii  y  avoit  guièrir,  ri-- 
gueur  come  s'il  y  avoit  riguieur,  question  corne  s'il  y  avoit  quies-- 
lion ,  vainqueur  come  s'il  y  avoit  vainquieur.  » 

Boindin  a  fait  la  même  observation,  en  remarquant  des 
nuances  dont  ne  parle  pas  Dangeau  (29)  :  «Il  ne  se  Irouve  point 
de  syllabe  dans  notre  langue  où  ces  deux  consonnes  se  pronon- 
cent d'une  manière  foible  et  molle  avec  les  six  grandes  voyelles 
a,  a,  an,  0,  ô,  on,  et  la  petite  voyelle  ou;  ni  d'une  manière  forte 
et  dure  avec  les  trois  petites  voyelles  i,  i,  u,  et  les  cinq  grandes 
è,  é,  en,  eu,  eun. . .  M.  l'abbé  Dangeau  a  crà  que  cette  diffé- 
rence ne  venoit  point  de  la  nature  de  ces  consonnes .  •  •  Mais . .  » 
1°  toutes  les  voyelles  s'unissent  indifféremment  avec  les  autres 
consonnes,  sans  leur  communiquer  rien  de  semblable,  ni  d'ap- 
prochant; a"*  le  g  et  le  q  sont  tantôt  foibles  et  tantôt  forts  avec  la 
même  voyelle  eu,  comme  on  le  peut  voir  par  l'exemple  de  gueule 
et  guenon,  queu,  cueillir,  vainqueur,  qulieureua:  est  celui  qui^  etc. 
et  que. ..  3"  si  le  g"  et  le  q  ne  se  prononcent  pas  également  de 
ces  deux  manières  avec  les  autres  voyelles,  ce  n'est  pas  que  la 
chose  soit  absolument  impossible;  c'est  qu'il  faudroit  faire  pour 
l'une  une  opération  de  la  gorge  qui  seroit  trop  rude,  et  pour  l'autre 
un  mouvement  de  la  langue  qui  approcberoit  trop  du  grassaye- 
ment,  et  dont  l'exécution  seroit  également  pénible  et  désagréable,  v 

Dumas  parle  de  cette  distinction  en  termes  qui  indiquent 
qu'elle  n'était  pas  bien  sensible  pour  lui  (1 85)  :  «Quelques  per- 
sones  trouvent  de  la  diference  entre  le  g  du  mot  gosier  et  celui 
du  mot  gueule,  et  entre  les  jr  de. . .  quenouille  et  queue,  etc.  Pour- 
quoi le^  et  le  jr  sont-ils  toujours  foibles  et  un  peu  mouillés  avec 
les  voyeles  i,  è,  i,  u?  Et  au  contraire  pourquoi  sont  ils  toujours 
forts  et  secs  auec  les  voyeles  a,  à,  an^  0,  ô,  on,  ou?  Et  pourquoi 
sont-ils  tantôt  l'un  et  tantôt  Tautre  avec  la  voyele  eu?  Je  laisse 
ces  diferences  à  démêler  à  cens  dont  l'oreille,  plus  délicate  que 
la  miene,  a  été  acoûtumée  aus  diverses  nuances  de  son.  y> 

Harduin  nie  absolument  cette  différence;  il  dit  (lâi)  à  pro- 
pos de  Dangeau  :  (tMon  oreille  n'a  jamais  senti  l'addition  du  son 
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de  IV  dans  les  mois  qui  sont  l'objet  de  sa  réflexion;  n  et  ailleurs 
(i  33)  :  «J'avoue  que  je  n'avois  jamais  apperçu  et  que  je  n'apper- 
çois  point  encore  cette  différence ,  »  que Duclos  établit  (  ii) ,  d'après 
Boindin,  entre  banqueroute,  banquet,  et  queue,  guenon  et  gueule, 

BouUiette  admet  les  distinctions  établies  par  Boindin  et  ex- 
plique en  quoi  consistent  les  différences  de  la  prononciation 
(58)  :  «L'articulation  qui  produit  ga  et  qua  se  fait  au  fond  de 
la  bouche  vers  la  gorge,  la  langue  se  gonflant  vers  sa  racine,  et 
se  dégonflant  ensuite  subitement;  au  lieu  que  pour  l'articulation 
qui  produit  guai  et  quai,  la  langue,  s'élevant  par  son  milieu,  va 
s'appliquer  au  palais,  et  se  remet  tout  d'un  coup  dans  sa  situa- 
tion naturelle.  79 

Cependant  Beauzée,  comme  Harduin,  nie  ces  différences 
(/17)  :  «Mon  organe  n'a  jamais  pu  donner  au^  ni  au  q  des  pro- 
nonciations différentes,  quoique  je  l'aie  essayé  de  bonne  foi. . . 
Leâ  partisans  du  double  g  et  du  double  q,  qui  apparemment  les 
prononcent  ou  croient  les  prononcer  distinctement,  n'ont  jamais 
pu  parvenir  à  les  rendre  sensibles  à  mon  oreille,  d 

L'usage  a  hésité  entre  la  gutturale  forte  et  la  douce,  en  un 
certain  nombre  de  mots,  surtout  au  commencement  et  au  milieu, 
très  rarement  après  la  tonique  devant  un  e  féminin  et  seulement 
dans  des  mois  usités  peu  généralement. 

Au  commencement  et  au  milieu  des  mots,  cette  fluctuation 
ne  se  remarque  que  devant  a,  0,  ou,  an,  on,  l  et  r.  Je  n'en  con- 
nais d'exemple  devant  une  autre  voyelle  que  difictdtéy  où,  suivant 
Milleran  (11,  lA)»  «l'usage  veut  que  nous  prononcions  le  c 
comme  le^.  n  Mais  ce  témoignage  est  tout  à  fait  isolé  et  des  plus 
suspects. 

Au  commencement  des  mots,  le  c  et  le  g"  primitifs  ont  fini 
par  prévaloir.  11  en  a  été  de  même  au  milieu  des  mots,  mais 
avec  un  certain  nombre  d'exceptions,  égalité,  égaliser,  second, 
cigogne,  églogue,  migraine,  marcotte.  Après  la  tonique,  le  g^  a  pré- 
valu sur  le  c. 
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8  1. 


i"  C  anlërieur. 

Calemar,  galem(w.  Voir  I,  p.  a  à. 

Coucourde,  gauhourde.  Voir  I,  p.  !i63.  —  Courge  St.;  ^courde 
pour  courge, r)  T.;  courge  L.,  0.,  R.,  etc.;  «fgottrefc,  espèce  de 
calebace, »  R.;  ^gourde,  calebasse,  courge  sechée  et  vuidée,  dont 
les  soldats,  les  pèlerins,  etc.  se  servent  pour  porter  de  l'eau  ou 
du  vin,»  Ac.  iGgi,  etc. 

Confier,  fn confie  de  viande  qui  vient  à  degoust,»  T.;  confié, 
gonfle,  gonfler  0.  ;  gonfler  R. ,  etc. 

Je  catouille,  gatouiUe.  Voir  1 ,  p.  369. 

Ganif*^,  ;  canif, ganifO.  ;  g^onj/'Raillet  1 7  ;  «  il  faut  écrire  et  pro- 
noncer gannj/',  »  Ménage  468;  g^anj/*  Fremont  d'Ablancourt  liUa  ; 
«  s'il  faut  dire  et  écrire  cangréne, . .  nous  devons  dire  et  écrire  à  plus 
forte  raison  canif. . .  et  non  pas  ganif,  v  Bérain  «y  5  ;  ^  canif:  pro- 
noncez toutes  les  lettres  de  ce  mot,  »  R.  ;  ^ganif,  voyez  canif,  »  Ac. 
lôgi-iyAo;  «on  doit  écrire  ganif,  v  De  Soûle  62;  nous  disons 
indifféremment  (indiferently)  canif  on  ganif,  Boyer  i3;  «pro- 
noncez ^anj/*,  »  Mauvillon  58;  ^  canif  et  non  pdiS  ganif,  v  Féraud; 
canif  kc.  1769,  etc.  «Toutes  ces  altérations  de  consonnes  qu'on 
propose  comme  des  loix  ne  sont  bonnes  qu'à  perpétuer  des  vices 
de  prononciation ,  »  Roche  i38;  canj/"  Domergue  4 90. 

Cannyvet  Palsgrave  9  53;  canivet  St.,  T.,  L.,  et  ganivet  *N. , 
0.;  ganivet  Trévoux,  Ac.  1769. 

Clappier  Palsgrave  9o5;  clapier  St.,  T.,  L.;glappiet%  ckppier 
O.'jglapiers  Fremonl  d'Ablancourt  Aig;  «quelques  uns  pronon- 
cent glapier  et  écrivent  clapier.  On  croit  qu'on  doit  écrire  et  pro- 
noncer clapier, 7)  R.;  clapier  Ac.  169 4,  etc.;  «on  doit  écrire  et 
prononcer  clapier,  7)  De  la  Touche  (1710). 

(')  Je  n'ai  rencontre  que  dans  Palsgrave  gra$$eux,  -euse  3 a 7. 
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Claude.  Cl  Nos  Parisiens  >}  prononcent  f^  Glande  au  Heu  de 
Claude,  Tfi  Godard  i  oo;  Claude  est  prononcé  par  les  délicats  (deli- 
catulis)  comme  Claude,  Martin  lx\  ^c  se  prononce  vulgairement 
comme g^,  »  0. 1 5  ;  «c  se  prononce  comme  un  g,  »  Ghifflet  8,6; 
ce  il  faut  prononcer  Claude,  Claudine  comme  Claude,  Claudine,  y» 
Irson  187;  ttcse  prononcée  ou  g',»  D'Aisy  45;  ^c  se  prononce 
comme  ung^dur(wie  ein  liartg^),  Duez  9;  csil  faut  écrire  et  pro- 
noncer C/otiJe,  79  Ménage  468  ;  Claude Ac.  1 694(préface)  ;  ce  l'usage 
veut  que  nous  prononcions  le  c  comme  le  g  dans  Claude,  Claur- 
dine ,  n  MiUeran  11 , 1  /i  ;  la  prononciation  Claude  ne  passe  pas  pour  la 
meilleure 9  Boyer  i3;  c^ quelques  uns  prononcent?)  Claude,  ^md\s 
la  plupart  de  ceux  qui  parlent  bien  gardent. .  •  la  prononciation 
naturelle  du  e,7i  De  la  Touche  1696,  qui  ensuite  a  effacé  cette 
remarque,  mais  semble  admettre  (Remarques  sur  Régnier)  la 
prononciation  de  Claude,  sur  l'autorité  de  FÂcadémie;  Claude, 
Claudine,  Billecoq  3a ;  Claude  Vallart  6,  Villecomte  463 ,  Anto- 
nini  71;  «on  prononce  Claude,  Claudine,  n  Harduin  44;  te  nous 
prononçons  Claude,  n  Dumarsais  c  378,  Restant  sS,  Boulliette 
]34,  Monlis  85;  cela  plupart  prononcent  à  présent 99  Claude, 
Claudine,  Cherrier  76  ;  ce  toutes  ces  altérations  de  consonnes  qu'on 
propose  comme  des  loix  ne  sont  bonnes  qu'à  perpétuer  des  vices 
de  prononciation,  9  Roche  1 38  ;  Claude  Syllabaire  1 1 ,  Viard  19, 
Domergue  4 30.  On  prononce  aujourd'hui  par  un  c,  excepté 
frunes  de  reine-Claude,  où  quelques  uns  prononcent  même  c  au 
lieu  Aeg. 

CroUe,  grotte.  Voir  I,  p.  3  5o. 

fn  Crampe,  goûte,  crampe,  7>  Palsgrave  310,  St.,  L.,  0.;  ce  il 
faut  dire  goutte grampe  et  non  pas  goutte  crampe. . .  ny  goutte  grappe, 
comme  disent  les  Angevins, 77  Ménage  11,  149;  crampe  R. ,  etc. 

a**  Q  antérieur. 

Goulot  T.,  0.;  ^goulot  ne  vaut  rien.  Il  faut  dire  et  écrire 
coulot,  9  Bérain  1 1 3  ;  goulot  R. ,  etc. 

Gangrené,  gangrené  0.;  gangrené  Monet;  ce  on  prononce  can- 
greine,  avec  un  c,  et  il  est  plus  doux  à  cause  qu'on  euite  la  re- 
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pétition  des  deux  g,  y)  Vaugelas  ii,  61;  «il  faut  prononcer  can~ 
greme  et  écrire  gttngreme,i>  Buffet  i3A;  t(il  faut  prononcer 
gangreine  comme  cangreme,n  Irson  iSy;  «il  faut  écrire  et  pro- 
noncer ca/igretW^  7i  Ménage  &68  ;  vicangréne,  gangrène  :  le  premier 
est  plus  usité, 9)  R. ;  c(M.  Chapelain  dit  quon  prononce ^on^rene. 
Je  ne  le  croi  pas,  j'entens  prononcer  cangrenek  tout  le  monde,  n 
Th.  Corneille  11,  61;  (édites  cangrene,n  Miileran  11,  54;  v^gan-* 
grene  :  on  prononce  cangrene,y>  Ac.  169/1;  nous  écrivons  et 
prononçons  cangrène  plutôt  que  gangrène,  Boyer  i3;  «il  faut 
prononcer ^oitgrane .  •  •  avec  un  c  au  commencement,"  Ac.  sur 
Vaugelas  n,  61;  Régnier  28,  De  la  Touche  i5,  Ac.  1718- 
17/10,  Antonini  83  ;  ce  prononcez  ga»^ene,Ji  Mauvillon  58;  (son 
prononce  cangrène. . .  quoiqu'on  écrive  presque  généralement 
gangrené,  ji  Harduin  &6;  a  écrivez  et  prononcez  gangrène,  Ji  Fé- 
raud;  fi^gangrène:  on  prononce  cangrène,  v  Ac.  176a;  «autrefois 
on  écrivoit  et  l'on  prononçoit  par  un  c  le  mot  cangrène. .  •  et 
depuis  peu  on  lui  a  substitué  un  g  pour  faire  gangrené,  n  Cher- 
rier  76;  «les  médecins  disent  g«iigrAie,  l'Académie  cangrène,  et, 
sur  ce  point,  honneur  aux  médecins, »  Domergue  /i33;  «on 
prononce  cangrène, n  Ac.  iSib;  gangrène  Ac.  1878.  La  pronon- 
ciation par  g  a  prévalu  par  l'autorité  des  médecins. 

Gastadours  Th.;  gastadors  Saint-Liens  55;  castadour,  gastar- 
dours  N.;  gaêtadour  T.,  et  vaetadour  Mellema;  gastadaur  L., 
Martin  3/i;  castadour,  *ga»iadour,  vastadour  O.;gaêtadour  Chifflet 
8 ,  4  0  ;  «  vastadour  ou  gastadour,  v  Duez  1 08  ;  jrg^^dour  R. ,  Th. 
Corneille ;gw(adotir^  vastadour  T révonx;  gastadour  Ac,  1763. 

Ca$gousse  0.;  gargousse  Xc.  1718,  etc. 

Gonfanon  N. ,  T.,  L. ;  confanon,  gonfanon  Monet,  0. ;  -Igonfanon 
R.  ;  «  on  appelle  gonfanon,  confanon  ou  gonfanon,  en  terme  de  bla- 
son, une  bannière  d'église  faite  de  plusieurs  fanons,?'  Th.  Cor- 
neille; ^gonfalon,  soyez  gonfanon.  Cependant  nous  disons  goit/â/em 
et  gonfalonnier,  et  même  confalon  et  confalonnier  plutôt  que  gonfa-- 
non  et  gonfanonnier,  v  Trévoux  ;  f^gorfalon,  -onier  :  on  dit  aussi  gon- 
fanon,  -onier,?)  Ac.  1762,  etc. 

Glosser,  closser,  glousser,  chusser.  V^oir  I,  p.  9/19. 
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Grotesque  0.;  grotesque,  crotesque  Duez  9^;  grotesque  Raillet 
1 7,  R. ,  etc. 

Croupade  0.  ;  fx  quelques  uns  disent  groupade,  mais  mal.  Les 
écuiers  et  les  cavaliers  qui  parlent  et  écrivent  le  mieux  disent 
croupade, 7i  R.;  ccTusage  est  pour  croupade, 7f  De  la  Touche 
(1710);  croupade  Ac.  176a,  etc. 

3**  Origine  incertaine. 

Gaban  N. ,  T.  ;  caban  L,  ;  caban,  gaban  0.  ;  \gaban  R.  ;  caban  Ac. 
169A,  1878. 

Cabinet.  D'autres  préfèrent  (malunt)  gabinet,  St.;  cabinet  T.  ^ 
L.;  gabinet,  cabinet  0.;  cabinet  R. ,  etc. 

Cosse,  gosse,  gomse.  Voir  I,  p.  3 4 9. 

et  Crapaut,  non  pasgrapati/^;^  Saint-Maurice. 

Gratan,  creton.  Voir  I,  p.  âa. 

S  2. 

€^  0  HioiAL. 


i**  c  antérieuiv 

«  £^gTia/  vei  egw/r^  Sylvius  68  ;  equalité^  equalizer,,  egmalizer  St.  ; 
esgalitélu:  egdité,  *egalizer,  equalité,  equaUser  0.;  égalité  R.,  etc. 

vt. Second  vel  segond,7y  Sylvius  i5ft;  anous  écrivons  second.  .  . 
parc  ;  é  toutefoès  nous  »  le  r  prononçons  par  g',  »  Péletier  5  6,  etc. 
Je  n'ai  rencontré  de  témoignages  contradictoires  que  les  sui- 
vants :  ç?Je  voy  très  souvent  manquer  à  cette  prononciation  qui 
est  celle  de  dire  segend,  segondement.  .  .  il  faut  dire  second,,  se- 
condement, seconder,})  Buffet  i3o;  «-c  se  pronoi^e  c  on  g, 79 
D'Aisy  tib.  :  «Dans  le  discours  soutenu,  en  chaire,  au  barreau, 
ou  dans  une  lecture  qui  se  fait  en  public. . .  on  piononce  second,  v 
Chefrier  89. 

Beqttasse  PalsgTùSQ  289;  beeasse  Si. '^  becaceT.;  bêgaceh.:;^  «il 
faut  prononcer  begassc,  v  Delamothe  5 1  ;  beccasse  0.  ;  bécasse 
R.,  etc. 
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Cacade,  cagadeO.;  cacade  Ac.  169A,  etc. 

Cacasangue,  cagasangue.  Voir  I,  p.  a  4. 

Cigoigne  27a,  tygoigne  U'j'j  Palsgrave;  ff^cigoigne,  voyez  ct- 
cogne,T9  St.;  cigoigne  T.:  cigogne  avec  les  mots  en  ongne,  L.; 
cicogne,  cigogne  0.;  c  se  prononce  g  dans  cigogne,  Duez  9;  «le 
cardinal  du  Perron  a  fait  rimer  éloigne  avec  cigoigne .  .  . 
Apparemment  il  a  cru  qu'il  falloit  prononcer  cicoigne,  comme 
on  prononce  en  quelques  provinces,  et  non  pas  cicogne,  comme 
il  faut  prononcer,»  Ménage  /io5;  cigogne  R.;  cicogne,  tr dites  ct- 
gougne,  7>  iMilleran  1  o5 , 1 46  ;  «c  un  homme  vouloit  me  faire  croire 
qu'il  falloit  écrire  et  prononcer  c^^augne  avec  un  u,  v  Templery 
s5o;  fn cicogne:  plusieurs  escrivent  et  prononcent  cigogne, y>  Ac. 
1694;  t( on  prononce  c^^  et  plusieurs l'escrivent^^Ac.  1718- 
1740;  ((nous  écrivons  cic(^ne  quoique  nous  prononcions  et- 
g(^ne,Ti  Dumarsais  c  778;  cigogne  kc,  1763,  etc. 

«  Quantité  de  gens  de  province  prononcent  sigorée  au  lieu  de 
chicorée,  7)  Buffet  i36;  voir  ci-dessous  p.  31 4. 

Enclume  PahgvsLYe  194;  ti^engume  et  englume,y)  Sylvius^^^;  en- 
clume St. ,  etc. 

Secretain,  segretain.  Voir  1,  p.  27. 

S^ei  Palsgrave  268,  42  4;  «nous  écriuons. ..  secret  par  c:é 
toutefoès  nous>}  le  «prononçons  parg^,»  Péletier  56;  segrèt  Baïf 
1 2  v",  Bamus  69 ,  et  sekrètemènt  id.  118;  «il  faut  prononcer  se- 
grel,  segretement,  »  Delamothe  1 5  ;  «  nous  prononçons  ordinairement 
segrei,7>  Godard  99;  quelques-uns  (nonnuUi)  changent  c  en  ^^ 
segret.  An.  de  1624,  i3;  secret  est  prononcé  par  les  délicats 
(delicatulis)  comme  segret,  Martin  4;  «c  se  prononce  vulgaire- 
ment comme  g',»  0.  i5;  «le  vulgaire  dit  segret,  7>  Vaugelas  11, 
61;  «le  c  ne  se  prononce  point  comme  un  g  (ainsi  qu'il  faisoit 
autrefois)  en  secret,  7)  An.  de  1667,  5;  «le  cse  prononce  comme 
uag,7)  ChiffletS,  6,  Irson  187;  «plusieurs  prononcent  a^e^, 
segrettetnent .  •  •  ce  qui  est  tres-mal,»  Buffet  128;  «c  se  pro- 
nonce de  même  que  \e  g,79  An.  de  1669,  12,  Lartigaut  89; 

^')  /17  :  (rincus,  engume  et  englume,  cpenlhcsi  irt  li  est  possible  que  Sylvius  ait 
fof^  la  forme  engume  pour  rapproclier  le  mol  de  son  origine  latine. 
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«(?  se  prononce  e  ou  g,7i  D'Aîsy  45  ;  «il  faut  écrire . .  .  segret,  » 
Ménage  468,  ii,  3o3;  s^ets  Fremont  d'Ablancourt  Utin;  «il 
faut  dire  et  écrire  s^et,  segréte,  tegrélemeni . . .  La  facilité  de  la 
prononciation  demande  le^  au  lieu  du  c,  yi  Bérain  9  ;  «  quelques 
uns  prononcent  tegret,  mais  la  prononciation  la  plus  ordinaire 
et  la  plus  reçue  parmi  les  honnêtes  gens,  c'est  d'écrire  et  de 
prononcer  secret,  r)  R.;  «j'entens  prononcer. . .  segret  à  tout  le 
monde,»  Th.  Corneille  ii,  61;  «l'usage  veut  que  nous  pronon- 
cions le  c  comme  le  g,  v  Milleran  n,  1 4  ;  «c  prend  la  puissance 
du  g, 79  Mauger  so;  quelquQS-uns  (some)  prononcent  c  comme 
g,  Boyer  i3;  «on  prononce  segret, 7>  De  Seule  54;  «quelques 
uns  le  prononcent  99  comme  un  g"  dans  secret  «...  mais  la  plupart 
de  ceux  qui  parlent  bien  gardent ...  la  prononciation  naturelle 
du  c,7)  De  la  Touche  1696,  1 1;  on  prononce  le  c  comme  un  g", 
suivant  Régnier  18,  De  la  Touche  1710,  i5,  Buffier  860, 
BillecoqSâ  («^fr^tem^t),  Vallart  6,  Villecomte  46â,Antonini  71; 
«  il  y  a  beaucoup  de  personnes  qui  prononcent. . .  segret,  »  Harduin 
44;  «on  prononce  secret,  secrètement, v  Duraarsais  c  978;  «on 
prononce  souvent >?  segret,  -ement,  «dans  le  langage  familier, 9) 
Restant  sS;  le  c  «se  prononce  comme  un  g". . .  selon  quelques 
uns  dans  secret,  n  Gaullyer  1 1 5  ;  segret  Féraud;  «le c  a  le  son  du 
g,n  Moulis  84;  «la  plupart  prononcent  a  présent  comme  un  g 
le  c. . .  Dans  le  discours  soutenu. . .  on  prononce  secret,  »  Cherrier 
76,  89;  «on  donne  au  c  le  son  du  g*,»  Syllabaire  de  Bouillon 
1 1;  la  prononciation  par  g*  est  condamnée  par  Roche  (voir  à  se- 
cmà)\  «on  prononce  segret, -nYvàxdi  12,  Domergue  4 30.  Au- 
jourd'hui le  c  a  prévalu. 

Seeretayre  Palsgrave  368;  sécritére  Péletier  33;  segretère  Baîf 
(titre);  «  il  faut  prononcer  «^etotr^,  »  Delamothe  5 1  ;  «^^^e Pois- 
son; «nous  prononçons  ordinairement  s^etatre^  t?  Godard  99; 
«lecse  prononce  comme  un  gv  en  secret,  «mais  non  pas  en 
secrétaire,  »  Ghifflet  8 ,  6  ;  «  on  dit  secrétaire,  »  Irson  1 87  ;  «  il  faut 
écrire  segretaire,7)  Ménage  468,  Bérain  9  (voir  ci-dessus);  «^e- 
taire  Milleran  u,  i4;  ff, secrétaire  et  non  pas  segretaire,7)  De 
Soûle  173;  sectaire  Mauger  ao,  Boyer  (voir  ci-dessus);  secre- 
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taire  et  segrelaire  De  la  Touche  (voir  ci-dessus);  «le  c  retient 
sa  proDoncialion  dans  secrétaire  et  secrétariat, y)  Billecoq  Sa,  «e- 
gretaire  Vallart  6,  Villecomte  A6â,  Antonini  71,  Harduin  (voir 
ci-dessus  )  ;  t(  on  prononce  secrétaire  v  Dumarsais  c  s  7  8  ;  ségrétaire, 
"Oriat  Restant  (voir  ci-dessus);  segretaire  Milleran ,  Moulis  ;  secré- 
taire et  segretaire  Cherrier  (voir  ci-dessus);  jc^totre  Syllabaire 
(voir  ci-dessus);  secrétaire  Roche  (voir  ci-dessus  h  second);  segre- 
taire, -orwf Viard  (voir  ci-dessus);  segretaire  Domergue.  Aujour- 
d'hui le  c  a  prévalu  comme  dans  secret. 

EgU^fueMeHema^L.;  egloque(8ic)0,;^k^eK;Ac.  iè^à^etc.; 
((c  se  prononce  comme  un  g  dans?)  eclogue,  Billecoq  3â,  BouU 
liette  i3/i,  Moulis  SU;  te  on  prononce  et  on  écrit  à  présent 
é^/ogue,  »  Cherrier  76. 

Nécromancie,  negromancie.  Voir  I,  p.  s 28. 

Migraine  St.;  f^migraine  pour  mcrame,yi  H.  Estienne  Conf. 
t63;  migraine  T.;  micraine,  migraine  0.;  «il  faut  écrire  et  pro- 
noncer migraine  et  non  pas  micraine,  v  Ménage  608;  migraine 
R.,  etc. 

fnAragnoide,  membrane  en  l'œil,»  0.;  aracimdide Trévoux,  Ac, 
1835-1878. 

Squine,  ^ine.  Voir  I,  p.  1117. 

3"*  6  antérieur. 

Vacabond  Paisgrave  a 84;  vagabond  St.,  T.,  L;  vacabond,  va- 
gabond 0.;  t(le  vulgaire  dit  vacabond,  n  Vaugelas  (11,  61);  «on 
prononce.  .  .  vacabons.  Il  faut  dire  vagabons,v  Buffet  1^9;  c(il 
faut  prononcer  vagabond  comme  vacabond,  n  Irson  1 37  ;  ^W  faut 
écrire  et  prononcer  vagabond,  et  non  pas  vacabond,  qui  est  une 
prononciation  du  peuple,"  R.;  tiil  me  semble  qu'on  y  fait  en- 
tendre le  g  et  que  personne  ne  prononce  vacabond,  d  Th.  Cor- 
neille II,  61,  Milleran  11,  54,  Ac.  1694,  De  Soûle  63,  Ac.  sur 
Vaugelas  II,  61,  Billecoq  3a;  «prononcez...  vacabond, t>  Anto- 
nini 8a;  vagabond  Ac.  176  a,  etc. 

Fongade  0.;  «quelques  uns  disent^buco^^  mais  mal;  l'usage 
est  pont  fougade,v  î^.;  fougasse,  fougade,  Jimcade  :  «l'usage  dé- 
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ciaré  est  pour  ybtfgwéfc,»  De  la  Touche  (1710);  fougade  Ac. 
1740-1769;  ^fougaêse:  autrefois  on  disait ^&t^aé/(?,»  Ac.  i835- 
1878. 

Marcote,  margote.  Voir  I,  p.  28. 

RecUce,  reglisse.  VoirI,  p.  aig. 

Se  eongreer,  cmcreer  Monet;  eongreer  0. 

Hipocriphe,  hyp(^phe  0.;  hipogrife  R. ,  etc. 

3**  Origine  incertaine. 

Baguaige  Palsgrave  196;  ^bacqxiaige,  yoyezbagaige,yi  St.;  ba- 
gage T. ,  etc. 

fuMaeault  ou  magault,  pera,  mantica,»  St.;  fn*macaut,  sacoc- 
cia,''*m^toumâgfau^^derargent caché, 79 0.;i9u^/Ac.  i69/i,etc. 

Dasùcotter  «parlar  Aliemano,  stiticozzare,»  0.;  ^dasticoter  ou 
dastigoier,  fluchen,  jurare,»  Duez  87. 

Patacon,  palagon  0.;paiagùn8  Fremont  d'Abiancourt  A/ia;  pa~ 
tagm  Ac.  1694,  etc. 

S  3. 

C,  G  M^ATONIQCE. 

Becfique,  becfigue.  Voir  I,  p.  1 67. 

Inlriquer  Mellema;  intrigtie,  intriguer,  intriquer  0.;  «il  faut 
dire  intrigue  auec  vn  g,  et  non  pas  intrique,  auec  vn  q,  comme 
force  gens  le  disent  et  Tescriuent,»  Vaugelas  220,  Buffet  i36, 
R.;  «ceux  qui  ont  écrit  intrique  l'ont  fait  pour  faire  rimer  ce  mot 
divec  pratique.  C'est  une  licence  que  la  poésie  ne  sauroit  autori- 
ser,» Th.  Corneille  920;  intriguer  Ac.  169/1,  etc.;  «les  poètes 
qui  ont  escrit  tn^n^ue .  .  .  l'ont  fait  afin  que  ce  mot  pût  rimer  à 
pratique,  mais  c'est  une  liberté  trop  licentieuse  et  qu'il  ne  faut 
pas  prendre,»  Ac.  sur  Vaugelas  220. 

«  Dique  ou  digue  r)  L.  :  ^dique  ou  diques. . .  Le  mot  est  fort  usité 
en  Flandre,»  *N.\ digue  0.,  etc. 

^Tugue,  voyez  iuqu€,yi  R.;  ^iugue,  on  dit  aussi  tuquc^v  Th. 
Corneille;  ^tugue  ou  tuque,  »  Trévoux. 
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ff^Tanguer  ou  tanguer, t)  R.;  tanguer  Ac.  169/i,  Trévoux,  Ac. 
176Q,  etc. 

Bigle  St.  ;  bicle  T.  ;  «  bicle  ou  biscle,  »  L.  ;  «  bigk  ou  i«rfc,  »  Mau- 
pas  78;  iig'fe  0.;  ^^nous  disons  bicle  en  Anjou...  Les  Parisiens 
disent  bigle,  n  Ménage  3^i  ;  bigle  R.,  etc. 

Zigzac  R. ;  ziczac  Ac.  1694-1718 ;  ^tg'^^Jg'  Ac.  1 7/10,  etc. 

8  à. 

SYNCOPE. 

Je  ne  connais  qu^un  exemple  de  la  syncope  du  c. 
^Moules,  Lugdu.  m<mcles,y)  St.;  c^vne  t/tou/Ze^ 99 T. ;  ^mouh  ou 
moucle,y)  L.;  moucle,  moule  Maupas  99,  0.;  moules  R.,  etc. 


SECTION  II. 
C,CH. 

On  sait  que  devant  Ya  la  gutturale  forte  s'est  changée  en  ch 
en  français  et  a  subsisté  en  picard.  «Le  François»,  dit  Tory  87, 
«dit  ung  chien,  ung  cliat  et  une  mouche,  et  le  Picard  prononce 
ung  quien,  ung  cat  et  une  manque,  v  Sylvius  (5),  Rovelles  (3o), 
H.  Estienne  (55),  Rèze  (aS),  attestent  le  même  fait. 

La  permutation  entre  c  et  ch  se  rencontre  surtout,  soit  au 
commencement  des  mots  devant  Ya,  soit  après  la  tonique  ^'l 

S  1. 

c,  CH  IWITUL. 

Chappe  Palsgrave  208,  etc.;  se  prononce  kappe,  suivant  Duez 
(10)  seul. 

^^)  Je  n'ai  rencontré  que  dans  Palsgrave  quarron  (cl  charron)^  fil  àWc<d  a 88, 
escart{ei  eêcJuir»)  3a3,  je  detchampe h6^ ,  ajlkhet{el  affiquet)  a5o,  louchet ,  louquet 
aûg,  manquet  (el  manchet)  3ao,  je  clocque  487,  je  merche  (et  merque)  633. 
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Chaste  Palsgrave  3  o  7  ;  «  caste,  voyez  chaste ,  »  St.  ;  chaste  L. ,  etc. 

Chahh  Palsgrave  s  os,  St.;  on  dit  des  deux  manières  dans  le 
même  sens  chable  et  cabk,  H.  Estienne^^^;  cahle  T.,  L.;  chahh 
Poisson;  cahle  Maupas  90;  les  mariniers  de  Paris  disent  chahle, 
et  les  gens  instruits  cahle,  Martin  ^^);  cable,  chable  Monet,  0.;  «^on 
prononce  chable  et  cable,  »  Ghifflet  8 ,  5  ;  «les  bateliers  de  la  ri- 
vière de  Seine  prononcent  chable .  .  .  Ailleurs  on  prononce  plus 
ordinairement  cable.  • .  Chable  me  semble  plus  françois,  et  cable 
plus  élégant,  7)  Ménage  5 1 9  ;  (^ on  écrit  et  Ton  prononce  chable  et 
cable, y)  D'Aisy  Ui;  ^chable,  voicz  cable, y^  R.;  «les  matelots,  ma- 
riniers, bateliers,  maçons  et  autres  ouvriers  et  même  les  officiers 
de  mer  et  les  personnes  versées  dans  l'architecture  et  dans  les 
mécaniques  disent  presque  toujours  chable..,  Cable..»  est  usité 
et. . .  une  infinité  d'honnêtes  gens  le  disent,»  Alemand  378; 
ta  cable  ou  chable,  v  Ac.  169&;  f^cabk  est  le  plus  en  usage,»  De 
la  Touche  (  1 7 1 0)  ;  «  chable,  voyez  cable,  »  Ac.  1718-1740;  cable 
Ac.  1762,  etc. 

t!^  Charte,  voyez  carte,  v  f^carte,  charta;  bailler  la  carte  blan- 
che,» St.;  «carte  du  papier,»  T.;  écarte  de  papier,»  L.;  carte 
0.;  charte,  chartes  se  prononce  par  un  k  quand  il  signifie  des 
lettres  et  des  écrits,  autrement  non,  Duez^^^;  carte  R. ,  etc. 

«  Carme,  Francis  charme,  carpinus ,  »  St.  ;  charme  T. ,  L.  ;  carme, 
charme  0.;  charme  R.,  etc. 

v.Chas€ret,  voyez  caseret,v  St.;  *caseret,  chaseret  0.;  chaseret 
R.;  «on  prononce  chazeret,7)  Trévoux. 

Chasuble  St.;  se  prononce  kasuble,  suivant  Duez (10)  seul. 

Catouiller,  chatouiller.  Voirl,  p.  369. 

Je  calenge  ^78,  687,  chalenge  48o,  687  Palsgrave;  ^calenger, 
voyez  chalanger,  »  Th.;  calanger  T.  ;  chalanger  0. 

^Cariage,  impedimenta,»  Th.;  chariage  T.,  L.;  cariage,  cAa- 


(^)  55  :  «Sunt  quœdam  qiis  utroque  modo  eflerantor  :  interdum...  una  eadem- 

qne  signifieatione,  ut  chable  et  cable.n 

'*)  38  :  nCkablê  a  naatis  Parisiensibus  eiïertur  sckablê,  a  doftis  cable.n 

^^)   10  :  (f . .  .Das  ch  wie  ein  k  aussgcsprochen  wird. . .  wann  es  briefTe  vnd 

schriftcn  bedeulet.flonsten  aber  nirhi.yt 

H.  ih 
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riage  Monet,  0.;  chariage  R.;  cariage  Ac.  tôji;  «il  est  bas,» 
Ac.  1718;  cWm^  Ac.  1763,610. 

Chameau  Palsgrave  302;  ff^cameau,  voyez  chameau, n  St.;  eha- 
meau  T.,  L.;  chameau^  cameau  0.;  chameau  R.,  etc. 

Chaton  (de  bague)  St.  ;  chaston  T.  ;  chaton  L.  ;  casUm,  chaton  0.  ; 
chaton  R. ,  etc. 

Catd,  captd,  chaptel,  cheptel.  Voir  I,  p.  3 5. 

Cavalerie,  camisade,  camisole,  chevalerie,  chemisade,  chemUole. 
Voirl,  p.  37. 

Carui,  charui.  Voir  I,  p.  i5. 

«  Campart,  voyez  champart,  »  Th.  ;  campart,  cluxmpartO.  ;  fcAam- 
part  R. ,  etc. 

Chère  St.  ;  «  bonne  chère  »  et  <r  caire,  visage ,  »  T.  ;  «  bonne  chère  » 
L.,  etc. 

Chauchemare,  cauchemare,  chaucemare,  cauquemare.  Voir   I, 

P-  *97- 

L'italien  a  donné  les  mots  suivants: 

«  Carie  pour  Charles,  »  T. 

Charongne  St.,  etc.;  ^carogne,  carogna,»0.;  «fcorogTw,  frip- 
ponne,  libertine,  mauvaise,»  R.,  ce  une  femme  desbauchée,» 
Ac.  1694. 

S  2. 

C,  CE  M^DIAL. 

Escaille  366,  366,  escale  365  Palsgrave;  ^esqualle  ou  6«- 
quaille,i>  fxeseailler  y  oyez  e8qtuiller,7>  St.;  eca//i«  Joubert  a  3  v"; 
escaille  T.,  L.,  0.,  etc.;  raeschaller  des  noix,»  T.,  L.;  escalerO.\ 
R.,  etc.;  e«cat/fe  (de  poisson),  escale  (de  noix)  Ac.  169a,  etc. 

Escarboty  écharbot.  Voir  p.  96. 

Escharboncle  Palsgrave  3o3;  escarboticle  St.;  escarboncle,  escar-- 
boucle  T.  ;  ecarboncle,  ecarboucle  L.  ;  escarboncle  0. ,  etc. 

Escheve,  esquive.  Voir  I,  p.  9  33. 

Meschine  Palsgrave   91 5;  ^meschine  seu   mesquine,  ancilla,» 
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Bovelles  67  ;  ^meehtm  ou  meschine,  Picardis  mequine,  w  St.;  ^mes- 
chine,  sëruante,  mot  anglois,»  T.;  mesquin  0.,  R.,  etc. 

Bechee,  ^becu,  ou  bequu,  ou  bechu,y)  ^bêcher  ou  bequer,n  St.; 
^bêchée  OVL  bequée,T)  N.;  becquée  T.;  bêchée  L.  ;  *abbecher,  *  bêchée, 
becquée  0.;  (^à  Paris  on  dit  plus  communément  becquée,  et  bêchée 
dans  les  provinces.  Bêchée  est  plus  selon  l'analogie,  »  Ménage  7a  ; 
béquée  R.;  v(.bechée  :  on  dit  plus  ordinairement  becquée, 7)  Ac. 
169 4;  becquée  Ac.  1718,  etc. 

Sachet  St.,  T.,  L.,  Maupas  ioq;  saquet,  sachet  Monet;  sachet 
0. ,  etc. 

f!^ Rocket,  voyez  roquet, y)  St.;  rouchet,  ^ruchet,  habit  d'vn  vi- 
gneron^ mot  bourguignon,  )>  roquet  1.'^  croquet  dVn  payzant,n 
L.  ;  rochet,  roquet  0.  ;  «  rochet  :  ce  mot  se  dit  en  parlant  d'évéque ,  v 
Ac.  1694,  etc.;  f!^ roquet,  espèce  de  manteau  fort  court  qu'on 
portoit  autrefois,  et  dont  les  bouffons  italiens  se  servent  encore,  t' 
R.,  Ac.  1694-1718- 

Branque  ursine  St.;  branche  ursine  0.;  fi  branche  urnne  :  quel- 
ques uns  disent  branque  ursine,  »  Th.  Corneille,  Trévoux;  trawcAe- 
ursineAc.  1763,  «quelques-uns  disent  branc-ursine, 7)Ac.  i835- 
1878. 

Bouchimbarbe  Th.,  «ou  bien  bouklmbarbe , n  *N,;  bouchini- 
barbe  0. 

«On  disoit  anciennement  parochiale  et  parokiale  et  plustost 
parokiale...  Présentement  on  dit  paroissiale.  M.  Miton  est  néan- 
moins pour  parochiale,  n  Ménage  A7 1  ;  paroissial  R. ,  etc. 

Escliine  St.,  etc.;  t^esquine,  terme  de  manège,»  Th.  Corneille, 
Trévoux,  Ac.  1762,  etc. 

Diacubn,  diachylon.  Voir  I,  p.  s 3 6. 

Esquine,  squine,  schine,  chine.  Voir  I,  p.  317. 

«  Valachie,  voyez  Blaquie,  »  St.  ;  «il  faut  dire  la  Valachie,  quoi- 
qu'on dise  les  Valaques,  »  Ménage  893  ;  «  Valachie  ou  Valaquie,  » 
Th.  Corneille;  «on  dit  en  latin  Valachia,  qui  donne  en  françois 
Valachie;  mais  on  doit  prononcer  Valakie,  et  c'est  pour  l'expri- 
mer qu'on  écrit  Valaquie,  v  Poitiers. 


ih. 
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S  3. 

C,  CH  MÉTATOMQUE. 

<tLe  Gascon  prononce  tous  les  mots  en  aclte  en  aque,  w  T.  70. 

Sandarache,  sandaraque,  VoirI,  p.  19Q. 

Floche,  Jlaque.  Voir  I,  p.  187. 

Rubriche  T. ,  et  rubrique  0.  ;  rubrique  R. ,  etc. 

Empoque  T.  ;  empoche  L. ,  0. ,  etc. 

Pendeloques,  pendiloches.  Voir  I,  p.  Qa6. 

«  Desroquer  vn  homme,  c'est  quand ,  en  luictant,  on  le  iette  par 
terre,  j)  f^ desrocher  vne  maison,  id  est,  la  ieter  à  terre,»  Th.;  de- 
roquer,  dérocher  Monet,  0. 

Cloclie  Palsgrave  197;  f^ cloque  et  cloche, n  Bovelles  55;  cloche 
St.;  cloclie,  cloque  T.;  cloche  L.,  0.,  etc. 

Broche  Palsgrave  201;  broque  Bovelles  53;  broche  St.,  etc. 

Conche  T.;  conche,  conque  0.;  conque  R.,  etc. 

Lambrunche  N. ,  T. ,  L.  ;  lambruche,  «  lambrunche  et  lambrusque,  n 
0.;  lambruche^.;  lambrusque  Th.  Corneille;  ^lambruche  ou  lam- 
brusque,  7)  Tréyoux^  Ac.  1769,  etc. 

Fourc,  four  que,  fourche.  Voir  I,  p.  9  ci. 

Eneuche  St.  ;  eunuque  L. ,  etc. 

Pact,  pache.  Voir  I,  p.  196. 

Je  n'ai  rencontré  d'autre  exemple  de  permutation  entre  que 
et  ce  que  dans  Ménage  [àoà)  :  <^I1  faut  dire  la  fabriquer)  de 
l'église;  «c'est  comme  on  parle  à  Paris.  Fabrice  est  de  province. 
C'estoit  pourtant  autrefois  le  véritable  mot,  Fahricia,  Fabricianus, 
Fabrice^  Fabricien,  v 


SECTION  III. 
Ç,  S,  CH. 
Torjr  remarque  (37)  que,  c^ quant)?  les  Picards  (^ veulent  dire 
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cela,  cecy,  ilspronoucent(;AeJa  et  ehechy.vSyinus  soutient ^^^  même 
que  la  prononciation  picarde  che,  chi  est  bien  préférable  à  la 
prononciation  française  ce,  ceste,  celle,  cy.  H.  Estienne  (B&), 
Bèze  (aS),  confirment  ces  témoignages.  Boveiles  dit  la  même 
chose  de  1'^  forte  devant  e,  i:  suivant  lui^^^  les  Picards  disent  tone, 
chucre,  les  Parisiens  torche,  sucre. 

Boveiles ,  qui  était  Picard ,  écrit  et  aaueUers  seu  chauetiers  (79)^" 
cammencher,  cùmtnenchetnerU[S'])^  croche  fOur crosse  [bS)^  tnerehi 
(68),  fi^garsofi  velgarcAo»  (61),»  genckives  (62).  Je  doute  que 
ces  formes  aient  jamais  été  en  usage  dans  le  français  normal. 
L'usage  a  pourtant  été  partagé  en  un  certain  nombre  de  mots 
entre  ç,  s  ei  ch  ^^K 

8  1. 

ç,  s,   Ca  INITIAL. 


1*  c  antérieur. 

«  Chief  vel  cef,  »  Boveiles  58 ,  seul. 

Cercher,  chercher.  Voir  I ,  p.  1 3 . 

fn  Cherche,  cerchia^  linea  intégrale  di  piii  linee  partiali^^  0.; 
cherche,  cerche  Th.  Corneille;  ^cherche.  On  dit  cerce  ou  cherche. 
Quelques  uns,  parmi  lesquels  est  Félibien ,  disent  cerche,  et  c'est 
le  mieux,  9)  Trévoux;  f^ cherche  ou  cerce,  trait  d'un  arc  surbaissé 
ou  rampant,  ou  de  quelque  autre  figure  tracée  par  des  points,  t» 
Ac.  1763. 

Cices  (pois),  «pois  ciches,  n  St.;  chiches  (pois)  N.;  pois  chiches, 
dces  0.  ;  chiches  B.  ;  etc. 

^Encheper,  impingere  c.ompedes  alicui,??  St. 

^*)  110  :  ffChe.,.  chi..,  dicendum  cootenderim  contra  Gallonim  omnium 
abosum  cê,  cette,  celle,  cy  diceotium  et  acribentium.» 

<*  90  :  «Parrhiaii  dicunt  tuere...  Belgs  chuere.  Etcontrarium  in  his  fit,  torché, 
..  .forvf.» 

(')  Je  n*ai  rencontré  que  dans  Paisgrave  balenchoeret  389,  menchongêê,  menchon- 
gier  6li  ^  veche  (et  »eM«,  herbe)  319,  Angletche  ni']^  jeuuouer  (juchoir)  a6/i, 
grinehoyt  (el  grintoit)  669,  je  bronce  762. 
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«  Chicorée,  cerchez  ciclwrie,  »  St.  ;  cicwree  T.  ;  chicorée  L  ;  cichoru 
se  prononce  vulgairement  (vulgo)  chicorée,  Martin  a8;  chicorée, 
cicorée  0.  ;  «  quantité  de  gens  de  province  prononcent  iigorée  pour 
chicorée,  n  Buffet  i36;  ce  il  est  sans  doute  qu'il  faut  prononcer 
chicorée  et  non  pas  cicorée,  y^  Mënage  a  i  a  ;  chicorée  R.,  etc. 

te  Chicolin,  autrement  orpin,  telephium ,  »  Th.  ;  «  chicotrin  (qu'on 
doit  dire  cicotrin)  est  l'epithele  de  aloës  pour  en  designer  le  meil- 
leur,» *N.;  chicotin,  cicotrin 0.;  chicotin^,,  etc. 

Je  cite  Palsgrave  479;  ciller  St.;  siUer  T.,  L. ;  ciller,  ehiUer 
0.  ;  ciller  R. ,  etc. 

Cylindre  Si.  ;  chiUndre  T.  ;  cilindre  0. ,  etc. 

re  Chifre.  11  semble  estre  deriué  du  mot  hébreu  sephircu . .  Par 
ainsi  fauldroit  escrire . . .  siphre,  w  St.  ;  chiffre  T. ,  L.  ;  *8ifre,  chiffre 
0  ;  chifre  R. ,  etc. 

2"  s  antérieure. 

Ciffler  Palsgrave  781  ;  siffler,  sifflet  St.,  T.,  L.,  0.;  ^chif^r.,. 
c'est  comme  on  parle  en  plusieurs  provinces,  où  l'on  dit  aussi 
chiflet.  Mais  on  dit  à  Paris  sijkr  et  sifflet,  »  Ménage  11 ,  A7  7  ;  «  chifler, 
cliiffetj)  sont  «hors  d'usage.  On  dit  ^fler,  sijlet,7i  R.;  r  l'usage  est 
beaucoup  partagé  sur  la  prononciation  de  ces  mots ...  le  grand 
usage  est  pour  sifler,  siflet,  .  .\y>  Ménage  et  Richeiet  ce  n'ont  tous 
les  deux  qu'à  ouvrir  leurs  oreilles  et  ils  entendront  tous  les  jours 
pour  le  moins  un  tiers  de  Paris  prononcer  de  la  maniée»  chifler^ 
-et,  Alemand  35a-353;  siffler,  sfflet  Ac.  169 4,  etc. 

Sinagree  (lisez  simagree)  T.;  chimagree  L.,  Monet;  simagrées 
0.,  etc. 

Sycomore  0.,  etc.  «11  faut  dire  et  écrire  »ycomoreyy  et  non 
^cycamore,  chycomore,  ou  chycamore ,7>  Bécain  7. 

3'  CB  antérieur. 

Serurgien  a38,  cirurgien  378  Palsgrave;  chirurgien  St.;  «ie 
divaY  chirurgien  comme  il  faut  dire,  non  pas  cirurgien,  n'en  dé- 
plaise à  vous,  Messieurs  les  courtisans,??  H.  Estienne,  Dial. 
693;  chirurgien  T.,  L.;  plusieurs  personaes  de  la  cour  disent 
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un  surgien,  au  lieu  de  chirurgien,  Gournay  (voir  I,  p.  Ai  a, 
n.  a);  chirurgien  0.;  «ii  faut  dire  drurgien  et  non  pas  cAtrur^ 
giai^  »  Ménage  â  i  s  ;  ce  quelques  uns  écrivent  ckirugie,  mais  mai. 
Chirurgie  est  le  seul  qui  soit  du  bel  usage; 9  t^ceux  qui  parient 
mai  disent  chirugien,  mais  ceux  qui  voient  le  monde  disent 
chirurgien, r>  R.;  chirurgie,  -ien  Ac.  169^,  etc.;  ^chirurgien,  cki- 
rt^fien.  Dites  chirurgien, n  De  la  Touche  (1710). 

te  Scitme  voyez  schisme,  n  St.  ;  schisme  T. ,  L.  ;  sismakqe  Poisson  ; 
schisme,  scisme  Monet,  0.;  schisme  R. ,  elc. 

8  2. 

Ç,  s,  CE  MÉDIAL. 

Cauchemare,  chaucemare.  Voir  I,  p.  197. 

Essaimer.  ^  Les  mousches  a  miel  eschement,  »  St.  ;  «^  essaymer, 
voyez  eschemer,  »  Mellema  ;  essaimer,  eschemer  0.  ;  essaimer  R. ,  etc. 

Chevecher,  chevecier.  Voir  1,  p.  1 4 1 . 

Dessire,  deschire,  deschiré  Palsgrave  686,  ^deschirer,  semble 
qu'on  die  deschirer  pour  decirer,  a  verbo  dilacerare,  sublata  syilaba 
la,  »  St.  ;  dessirer,  déchirer  T.  ;  dessirer  L.  ;  deschirer  0. ,  etc. 

8  3. 

ç,    s,   CH  M^TATONIQUB. 


1*  c  antérieur. 

Cabas,  cabache.  Voir  p.  178. 

Besache,  besace  Palsgrave  â86;  bisacche  Sylyins  1^9;  besache 
Bovelles  67  ;  besace  St. ,  etc. 

Arrace,  arrache.  Voir  I,  p.  18,  n.  1. 

Cherche,  cerce.  Voir  p.  ai 3. 

Panse,  panche  Palsgrave  a9o;  ^pance,  pancu,  pancarl,  que 
nous  prononceons  panssu,  panssard,7>  St.;  panse  T.;  pance  L., 
et  panchu  Poisson  ;  pance,  pançu  0. ,  etc. 

«*En  quinconces  n  0.;  quinconce  R.,  cion  dit  aussi  quinconge,7) 
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Th.  Corneille;  quinconce  kc.  1718;  ^quinconche  :  autrefois  on 
disoit  quinconce,  et  quelques-uns  disent  aujourd'hui  quinconge,  n 
Ac.  17&0;  ^quinconce.  Daviier  dit  quinconge.  Léger  dit  quin- 
eonche,n  Tréyoux]  quinconce  Ac.  176s,  etc. 

«Troiice  et  tronc 7>  Sylvius  70;  tronc  St.;  f^ tronche  ou  tronc  de 
bois»  L.;  tronche  fs^ironco grosso 7)  0.;  «f(roitc/w,  grosse  pièce  de 
bois  de  charpente  qui  n'est  pas  encore  mise  en  œuvre,  »  R. 

Lambrusee,  lambruche  (lambris)  Monet. 

Oitruce,ostrucheVa\sgceiye  87,  s5o;  faostruce  vel  ostruche,n 
Sylvius  58  ;  austruche  St. ,  etc. 

OmceT.'y  onyce,  onyche,  onix  O.\onix  R.,  etc. 

a*  ca  antérieur. 

Estanche,  estance  Du  Cardin  106,  seul. 

R  Pencher  oupencer,  voyez  pancher,  »  St.  ;  panclwr  T. ,  L. ,  0. ,  etc. 

3*  Origine  incertaine. 

Agaehe  Palsgrave  ù5ti;  f^^agasse  ou  agache,D  N.;  agasie  T.; 
agacelj.\*agasse  0, 

^Lesclie,  habenula,»  lesse  St.;  lease  T.;  laisse  L.;  ^lesche,  lesse 
0.;  lesse  R.,  etc. 

Amars,  amorce,  amorche.  Voir  I,  p.  a 9. 

Tas,  tasche.  <k  Vendre  en  bloc  et  en  tasche.  Le  peuple  de  Paris 
parle  ainsi;  mais  il  faut  dire  en  bloc  et  en  tas, 7)  R.  (art.  bloc); 
«eu  bloc  et  en  tasche,  r>  Ac.  169/1  ;  c^il  me  semble  que,  puisque 
bloc  signifie  tas,  total,  en  bloc  et  en  tas  doit  être  la  véritable  ex- 
pression»» De  la  Touche  (1710);  fuen  bloc  et  en  tasche, yt  Ac. 
1718,  etc. 

f^ Faucher  ou  paulcer.  Aucuns  escriuent  pocher,  7>  St.;  ^poclie 
vnœil,»  T.,  L.,  0,  etc. 

Merlus, merluche.  Voir  ci-dessus  p.  33. 

Marsis , marseche.  Voir  I,  p.  /io3. 

Berce,  berche,  «artigliaria  di  vascello,''  0. 
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MOTS  D'ORIGINE  ITALIENNE.  NOMS  PROPRES. 

1*"  Mots  d'origine  italienne. 

Esquiche,  esquicher,  esquisse  0*  ;  esquisse,  -er  R. ,  etc. 

Postice  0. ,  Duez  i  os  ;  postiche  R. ,  etc. 

Corniche  St.;  comice,  corniche  T.;  corniche  L. ;  comice,  corniche 
Monet,  0.;  comiclie  R.,  etc. 

«  Carroce  ou  bien  carroche,  v  mcarrochier. . .  ou  bien  carrocier, 
comme  le  François  le  prononce,»  *N.;  carrosse,  -ier  0.,  etc. 

Fantassin.  ecLes  enfans»  de  Yinfanterie  ^(ou  comme  aucuns 
parlent)  yJmterie. . .  sont  appelez  yôntocMn^^ ...  t?  H.  Estienne, 
Dial.  fà'j 3;  fantassin  T.,  L.,  0.,  etc. 

«  Baldachin  :  on  prononce  baldaquin  ,n  Ac.  169^-1718;  balda- 
quin Ac.  17Â0,  etc. 

Capucin  0.  ;  ce  il  faut  dire  capucins .  .  .  comme  on  prononce  & 
Paris,  et  non  pas  capuchins, . .  comme  on  dit  en  plusieurs  pro- 
vinces. Le  cardinal  d'Ossat,  qui  dans  ses  lettres  a  toujours  dit 
ci^imehins,  n'est  donc  pas  en  cela  à  imiter,  »  Ménage  3 1 . 

Matassin  T.,  L.,  0.,  R.,  etc.  «^ Quelques  uns  disent  mal  à 
propos matouchin,v  *Féraud. 

Vermicelle,  vermichelle.  Voir  I,  p.  196. 

«  Violoncelle.  On  prononce  viotonclielle,  »  Ac.  1762,  Domergue 
Aao;  violoncelle  Ac.  1835-1878. 

Bachat  0.  ;  «on  peut  dire  indifféremment  bâcha  et  bassa,  »  Mé- 
nage H,  i38;  fa  bassa  est  le  vrai  mot,»  R.;  «tle  grand  usage  s*est 
déclaré  pour  bâcha, n  Alemand  aSâ;  ^apacha  est  assurément  le 
moins  connu  et  le  moins  usité  parmi  nous,quoyque  peut-être  le 
meilleur,  »  id.  sâo  ;  r  bâcha.  Quelques-uns  disent  bassa.  La  plupart 
de  ceux  qui  ont  demeuré  à  Constantinople  assurent  qu'il  faut 
prononcer /?ac/m...  Mais  l'usagie  n'a  point  encore  établi  pacha  en 
France,  77  Th.  Corneille;  tabassa,  hacha.  Ces  deux  mots  sont  bons. 
Il  semble  que  le  dernier  est  le  plus  en  usage.  Quelques  per- 


Digitized  by 


Google 


218  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

sonnes  disent  pacha,  mais  ils  ne  sont  pas  suivis,»  De'la  Touche 
(1710);  ç^ l'usage  en  France  est  pour  bâcha  ou  bossa,  »  Trévoux; 
bâcha  Ac,  1763;  ^bacha,  yo^ez pocha, y»  Ac.  1835-1878. 

a*  Noms  propres. 

Cypre  Th.;  «il  faut  dire  Xisle  de  Chypre,  la  poudre  de  Chypre, 
et  non  pas  l'i^fc  de  Cypre,  la  poudre  de  Cypre.  L'vsage  le  veut 
ainsi,  nonobstant  son  origine.  le  pensois  que  M.  de  Malherbe 
eust  esté  le  premier  qui  Teust  escrit  de  cette  sorte,  mais  i'ay 
trouué  que  M.  de  Montagne,  dans  ses  Essais,  ne  le  dit  iamais 
autrement,)»  Vaugelas  67  ;  «ie  ne  suis  pas  de  cet  avis  et  ie  croi 
qu'il  faut  dire  Cypre. . .  Chypre  est  une  prononciation  italienne ,  » 
Patru  58  ;  ce  je  ne  suis  pas  de  l'avis  7>  de  M.  de  Vaugelas  ^k  l'égard 
de  l'isle.  Vous  trouverez  Yislede  Cypre  dans  Nicod...  Amyot. . . 
Méziriac. . .  et  dans  tous  nos  géographes.  Pour  de  la  poudre  de 
Chypre,  j'avoue  que  c'est  ainsi  que  parient  la  plus  part  des  dames ,  7> 
Ménage  876;  «je  croi  qu'à  l'égard  de  l'isle  même,  on  peut 
dire  tous  les  deux;  mais  avec  cette  distinction  qu'on  doit  se 
servir  de  Cypre  dans  la  géographie  ancienne,  et  de  Chypre  dans 
la  géographie  moderne,?)  Th.  Corneille  58;  «on  a  décidé,  à 
l'égard  de  ce  mot  Chypre,  qu'on  parle  tousjours  ainsi  quand  il 
s'agit  de  Chypre  moderne,»  Ac.  sur  Vaugelas  58. 

f^Chio.  . .  petite  isle.  .  .  maintenant  dicte  5io,»  N.;  CIÛO' 
Scio  Monet;  Chio  se  prononce  par  ch,  Ménage  388;  Chio  «est 
constamment  grec,  et  qu'ainsi  soit  qu'il  s'écrive  par  unx'  ou  par 
un  xanira^il  faut  toujours  l'écrire  et  le  prononcer  en  notre  langue 
par  un  k,  qui  est  la  seule  lettre  que  nous  ayons  qui  réponde 
k  ces  deux  lettres  grecques,»  Alemand  356;  ff^Chio  ou  Scio,v 
Th.  Corneille;  ^Chio,  Scio,  Cto,  Kio.  Presque  tout  le  monde 
écrit  et  prononce  aujourd'hui  Chio,yi  De  la  Touche  (1710);  on 
prononce  aujourd'hui  Kio. 

Chifalonie  St.  ;  Cephalonie  Th.  Corneille. 

Chine,  Sine  Monet;  Chine  Th.  Corneille. 
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SECTION  IV. 
S,Z,J. 

S  1. 

s,  z, 

Paisgrave  enseigne  (36)  que  Ys  se  prononce  comme  en  latin 
et  en  anglais,  c'eslrè-dire  forte  :  obéiêsance,  astronome,  las,  santé, 
à  moins  qu'elle  ne  se  trouve  au  milieu  d'un  mot  entre  deux 
voyelles;  alors  elle  se  prononce  comme  z,  c'est-à-dire  douce  : 
disant,  faisant,  maison. 

Suivant  Paisgrave  (39),  2:  a  toujours  le  son  qu'il  a  en  latin  et 
en  anglais,  et  que  Paisgrave  attribue  à  Ys  entre  deux  voyelles; 
il  cite  entre  autres  exemples  zek,  zodiacque.  Behourt  est  le  seul 
qui  dise  (5s  )  que  z  r^se  prononce  en  ds,  comme  zèle,  Zenon,  ze~ 
phyre.yf  C'était  sans  doute  une  prononciation  savante;  elle  ne 
s'est  pas  établie. 

Il  est  probable  que  dès  ce  temps ,  dans  les  mots  composés 
dont  le  simple  est  usité  en  français ,  1'^  initiale  du  second  mot  se 
prononçait  forte,  quoique  placée  entre  deux  voyelles,  comme 
elle  se  prononce  dans  le  simple  :  resaluer,  ressouvenir,  pressentir, 
monosyllabe,  et  que,  dans  lescomposés  d'origine  purement  latine, 
on  prononçait  par  z  Y  s  initiale  du  second  mot,  ainsi  préséance 
mais  prézident,  pressentir  mais  prézumer,  résonner  (sonner  une 
seconde  fois)  mais  rézonuer  (resonare).  Du  temps  de  R.  Estienne, 
on  ne  doublait  pas  encore  Ys  dans  ^resemblerv,  furesorin.  On  lit 
dans  Thierry  ^ressaardre,  voyez  resourdre  y).  Cette  orthographe  » 
qui  n'était  pas  encore  bien  usitée,  s'est  établie  ensuite  en  ua 
certain  nombre  de  mots  composés  avec  re  et  pre;  mais  elle  n'a 
jamais  été  et  elle  n'est  pas  encore  aujourd'hui  bien  conséquente, 
puisqu'on  écrit  pressentir  et  présupposer,  monosyllabe  et  dissyllabe^. 
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D'autre  part,  les  grammairiens  d'autrefois  n'indiquent  pas  cette 
exception  ou  ne  l'indiquent  que  très  incomplètement^'^ 

Bisexte  St.;  bissexte  T.,  L.;  ^s  entre  deux  voyelles  sonne  z, 
excepté  bisexte,  n  Le  Gaygnard  i  âo  ;  btssexte  0. ,  etc. 

Les  mots  oiî  Ton  rencontre  la  permutation  de  Ys  foHe  avec  Ys 
douce  n'appartiennent  pas,  en  général,  à  la  langue  vulgaire. 

1*5  initiale. 

Second.  ((Plusieurs  prononcent  z^^m,  mais  c'est  une  affecta- 
tion,» Féraud. 

Sobeline,  zoubelme,  sebelline,  zibeline.  Voir  I,  p.  1 18. 
^Sud,  voyez  zud,  n  St.  ;  $uà,  zud  0.  ;  »ud  R. ,  etc. 

ù"  s  médiale. 

r^Freêsure,  o\xfremre,v  Si.  ;  fressure  T.,  L.,  0.,  etc. 

GrosseUer, groseUer.  Voir  I,  p.  8711. 

*Bussard  0.;  «quelques-uns  disent  busard,  mais  mal,  on  dit 
bussard,7>  R.;  bussard  Trévoux,  Ac.  1769,  etc. 

Crassane,  crasane,  cresane.  Voir  I,  p.  3a. 

Carrousel,  carroussel  Monet;  carrottselO.^  R. ,  etc. 

Anspessade,  anspesade.  Voir  I,  p.  159. 

Houssard,  housard.  VoirI,  p.  977.  Les  hussards,  c'est  un  hou- 
sard,  Domergue  â35. 

Balsamique.  kOïï  prononce  balzamique ,  n  Harduin  5o,  Ac. 
1762,  etc. 

Balsamine,  s  se  prononce  ze,  Harduin  5o,  Boulliette  1&9, 
Domergue  46o,  Ac.  1835-1878. 

Alsace.  «(Il  faut  dire  Y  Alsace  et  non  pas  YAlzace,7i  Ménage 
399;  illtace  Milleran  11,  1/19,  Vallart  9,  Harduin  5o,  Boul- 
liette 1/19,  Roche  iâ5,  Domergue  &60. 

Persicuier.  ce  Ce  mot  est  mal  prononcé  par  vne  infinité  de  gens, 
qui  disent  pr^^cttter,  7)  Vaugelas  aoâ;  «  d'autres  disent|?6rz^u/er 
pour  persécuter,  n  Buffet  1 38;  ^perzecuter,  -eur,  -ion,  mais  «  peut 

^')  On  peut  lire  dans  les  remarques  de  Th.  Corneille  sur  Vaugelas  (aoà)  des 
explications  sur  ce  point  d'orthographe. 
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retenir  son  naturel  son ,  t)  Milieran  u,  1/19;  «plusieurs  personnes 
prononcent  encore  aujourd'huy  perzecuter,  7>  Ac.  sur  V^augelas 
9o5;  «il  ne  faut  pas  imiter  ceux  qui  prononcent  perzécuter,7)  De 
ia  Touche  aS;  «ceux  qui  prononcent  1'^  en  ze  dans  persécuter, 
"ion,  font  une  faute  grossière,?)  Vallart  9;  «les  Parisiens  disent 
perzécuter,  7i  DumAs  190. 

Dans  trans  suivi  d'une  voyelle,  Vs  est  douce  (leise  vnd  gelind), 
transiger,  transaction  Duez  33,  etc. 

3**  s  m^tatonique. 

Casse,  case.  Voir  I,  p.  3i  1. 

Topasse  St.;  topace  T.;  topase  0.,  R.,  etc. 

Balisse  0.  ;  balise  R. ,  etc. 

^Arriser,  arrisser  :  on  croit  que  le  plus  usité  est  arriser,  »  R.; 
arrisser  Th.  Corneille,  Trévoux;  arriser  Ac.  1762,  etc. 

Cicatrizer  St. ,  T. ,  L. ,  0.  ;  ^cicatriser,  cicatricer  :  la  raison  vou- 
droit  qu'on  dit  cicatricer,  et  c'est  pour  cela  que  de  bons  auteurs  le 
disent,  mais  le  grand  usage  est  pour  cicatriser, n  R.;  cicatriser 
Ac.  1 6  9  A ,  etc.  «  Le  grand  usage  est  pour  cicatriser,  »  De  la  Touche 
(1710). 

Buglosse  St.;  buglose,  buglosse  0.;  buglose  R.,  Ac.  169/1- 
iSib  ;  buglosse  Xc.  1878. 

8  2. 
z,  /. 

Suivant  Bovelles  ^^\  dans  le  pays  de  Térouanne  et  de  Boulogne- 
sur-Mer  on  change  s  enj:  au  lieu  de  maison,  oison,  tison,  prison, 
toison,  on  dit  maioti,  ouion,  tiion,  priion,  toiion,  c'est-à-dire  majon, 
oujon,  etc. 

Bizarre.  Voir  1 .  p.  5.  Bigearre  T.  ;  bizarre  L.  ;  bizarre,  bigearre  et 
dérivés,  Monet,  0.;  «tous  deux  sont  bons,  mais  bizarre  est  tout 

^*}  37  :  ff  Morini  et  Bolonii ,  nostri  Oceani  accole ,  in  mediis  dictioiiibus  vulgari» 
lingus  id  patrani  vilii  ul  «  in  t  demutent.  Dicimus  vulgo  mamn  . . . ,  dicunl  Mo- 
liai...  maion.ji 
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à  fait  de  la  cour,  en  quelque  sens  qu'on  le  prenne.  Aussi  la  pro- 
nonciation de  bizarre  auec  un  z  est  beaucoup  plus  douce  et  plus 
agréable  que  celle  de  btgearre,r)  Vaugelas  ii,  5;  «on  ne  se  sert 
plus  de  . . .  higearre  et  bigearrerie;  toute  la  cour  dit  bizarre  et  bi- 
zarrerie,v  Buffet  i3â;  (ril  n'y  a  aujourd'hui  personne  qui  dise 
bigearre,  v  Th.  Corneille  ii,  6  ;  r^il  y  en  a  qui  écrivent  et  pronon- 
cent bijarre,  mais  ce  ne  sont  que  des  barbouilleurs,  ou  le  menu 
peuple  qui  parle  ainsi,»  R.;  ce  on  ne  dit  présentement  plus  que 
bizarre,  »  Ac.  sur  Vaugelas  ii,  6  ;  r^  quelques  auteurs . . .  selon  la 
prononciation  du  peuple  de  Paris»  écrivent  ^bigeare  au  lieu  de 
bizare,7)  Dumas  i88. 

Douze,  douche  0.;  ^douge  ou  douche, n  Ac.  169/1;  «l'un  et 
l'autre  se  dit,  »  De  la  Touche  (*);  douche  Ac.  1718,  etc. 

fzGauier  voyez  gaujern  Mellema  seul.  Voir  ci-dessous  p.  qs5. 

Benioin  St.,  et  benzoin  Monet,  0.;  benjoin  R.,  Ac.  169a ,  etc. 

S  3. 

s,  z  SYNCOPE,  APHÉRÈSE,    IféTATHiSE. 


i**  Z  syncope. 

Dans  quelques  mots  de  la  langue  vulgaire ,  z  après  t  semble 
avoir  été  syncopé;  mais  en  réalité  la  langue  a  hésité  entre  deux 
formations  différentes. 

^ Sotie  ou  êolisev  St.  ;  sotie,  sotise  T.  ;  ^ sotie  pour  sotize  n  L.  etc. 

Maistrier  St. ,  «  ou  maistriser  v  N.  ;  maistriser  T. ,  L.  ;  «  ^maistrier 
pour  maistriser,  »  0. 

Que  je  die,  dissent  [subjonctif  )  Palsgrave  696;  ib  diefU  (indi- 
catif) St.  78;  t7^  dimU  (indicatif),  que  je  dise,  tu  dises,  Ù  dise, 
ils  disent,  ou  die,  dies,  die,  dient,  Gauchie  1675,  189-190;  «t& 
dientotx  dizent  (indicatif)''  Ramus  100;  ^dize,  des-,  re-,  inter-, 
contre--,  mesdize.  On  vze  indifféremment  des  six  précédents  en 
ceste  terminaizon,  ou  en  celle  en  ie,  et  dit  on  die  et  dize.  Il  est 
vray  que  dize  n'est  point  si  vzité  que  sont  ses  composez,''  L.; 
f!^ ils  dient  ou  disent,  n  ru  qu  il  die  ou  dise,  (\\xils  dient  ou  disent,  r> 
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Du  Val  fàlio;  ils  disent  et  dient;  que  je  dise,  tu  dises,  il  dise,  ils 
disent  ci  die,  etc.,  Maupas  ss8;  ils  disent,  t^imp.  dise  et  die,  n  0. 
1 7  5  ;  <K  au  singulier,  quay  que  ïon  die  est  fort  en  vsage  et  en  parlant 
et  en  escriuant,  bien  que  quoy  que  Von  dise  ne  soit  pas  mal  dit  : 
mais  quoy  quits  dient  au  pluriel  ne  semble  pas  si  bon  à  plusieurs 
que  quoy  quils  disent;  je  voudrois  vser  indifféremment  de  l'vn 
et  de  l'autre.  Il  y  en  a  qui  disent  quoy  que  vous  diiez,  pour  dire 
quoy  que  vous  disiez,  mais  il  est  insupportable,  97  Vaugelas  11,  38  ; 
((M.  Chapelain  dit  qu'il  n'a  jamais  ouï  dire  à  personne  quoi  que 
vous  diiez,  »  Th.  Corneille  11,  89  ;  «il  faut  dire  présentement  jttoy 
quon  dise. . .  Peu  de  personnes  ont  dit  quoy  quils  dient,  quoy  que 
vous  diiez,  7)  Ac.  sur  Vaugelas  11,  39;  «du  temps  de  M.  de  Vau- 
gelas on  disoit  au  présent  du  conjonctif  il  die,  ils  dient  et  il  dise, 
ils  disent;  mais  on  ne  se  sert  plus  que  des  deux  derniers,  tj  De  la 
Touche  161. 

Close,  cloe,  closi,  ckn^  closant,  cloant,  VoirI,  p.  B&o. 

a'  E  aphérèse. 

Il  y  a  une  confusion  et  non  un  métaplasme  dans  la  prononcia- 
tion attestée  par  Hindret(*i93):  «j'ai. . .  entendu  dire  unnero 
pour  dire  un  zéro,  à  des  gens  de  province  qui  se  piquent  de  bien 
parler,  et  qui  sont  sçavans,  et  même  à  des  avocats.  Je  vous  laisse 
à  penser  quelle  raison  ils  peuvent  avoir  de  croire  que  le  singu- 
lier du  mot  de  zéro  soit  ero,  et  qu'on  puisse  décliner  ce  mot  ainsi  : 
rerOf  de  Fero,  à  l'ero,  et  au  plurier,  les  eros,  des  eros,  aux  eros... 
Tai  entendu  plus  de  trente  personnes,  et  de  fort  habiles  gens, 
prononcer  de  même.  7> 

3"  5  mëtatbèse. 

«Quelques-uns  disent  microcospe,  mais  microscope  est  plus  ré- 
gulier et  selon  l'étimologie,  n  B.  ;  microscope  Ac.  169/1,  etc. 
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SECTION  V. 
G,  J,CH. 

S  1. 

c,  J. 

Suivant  Tory  (Aa),  «les  Picards..,  en  lieu  de  le  i  consone 
pronuncent  le^  en  aucunes  dictions,  comme,  en  lieu  de  dire  ma 
ïambe  sest  rompue  en  m$tre  tardin,  et  y  ay  perdu  mon  chapeau  îaulne, 
ilz  disent  me  gambe  seat  rompue  en  noz  gardin  ety  ay  perdu  men  ca- 
piau  gaulne.v  Ce  témoignage  est  confirmé  par  Sylvius,  qui  dit^^^ 
que  les  Picards  prononcent  gale  ia  des  Français, g7<am^^  guaune, 
gardin,  et  par  Bovelles,  qui  cite  en  exemple  goie,  gambe,  gardin 
(38,57). 

Suivant  Bovelles  ^^^  les  Normands  changent  presque  partout 
le  g^  en  y,  disant  ^e  atjue  ainsi  pour  je  argue  ainsi.  Suivant  Bèze, 
dans  le  pays  de  Bourges  on  dit  ajace  pour  agace^^K  Je  n'ai  pas 
rencontré  d'autres  témoignages  de  cette  prononciation. 

!**(?,  /initial. 

R.  Estienne  a  souvent  mis  dans  son  Dictionnaire  des  formes 
picardes.  Quelquefois  il  en  avertit  expressément,  comme  dans 
l'article  fn gantes  Picardis , y^nfe^  Francis.»  Mais  il  donne  sans  re- 
marque :  ^gacquiere,  yoyez  jachiere.  v 

L'usage  a  été  partagé  entre  g  eij  dans  guivre,  givre,  où  le  g 
provient  de  v,  et  dans  jauger,  dont  l'étymologie  est  inconnue. 

^Guiure,  vuivre,  serpent  volant  éclatant  au  feu, 9»   Monet; 

('^  5  :  (rPicafdi . . .  ta  Gallorum  sspe  per  ga  proférant. . .  uiguambe. . .  v 
(')  3i  :  (< Norlhmanni  . .  .lileram  g  pêne  ubiquc  in  sono  lilera?  1  consonantis 
pronunliant  . .  .i>  ariw  ainsi  pro  ie  argue  airui.y) 

^^^  a 6  :  « Biluriccn!H>8  j'au  pro  gallo  et  ty'ace  pro  agace  pica.* 
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f^iguiure,  angue  o  serpente  dipinto  nelF  armi  di  Milano,  item, 
serpente  alato  che  butta  fuoco,»  0.;  ^aguivre,  on  ne  le  dit  guère 
qu'en  termes  de  blason.  C'est  la  mesme  chose  que^Vr^  eivuwre; 
et  Ton  dit  de  mesme  également giiiW  et  vtdvri,  »  Th.  Corneille; 
givre  Ac.  1 7 1 8-i  7  Ao  ;  ^ vivre  en  terme  de  blason  se  dit  d'un  ser- 
pent tortueux  qu'on  appelle  dinlrement guivre  ou  givre,  »  Trévoux; 
givre  Ac.  1763-1885,  «on  dit  aussi  gtiitre,»  Ac.  1878. 

Gauge,  gaugeur  Palsgrave  a  a  à;  jauge,  -er  St.;  iaulgeT.; 
^gauge  ou  iauge,  v  L.  ;  jauger  0. ,  etc. 

fi°  6,  j  médial. 

Je  n'ai  rencontré  qu'un  exemple  de  permutation  :  paganisme 
T. ,  L.  ;  paganisme,  pajanisme^^^  0.  ;  paganisme  R. ,  etc. 

3**  <;^  j  métatonique. 

La  permutation  entre  gue  et  ge  se  rencontre  en  un  certain 
nombre  de  mots  d'origine  savante  ou  étrangère. 

Noms.  —  Sacrilège  (sacrilegus)  St.,  etc.;  tenons  nommons 
sacrilège  le  larcin. . .  et  sacrilégue  celui  ou  celle  qui  a  fait  le  lar- 
cin, 99  Bérain  199.  te  Monsieur  l'avocat  Berain,  dans  de  certaines 
remarques  qu'il  a  fagotées  sur  nôtre  langue,  a  décidé  qu'en 
parlant  de  celui  qui  a  commis  un  sacrilège  on  devoit  dire  et 
écrire  sacrilégue.  En  vérité ,  je  suis  marri  que  M.  l'avocat  Berain 
soit  tout  seul  de  son  parti,  »  R. 

T(^;ue  St.;  *toge,  togue  0.;  ta  toge.  M.  Courtin  s'est  servi  de  ce 
mot,  et  nos  antiquaires  s'en  pourroient  servir,»  Trévoux;  toge 
Ac.  1769,  etc. 

Alge,  algue  0.;  algue  R.,  etc. 

«  Targe  ou  targue,  »  St.  ;  «  targe  pour  targue,  »  T.  ;  «  targue  pour 
targe,  »  L.  ;  targé  Poisson  ;  targe,  targue  0.  ;  +  targe  «  vieux  mot,. . . 
trouve  encore  sa  place  dans  le  burlesque,»  R. 

^Largue.  Faire  largue,  c^ est  faire  large  ou  faire  place.  Mais 

^')  Oudin  emploie  souvent  le)  au  milieu  des  mots;  il  écrit  ajambee,  ajoindre, 
rtject,  projecU  II  dit  (i  o)  :  (7  long  est  lousiours  consonne.  » 

II.  i5 
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pour  ce  que  nous  estimons  les  marchandises  estrangeres  plus  que 
les  nostres,  nous  auons  desrobé  ceste  là  de  Titalien  pour  Tes- 
taler  comme  quelque  chose  de  plus  précieux,  et  qui  a  plus  de 
monstre,??  L.;  largue,  terme  de  mer,  R.,  etc. 

fa  Verge  de  tref,»  Paisgrave  a 64;  r^vet^e  ou  vergue,  t)  N., 
vergtie  0.,  R.,  etc. 

Boulingue  St.,  «ou  bouringue,7)  N.;  boulingue,  bouringe  0.; 
fnbouUngue  ou  bouringue,n  Trévoux. 

Érucago  Trévoux;  érucague  Ac.  1762,  f^érucago  ou  érucague,  -n 
Ac.  i835;  «on  dit  aussi  érucage,yi  Ac.  1878. 

«  Il  faut  dire. . .  la  Norvégue,  comme  disent  nos  gens  de  mer. . . 
Mais  comme  ils  écrivent  Norvège. . .  plusieurs  de  nos  François. . . 
disent  Norvège,  »  Ménage  89 1  ;  NorvegeUh.  Corneille  ;  fn Norvégue, 
Norvège.  Ils  sont  tous  deux  en  usage ,  mais  le  premier  est  le  vrai 
mot,  7)  De  la  Touche  (1710);  Norvoege  Poitiers. 

Verbes.  —  L'usage  a  hésité,  au  xvi*'  siècle,  entre  gT«^  et  ge 
en  certains  verbes  de  la  langue  savante  dérivés  du  latin  -^are. 

Je  tnitigue  Paisgrave  689,  St.,  Joubert  77,  et  mîtiger  T.,  L.; 
mitiger,  mitiguer  0.  ;  miligé  R. ,  etc. 

Fustiguer  St. ,  T.  ;  «se  termine  en  ge  plus  proprement. . .  reçoit 
toutefois  Tvne  et  l'autre  terminaizon ,  »  L.  \ige)\juttiger  Martin 
34,  }i\oïiQi\  fustiger,  *  fustiguer  0.;  fustiger  Chifflet  8,  4o,  Duez 
94,  etc. 

Je  navigue  Paisgrave  696;  naviger  St.,  T.;  «se  termine  en  ge 
plus  proprement. . .  reçoit  toutefois  l'vne  et  l'autre  terminaizon,  >) 
L.  {ige)f  naviger  Poisson;  naviger  Monet,  0.;  «tous  les  gens  de 
mer  disent  nauiguer,  mais  à  la  Cour  on  dit  nauiger,  et  tous  les 
bonsautheurs  l'escriuent  ainsi,»  Vaugelas  i44;  «M.  de  Vau- 
gelas  a  fort  bien  décidé  qu'il  faloit  dire  naviger,  7i  Ménage  891; 
ranaviger,  naviguer..,  se  disent  tous  deux.  Naviguer  se  dit  par 
tous  les  gens  de  mer,  et  même  il  commence  à  être  dans  la  bouche 
de  ceux  qui  ne  fréquentent  pas  la  mer,  et  il  pourra  avec  le  tems 
l'emporter  sur  naviger,  qui  se  dit  et  s'écrit  par  la  plu -part  des 
personnes  qui  n'entendent  pas  les  termes  de  marine»»  R.  ; 
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t(  quand  les  gens  de  mer  diroient  encore  naviguer,  un  homme  qui 
donneroit  au  public  la  relation  de  ses  voyages  diroit  navtger, 
pour  bien  escrire ,  »  Th.  Corneille  i4/i;  funaviger.  Quelques  uns 
disent  naviguer,})  Âc.  169  4;  le  te  sentiment  9)  de  TAcadëmie  te  est 
qu'il  faut  dire  naviger,  »  Ac.  sur  Vaugelas  1 4  4  ;  te  naviger,  quelques 
uns  disent  naviguer,  • .  Dans  toutes  les  acceptions  qui  viennent 
d'eslre  marquées,  les  gens  de  mer  disent  ordinairement  navi- 
guer,}) Ac.  1718-1740;  naviguer  Ac.  176a,  etc. 

Je  derogue  Palsgrave  4i4,  5i6;  déroger  St.,  T.;  déroger,  de- 
roguer,  L. ,  0.  ;  déroger  R. ,  etc. 

Abroger  St. ,  T.  ;  abroger,  abroguer  L.  ;  abroger  0. ,  etc. 

viSubroger  ou  mbrt^uer,  »  St. ,  T. ,  L. ,  0.  ;  subroger  R. ,  etc. 

S'arroger  St.;  arroguer  L.  ;  *  s'arroger  0.,  etc. 

Je  internée  Palsgrave  511,487;  interroger,  que  quelques-uns 
(nonnulli)  prononcent  interroguer,  Sylvius  6;  interroguer  St.; 
tout  le  monde  ne  prononce  pas  interrogea,  interroger;  la  plupart 
disent  interroga,  interroguer,  H.  Estienne^^^;  interroguer!.^  L.; 
interroger  Monet,  0.,  etc. 

Le  verbe  se  targuer  a  suivi  les  variations  de  targe,  dont  il  est 
dérivé.  Se  targer  N.;  targuer  T.;  ^targer  ou  targuer,})  L.;  ee 
targuer  0. ,  etc. 

S  2. 

CB,  J. 

Il  y  a  eu  permutation  entre  ch  et  j  en  quelques  mots ,  et 
plutôt,  ce  semble,  avec  le  y  primitif  qu'avec  le  ch. 

1**  CE  antérieur. 

Une  prononciation  que  les  auteurs  du  xvn'  et  du  xvni^  siècle 
mentionnent  comme  particulière  à  Paris,  c'est  la  substitution  du 
j  au  ch  dans  cheval,  cheveu,  et  même  les  mots  conmiençant  par 

(*)  60  :  «Non...  omnes  proferunt  interrogea,.,  Sed  ex  plerisque...  audis  mter- 
roga...  ac  pariter  in  infinilivo. . .  Atque  haec  vehemens  seu  fortis. . .  pronunliatio 
dteri  praefertor.n 

i5. 
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cliev,  dont  ceux-ci  sont  les  plus  usités,  et  dans  acheter.  Je  ne  ren- 
contre pas  de  témoignage  relatif  à  acheter  avant  Vaugelas,  ni  de 
témoignage  relatif  aux  deux  autres  mots  avant  Dangeau. 

tu  Je  ne  ferois  pas  cette  remarque,  si  je  n'auois  ouï  plusieurs 
hommes  dans  la  chaire  et  dans  le  barreau  prononcer  mal  ce 
mot,  et  dire  ajetter,  pour  acheter...  Ce  défaut  est  particulier  à 
Paris,»  Vaugelas  433;  «cela  est  vray»  qu ajetter  est  une  mau- 
vaise prononciation,  Patru  /i33;  «ne  prononcez  jamais  ajetter, 
comme  fait  le  peuple  de  Paris,»  Ghifflet  8,  5;  «il  faut  pro- 
noncer acheter  et  non  pas  ajeter,n  Irson  i36;  «j'ay  tant  ouy 
de  personnes  manquer  à  la  prononciation  de  ce  verbe  acheter. . . 
Elles  prononcent  et  écrivent  j'ay  ajeté,  vous  ajeterez,  il  a  ajeté,  » 
Buffet  139;  «le  peuple  de  Paris  prononce  ajeter,  mais  mal,» 
R.,  De  Soûle  lyS ,  Renaud  67/1;  «quand  les  Parisiens  pronon- 
cent les  mots  clwmus  et  cheveus. . .  s'ils  veulent  en  pressant  leur 
prononciation.  • .  joindre  sans  milieu  la  première  consone  avec 
Yv  consone. . .  ils  diront  desy^ew*  et  des  jvaus,  »  Dangeau  11 ,  a  5  ; 
«il  faut  prononcer  la  seconde  syllabe  du  verbe  acheter  comme 
on  la  prononce  dans  achever.  Ceux  qui  la  font  semblable  à  la 
pénultième  du  verbe  rejetter  ont  une  prononciation  vicieuse,» 
Ac.  sur  Vaugelas  433;  «dans  cheval,  clievaux,  acheter,  r>  ch  «se 
prononce  un  peu  adouci  et  moins  fortement,  ajeter,r)  Buffier 
861;  «le  peuple  letré  de  Paris  semble  f rononcer  jeval,  jeveus, 
ajeter,  etc.  dans  le  discours  familier,  car  on  n'oseroit  prononcer 
ainsi  dans  le  discours  soutenu,»  Dumas  19/1;  «le  petit  peuple 
de  Paris. . .  prononce  jeval  pour  cheval  et  jeveux  pour  cheveux,  » 
Mauvillon  90;  «ceux  qui  affectent  prononcent  jevet,  jeveu,7> 
«quelques  uns  prononcent y^t^a/;  c'est  une  affectation,»  Féraud; 
«dans  les  noms  en  chev...  changez  presque  le  ch  enj  fort  et 
dites  jeval,  jeveux,  jevalier,  jevron,7>  Moulis  83;  «les  uns  pro- 
noncent ch'Jal  et  d'autres  y  W,»  Cherrier  79;  ^ jeval,  jeveux..* 
toutes  ces  altérations  de  consonnes  qu'on  propose  comme  des  loix 
ne  sont  bonnes  qu'à  perpétuer  des  vices  de  prononciation,» 
Roche  i38. 

Aujourd'hui  la  prononciation  ajète  est  très  répandue  chez  les 
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Parisiens;ycwi/,yeveu  subsistent  encore,  mais  ne  sont  pas  d'un 
usage  aussi  commun. 

Fougère,  feuchere.  Voir  I,  p.  /i6o. 

Marager,  maraiclier.  Voir  I,  p.  5  A. 

Qumconche,  quinconge.  Voir  p.  21 5. 

Bouge,  douche.  Voir  p.  S9â. 

a**  G  antérieur. 

Huche  Palsgrave  3  33,  etc.  ^ huche,  on  prononce  en  Anjou 
huge,m  Ménage  917. 

ccJeme  revenche  et  je  me  revenge,  »  Palsgrave  689  ;  se  revencher, 
revenche  St. ,  T.  ;  revancher,  revanger,  revanche,  revange  L.  ;  revanche 
Maupas  gi;  revenche,  «se  revancher,  rvfoiiavsi ^ t)  ^revenger,  vendi- 
car  di  nuovo, »  0.  ;  côi  faudroit. . .  selon  l'analogie. . .  revenger. . . 
Mais  l'usage  est  pour  revencher,  7>  Ménage  Aai;  se  revencher, 
revenche  R.;  se  revancher,  revanche  Ac.  1694,  etc. 

9^  Dimanche,  non  pas  dimange,i9  Saint-Maurice. 

Granehe,  grange  Palsgrave  aâo;  grange:  les  Parisiens  disent 
granche,  Bovelles  61;  grange  Si.  ^  etc. 

AvaUanche  0.;  fK avalanche  ou  avalange,^  R.;  ^avalanges.  Le 
peuple  dit  les  lavanges,  et  quelques  uns  avalanches,  v  Trévoux; 
VL avalanche: quelques  uns  disent  avalange, »  Ac.  1 835  ;  avalanche 
Ac.  1878.  —  Lwowg'e  Th.  Corneille,  Ac.  1718-1763;  «/avanc/ie 
ou  lavange.  Voyez  avalanche,})  Ac.  1835-1878. 

«On  dit  par  corruption /rancAt]pan«,  mais  mal.  11  faut  dire 
frangipane,  7f  R.;  «gants  de  frangipane,})  Ac.  169/1  (s.  v.  gant): 
frangipane  Th.  Corneille;  fnfranchipane.  Quelques  uns  écrivent  ainsi 
au  lieu  de  frangipane,})  Tréwux;  frangipane  Ac.  1763 ,  etc. 

^Recheter,  procheter...  Toutes  ces  altérations  de  consonnes 
qu'on  propose  comme  des  loix  ne  sont  bonnes  qu'à  perpétuer 
des  vices  de  prononciation ,  9  Roche  i38.  Il  est  possible  que  la 
prononciation  mentionnée  ici  par  Roche  consiste  dans  l'assimi- 
lation de  la  douce  à  la  forte,  par  suite  de  la  syncope  de  Ye  fé- 
minin, rech'ter,  proch'ter. 

Jackanh.  Corneille;  chacal  Ac.  1835-1878. 
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S  3. 

G,  J  8YNC0PB. 

L'usage  a  hésite  en  quelques  mots  soit  entre  le  g  et  ¥i,  soit 
entre  la  forme  vulgaire  avec  syncope  et  la  forme  savante. 

U  ne  faut  pas  voir  un  exemple  d'aphérèse  dans  renouUk  (ra- 
nuncula),  qui  est  antérieur  à  grenouille.  Voir  I,  p.  869. 

Sajette  Palsgrave  1 9  5  ;  «  sagette  ou  saiette,  7>  St.;  sagette T. ,  L. ,  0. 

Braies,  braiette  Palsgrave  201,  St.;  ^braye  pour  brayeUe,j) 
T.;  bragues,  braies,  braguete,  braïete  Monet;  *bragues,  *brayes, 
bragtiette,  brayeite  0.;  fubrague  terme  de  lutier,»  braies  R.; 
brayes,  brayette  Ac,  169/1,  etc. 

Rouaisons  Pakgrave  2  63  ;  roisons,  rouaisons,  «  voyez  rogations,  » 
St.  ;  rogations  0. ,  etc. 

NigeUe,  nielle  *N.  Cf.  I,  p.  497. 

Fugitif,  fuilif  Paisgrawe  3 1 3  ;  ^Jugitif  onfuitif,  »  St. ,  T.  ;  fugitif 
L.  ;  fugitif,  fuiiif  0.  ;  fictif  R. ,  etc. 

«  Ruir,  ruissenient,  cerchez  rugir,  »  St.  ;  rugir  T. ,  L.  ;  rugir,  rtUr 
0.  ;  rugir  R. ,  etc. 

SECTION  VL 

CH  GREC  ET  LATIN,    G  GREC. 

8  1. 

CH  GREC  ET  LATIN. 

Érasme  atteste  que  xse  prononçait  dans  x^^p^y^P^X^y  X^^P^^y 
Xtfvf  ;^e|3jJ<5v)îcro^,  autrement  que  dans  x*P*>  X^P^^f  eôvoSxos,  et 
qu'il  avait  dans  les  premiers  un  son  sifflant  qu'il  ne  recevait  pas 
dans  les  seconds;  il  blâme  cette  prononciation ^^^.  Canini,   en 

(0  961  F  :  viChi non  prorsus  idem  sonat  in  ^^pe^...  qood  in  x^^v  Illic  enim 
aiidis  nescio  quid  sibili ,  quod  in  posterioribus  non  audis.  —  Num  id  rede  ?  —  Non 
iilla  ratio,  sed  ddiliœ  morem  bunc  invexerunt»  U  faut  se  rappeler  que  dans  lapro- 
nondation  dont  parle  Érasme  v,  ot,  ir  ont  le  son  de  Ti,  et  ai  a  celui  de  Te. 
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i555,  enseigne  ^^^  en  générai  que  le  ^a  la  prononciation  du  ch 
français  ;  mais  il  n'en  cite  d'exemples  que  devant  Yv  que  Ton 
prononçait  i,  devant  Ti  et  devant  Te.  H.  Es  tienne  dit  que 
X<'^P^  S6  prononce  comme  chère,  chair,  xvtév  comme  à^, 
Xop^j/  comme  chorde,  et  que  devant  Ya  le  x  a  1^  même  son  que 
devant  Yo^^l 

Meigret  dit  (lâ):  <^De  vrey  si  k,  gamma  è  cht  vsset  été  mis 
en  suyte,  com'  ètans  d'une  mém'  aiEnité,  ou  et  l'home  qi  vt  ozé 
prononcer  le  gamma  en  y  consonante,  ne  chi  en  s  molle,  comme 
font  le  Grecs  d'aojourdhuy  en  prononçant. . .  anjelus,  schiroteca? t9 

Dans  la  prononciation  du  latin,  chœ,  che,  cht,  qui  ne  se 
rencontrent  d'ailleurs  que  dans  des  mots  venus  du  grec,  se  pro- 
nonçaient aussi  d'abord  comme  le  ch  français,  ainsi  que  l'atteste 
Cossard^^^;  mais  plus  tard,  ils  se  prononçaient  comme  aujour- 
d'hui ^*^  Ménage  dit (  388)  :  «  Il  est  à  remarquer  que  les  Chartreux 
prononcent  à  la  française  le  ch  de  tous  les  mots  latins.  7> 

Il  en  résultait  que  l'on  prononçait  ainsi  qu'on  le  faisait  en 
grec  et  en  latin  le  ch  dans  les  mots  d'origine  grecque ,  comme 
un  k  devant  l'a  et  l'o,  comme  un  ch  français  devant  Ye  et  l't. 
Ainsi  Péletier  dit(iii-ii3)  que c( nous. . . écriuons  sans  propos 
charactére,  cholére,  mélancholie^  A;Aofc  :  de  peur  qu'on  nous  estime 
mauuès  gréz.  Vréi  et  qu'il  demeure  en  beaucoup  d'autres  moz 
qui  viénet  du  gréq ,  comme  an  archéuèque,  archédiacre,  archéprilre, 
ehiromance,  architecture:  mes  aussi  se  prononcet  il:  é  ce,  pour 
rèson  qu'an  France  on  a  tousjours  pansé  (mes  bien  mal)  que  ^ 
gréq  é  ch  latin  se  dusset  éinsi  proférer.  E  partant  tous  les  nons 

<*>  De  HeUenUmo  (i555,  4**),  79  :  «Vulgo  proniindatiir  ut  ch  gallicum,  quod 
existit  in  quihasdam  verbis  clrusds,  v^oxfivti  prochyta  Prodda,  insula  xJof  sdo, 
rpixj^  Ireccie.T) 

(^  53:  crch...  plerumque  sonat  ut  x  grscuni...  chère..,  x^'P®***  chien.., 
Xnèv, . .  chorde. . .  x^p^* . .  Sed  quam  apod  Grscos  an  le  a  quoque  enndem  quem 
ante  o  sonum  habeat,  nos  eundem  illi  damus  quem  an  le  e  :  ul  videre  est  in 
champ.. .1» 

('>  59  :  <rH  entre  e  ae,  e  e,  c  %  età]eLÛn  dVn  mot  d'vne  syllabe  sonne  le  com- 
mencement de  ce  mot  françois  cheval,  Paechœ,  roche,  $chUma,  ah,  vah,  veh.v 

(^  Lancelot,  Méthode  latine,  traité  des  lettres,  xn,  3  :  «le  ch  retient  toujours 
sa  prononciation  du  k,  AehiUee  et  Achatee  se  prononçant  de  la  même  sorte,  n 
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qui  an  sont  tirez  se  prononcet  éinsi  an  Françoès.  »  Saint-Liens 
dit^^)  aussi  que  le  ch  français  se  prononce  comme  le  sh  anglais 
et  le  8cli  allemand,  à  l'exception  des  noms  propres  qui  ont  ch 
devant  a  et  o,  comme  Chanaan,  Zacharie,  et  de  quelques  noms 
appellatifs  comme  cholère,  chorde,  eschole,  écho. 

Péletier  trouve  (i  1 3  )  que  «c'ét  pour  néant  qu'aujourdhui  au- 
cuns s*éforcet  de  prononcer  arquiteciure  é  arquitraue  :  an  ëcriuant 
toutefoès  architecture  é  architraue  par  c  aspiré  :  par  ce  que  méinte- 
nant  il  et  trop  tard  de  vouloèr  corriger  l'antiquité ,  quant  à  la 
prolacion  ^^^  »  L'autorité  des  savants  fil  pourtant  prévaloir,  sur- 
tout au  ivii**  siècle,  le  k  en  certains  mots,  tout  en  n'apportant 
aucun  changement  à  l'usage  établi  en  la  plupart  des  autres.  Il 
en  résulta  beaucoup  de  fluctuations  et  une  incertitude  qui  n'est 
pas  encore  fixée  ^^\ 

Clielidoine  St. ;  celidoine  0. ;  kelidoine  Ac.  Cab. ,  Ménage, R. ,  etc. 

Keronée  Ac.  Gah. ,  Ménage.  L'usage  semble  partagé  aujourd'hui. 

Kérusques  Ac.  Cah.  On  dit  aujourd'hui  Chérusques. 

Kersonise  Ac.  Cah.,  Ménage,  Ac.  1694,  etc.,  Régnier;  «il  y  a 
mcertitude  sur  la  prononciation»  de  ce  mot,  Douchet  73;  je 
n'ai  pas  rencontré  d'autre  témoignage  d'une  hésitation  entre  le 
k  et  le  ch. 

Achelois  Ménage. 

Akélous  Ac.  i835. 

Achéron  Ménage;  «plusieurs  personnes  prononcent  AcJiéron 
par  k,7)  Th.  Corneille  34o:  «on  n'étoit  pas  d'accord  sur  la  pro- 
nonciation... l'auteur  de  cette  tragédie»  Plièdre,  Racine  «voulut 
qu'on  prononçât  Acheron;  LuUi  voulut  qu'on  prononçât  Aquéron; 


^')  69  :  «  Si  quis  noverit  quomodo  Angli  pronuntient  ih  et  Germani  ich  facile  et 
nostrum  ch  pronuntiabit. . .  Ab  hac  régula  excipiuntur  propria  nomina  quœ  quidem 
a  et  0  post  eh  habeant  :  ut  Chanaan,  Zacharie:  quibus  addlto  hœc  appellativa  cum 
derivatis  cholère. . .  chorde. . .  eêcholê. . ,  écho.  7> 

(*)  Péletier  ajoute  (113)  :  «rSuiuant  notre  propos,  lés  Espagnol  prononcet  la 
lètre  X  du  tout  comme  nous  le  c  aspiré  :  comme  quand  iz  diset  dexar,  baxar,  rehx, 
quexar.n 

('>  Ménage  (388),  TAcadémie  dans  les  Cahiere  (8),  et  dans  le  Dictionnaire  (ar- 
ticle H),  Régnier  (17),  De  la  Toucbe  (t5-i6).  Syllabaire  de  Bouillon  (10). 
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el  cetle  prononciation  resta  à  Topera,»  Louis  Racine  {Remar- 
ques sur  les  tragédies  de  Jean  Racine,  ii ,  1 3  8  )  ;  Akéron  Dangeau  iii , 
lo;  «ton  prononce  grassement  Âcliéran,  en  dépit  de  tous  nos 
Grecs,»  Girard  398;  «l'usage me  parott  maintenant  partagé  sur 
ce  point  :  j'ai  entendu  prononcer  Akéron  à  l'opéra,  et  Achéran  à 
la  comédie  françoise,»  Harduin  lâo;  «les  uns  prononcent 
Achéron  et  les  autres  Akéron,  7i  Mauvillon  91;  Achéron  Féraud, 
Ac.  1762;  il  y  a  «incertitude  sur  la  prononciation»  de  ce  mot, 
Douchet  73;  v^ Achéron  varie;  à  la  comédie  on  le  prononce  à  la 
Françoise;  à  l'opéra  on  le  prononce  comme  les  Grecs;  la  pre- 
mière prononciation  a  prévalu  dans  la  société,»  Demandreii, 
376;  Akéron  Syllabaire  de  Bouillon;  Achéron  Ac.  1835-1878, 

Arkétype  Régnier,  Syllabaire  de  Bouillon,  Ac.  1763,  etc. 

Trachée.  «  Prononcez  trakée  artère  y  »  R.  ;  tracliée  Féraud. 

Trokée  Ménage,  *  Féraud.  Aujourd'hui  trochée. 

Orkestre  Ménage. 

Hémistiche,  hémistique  0.  ;  hémistiche  R. ,  etc. 

ChUe,  quile  0.  ;  dans  les  «  mots  qui  en  grec  ont  un  chi  comme 
chile,  chœur,  choriste. . .  le  ch  sonne  comme  vn  k,  excepté  dans.  • . 
chUe,  »  Ac.  Gah. 

Chyrografhe  voyez  cyri^afhe;y>  Mellema.  Kiromance  Ménage. 
«  Chiromancie,  prononcez  kiromancie,  »  R. ,  etc.  ;  kiragre,  kir(^a- 
plunre  Ménage;  kiliade  Féraud. 

Alchimie,  alquimie.  Voir  I,  p.  3  3o. 

Chimie  0. ,  Ménage. 

Chio.  Voir  p.  318. 

Achille,  Achilléide.  «On  dit  Achille  et  YAkilléide,jy  Domergue, 
473. 

Anchise  Ménage. 

Architecte,  archidiacre,  archiduc,  archiprestre,  Archimede  Mé- 
nage, etc.;  arkiépiscopal  Ménage;  «quelques  uns»  disent  arfe- 
épiscopal  ^egmcv;  «je  connais  un  homme  très  poli  et  d'un  grand 
esprit  qui  ne  prononce  jamais  archiépiscopal  que  comme  il  est 
écrit,.,  comme...  architecte, 7f  Girard  Orth.  Bi;  «l'augmentatif 
grec  apxj  est  devenu  si  commun  dans  la  langue  françoise  qu'on 
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ne  le  prononce  presque  plus  arki,  selon  la  règ^e,  mais  archi, 
archiépiscopal  en  est  excepté;  il  se  prononce  encore  par  un  k,D 
Antonini  yi;  De  la  Touche  indique  Arkihclms,  le  Sjilabaire 
de  Bouillon  Arkiloque,  Arkigéne.  Aujourd'hui  ces  noms  se  pro- 
noncent par  ch. 

«  Tachigraplûe,  mot  fait  de  nos  jours,  pour  être  entendu  de  tout 
le  monde,  a  reçu  en  naissant  la  prononciation  françoise,»  Do- 
mergue  473. 

Catekisme,  -iste,  -iser  Duez  10.  Catechiime  Ménage,  etc. 

Melkisedec,  Ezichiel  Ménage. 

Eskylus,  Eskines  Ac.  Cah.,  Ménage,  De  la  Touche.  Le  Sylla- 
baire de  Bouillon  indique  encore  Eskyle.  Aujourd'hui  on  prononce 
Eschyle,  Eschine. 

Monarchie  St. ,  etc.;  monarchie,  monarquie  Monet  seul. 

Lysimachie,  Lysimaquie  Monet. 

Dans  «les  noms  propres...  de  la  langue  hébraïque»,  sui- 
vant Billecoq  (34),  «le  cA  se  prononce  comme  un  A:. . .  excepté 
«dans...  Michée,  Michel,  Rachel,  Ezechiel,  Mardoc1ié.y>  Melkisedec 
Ac.  1694,  etc. 

«Il  est  à  remarquer  qu'il  faut  dire  Mikel  Ange,  et  non  pas 
Michel,  quoy  quon  prononce  Michel,  v  Ménage  388. 

S  2. 

G  GREC. 

Érasme  ^^^  Meigret^^^  Canini^^^  Ramus  ^^\  Behourt^^^,  attestent 

<'J  961  A  :  (fin  grœcis  aliud  audis  quum  didiuT  Q-eoXày^ ,  Q^oXéjfov ,  Q-soXàya^ 
qiiam  cum  3-eoA<^e,  Q-eoXéyot.v 

^«  Voir  p.  93 1. 

(')  De  HellenUmo  (i555),  17  :  «Maie  pronuncialur  a  multis  ante  f  et  1  vocales, 
quasi  g  molle  et  eiïœminatum,  cum  semper  unum  habeat  sonnm,  qui  exauditur 
ante  alias  vocales  a,  o,  w.t) 

^*)  Grammaiteagrœca,  7  :  «7  ante  e  1  valgo  viUose  profertur,  ut  g  lalinum,  cum 
tamen  eaudem  vim  anle  vocales  omnes  habere  debeal ,  sicque  yéXoH,  yehwfy  y^Xiof 
sonare  debeant,  ut  ydXwsy  yd^ios.v 

^')  39  :  et 7  se  prononce  bien  deuant  a,  o,  â>,  av,  ov,  vicieusement  deuant  e, 
n,  V,  fi,  01,  en  t  consonanle  des  Latins. n 
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que  le  y  se  prononçait,  comme  le  g  français,  g  devant  Ta,  Fo, 
rû),y  devant  Te,  Xi  et  les  voyelles  ou  diphtongues  qui  avaient 
le  son  de  Fi.  Cette  prononciation  a  subsisté  dans  Gérante,  nom 
de  comédie  devenu  appellatif. 


SECTION  VIL 


r permute,  en  un  certain  nombre  de  mots,  avec  la  douce  d 
et,  en  un  petit  nombre,  avec  c,  ç,  s,  p,f,  n. 

On  rencontre  quelques  exemples  de  Fépenthèse  du  i;  cepen- 
dant rintercalation  du  t  dit  euphonique  ne  semble  pas  devoir 
s'y  rapporter. 

Dans  les  mots  delà  langue  savante,  ti  devai^t  une  voyelle  s'est 
prononcé  ci. 

8  1. 

T,  D. 

Suivant  Dumas  (i83),  ce  bien  des  Bretons  confondent  sou- 
vent le  J  et  le  t  dans  la  prononciation,  et  n'y  metent  presque 
point  de  diference.  t) 

Le  ^  a  permuté  avec  le  d  dans  un  certain  nombre  de  mots, 
sans  que  l'on  puisse  toujours  distinguer  lequel  du  I  ou  du  e/  est 
antérieur. 

«TWfe  et  dalle,  monnoye  en  Allemaigne,»!.;  dak,  daler  0.; 
T^taler  on  daler,  19  Ac.  1769;  (Aafer  Ac.  1885-1878. 

Tremoy,  dramoy.  Voir  1,  p.  3o. 

Cotignac,  codignac.  Voir  p.  1 7 1 . 

Endouiller,  entouiller.  Voir  I,  p.  870. 

Briganiin  St.,  T.,  L.;  brigandin,  brigantin  Monet;  brigantin 
0.,etc. 

fuReUmdir^  cerchez  retentir, rt  St.;  retentir  T.,  etc. 
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fuSoulde  souldiers  wages,»  Palsgrave  nyS;  souhe  St.:  sottde 
Saint-Liens  79;  fxsouldeou  solde, n  T.;  ^saude  pour  solde, 7>  L.; 
soute  Poisson,  sold,  solde  0.  ;  solde  R.,  etc.  —  fx. Soute,  terme  de 
finances,  payement  fait  pour  demeurer  quitte  d'un  reste  de 
compte, 77  Ac.  1694-1763;  f^soulte.  Quelques-uns  disent  soute, n 
Ac.  1835-1878. 

Calfader,  calfater.  Voir  I,  p.  453. 

Carbonate  de  potasse.  Sulfate  de  cuivre.  Populairement  on  dit 
de  la  carbonade,  de  la  sulfade. 

Soudan  Palsgrave  2  7  3  ;  soldan ,  soudan  «  voyez  sotddan,  »  «  souldan 
ou  soldan  ou  sultan, yy  St.;  sotddan  T.,  et  suUan  0.;  fx soudan  :  on 
n'a  dit  ce  mot  qu'en  parlant  de  quelque  prince  mahométan ,  v  ce  std- 
tan.  C'est  le  grand  seigneur,»  R.;  t^ sultan  :  titre  qu'on  donne  à 
l'empereur  des  Turcs,  et  à  tous  les  princes  de  la  religion  maho- 
métane,»  Ac.  1694;  fx soldan,  nom  qu'on  donnoit  autrefois  aux 
lieutenans  généraux  des  califes.  •.  On  a  dit  aussi  soudan,  »  ce  sultan, 
titre  qu'on  donne  aux  empereurs  d'Orient,»  Th.  Corneille; 
f^ Soudan  ou  soldan...  C'est  soudan  qu'il  faut  dire,»  Trévoux; 
f!^  Soudan,  nom  qu'on  donnoit  autrefois  aux  généraux  des  armées 
du  calife,»  ^sultan,  titre  qu'on  donne  à  l'empereur  des  Turcs 
et  à  plusieurs  princes  mahométans,»  Ac.  1763;  ^soudan,  nom 
qu'on  donnait  jadis  à  certains  princes  mahométans,  et  parti- 
culièrement au  souverain  d'Egypte,»  ^stdtan,  titre  qu'on  donne 
àl'empereur  des  Turcs,»  Ac.  1835-1878. 

Synderese  Th.  ;  ^synderese  voiez  synterese,  »  Mellema;  synderese, 
synterese  Monet;  sinderese,  sinterese  0.;  sinderese  R.,  etc. 

Bladier,  hhtier.  Voir  I,  p.  26. 

Boudiné,  houtine.  Voir  1,  p.  s 64. 

Corridor,  corritoire.  Voir  I ,  p.  2  5 1 . 

«  Dragée  quasi  tragee.  Il  vient  de  tragema,  »  St.  ;  dragée  T. , 
L.;  tragée,  dragée  0.;  dragée  R.,  etc. 

f^Quadrin,  vng  liard,»  St.;  quadratn  H.  Estienne  Dial.  18; 
quatrain  T.;  ^quadrain,  poème  de  quatre  vers,»  L.;  fxquadrain, 
quatrain,  compositione  di  quattro  versi,  »  0.  ;  quatrain  R.;  cequel- 
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ques  uns  disent  guadrin,  »  Ac.  1 69/1;  «le  véritable  mot  est  qua- 
train,tj  De  la  Touche  (1710)  ;  quatrain  Ac.  1718,  etc. 

Quadruple  St.,  T.,  L.,  Maupas  77,  0.;  ^quadruple,  quatruple 
s.  m.  :  daus  le  monde  la  plus  part  disent  qtuidruple.  Je  dirois 
donc  quadf*uple  ou  quatruple  en  parlant,  mais  si  j'écrivois,  j'ë- 
crirois  toujours  quadruple,  n  ^quadruple Louis  ou  quatruple  Louis  : 
l'un  et  l'autre  se  dit,  mais  le  plus  régulier  c'est  quatruple,})  R.; 
quadruple  Ac.  169/i,  etc. 

Goukran,  goudron.  Voir  I,  p.  160. 

^Verdugade,  voyez  vertugaUe,y)  Th.,  «Ronsard  escrit  verdu- 
galle,  n  N.  ;  vertugale,  wn/ug^oZ?  Monet;  vertugalle,  vertugadin  0. 

ff^Soude,  sotdde,  sotitre,  soute,  soda, 99  0. ;^soude,  sorte  de  plante 
de  laquelle  on  tire  un  sel  lixivial,»  fn soute  :  c'est  un  composé 
d'une  certaine  herbe  marine  dont  on  fait  une  manière  de  sel 
propre  à  blanchir  le  linge,»  R.;  ^ soude,  espèce  de  cendre,»  Ac. 
1649,  etc. 

Verte  Paisgrave;  ^verde  pour  verte,  »  T.;  verde,  verte  L.;  verde 
Monet;  verte  0.,  etc. 

Meurdre,  meurtre,  meurdrier,  meurtrier.  Voir  I,  p.  /i5o. 

Cidre  Paisgrave  ao5,  sidre  St.;  «du  citre,7)  T.;  cidre,  «breu- 
uage  normand,»  L.,  Maupas  91,  0.,  etc.  «Les  Parisiens  disent 
stdre  et  les  Angevins  sitre...  Les  Normands  disent  aussi  sidre, v 
iWénage  375.  «Le  peuple  prononce  dtre  avec  un  t,y)  *Féraud. 

Lente  Paisgrave  2 48;  lende  St.;  lende,  lente  0.;  «/cndc  voiez 
/«i(e,»R.;  fente  Ac.  169/i,  etc. 

Houppelande,  houpelante.  Voir  I,  p.  161. 

Bugrate  Th.,  et  bugrande  0.;  bugrane  Th.  Corneille,  ^bugrane 
ou  bugrate,  »  Trévoux,  bugrane  Ac.  176a,  etc. 

fi  Podestat,  potesiat.  Bouïs,  qui  a  écrit  l'histoire  d'Arles,  dit;?o- 
testat,  mais  l'abé  Duport,  qui  a  fait  l'histoire  de  l'église  de  cette 
ville,  a  dit  podestat,  et  c'est  comme  il  faut  dire,»  R.;  podesta  Th. 
Corneille  ;  ^apodestat  est  le  véritable  mot,  »  De  la  Touche  (1710); 
podestat  Trévoux,  Ac.  1763,  etc. 

TbfefteSt.,  «vulgairement  on  prononce  Tafetfe,»  Th.;  Tolède 
Th.  Corneille. 
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GandùU,  Gantois  Monet;  «ne  se  dit  point  sans  Farticle,  le 
Gantoi8.\Que]qae8  uns  par  analogie  à  Gond  disent  Gandm,j> 
Trévoux. 

8  2. 

T,  C,  Ç,  S,  P,  F,  N. 

Il  n'est  pas  probable  que  le  t  permute  réellement  avec  des 
consonnes  aussi  éloignées  de  sa  prononciation ,  sauf  avec  le  c,  en 
deux  mots.  Ailleurs  Tusage  a  été  partagé  entre  des  formations 
différentes. 

1**  r  initial  et  média]. 

T,  C.  —  Dumas  a  remarqué  (187)  que  «^les  enfans  pro- 
noncent quelquefois  le  <  à  la  place  du  c  dur  et  disent  tantan,  tato, 
taUm,  pour  canton,  cato,  caton.  n 

Tabaqutere  0.;  «il  faut  dire  tabakiére  et  non  pas  tabatière, t9 
Ménage  3o4;  iahaùére  R.;  v^iabaquiere  ou  tabatière, y>  Ac.  169&; 
«je  croi  pourtant  que  tabatière  est  le  plus  usité  de  beaucoup,» 
De  la  Touche  (1710);  tabatière  Ac.  1718,  etc. 

Bimbelotier,  bimbhquier.  Voir  I,  p.  161. 

fuCoyfeau  de  la  maison,  ?)  Palsgrave  9 33;  ^coupeau  ou  coupet 
d'une  montaigne,?)  f^ toupet,  capron8e,97  St.;  coupet,  coupeau, 
f^ toupet  de  cheuenx^T)  T.,  L.;  fx, coupeau,  coupet,  cima,»  fi^ coupet, 
toupet,  chiocco,?'  ^toupeau,  toupet,  fiocco,?)  0.;  toupet  R.,  etc. 

Sarbacane,  sarbatane.  Voir  I,  p.  3a 4. 

T,  S.  —  «  Voulmre  ou  vouUure,  »  Th.  ;  vouUure  0.  ;  voussure 
R.,  etc. 

Charenson  St.,  0.,  etc.;  «aux  environs  de  Paris  on  dit  cha- 
renton. . .  mais  partout  ailleurs  on  prononce  charenson,  7>  Ménage 
594. 

T,  P.  —  Glappir,  glatir  St. ,  T. ,  0.  ;  glapir  R. ,  etc. 
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T,  F.  —  Foret  St.  ;  «  toret,  que  les  autres  appellentybre^  »  H. 
Estienne  Conf.  1 6 q; foret,  toret  0.;  foret  R.,  etc. 

â**  r  mëtatoniqae. 

Buse,  busqué,  buste.  Voir  I,  p.  198. 

Escorte.  H.  Estienne  (Diai.  91)  rapporte  que  certaines  per- 
sonnes «  disent  escorce  pour  escorte,  t) 

Hante  Si.;  ^lumte  d'arbre, 99  T.;  chante  d'espieu,?'  L.;  Iiampe, 
hante  Monet,  0.;  te  On  demande  ...s'il  faut  dire  la  hampe  ou  la 
hanie  d'vne  haUbarde.  On  ditTvn  et  lautre,  mais  hampe  est  incom- 
parablement meilleur  et  plus  vsité. . .  L'oreille  ne  discerne  pas 
aisément  si  l'on  prononce  hampe  ou  hante.  l'ay  esté  tout  de  nou- 
ueau  confirmé  dans  ce  sentiment  en  vne  célèbre  compagnie,  où 
Ton  a  proposé  cette  question,  parce  qu'encore  que  chacun,  lors 
qu'il  opinoit,  prononçast  bien  distinctement  et  bien  hautement 
ou  hampe,  ou  hante,  et  que  tous  les  autres  fussent  bien  atten- 
tifs à  recueillir  lequel  des  deux  il  disoit,  neantmoîns  il  le  luy 
falloit  faire  repeter  deux  fois,  et  quelquefois  trois  pour  le  bien 
entendre,»  Vaugelas  11,  336;  «c'est  ainsy»  hitmpe  «qu'il  faut 
dire  et  escrire,?»  Patru  11,  3 87;  «il  est  sans  doute  qu'il  faut 
dire  hampe.  Hante...  est  devenu  barbare,»  Ménage  96^;  chante 
ne  se  dit  plus.  Il  n'y  a  que  hampe  qui  soit  en  usage,»  R.;  han^ 
Ac.  1 69/1,  etc.;  «Aanif. . .  n'est  plus  du  tout  en  usage.  Il  faut  dire 
hampe,  7)  Ac.  sur  Vaugelas  11,  387. 

«Il  faut  dire...  carmélites,  comme  on  prononce  à  Paris,  et 
non  pas...  carmelines,  comme  on  dit  en  plusieurs  provinces,  »  Mé- 
nage 3 1 . 

S  3. 

^PENTHÂSE. 

11  faut  reconnaître ,  non  une  épenthèse  du  t,  mais  une  pro- 
nonciation dialectale  dans  les  faits  suivants. 

«Les  véritables  Gascons,  surtout  ceux  du  Rouergue,  pro- 
noncent un  t  avant  1'^  dans  bien  des  mots,  par  exemple  ils  disent 
mile  tsêt  tsan  tset  pour. . .  mile  sept  cens  sept,  »  Dumas  190. 
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^  Il  y  a  des  prouinces  toutes  antieres  dans  la  France  qui  en 
font  une  prononciation  merveilleusemant  rude  et  désagréable. . . 
Ces  peuples-là  semblent  mettre  un  t  devant  l'A.  Gomme,  pour 
example,  au  lieu  de  prononcer  ncA^^  simplemant et  nayueraant, 
ils  prononcent  rttche,  v  Godard  7  a.  Dumas  attribue  cette  pronon- 
ciation aux  Gascons  (iQ^)  :  «Les  Gascons  prononcent?'  le  cli  c(à 
peu  près  come  les  Italiens  prononcent  le  c  dans  cicero,  tj 

Le  (  s'est  introduit  contrairement  à  l'étymologie  dans  le  mot 
suivant. 

Cassonade  0.  ;  «  le  grand  usage  est  pour  casUmnade  et  non  pas 
pour  cassonnade,  qui  est  pourtant  le  véritable  mot. . .  Je  dirois 
donc  castonnade  :  mais  sans  blâmer  ceux  qui  disent  cassonnade. 
Monsieur  Miton  le  dii^j)  Ménage  488;  «il  faut  dire  et  écrire 
cassonade...  il  est  moins  rude  à  prononcer  que  castonnade, v 
Bérain  219;  ^cassonade,  castonade  :  l'un  et  l'autre  se  dit,  mais 
l'usage  déclaré  est  pour  cassonade,  n  R.;  cassonade  Ac.  1 69/1,  «ou 
castonade,  V  Ac.  1718;  cassonade  Ac.  17/10,  etc. 

L'usage  a  été  partagé  entre  des  formations  différentes  dans 
les  mots  suivants. 

«  Vole  ou  volte.  Les  joueurs  sont  assez  partagez  sur  ces  mots, 
mais  ceux  qui  aiment  la  nouveauté  sont  pour  vole.  Gomme  ce 
balancement  entre  ces  mots  fait  bruit,  l'Académie  va,  à  ce  qu'on 
pense,  s'assembler  là  dessus;  et  il  y  a  lieu  d'espérer  qu'après  dix 
ou  douze  séances  de  cette  fameuse  compagnie,  elle  nous  fera 
voir  lequel  de  ces  mots  »  de  vole  ou  de  volte,  aura  eu  le  bonheur 
de  lui  plaire, r»  R.;  vole  Ac.  1696,  etc. 

*Esquené,  esquenerO.;  aujourd'hui  populairement  esquinté. 

Esrener  0.  ;  esrener,  esremterAc.  lôgA;  éretnter  Ac.  17^0,  etc. 

8  4. 

T  EUPHONIQUE. 

On  sait  que  nos  grammairiens  ont  désigné  ainsi  le  t  qui  est 
intercalé  dans  la  prononciation  et  dans  l'écriture  entre  les  troi- 
sièmes personnes  du  singulier  en  a  et  en  e  des  verbes  et  les  pro- 
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noms  il,  elle,  on.  L'origine  et  par  conséquent  la  nature  de  ce  t 
sont  difficiles  à  connaître,  et  ne  sont  pas  encore  bien  éclaircies  ^^\ 
Je  rassemblerai  seulement  ici  les  témoignages  que  j*ai  rencon- 
trés relativement  à  la  prononciation  du  t  ajouté  aux  troisièmes 
personnes  du  singulier  en  a  et  en  e  des  verbes. 

Au  témoignage  de  Bèze^^^  dans  le  dialecte  bourguignon,  on 
écrivait  et  l'on  prononçait,  de  son  temps,  je  va,  tu  vas,  Aval; 
i^aima,  tu  aimas,  il  aimai;  Reparlera,  in  parleras,  il  parlerai. 

L'usage  subsista  longtemps  en  province  de  prononcer  le  i  dans 
il  a,  il  va,  devant  tout  mot  commençant  par  une  voyelle.  Pillot 
(i55o,  49  v°)  donne,  pour  la  troisième  personne  du  singulier 
du  présent  de  l'indicatif  d'aller,  f^il  va  ou  ilvadn.  H.  Estienne 
dit  ^^^  qu'en  certains  lieux  on  ajoute  le  i  non  seulement  devant 
les  pronoms,  mais  même  ailleurs,  surtout  dans  ai  et  vai,  comme 
il  ai  ouy,  il  vai  où  %ay  iici. 

Van  der  Aa^*^  prescrit  même  de  prononcer  devant  un  mot 
commençant  par  une  voyelle,  il  ai  esté,  quand  il  aurai  obienu. 
Buffet  dit  (180)  que  «cette  prononciation  si  l'on  ai  agréable  est 
vicieuse.»  Hindret  dit  (*i54)  que  f^il  vai  à  la  messe  y  il  vai  au 
palais...  ne  passera  jamais,  parmi  les  gens  qui  parlent  bien,  que 
pour  une  méchante  habitude  prise  dans  la  province.»  De  la 
Touche  (5o)  blâme  la  prononciation  de  ce  quelques  provinciaux 
qui  parlent  mal ,  disent.  • .  il  va  ià  l'église,  il  a  iun  habii  neuf,  etc.  v 


(')  M.  G.  Paris  a  signalé  les  difficultés  que  soulève  la  solution  donnée  par  Diez 
et  adoptée  par  les  {grammairiens  modernes.  Voir  Romania,  1877,  /i38.  Il  propose 
une  explication  qui  semble  très  plausible. 

W  ho:  ffVeteres  maiores  nostros  iertias  personas  ûogularis  lum  prslerilorum 
perfectorum,  ut  aima,  tum  futurorum,  ut  aimera,  scripsisse  et  pronunliasse  addito 
t,  quod  scribi  pauiatim  desierit,  indicat  Burgundorum  dialectus,  qui  adhuc  hodie 
scribunt  et  pronuntiant  je  va. . .» 

(^)  73  :  «Atque  adeo  quibusdam  in  locis  adscribere  iiteram  t  moris  etiam  est, 
non  tantàm  ante  illa  pronomina,  verùm  et  alibi  :  prœsertim  vero  in  at  et  vat,  ut 
il  at  ouy,  et  U  vat  où  i*ay  diet.rt 

(*)  9  :  «i4  vei4>nm  nuiio  notatur  accentu ,  et  positum  ante  dictiones  a  vocali  inci- 
pientes  efferlur  ut  at,  niUa  e$té,  lege  il  at  uté.ii  1 1  :  «Finale  a  verborum,  semper, 
dictbne  seqnenle  a  vocali  incipiente,  effertur  ut  at,  ut  quand  il  aura  obtenu, 
lege  quand  il  aurat  obtenu.^ 

11.  16 
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Elle  subsistait  encore  en  Dauphiné  du  temps  de  Dumas  (i35)  : 
ce  Plusieurs  persones  7>  du  Dauphiné  ^  ont  une  prononciation  qu'on 
a  bien  de  la  peine  à  soufrir  dans  les  orateurs  de  la  chaire  et 
du  bareau  :  ils  disent  très-souvent  il  a-U-été,  il  a-i-tu.  7>  On  lisait 
encore,  dans  mon  enfance,  sur  les  enseignes  des  décrotteurs: 
c(N.  tond  les  chiens,  coupe  les  chats,  vat  en  ville,  v 

Au  XVI*  siècle  on  prononçait,  comme  aujourd'hui,  un  t  après 
la  troisième  personne  du  singulier  du  présent  de  l'indicatif  des 
verbes  avoir,  (Mer,  a,  va,  après  celle  des  futurs,  parlera,  après 
celle  des  présents  de  l'indicatif  des  verbes  en  er  devant  m,  il, 
elle,  mais  on  ne  l'écrivait  pas.  Péletier  remarque  (67)  que  «nous 
disons  dine-ii?  ira-ti?  é  écriuons  dîne  il?  ira  il?  é  seroèt  chose  ri- 
dicule si  nous  les  écriuions  selon  qu'ilz  se  prononcet.  tj  Gauchie 
dit  également ^^^  que  dans  aime  il? pense  elle  cela?  où  va  il?  où  va 
elle?  viendra  il  ?  le  fera  elle?  on  n'écrit  jamais  le  t  après  le  verbe, 
quoiqu'on  le  prononce.  H.  Estienne^^^  fait  observer  que  le  t  s'in- 
tercale plutôt  dans  la  prononciation  que  dans  l'écriture.  Bèze  ^^^ 
remarque  que  quelques-uns  prononcent,  comme  on  écrit,  va-il, 
parlera-il,  mais  qu'ils  ne  peuvent  le  faire  à  la  troisième  per- 
sonne du  singulier  de  l'indicatif  présent  des  verbes  de  la  pre- 
mière conjugaison  aime-il. 

Cette  intercalation  du  t  n'était  pourtant  pas  encore  d'un  usage 
exclusif  et  universel.  Péletier  dit  (ia5)  :  «vous  sauéz  qu'il  n'ét 
pas  défandu  de  prononcer  ira  il  ?  é  que  cens  qui  le  diront,  on  ne 

^')  1675,  65  :  (rin  his  et  omnibus  eiusdem  ^neris  afiû  nanquam  in  verbi  fine 
t  scribitur  et  tamen  profertur,  ne  fortaasis  imprudenter  in  his  apostrophas  aat 
aversio  aliqua  redpiatur.» 

(')  79  :  rinterponi  literam  t  sdendiim  est,  sed  in  pronuotiatione  potins  qaàm 
in  scn'ptura.  Multi  enim  pronuntiant,  in  interrogatione,  aimêi-Uf  dormet-ilT  vel 
aimetr-elief  domet-eUef  quanvis  hsc  lilera  t  cum  articulo  potins  quàm  cum  verbo 
iungi  videatur.  Sic  at-UT  vat-UTn 

(^)  ho  tffHuic  litene?)  T  «mirum  quiddam  accidit,  nempe  ut,  nbi  nusquam  ap- 
parat, tamen  euphoniae  causa  pronuntietur,  ut...  parlêi-il...  Sic  in  tertiis  personis 
singularibus  fuluri  indicativi  ira-il,  parleror-il,  et  praesentis  etiam  indicandi  in  qai- 
busdam  verbis,  ut  va-il,  scribitur  quidem,  sed  pronnntialur  irat-û,  parhrt^, 
quam  pronuntiationem  recentiores  quidam  ad  normam  scriptune  exigunt;  sed  hoc 
certe  facere  saltem  non  possunt  in  tertia  persona  singulari  présentas  temporis  in- 
dicativi prime  coniugationis,  ut  aime  il  fn 
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les  sauroèt  justemant  reprendre  :  comme  vous  trouuéz  es 
poètes  assez  souuant  vous  sambFil?  é  non  point  vous  samble  ùl?j) 
Gauchie  remarque  ^^^  que  les  poètes  ne  s'assujettissent  pas  à 
intercaler  toujours  un  t,  et  même  quelquefois  élident  Xe,  disant 
vùu»  sembr  il  bon  ?  pour  vous  semble  il  boti  ?  qu'on  prononce  vous 
semble  tU  bon?  On  rencontre  un  témoignage  semblable  dans 
Saint-Liens^^);  il  dit  que  quelques  Français  qui  ne  se  croyent 
pas  plus  grossiers  que  les  autres  prononcent,  sans  élider  Ye, 
comment  s*appelle'il? comment  s  appelle-elle?  comment  vous  appelle-on? 
comment  VappeUe-on? 

Je  ne  rencontre  plus  de  témoignage  de  cette  prononciation 
après  Saint-Liens.  Maupas  dit  (5)  que  ^ quand  un  verbe  finis- 
sant en  a  est  suivy  de  Tune  de  ces  syllabes  par  manière  encli- 
ticque,  U,  elle,  on,  lors  en  parlant  et  quelquesfois  en  escrit,  nous 
interposons  un  t,  pour  remplir  le  baaillement  qui  se  feroit  à  la 
rencontre  des  deux  voyelles,  bien  que  rarement  il  se  trouve  es- 
crit .  . .  viendra-il  ?  fera-on  ?  Lisez  vicndra-t-il ,  fera-t-on,  w  Mal- 
herbe remarque  (aBG)  :  ^mepayra  Ion.  —  Aux  troisièmes  per- 
sonnes du  futur  singulier,  on  adiouste  vn  t  deuant  ces  mots,  on, 
il  et  eUe,  comme  que  fera  t  on,  que  fera  til,  que  ferai  elle.  Voilà 
pourquoy  il  devoit  dire  me  payera  ton.  Ce  t  sadiouste  aussy  après 
les  troisièmes  personnes  de  l'indicatif  singulier,  comme  que  pen- 
set  elle,  que  pense  ton,  etc.»  Suivant  Vaugelas  (64),  «si  le  verbe 
finit  par  vne  voyelle  deuant  on^...  il  faut  prononcer  et  escrire  vn 
(entre  deux,  prie-i-on,  aUa-t-on,  pour  oster  la  cacophonie,  et 
quand  il  ne  seroit  pas  marqué,  il  ne  faut  pas  laisser  de  le  pro- 
noncer, ny  lire  comme  lisent  vne  infinité  de  gens,  alla  m,  alla  il 
pour  allor-t-on,  alla-i-il^^K  » 

t*)  1 575 ,  65  :  «  Poels  vero  his  teneri  nolunt,  quum  in  quibusdam  non  modo  non 
aecenant  f ,  sed  etiam  ê  elidant,  dicentes  vous  $embV  il  bon  ?  pro  vous  semble  il  bon  ? 
qiiod  sic  sonare  fadmos  vous  semble  til  bon  Tn 

^^  63  :  (rLector  caveat  abscindere  e  fœm.  anle^  et  v  consonantes,  ut  ceste  vosire 
jtumfile,,.  Legant  item  nonnulli  Galli,  qui  non  se  judicant  reliqab  imperiliores, 
comment . . .  ?* 

(*>  Dans  ce  qui  suit,  Vaugelas  blâme  Tusage  de  l'apostrophe,  alkht'on,  et  prescrit 
le  tiret  On  voit  par  Ghifflet  (5,9)  que  l'usage  resta  encore  partagé.  trQudques- 

16. 
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S  5. 

Tl,  CI. 

Dès  le  temps  de  Palsgrave^^^,  on  écrivait  par  un  t  les  mots 
en  lion  appartenant  à  la  langue  savante,  que  l'on  prononçait 
don,  comme  en  latin,  par  une  habitude  que  Péletier  et  Bèze  at- 
testent ^^l  Cette  orthographe  et  celte  prononciation  s'étendirent 
à  un  certain  nombre  d'autres  mots,  tous  de  la  langue  savante, 
qui  ont  ii  devant  une  voyelle,  et  comprirent  les  mots  tirés  de 
noms  en  lia,  tidis,  tiosus,  tiens,  ùentia,  tiantis,  tio  [tionem)^  et  de 
verbes  en  tiare. 

Absince  St.,  t^ou  abaynthe,  v  Th.;  absinte  L.,  etc. 

TIA.  —  Facétie,  propliette,  ^negromantie,  etc.w  Tabourot.  La- 
noue  {tie)  écrit  tous  ces  mots  par  un  c.  Chifflet  (8,  &5)  ajoute 
«  quelques  noms  propres  de  provinces  :  comme  la  Dalmatie,  la 
Lusacie,  etc.» 

TIALIS.  —  Tabourot  énumèrc  abbatial,  equinoctial,  pestilen- 
tial,  martial,,  nuptial,  partial,  Lanoue  cite  partial  et  nuptial  avec 
bestial  Bi^rhs seigneurial,  dans  Tordre  alphabétique,  sans  indiquer 
clairement  comment  ils  les  prononcent. 

Chifflet  (8,  45)  prescrit  de  prononcer  ces  mots  par  ci. 
Lanoue  écrit  pestilentiel  et  le  range  après  superficiel  et  devant 
ntateriel. 

uns,  dit-il f  au  lieu  de  Tapostrophe  aiment  mieux  écrire,  aux  deux  coalez  du  (, 
deux  tirets  ou  petites  lignes  de  liaison.» 

<*)  37  :  «If  tbe  written  in  frenche  nownes  endyng  in  tion,  for  the  kepynge  of 
true  ortography,  bycause  they  corne  of  latyn  nownes  verballes  endyng  in  tù>. . .  tbe 
t  of  tton  shalbe  sounded  lyke  a  c.» 

(*)  Péletier  dit  (91)  :  «Au  latin  on  prononce  (soèt  à  tort  soèt  â  droèt)  Ua  comme 
s^il  y  auoètMa.7)  Bèze  39  :  vin  Francicis  vocibus  a  latinis  in  Uo  desinentibus. . . 
nulla  certe  ratione,  sed  communi  errore  ab  iis  qui  vitiose  latina  pronuntiant  in 
peregrinas  quasque linguas  propagalo,  hœc  litera  pronuntiatur  per  en 
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TIOSUS.  —  Lanoue  avertit  (89 1)  que  fxUcentier,  ambitieux, 
séditieux  et  les  semblables  venantz  du  latin  n  se  prononcent  par 
un  c. 

TIENS,  TIENT! A.  —  Lanoue  sépare  patient,  patience  des 
mots  en  -scient,  -science,  et  les  place  après  Jriant,  expérience, 
à  leur  ordre  alphabétique.  ChiflBet  prescrit  (8,  45)  de  les  pro- 
noncer par  c. 

TIANUS.  —  «r  retient  sa  prononciation  naturelle  quand 
ûenest  diphthongue  et  ne  fait  qu'une  syllabe,  comme  tien,  chres- 
tien,  n  Ghifflet  8 ,  45  ;  et  t  se  prononce  comme  une  s  dans  quelques 
noms  propres  latins ,  comme  Domitien,  Diocletien  et  peu  d'autres,  v 
Régnier  58;  «des  noms  propres  d'hommes  et  de  peuples,  Do- 
mitien, Vénitien,  7)  De  Wailly  iaj. 

TIO  [tionem).  —  Bèze  (89)  et  tous  les  autres  après  lui  ex- 
ceptent les  noms  oik  tian  est  précédé  d'une  s,  et  où  le  t  conserve 
sa  prononciation,  combustion. 

TIARE.  —  R.  Estienne  écrit  négocier  et  licentié.  Lanoue  cite 
Ucentier  (89 1)  parmi  les  mots  qui  s'écrivent  ti  et  se  prononcent 
cil.  Oudin  écrit  licencier,  initier,  et  cette  orthographe  a  toujours 
été  suivie.  Richelet,  l'Académie  (1694)  écrivent  balbutier,  et 
nous  avons  conservé  cette  orthographe ,  qui  n'est  ni  étymologique , 
puisque  le  mot  latin  est  balbutire,  ni  conforme  à  la  prononciation. 

SECTION  VIII. 
D. 

S  1. 

PERMUTATIONS. 

Le  d  initial  semble  permuter  avec  b  dans  briller;  le  d  medial. 
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avecy  dans  marelle,  avec  /  dans  berdin,  Cadix,  le  d  métatonique 
avec  g"  dans  brmde,  avecy  dans  courge,  avec  b  dans  jtmbarbe,  avec 
/dans  verdugade. 

i*"  D  initial  etmëdial. 

f^ Brillante  flamme,  id  est  estincellante.  Estoile  drillant  Ronsard. 
Aucuns  dient  brillante,  comme  à  un  diamant,  quand  il  iette  des 
esclats  de  lumière, w  Th.;  briller,  N.,  et  driller  T.;  ^ briller  des 
estoiles ,  »  L.  ;  driller,  briller  0.  ;  briller  R. ,  etc. 

Mardelle  Th.;  margelle  T.;  mardeU,  margele  Monet,  0.;  mar- 
gelle,  voiez  mardelle  R. ;  fx^mardelle  ou  margelle, »  Ac.  1 69/i-i 7/10 ; 
fimardeUe,  voyez  margelle, n  Ac.  lyôa-iSSB;  margelle  Ac.  1878. 

f^  Berdin  ou  6er/m  apud  Nortmannos,  espèce  de  poisson  à 
escaille,»  Th.;  ^berlin  ou  berdin, 7>  0. 

Co/w  Monet;  t^on  dit  en  France  et  en  Espagne  Cadis  et  Ca/w 
indifféremment,?}  xMënage  1  s6;  CaJt«  Th.  Corneille;  f^ Cadis  est 
beaucoup  plus  usité»  que  Calis,  Delà  Touche  (1710);  v^ Cadix 
ou  Ca(/t«^  9)  Poitiers. 

3**  0  métatonique. 

^Brinde  ou  bringue,  en  beuuant,  brindesi,?)  0.;  «|trwMfe, 
mot  comique  et  bachique  qui  vient  de  Taiemand,?)  R.,  Ac. 
169/1,  ^^* 

Courge  Paisgrave  326,  St.;  fj^courde  pour  courge,  mot  bour- 
guignon r»  T.;  cotirg»  L.,  etc.  Cf.  p.  200. 

lombarde  Paisgrave  2  3 3;  «  iombarde ou  ioîAarbe,  v  St.  ;jombarbe, 
joubarbe  0.;  ^joubarbe  ou  jombarde ,  n  Ac.  169^;  ^^ joubarbe  ou 
jonbarbe,  7>  Ac.  1718-1740;  ^joubarbe  et  jonbarde,  tj  Ac.  1 7  6  2  ; 
joubarbe  Ac.  1836-1878. 

Verdugade,  verdugalle.  Voir  p.  337. 

S  2. 

APUjfRÈSE,  PROSTHÈSE,  SYNCOPE,  ^PENTHÈSE. 

On  ne  saurait  voir  ni  une  aphérèse,  ni  une  prosthèse,  mais 
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on  doit  reconnaître  plutôt  Thésitation  entre  deux  formes  d'ori- 
gine différente  dans  ^orade  ou  dorade, y*  St.;  dorade  L.;  orade, 
dorade  0.  ;  dorade  R. ,  etc. 

R.  Estienne  attribue  aux  Picards  mande  et  tenre,  ^matme  ou 
iaiiii«  ou  panier,  Pic.  mande ^y>  ^tendre.  Le  Picard  dit  tenre. n  II 
donne  aussi  la  forme  venredi,  qui  se  rencontre  souvent  dans  les 
textes  du  moyen  âge;  je  doute  qu'elle  ait  été  réellement  en 
usage  de  son  temps  ^^l 

Le  (/  de  inde,  d'où  vient  en,  subsistait  encore  dans  le  dialecte 
du  Hainaut  et  de  Tournai  du  temps  de  Sylvius^^^;  on  pronon- 
çait, devant  une  voyelle,  je  nend  liai poinct,  vous  end  hairés. 

L'usage  a  hésité  entre  la  conservation  et  la  syncope  du  d  an- 
térieur en  quelques  mots.  Je  n'ai  pas  rencontré  d'exemple  cer- 
tain d'épenthèse  postérieur  au  xv*  siècle. 

1*  D  épeotbétique^^^ 

viBouUliray  eiboudray,ry  Maupas  qqG;  ^houilUray  et  non  hou- 
dray  que  i'ay  trouué  dans  mon  autheur,  vO.  i6â. 


(1)  Vendrtthf  Palsgrave  9t3 ;  t vendredi  voyei  venredin  St.;  vendredy  T.,  etc.  trLe 
droit  seroit  venredi;  mais  ie  François  pour  plus  aisée  proDonciatioo  y  interpose  la 
consone  d,v  *N. 

(*)  1 6 1  :  ffSequente. . .  vocali ,  end  pronuntiant  nunc  qnoque  Hannonii  et  Tor- 
nacenses,  ^tf  n'end  kai  poincl,  vota  end  hairét.n 

W  Dans  les  formes  pondone,  pendu,  il  n'y  a  pas  eu  épenthèse  du  d,  mais  con- 
formité i  Tanalogie  des  verbes  qui  se  conjuguent  comme  vendre,  et  où  le  d  fait 
partie  du  thème.  L^usage  a  hésité  enti^  Tétymologie  et  la  fausse  analogie. — 
«Lès  unsdizet  penone,  -es, -et,  lei»  aotres  dizet  pondoni,  -et,  -tf(,n  Meigret  89; 
fanons pondon» ,  youi pondez,  ilt pondent,  ou  ponnone , ponnez,  ponnentfn  St.  7/1,  Ra- 
mus .106  (qui  ajoute /xm^r»,  ponre,  ponu);  «r œuf ponnu  de  frais?»  T.;  qaejeponne, 
ponnant,  ponnu  L.  365;  trje  pondi,  ponni,  ponnu,  j*ay  ponde  et  pondu  et  ponnu, 
pondant  et  fwmiant,»  Maupas  a4&;  «nostre  vulgaire  dit  pomume,  ponnez  et  ponnent 
au  plurier.  Dise  qui  voudra  pondone.  Indef.  pondu  et  ponnu,  imp.  ponde  et  ponne,n 
0.  178;  vipomume,  vnd  sellen  pondone,  ponnez,  vnd  selten  pondez,  ponnent  vnd 
selten  pondent,  ponnoie  vnd  selten  pondoie,  ponnue,  ponnant  vnd  selten  pondant, 
ponnu, rt  Duez  987;  le  verbe  n'est  plus  mentionné  parmi  les  irréguliers  dans 
Ghifflet,  Richelet,  De  la  Touche,  etc.  Le  d  avait  prévalu  partout,  d'après  l'analogie 
de  l'infinitif.  —  Répondu,  par  une  analogie  inverse,  a  parfois  été  changé  en  ré- 
ponnu.  «Les  paysans  disent  j'ai  réponnu,  au  lien  de  j'ai  répondu;  les  nègres  qni  ap- 
prennent le  françois  disent  moune  ou  lieu  de  monde, n  Roche  i58. 
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Quoique  le  d  se  soit  maintenu,  en  général,  devant  IV,  il  a 
été  syncopé  dans  les  prétérits  définis  tindrent  et  vindrent  vers  le 
commencement  du  xvii'  siècle.  Oudin  dit  (17)  que  le  rf  y  est 
muet.  Cependant  on  l'y  prononçait  encore  du  temps  de  Vau- 
gelas  (18s):  (^Tous  deux  sont  bons,  mais  vinrent  est  beaucoup 
meilleur  et  plus  vsité.  M.  CoëfFeteau  dit  tousjours  innrent,  et 
M.  de  Malherbe,  vindrent.  Toute  la  cour  et  tous  les  autheurs 
modernes  disent  vinrent,  comme  plus  doux.  De  mesme  en  ses 
composez  et  autres  verbes  de  cette  nature,  reuinrent,  deuinrent, 
souuinrent,  et  leurs  semblables,  plus  élégamment  que  reuindrent, 
deuindrent,  êouuindrent,  etc.;  Ton  dit  aussi  tinrent  plustost  que 
tindrent,  qui  neantmoins  est  bon,  soustinrent,  maintinrent,  plustost 
que  êoustindrent  et  maintindrent.  n  Mais  Patru  remarque  (Œuvres 
97)  c\\ie  ^vindrent,  devindrent,  tindrent  et  autres  ne  se  disent  plus,  v 
De  même  Ménage  (5 18),  Th.  Corneille  et  l'Académie  (i83). 

2"  o  étymologique. 

BaneroUe  Palsgrave  2  53;  ^bannerolle,  voiez  banderolle,v  Th.; 
handerolle  T.,  L.;  *bannerole,  banderole  0,;  banderole  R.,  etc. 

Podagre  Th. ,  T. ,  L.  ;  poagre,  podagre  Monet ;  "^foagre,  pode^e 
0.  ;  -\podagre  R. ,  etc. 

Madame,  mâme.  Voir  I ,  p.  31. 

Merianer,  ccNorthinan.  meridiari,»  merianeN.;  merianer  0.; 
r^méridiane,  méridienne.  Ce  mot  nous  est  venu  de  l'italien...  On 
dit  l'un  et  l'autre...  Quelques  personnes  aiment  mieux  dire 
méridienne  que  méridiane  :  cependant  les  gens  qui  aiment  à  con- 
server les  origines  des  mots  sont  pour  méridiane.  Et  j'en  voi  beau- 
coup de  ce  parti,  ??  R.;  ^méridiane  :  plusieurs  disent  et  écrivent 
faire  la  méridienne,  y)  Ac.  1696;  «faire  la  méridienne,  n  Ac. 
1718,  etc. 
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SECTION  IX. 
P,  B,  F,  V. 

Les  labiales/?,  b,  f,  v  ne  permutent  guère  qu'entre  elles;  il 
est  bien  douteux  qu'elles  permutent  réellement  avec  d'autres 
consonnes. 

L/ permute  fort  peu,  et  ne  subit  ni  aphérèse,  ni  syncope,  ni 
prosthèse/ni  épenthèse,  ni  métathèse;  du  moins  je  n'en  ai  pas 
rencontré  ou  aperçu  d'exemple. 

S  1. 


Le  j?  ne  permute  guère  qu'avec  le  h,  excepté  dans  nèfle,  mesple, 
grapir,  granir. 

Le  j?  est,  en  général,  antérieur* 

1**  p,   B. 

P  antérieur.  —  (t  Paille  ou  baUe,  »  St.  ;  paille  T. ,  L. ,  0.  ;  «  baie, 
paille  fort  mince  qui  envelope  le  grain  de  blé,  quand  il  est  dans 
l'épi,»  ripaille,  c'est  le  tuiau  du  blé,  ou  d'autre  grain  lorsque  le 
grain  en  est  dehors,»  R.;  paiUe  Ac.  iGgA;  fn balle  d'avoine. 
Pelite  enveloppe  qui  couvre  immédiatement  le  grain  de  l'a- 
voine,» Ac.  1718,  etc. 

fxBaiUet  ou  paillet  (couleur),»  St.;  *baillet,  paillet  0.;  paillet 
R.,  etc. 

<« Bloulroer  ou  plouiroer,  »  St.  (s.  v.  cylindre) ; *ploustre,pbuire, 
plouiroir  0-. 

Cabus,  N. ,  T.;  capus,  cabus  0.;  cabus  R.,  etc.;  «il  y  en  a  qui 
écnrenicapus,  mais  ils  ne  sont  pas  à  imiter,»  Féraud. 

«iVn  arbre  semblable  au  cornillier  dict  obier  ou  opier,7)  Th.; 
obier,  opier  0.;  aubier  Ac.  169/i;  obier  Th.  Corneille;  aubier  Ac. 
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1718-1740;  f^  obier  ou  opter,  j>  Trévoux;  attéierAc.  1 76a;  «oWer; 
quelques-uns  écrivent  aubier,  y>  Ac.  1835-1878. 

Capriole  T.  L.;  capriok,  cabriole  Monet,  0.;  «Ton  dit  cabriole 
et  capriole,  mais  cabriole  paroit  plus  usité  dans  la  bouche  de  ceux 
qui  dansent  et  qui  en  font  tous  les  jours;  9)  «^  tenue  de  manège. 
M.  Guillet,  Arts  de  F  homme  J^épée,  se  sert. . .  de  cabriole,  et  il  parle 
bien,  mais  d'habiles  écuïers  ne  condamnent  point  cabriole, Ji 
R.;  r^capriole  :  quelques-uns  disent  cabriole,  v  Ac.  1696;  «je  les 
crois  à  peu  près  également  bons,  cependant  capriole  me  paroit 
le  plus  usité,»  De  la  Touche  (1710);  ^cabriole  :  quelques-uns 
disent  capriole,  »  Ac.  1718-1740;  cabriole  Ac.  1762,  etc. 

Couple  Palsgrave  ^09,  St.;  couple  T.,  qui  dit  [otJ>le)  a  aucuns 
riment»  ouble  <^auec  ouple;7>  fi^couble  pour  couple, m  coubler,  cou^ 
pler  L.  ;  couple  0. ,  etc. 

Conslantinoble  Sylvius  4 1  ;  <^  cens  me  semblet  vouloér  être  trop 
sutiz  qui  écriuent  Constantinople  pour  Constantinoble.  Car  combien 
qu'an  ce  mot  le  b  nous  aporte. . .  autre  origine  que  le  vréi  :  si 
ét-ce  qu'il  le  faut  andurer  aueq  la  prolacion,  »  Péletier  96  ;  «  Con- 
stantinoble  ou  H)ple,j>  St.;  Constantinoble  H.  Estienne  Gonf.  147; 
Constantinoble ,  ^oph  T.;  «on  ne  dit  plus  aujourd'hui  que  Constan- 
tonopfe,» Ménage  368. 

B  antérieur.  —  Jacobin  Palsgrave  198,  St.;  fs^lacobin  oixlaco- 
pin,  Ji  T. ,  L.  ;  Jacobin  0. 

Juppé  St. ,  «  aucuns  prononcent  iube,  »  Th.  \juppe  T. ,  L.  ;  ^jube, 
Juppé  0.;jupe  R.,  etc. 

Enauble,  ensouple.  Voir  I,  p.  275. 

a*  p,  F,  V, 

Mesple,  nejle  Palsgrave  3  44;  «wi^fc  Picardis,  nejffle  Francis,» 
St.;  mesple  T.;  ^nejle,  autrement  me^fe,»  L.;  mesle,  mesple,  nés- 
pie,  nèfle  0.;  «m^fe  est  provincial;  à  Paris  on  dit  néjle,v  R.; 
neffle  Ac.  1694,  etc.  ;  «  nèfle,  mêle;  nèfle  est  le  mot  du  bel  usage ,  » 
De  la  Touche  (17 10). 

R  Raffie  d'un  raisin ,  »  St.  ;  «  raffle  ieu ,  »  «  raffle  de  raffler,  »  T. . 
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L;  ^raffle,  raiïa,?)  0.;  rafie  R.;  ^rajU  :  quelques-uns  pronon- 
cent raffe,Tii  Ac.  169&;  «^ quelques-uns  prononcent  rafe;  on  dit 
rofe  en  plusieurs  provinces,»  De  la  Touche  (1710);  ^rajle  : 
quelques-uns  disent  raffe,  et  d'autres  r^^^  »  Ac.  1718-1762; 
rt^e,  yoyezraJk,7)  Ac.  1835-1878. 

t^  Grapir,  erepere ,  »  r^grauir,  arreptare ,  »  St.  ;  grapir,  gravir  T.  ; 
gravir  L.;  f^* grapir,  arrampare,»  ^grauir,  salire,  arrampare, 
inarpicare,»  0.;  graxnr  R.,  etc. 

S  2. 

B. 

Le  h,  en  dehors  des  mots  où  il  permute  avec  le  p,  ne  per- 
mute qu'avec  le  v,  excepté  dans  siffle,  subh,  térébenthine,  tormen- 
fine,  jombarbe,  jombarie. 

B,  V.  —  Tory  (35  v'),  Sylvius  (37),  Bovelles  {39),  Bèze 
(19),  Hindret  (Discours),  Dumas  (178),  remarquent  que  les 
Gascons  confondent  le  b  et  le  t^et  mettent  l'un  pour  Tautre» 
disant  bin  pour  vin,  voire  pour  boire  (tous),  a:vé,  avesse  pour  abbé, 
abbesse  (Bovelles),  havit  pour  habit  (Hindret). 

Les  Espagnols  prononcent  le  b  conmie  les  Gascons,  et  le  &  a 
permuté  avec  le  v  dans  quelques  mots  d'origine  gasconne  et 
espagnole. 

Vasqvine  N.,  T.,  L.,  AJartin  36;  basqmne,  vasifuine  0.;  vas- 
quine  Duez  108;  basquine  Ac.  1835-1878. 

Bigordan,  Vigordan.  Voir  I,  p.  262. 

Guadedquibir,  Guadalquivir  Monet;  Guadalqwvir  Th.  Corneille. 

SmUe,  SibiUe,  SemUe  Monet;  SéviUe  Th.  Corneille. 

Dans  les  autres  mots  où  le  b  permute  avec  te  v,  le  b  est  anté- 
rieur, excepté  dans  courbe.  J'ignore  l'étymologie  de  recroque-- 
viller. 

Bouge,  bougette  St.;  ^vouge,  bouge,  grande  bourse  de  cuir,» 
Monet;  bouge  0. 

«  Sel gabelé,  »  Th.  ;  gabeler  T.  ;  gabeler,  gaveler  Monet  ;^a&e^  0, 
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f^AuetUe  et  auette...  mot  duquel  on  vse  en  Touraineet  en  An- 
jou,?) St.;  f^abbeiUe,  voyez  aueille,v  Th.;  ^aueiUe  sive  abeiUe,7f 
H.  Estienne  i&3;  abeille  T.,  L.;  aveille,  abeille  0.;  abeille^. ,  etc. 

Cabane,  fucauenne  de  bergier,»  St.;  cabane  T.,  L.;  cat;6nii6^ 
cabanne  0.  ;  cabanne  R. ,  etc. 

CiVo/,  ciboule.  Voir  p,  178. 

Canevaester,  canebamer  Monet;  canevaseier  0. 

«jRa^  de  Limosin.  Voyez  raue,  r>  St.,  seul. 

Robre,  rovre.  Voir  I,  p.  aBi. 

Havre  Paisgrave  280,  St.,  et  hable  Th.;  Iiavre  T.,  L;  *hable 
0.;  Aawc  R.,  etc. 

Foible  :  quelques-uns  (quidam)  disent  Jlebe,  d'autres  Jleve, 
Rovelles  88. 

fx^Bessin,  Vessin,  terroir  de  Raieus,»  Monet;  Bessin  Th.  Cor- 
neille. 

Suabe,  Suave,  Voir  I,  p.  33. 

Je  courve  Paisgrave  5  0  2 ,  6  6  0  ;  «  courve,  courver,  voyez  courbe,  » 
St.;  f^ courbe  et  ses  composez,»  T.,  L.;  courbe,  courber,  encourue 
incuruato,»  0.;  courbe^  couricrR.,  etc. 

«Cornes  recoquillees  ou  recroqueuillee8,7>  St.;  «se  *recrocquiller 
ou  recrocqueviller, 7)  0;;  se  recroquebiUer  R.;  recrocquevtUer  Ac. 
1694,  etc. 

R,  F.  —  Subie,  siffle.  Voir  I,  p.  335. 

R,  M.  —  Tormenline  Paisgrave  2 84;  ^tormentine,  mot  cor- 
rompu de  terebenùne,  »  N.  ;  terebentine  L.  ;  tormentine,  terebentine 
0.;  terebentine  R.,  etc.  Cf.  I,  p.  272. 

R,  D.  —  lombarde, joubarbe.  Voir  p.  2  46. 

S  3. 


A  l'exception  de  nejle,  raffle,  siffle,  Vf  ne  permute  qu'avec  hv. 
Falot  St.,  etc.;  f^valot,  yoyez falot,  Jt  Mellema. 
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Neujiesme  Palsgrave  872,  St.;  neuvième  Meigret  4i  v%  Ramus 
7a  (qui  écrit  neufiesme  dans  la  colonne  de  Torthographe  usuelle), 
neufinesme  0. ,  etc. 

Neufaine  St.  ;  neufvaine  T. ,  etc. 

Chevecier,  chefecier.  VoirI,  p.  i4i. 

f^SuiJver  oumiver  :  prononcez  mmr,7i  R.;  iuiver  Ac.  1696, 
Trévoux;  futniver  :  quelques-uns  disent «ut^er^  >)  Ac.  i835;  ^êuif- 
fer:  quelques  uns  disent  suiver,D  Ac.  1878. 

S  4. 


On  rencontre  quelques  mots  où  le  v  permute  avec  Yu  entre  lo 
et  une  voyelle,  et  avec  le  g  provenant  du  w  picard. 

V,  U.  —  Suivant  Palliot  (2  v*),  «ces  deux  petits  poincts  (le 
tréma)  seruent  à  empescher  nommément  que  Vu  ne  se  pro- 
nonce en  consonante,  et  que  l'on  ne  lise,  comme  les  Bretons, 
hver  pour  louer,  Ji 

J'ai  rencontré  dans  Maupas,  et  dans  Maupas  seul,  deux 
exemples  de  cette  permutation. 

Provin,  pravigner  St.  ;  provigner  T.  ;  pravin,  provigner  L.  ;  f^pro- 
vin  est  indiffèrent  à  le  prononcer  prouva,  provigner,  proûingner,  v 
Maupas  fio;  provin,  -igner  0.,  etc. 

f^Chovir  ou  choûir,7>  Maupas  2  2  3. 

V,  G.  —  Sylvius  atteste  (87)  que  les  Picards  prononçaient 
outtine,  ouan,  ouage,  ouaster,  ouasiel,  ouaire,  ouairir,  ce  que  les 
Français  prononcent  gaine,  gan,  gage,  gasier,  gasteau,  gaire, 
guartr.  Bovelles  représente  la  prononciation  picarde  par  un 
double  w  (28),  Walhn,  WilUtume,  Wauthier,  wantz,  warder, 
wespe,  répondant  au  français  Gallon,  Guillaume,  etc.  R.  Estienne 
emploie  ou  :  fuguarir,  le  Picard  dit  ouarir,  v  f^gan. . .  le  Picard  dit 
ouaine  ou  vcaine  ce  que  le  François  dit  gaine  . .  .ouan  ou  wan  ce 
que  le  François  dit  gan.  » 
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La  permutation  entre  r  et  g"  en  quelques  roots  semble  pro- 
venir de  la  prononciation  du  ^  par  ou  consonne.  Elle  n*est  d'ail- 
leurs attestée  que  par  fort  peu  de  témoignages. 

^Guedde  ou  guesde,  picard  wedde  ,r>  Th.;  guedde,  guede, 
guesde  0.;  voûéde  R.;  gtLesde  Th.  Corneille;  ^guéde.  On  appelle 
encore  vouede  en  Normandie  et  en  Picardie  wede  le  petit  pastel  ou 
guéde,r)  Trévoux;  gii^rfe  Ac.  1762,  etc. 

Gtiérel  Baïf  8,  L.;  varet,  gueret  0.;  gueret  R.,  etc. 

Vespillion  Palsgrave  274 ;  vespillon  Mellema  ;  goupillon  0.,  etc. 

Je  guerpis  Palsgrave  A77;  guerpir  St.,  T.;  guerpir,  verpir 
Monet  ;  guerpir  0. ,  etc. 

Guivre,  vuivre,  givre,  vivre.  Voir  p.  q 2 4-2 a 5. 

Gastadour,  vastadour.  Voir  p.  202. 

S  5. 

PERMUTATIONS  DIVERSES. 

On  rencontre  des  exemples  isolés  de  permutation  entre  b  et 
g,  entre  f  et  s,  entre  b  eij,  que  je  ne  puis  rapporter  à  aucune 
analogie. 

r^Bimautie  ou  guimauue  sauuage,7>  guitnauues  St.;  ^bimauue  : 
aucuns  prononcent  ^tmautte^>)  N.;  bimauve,  guimauve  0.;  gui- 
mauve R. ,  etc. 

^Severonde  du  toict  d'ung  édifice,  suggrunda,?)  St.;  ^feue- 
rondes,  vedi  seuerondes,  7)  0.  ;  teveronde  R. 

Carouge,  caroube.  Voir  I,  p.  25 1. 

S  6. 

SYNCOPE. 


Capitaine,  caitaine.  Voir  I,  p.  2 G. 
Cheptel,  cheteL  Voir  I,  p.  26. 
Mesple,  meule.  Voir  p.  260. 
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a"  B. 

Sammedy  Palsgrave  q65;  t^ samedi  quasi  sabbedi  St.;  sabmedy 
T.;  samedi  L.,  etc.;  ce  quelques  uns  prononcent  sanmedi,7)  Fé- 
raud;  et  quelques-uns  prononcent  sambedi,y)  *id.;  ^le  Franc- 
Comtois  79  prononce  v^sanm-di  au  lieu  de  prononcer  samedi,!) 
Montmignon  io6. 

Ralle  (oiseau)  St.;  rable,  ra/feMonet  (s.  v.  oiseau)^  ralle  0.; 
râle  R.,  etc. 

Esieuble,  esteule.  Yoiv  I,  p.  A 5 a. 

Affubler  St.;  s*affula  Joubert  3o4;  affubler  T.,  L.;  affubler, 
affuler  Monet;  *  affubler  0.  ;  afubler  R. ,  etc. 

Hublot  Ac.  i835,  «on  dit  aussi  hulot,7i  Ac.  1878. 

5iire««)(0.  ;  «tirAoiR.  ;  subrescot  Ac.  i&^k;subrécot  Ac.  1 7 1 8,  etc. 

f^Dunoe  ou  Danube,  Danubius,  Germanis  Donauu,r)  St.; 
Danoue,  Danoe,  Danube  Monet;  Danube  Th.  Corneille. 

R  En  bas  normant  ion  dit  ou  estous  pour  ou  estes  vous,  que  dis-- 
tous,  vous  coffous,  pour  que  dictes  vous,  vous  coffez  vous,  et  en 
picartion  a  acoustumé  de  dire...  ou  allieus  ...en  lieu  de  dire 
ou  allez  vous,  »  Fabri  6  à. 

Espoenter,  espoventer.  Voir  I,  p.  2  6  4. 

Louve  St.  ;  ?T  loue  pour  louue,  w  T.  ;  louve  L. ,  etc. 

Douve  St.;  ^doue,  ais  d'un  tonneau, 97  T.;  douve  L.,  elc. 

Rouvre,  roure.  Voir  I,  p.  q5i. 

Recroquiller,  recroqueviller.  Voir  p.  9 5 2. 
^ ^Cravate,  Croate:  pour  parler  régulièrement,  il  faudroit  dire 
Croate,  et  c'est  ainsi  que  Voiture  Ta  écrit  une  fois,  lettre  68.  Mais 
depuis  il  s'est  toujours  servi  de  Cravate;  et  c'est  le  mot  d'usage,  » 
R.;  ff  Cravate  ou  Croate  :  il  y  en  a  beaucoup  qui  tiennent  que  l'on 
appelle  les  habitants  de  cette  contrée  indifféremment  Crabavales, 
Corvates  ou  Croates,  n  Th.  Corneille;  fn  Cravates.  Pour  parler  ré- 
gulièrement, il  faudroit  dire  Croate  et  non  pas  Cravate,  v  Trévoux; 
Croatie  Poitiers. 
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8  7. 

'      éPENTHÈSE,  PROSTHÈSE,  ASSIMILATION. 


1**  Épenthèse. 

Camarade,  cambrade.  VoirI,  p.  3o. 

f^Atommir  ou  atombtr,y>  Maupas  2  2  3. 

R  Flambe  de  feu ,  »  2  a  o ,  «  ce  {Qiijlamme  on  flambe,  »  4  5  7  Pals- 
grave;  ^flambe  de  feu,5>  flamber,  enflamber  Si,; flamme  Péletier 
Ar.  4  2 ,  Ara.  6 ,  etc.  ;  ^flambe  pour  flamme,  ^  ^flambe  de  flamber,  » 
T.;  fnflambe  ou  flamme  de  {Qu^n  flamber,  enflamer,  enflamber  L. 
flambe,  flamme,  flamber,  enflambant,  enflambUr,  enflammer  0. 
jïamie  (fleur)  R.,  Ac.  1762-1878;  ^îamier,  enflamer  R. ,  etc. 
f^erflambé.  Il  ne  se  dit  guère  que  dans  celte  phrase  :  avoir  le  visage 
enflamié,  pour  dire  avoir  le  visage  en  feu,  et  mesme  en  ce  sens  il 
est  vieux,»  Ac.  1694. 

Oriflamme,  oriflambe.  Voir  I,  p.  20 4. 

Grotte,  grofle.  VoirI,  p.  829. 

ruBihouac,  biouac,  bivouac.  L'un  ou  Tautre  de  ces  mots  se  disent 
et  s'écrivent;  mais  les  deux  premiers  semblent  les  plus  usitez,?; 
î^.'^ff^  bivouac.  Quelques-uns  escrivent  bihouac,'n  Ac.  \(iijl\\  bivouac 
Ac.  1718-1740;  «on  prononce  plus  communément  bivac,r>  Ac. 
1762;  f^bivac  ou  bivouac, t)  Ac.  i835;  ff^ bivouac.  Quelquefois  on 
dit  et  on  éqfpit  bivac,7>  Ac.  1878. 

11  y  a  eir^onfusion  entre  des  formations  différentes  dans  le 
mot  suivant. 

Sinablement  Palsgrave  808,  Meigret  58;  ^flnablement  ou  flna- 
kment,7J  St^  flnaUement,  flnablemenlT.;  v^à^  finalement  et  jamais 
flnablement,  w  M^lherhe  3 1 3  :  finalement  0. ,  etc. 

a**  Prosttièse. 

«Dans  les  mots  huict,  -iesme,  -tante,  A  a  un  son  particulier  et 
se  prononce  comme  un  v,  comme  vxiict,  etc.  ^^  Bonihard^'^.  Sui- 

^'^  18  :  rtU  in  vocibiis  kuiet.  .  .  peruliarem  hnbo!  Fomm  et  legilnr  lU  r, 
vnict ,  etc.  » 
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vant  Dumas  (i35),  «d'autres  Dauphinois  d'un  plus  haut  rang 
disent!^  vounon,  vou  autrement,  tmxt  heures,  pour  oui  ou  non,  ou 
autrement,  huit  heures.  r> 

3**  Assimilation. 

n^Surrogûer,  cerchez  subroguer,  n  St.  :  subroger  T.  L.;  surrt^'er, 
surrogassion  Poisson;  subroger  0.,  etc. 


SECTION  X. 
L. 

VI  permute  avec  Vu,  Yr  et  In.  Nous  traiterons  de  sa  permu- 
tation avec  IV  à  l'article  de  l'r. 

VI  est  susceptible  d'aphérèse,  de  syncope,  de  prosthèse, 
d'épenthèse  et  de  métathèse. 

S  I. 

L,  D. 

Pour  1'/  médiale,  comme  pour  1'/  finale,  il  n'y  a  pas  eu  per- 
mutation entre  1'/  et  Vu,  mais  hésitation  entre  des  analogies 
différentes ^^l  Nous  avons  traité  ci-dessus  d!ah,  aux,  al,  au 
(p.  78  et  p.  183). 

L'usage  ne  semble  avoir  été  partagé  entre  al  et  au  que  dans 
un  très  petit  nombre  de  mots^^^ 

(*)  Souvent  on  écrivait  /,  bien  qu^on  prononçât  u;  Barcley  dit  (809)  :  «This  leUre 
/set  in  myddes  of  a  worde  immedyatly  before  a  vowell  kepe  bis  full  sounde,  an 
noueUement,. . .  But  yf  a  consonant  folowe  /  immedyatly,  than  /  shail  be  Bounded 
as  fi,  as  loy aiment,  principalfnent,  whicbe  are  sounded  tbus,  hyaummt,  principau- 
meni.r.(Sio)  :  «Wban  I  is  wryten  in  tbe  ende  of  a  worde, and  that  the  worde  folo- 
wyng  begyn  wilb  a  consonant ,  tban  shall  I  in  siicbe  worde  lèse  bis  owne  sounde 
and  be  sonnded  lyke  an  u,  as  ladmiral  dengleterre;  but  yf  tbe  worde  foiowynge  / 
begyn  witb a  vowell,  than  I  shall  kepe  bis  owne  sounde,  as  nul  home,  nul  aultrê, 
nul  vsag$.n 

t*}  Je  n^ai  rencontré  que  chez  Palsgrave  pialtier  365 ,  caukne  307;  chez  Mellema, 
fptimalves. 

II.  17 
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AL,  AU, 


Maulgré  Paisgrave  8^2  ,  St.  ;  maugré  Joubert  i  oo,  i  o5  ;  mal- 
gré T.  ;  maugré  L.;  ^malgré. . .  Maugré  n'est  pas  bou.  Malgré  que 
tu  en  ayes,  et  non  maugré,  »  0.  297. 

Reaument,  realemenL  Voir  1,  p.  20. 

lA)yalement,  deshyalement  St.,  «cou  loyaulment,v  «ou  desloyau- 
ment, 7)  N.;  ^loyaument,  deshyaumeni.  On  peut  aussi  dire  loyale- 
ment et  deshyalement,  79  L. ;  «on  dit . .  .loyalement  et  hyaument,  n 
Deimier  181;  loyalment,  hyaument,  deshyaUement  0.;  hialement 
R. ,  etc. 

Pialler,  piauler.  Voir  I,  p.  433. 

Psalme,  psaume.  Voir  I,  p.  44o. 

Baillera,  haurra.  Voir  I,  p.  i5i. 

2*  OL,  ou. 

L'usage  a  hésité  entre  ol,  ou^  6  devant  une  consonne. 

Il  y  a  peut-être  eu  syncope  de  17  dans  pulpitre,  poulpitre,  pu- 
pitre. Voir  ci-dessous  p.  266. 

Il  est  douteux  qu'on  ait  prononcé  17  dans  poulmon. 

01  a  permuté  avec  ou  et  â,  principalement  à  la  tonique  dans 
les  primitifs,  devant  17,  le  t  et  le  d. 

Dans  couper,  il  ne  restait  plus  aucune  trace  de  17. 

ieroUe,  «rollés  ceste  touaille  autour  de  vostre  iambe,»  je 
roulle,  «rouliez  ceste  cire  rouge,»  Paisgrave  693;  rouler  St.; 
roule,  rouller,  roller  T.;  rouk,  roûkr  L.;  *roller^  rouler  0.;  rouler 
R.,  etc. 

Je  enrolle,  «son  bras  estoit  enrollé  de  taffetas  vert,  »  Paisgrave 
698;  f^ enroulement,  terme  d'architecture,»  Th.  Corneille,  Tré- 
voux, Ac.  1762,  etc.;  ewroufer  Trévoux ,  Ac.  1885-1878. 

Roulier  St.;  roultery  roUter  T.;  routier  L.;  rollier,  rouUer  0.; 
routier  R. ,  etc. 

Rouleau  St.;  roUeau  T.;  rouleau  L.;  rokau  Monet  (s.  v.  texte); 
rouleau  0. ,  etc. 

Roote,  roule  Si.;  on  dit  (dicitur)  aussi  rouk  pour  roole,  H.Es- 
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tienne  79  ;  roolle  T.  ;  ^rosle  ou  rooUe,  »  L.;  ^* roule,  vedi  roole,  y> 
0.  ;  rôle  R. ,  etc.  —  «  Enroller  ou  enrotuler,  voyez  enrouler,  se  faire 
enrouler,  nomen  profiteri,??  St.;  enroller  T.;  enrosle  L.;  enroller 
0.  ;  enrôler  R. ,  etc. 

Roulet  Paisgrave  268;  rollet,  roulet  St^;  rollet  T.;  rofe«  L.; 
^roulet,  vedi  ro/fcf,  ?>  0.;  râlet  R.,  etc. 

Je  mou/fe  Paisgrave  6/ii;  mouler  St.;  mouler,  mollerH.;  moule, 
mouler  L.,  etc.;  mou/fe  Paisgrave  3^6,  64 1;  mottfc  St.;  ^ molle  à 
moller,v  moule  T.;  ^moule  à  mouler,)?  L.,  etc.  —  f^Molures  ou 
moulures,  n  St.  ;  mott/t/reT.  ;  mouleure  L.  ;  «  molures,  vedi  moulures,  w 
0.  ;  moulure  R. ,  etc. 

Je  cro«fe  501,67*7,  700,  croulle  5 02  Paisgrave;  ^crosler, 
alii  scribunt  crouler,  »  St. ;  cro/f»  Joubert  3 1 3  ;  corolle  de  croUer,  » 
crouler  T.  ;  croule,  crouler  L.  ;  *crosler,  crouler  0.  ;  crouler  R. ,  etc. 

Je  moulus,  ']ay  moulu  Paisgrave  675,  Pillotii;  fx moulu,  con- 
tusus ,  »  St.  ;  «ye  mo/iw  vel  moulus,  fay  molu  vel  moulu,  »  Caucbie 
1675,  i83;je  moulu,  moulu  L. ,  etc.  —  Esmolu  Paisgrave  228, 
T.;  émoulu  L. ,  etc.  —  Vermolu  Paisgrave  3 16;  vermoulu 
St.,  etc. 

Tamolie  Paisgrave  72/1;  amoulir  Maigret  Ment.  28;  amollir 
St.,  etc.  —  fx Mollet,  moUiculus,??  St.;  moukt  Joubert  2  54, 
255,  292;  moUet  0.,  etc. 

Je  couppe  Paisgrave  5o5;  coper  Bovelles  55;  «cop  et  copper, 
voyez  coup,  couper,  v  tf.  couper,  alii  scribunt  copper  a  verbo  grseco 
kMIcû,  7i  St.  ;  ^  couper  ei  selon  les  autres  coper,  w  H.  EstienneConf. 
1 56  ;  cop,  coup,  couper  T.  ;  couper  L. ,  etc.  —  «  Coupeaux  que  font 
les  charpentiers,»  Th.;  coipeaux ,  copeaux ,  coupeau  0.;  ^coupeau, 
voiez  copeau, T>  R.;  «copeau  ;  on  disoit  autrefois  coupeau,  j>  Ac. 
1 694 ;  copeau  Ac.  1 7 1 8 ,  etc.  ^^\ 

MaUetolte,  maletoulte,  maleioste,  maltâte.  Voir  I,  p.  1  5o. 

Virevouste  St.,  «rectius  mreuolte,Ji  N.;  virevolte,  virevouste  0.; 
tc|wrtf-wte  ou  vire-voute,7>  R.;  ^virevolte  et  par  corruption  wVe- 
vouste,yi  Ac.  1694:  «le  vrai  mot  estvirero/te;  cependant  Tusage 
est  pour  virevoûte,  »  De  la  Touche  1710;  virevolte  Ac.  1718,  etc. 

^')  En  réalité,  copeau  n^a  rien  de  commun  avec  couper. 
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Solde,  soulJe,  soude.  Voir  p.  q36.  —  ^Soldat,  voyez  souldart,  v 
St.;  soldat,  fx soudard  pour  soldat, t^  T.;  soldat,  soudart  L.,  0.; 
soldat  R. ,  etc.  ;  «  soudard,  soldat.  Cest  un  vieux  soudard.  Ce  mot 
vieillit,  r?  Ac.  1694-1769;  fn soudard  :  vieux  mot  dont  on  se  sert 
dans  la  conversation  familière,»  Ac.  1885-1878.  — Souldoier 
(subst.)  Palsgrave  278;  souldoyer  St.;  soldoyer  T.;  soudoyer  L.; 
soldoier,  soudoier  Monet;  souldoyer  0.;  soudoier  R.,  etc. 

Serpolet  St.  ;  serpoulet  L.  ;  serpolet,  serpoulet  0.  ;  serpolet  R. ,  etc. 

Soudan,  soldan,  sultan.  Voir  p.  286. 

Goldron ,  goudron.  Voir  I,  p.  160. 

Solsie,  soulsie,  souci.  Voir  I,  p.  178. 

Poulmon  Paisfjrave  a  4 1  ;  ^pomon,  voyez  potdmon,  »  Si.  ;  poulmon 
T.  ;  poumon  L.  ;  *pomon,  poulmon  0. ,  poumon  R. ,  etc. 

S  2. 

L,  N,  M. 


1"    L,  N. 

Initiale.  —  (L  antérieure.)  Niveau  Palsgrave  989;  ^liveau, 
voyez  mWfltt,w  St.;  ^liueao,  leqèl  le  maçons  de  Paris  ont  cor- 
rompu avèq  son  deriué  liueler,  dizans  niueao,  niueler  :  qoè  q'asses 
de  maçons  d'aotres  contrées  de  France  è  lès  homes  entendus  en 
notre  lange  ne  lès  ènsuyuet  pas,w  Meigret  io4  v°;  niveau  T., 
L.  ;  liveau,  niveau  0.  ;  niveau  R. ,  etc. 

«De  la  lente  ou  lentille, m  St.;  lentille  T.,  L.,  0.;  «plusieurs 
prononcent. . . des  nantiUes,  il  faut  dire  des  lentilles,  n  Buffet  1 80  ; 
«  il  faut  dire .  .  .  des  nentilles  avecque  les  Parisiens  et  non  pas . . . 
des  lentilles  ..  avecque  les  Angevins,»  Ménage  ^79;  ^neniiUe, 
lentille;  on  dit  l'un  et  l'autre.  Lentille  est  le  plus  régulier,  car  il 
vient  du  latin  lens. .  •  Néantmoins  il  faut  avouer  cpenentille  est 
le  plus  usité,  force  honnêtes  gens  et  toutes  les  grénetiéres  disent 
nentille,7)  R.;  lentille  Ac.  169 4,  etc.;  «on  lit  dans  la  carte  im- 
primée de  nos  restaurateurs  potage  aux  nantiUes,  n  Domergue 
450. 
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Lepanto  St.;  Nepanto,  Lepanto  Monet;  Lepanle  Th.  Corneille. 

Mrdiale.  —  (  L  antérieure.)  Cantanettes,  canteletles.  Voir  I ,  p.  3 1 . 

«D'autres  disent  vn  canesson  pour  vn  calson,v  Buffet  i34;  «il 
faut  dire  et  écrire  calçm,yy  non  canneçon,  Bérain  7 5.  Cf.  I, 
p.  159. 

^ Falot  pour phanot,  a  (poLvô^^n  St.;  falot  T.,  L.,  etc.;  «aucuns 
disent  phanot,  mais  le  françois  change  la  consonne  n  en  /  en 
maints  mots ,  »  *N. 

(/V antérieure,) iSû/moiwfe,  sanemonde.  Voir  I,  p.  i5i. 

Ratepenade  Th.;  «quelques  docteurs  modernes  veulent  gager 
tous  leurs  Barioles  et  tous  leurs  Panormes  qu'il  faut  dire  non 
pas  ratepenades,  mais  ratepelade$,r)  H.  Estienne  Dial.  1/19;  rate- 
penade 0. 

Velxn,  ve/tWur  Palsgrave  2  84;  venim,  venimeux  Si,\  «en  ceste 
ville  mesmement  vne  grande  partie  du  peuple  prononce  mUn,n 
H.  Estienne  Préc.  296;  venin  T.,  L.;  «*re/in  pour  venin, y)  0.; 
«plusieurs  disent  c'est  du  velin,  cela  est  velimeuXyV  Buffet  187; 
venin  R. ,  etc. 

Femelin ,  femenin ,  féminin.  Voir  I ,  p.  2  3 1 . 

M^TATONiQUE.  —  (L  antérieure.)  Pesnes  Mellema;  pesne  0.; 
^pile,  pésle  ou  pêne:  on  dit  pêne  ou  pèle,  mais  le  plus  usité  de  ces 
deux  mots  c  est  pèle,  yy  R.;  pesne  Ac.  1694-1762;  n^péle,  voyez 
pêne, vAc.  1836-1878. 

Dame,  dalle.  Voir  I,  p.  9. 

Marie  Paisgrave  243;  marne  N.,  T.,  L.;  margne,  marne  Mo- 
net; marie,  marliere,  *  margne,  marne,  marniere  0.;  marne  R.,  etc. 
^marle.  On  dit  marne,  ji  *Féraud. 

Philomek.  «Nos  anciens  poètes  ont  dit»  Pliilomene pour  Philo- 
mêle.  .  .  «Nous  ne  disons  plus  que  Philoméle.  .  ,  Je  ne  voudrois 
pourtant  pas  perdre  une  belle  pensée,  ny  une  belle  expression, 
en  évitant  de  dire  Philoméne,  ce  mot  estant  fort  doux,  et  estant 
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appuyé,  outre  Tautoritë  de  nos  anciens,  de  celle  des  Italiens,  r) 
\Iénage  s 3. 

Gonfahn,  gmfanon.  Voir  p.  202. 

»•  L,  M, 

Camamine,  cameltne.  Voir  I,  p.  2  3. 

S  3. 

SYNCOPB. 

Les  conditions  de  la  syncope  de  17  ont  été  très  différentes, 
suivant  qu'elle  précède  ou  qu  elle  suit  une  consonne. 

1  **  L  devant  une  consonne. 

Dans  la  langue  vulgaire ,  /  devant  une  consonne  est  devenue 
un  M  qui  s'est  uni  à  la  voyelle  précédente,  aube,  Meaux,  coup, 
soufre.  L'usage  s'était  introduit  d'écrire  une  /  après  l'u  d'au,  eu, 
ou,  maulvais,  cieulx,  tnouldre.  Je  ne  sais  si  cette  /  se  prononçait 
autrefois^*^;  mais,  au  xvi*  siècle,  tous  les  auteurs,  Meigret(Escr. 
E  5  V**),  R.  Estienne  (8),  Gauchie (iByS,  Ay),  Saint-Liens  (5o), 
H.  Estienne  (89-90),  Bèze  (77),  s'accordent  à  dire  que  1'/  est 
muette  après  au,  eu,  ou.  On  écrivait  même  peult  «à  fm  qu'on  ne 
dit  pe-ut  en  deux  syUabes,  yy  ainsi  que  le  dit  R.  Estienne  (8  ).  Du 
temps  de  H.  Estienne  ^^\  beaucoup  de  gens  n'écrivaient  plus  1'/ 

(*)  Il  semblerait  que  17  se  soit  prononcée  autrefois  après  ou,  «a ,  si  Sylvios  parle 
de  la  prononciation  plutôt  que  de  l'orthographe  dans  le  passage  suivant  (t5)  :  fis 
his  omnibus 7) /atilM,  cavid,  aultre,  hatdt,  etc.  «et  id  genos  reliquis  l  retineo,qiiod 
id  videam  quoque  servari,  quoties  0  vei  u  ante  I  sine  medio  fit  oti  vel  mi,  et  ti,  ou, 
ut. . .  poulce. . .  fmmldro. . .  coulpe. . .  seul,  oui,  pouUer. . .  pouïi. . .  outre . . . 
moult. . .  coullro...  eoultel  Picardi,  couitoau  Galii. .  ./moul. . .  gwout. . .  etalia 
consioiiliter  permidla  que  omnium  consensu  /  retiuent.?)  Mais  il  est  plus  probable 
qu'il  ne  s'est  pas  expliqué  nettement  et  qu'il  veut  parler  de  l'orthographe.  Quant  à 
Palsgrave,  il  pose  en  règle  (aS)  que  de  deux  ou  trois  consonnes  consécutives,  la 
première  est  muette,  quand  elle  appartient  à  la  syllabe  précédente,  et  il  cite  entre 
autres  exemples  êouldain,  ouUre ,  oêtouldre ,  ùltre,  qui  se  prononcent  «oiM^om,  etc. 

(*)  90  :  <t . .  .L. . .  post  diphthongum  ou  vel  eu  multi. . .  non  scribunt;  quos  li- 
benter  sequor  :  prsMertim^  in  qiiibus  huius  litene  prsctermissio  originem  non  occol- 

Ut.T» 
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après  eu  et  ou,  et  H.  Estienne  l'approuve,  pourvu  que  cette  sup- 
pression ne  dissimule  pas  l'étymologie.  Du  Va!  atteste  (ââ)  que 
^mauvais,  .  .  .mieux,  haut,  aune,  aumosne  sont  maintenant  plus 
en  vsage.3>  Chifflet  dit(8,  qB)  qu'«on  la  retrenche  aujourd'huy, 
en  écrivant,  en  la  pluspart  de  semblables  mots.  9)  Cependant, 
du  temps  de  Billecoq  (  1 8  &  ) ,  quelques-uns  écrivaient  encore  aulne, 
aubier,  aulnage,faulx,  poulœ,  pouUe^  pouhnon;  mais  ce  n'était  plus 
générai  :c(  On  écrit  à  présetrt  ces  mots  sans  Lt)  On  écrit  toujours 
pouls. 

Les  seuls  mots  de  la  langue  vulgaire  où  1'/  se  rencontre  devant 
une  consonne  dans  les  mêmes  conditions  que  dans  la  langue 
savante  sont  quelque,  quelqu'un,  quelconque,  où  1'/  a  été  tantôt 
prononcée ,  tantôt  syncopée ,  comme  on  le  voit  par  les  témoignages 
qui  suivent. 

Qelqe  Ment.  1 5 ,  2  \'',qèlque  A 6 ,  qèlcun  46  (plusieurs  fois)  Mei- 
gret  ;  kéke  2  v*,  3  v**,  4 ,  kékun  5 ,  kékonk  1 1 ,  et  kèlke  a  v**  c  3  v°,  kèlkun 
D  2  v°,  kèlkefoes  c  3  v"  Baïf  ;  ^  l'on  dicl. . .  tousiours  cest  auerbe  quel- 
quefois sans  aucune  apparence  de  ladicte  lettre ,  ainsi ,  quequefois,  7> 
Deimier  3o3  ;  «ie  trouve  fort  k  propos  de  ne  la  point  prononcer 
en...  quelque,  quelquun,  quelconque, jf  0.  23;  «en. .  .  quelque, 
quelqu'un,  quelconque,  il  est  meilleur  de  ne  pas  prononcer  1'/^  » 
Chifflet  8,  24;  on  ne  prononce  pas  communément  1'/^  quoique 
beaucoup  de  gens  instruits  la  conservent,  dans  quelque,  quel- 
qu'un, quelconque,  Duez^^^;  c^l'/ est  mieux  muette  dans  quelque, 
-qu'un,  -conque,  7i  D'Aisy  48;  «danz  quelque,  pour  bien  parler, 
on  ne  la  prononce  jamés,w  Lartigaut  179;  «il  se  trouve  des 
rafineurs  qui  soutiennent  qu'il  faut  prononcer  kécun  et  kéque. 
Ces  messieurs  les  rafineurs  sont  de  francs  provinciaux ,  et  il  n'en 
faut  pas  davantage  pour  assurer  qu'on  ne  prononcera  point 
mai,  quand  on  fera  sentir  la  lettre  /.  .  .  Tous  les  Parisiens  qui 
parlent  bien  les  prononcent  ainsi  et,  par  conséquent,  tant  pis 
pour  ceux  qui  s'opiniâtrent  sotementà  les  prononcer  d'une  autre 

^*)  5/1  : 9  DeasgleicheQ  làsst  man  auch  gemeiniglich  das  I  au86  in  diesen  nach- 
folgenden  wôrten,  wiewohl  es  ihrer  vil,  auch  gelehrte,  behalten  und  aussprechen, 
eoulpabU,  quêlfue...y> 


Digitized  by 


Google 


264  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

façon,»  R.;  ^M.  Richelet.  .  .  décide  un  peu  trop  fortement 
contre  ceux  qui  ne  veulent  pas  qu'on  prononce  une  /  dans  quel- 
qu'un, quelque,  quelqu'une,  et  qui  disent  quéquun,  quéque,  que-- 
qu'une;  car  ces  personnes  ne  sont  point  de  francs  provinciaux, 
comme  il  le  dit  :  ce  sont  des  personnes  polies  de  la  cour  et  de  la 
ville,  qui  prononcent  presque  toujours  de  la  sorte,  quoiqu'ils 
écrivent  pourtant  ces  mots  à  la  manière  ordinaire.  Et  cet  usage 
est  si  général  que  ce  seroit  se  commettre  que  de  le  condamner. 
Je  dis  donc  qu'il  le  faut  souffrir,  »  Alemand  (n.  r.)  iyo;  «on  ne 
prononce  point  cette  consonne  en  conversation  dans  quelque, 
quelqu'un  et  quelconque,  v  De  la  Touche  qq;  t^on  écrit  encore  / 
dans  quelque,  quelqu'un,  quelqu'une,  bien  qu'on  ne  l'y  prononce 
point,»  Buffier  878;  v^ quelque,  quelqu'un  se  prononcent  comme 
s'il  y  avoit  quèque,  quèquun,  sans  l,  »  Restant  563  ;  tt /  sonne  dans 
quelque,  quelqu'un,  n  ])omeTgue  4/i8.  Aujourd'hui  on  prononce 
d'ordinaire  quèque,  quèquun  dans  le  langage  familier. 

Suivant  Oudin  (28),  /  «se  prononce  après  les  voyelles  a,  e, 
oeiu:  aliter,  dte,  poltron,  solde,  soldai,  multitude,  etc.  ;  »  en  d'au- 
tres termes,  Yl  se  prononce  dans  les  mots  qui  n'appartiennent 
pas  à  la  langue  vulgaire. 

L'usage  a  hésité  en  certains  mots  entre  la  prononciation  de 
Yl  et  la  syncope. 

Vavasseur  Th.;  valvasseur,  vavasseur  Monet;  vavasseur  0.,  etc. 

Cacidoine,  Calcédoine.  Voir  I,  p.  a3o. 

Realgal,  reagal  Voir  I,  p.  2 a 5. 

Vibrequin,  vilebrequin.  Voir  I,  p.  iSg. 

Remoquer  Monet;  remolqtier,  remorquer  0.;  remorquer  R.,  etc. 

Ptdpitre,  poulpiire,  pupitre.  VoirI,  p.  278. 

Foulque  Si.\fouque  Monet  (s.  v.  oiseau);  foulcre,  foulque  0.; 
foulque  Th.  Corneille,  Trévoux,  Ac.  1762,  etc. 

Il  est  probable  que  1'/  ne  se  prononçait  pas  dans  voulte. 
Voulie,  -er  St.  ;  voulte  avec  redoute  T.  ;  voûte  L.  ;  voulter,  voûter 
*îi.;  voulte,  voûte  Monet;  voulte,  voûte  0.;  voûte  R.,  etc. 
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La  prononciation  de  17  parait  moderne  dans  soulle  (voir 
p.  a36). 

Sotddan,  17  se  prononce,  Martin ^^^  Duez  (voir  p.  969,  n.  1); 
Soudan  R. ,  etc. 

Coulpe  peut  rimer  contre  couppe,  Sibilet  8;  coulpe  Meigret 
Def.  A  3  V*,  Péietier  Ar.  36,  Baïf  i4;  /  se  prononce 5  iByS, 
Il  1 ,  doucement  (  1 586 ,  6  ) ,  Gauchie  ;  coulpe  est  excepté  de  la  règle 
générale  suivant  laquelle  17  est  muette  après  ou,  Saint-Liens 
5o;  coulpe  L.;  coulpe  ei  poulpe  sont  des  mots  semi-latins  qui 
gardent  17,  Bemhart^^^;  fi^  coulpe  et  ses  dérivez.  L7  se  prononce,» 
Maupas  17,  etc. 

Coulpable  St.,  T.;  coupable  L.;  v^ coulpe  et  ses  dérivez.  L7  se 
prononce, T)  Maupas  17;  coulpable,  coupable  0.;  conununément 
on  ne  prononce  pas  17  dans  coidpable,  mais  beaucoup  de  gens 
instruits  la  prononcent,  Duez  (voir  p.  â63,n.  i)-^  coupable  R.  y  eic. 

Poulpe.  VI  se  prononce,  H.  Estienne  90,  L.,  Maupas  17, 
Bernhart  2  3;  poulpe,  pourpe  Monet;  17  se  prononce,  0.  23, 
Duez  bk; poulpe  R.,  etc.;  «17  ne  se  prononce  point,»  Féraud. 

^Poulpe,  poupe,  maladie  chancreuse  dans  le  nés,»  Monet; 
r^poulpe,  voiez  polipe,  »  R. 

Suivant  Oudin  (93),  c( après  1 17  ne  se  prononce  point,  ùltre, 
pupiUre  :  il  faut  dire  titre,  pupitre  :  excepté ^/^e;»  il  a  oublié 
philtre,  qu'il  a  inséré  dans  son  dictionnaire,  et  où  Duez  (5A), 
Ghifflet  8 ,  1 5 ,  attestent  la  prononciation  de  17. 

a**  L  après  une  consonDe. 

Dans  cette  condition,  /  ne  devenait  pas  muette,  comme  Pals- 
grave  le  remarque  ^'^ 

La  syncope  est  rare  après  la  consonne  initiale  ou  médiale, 
beaucoup  plus  fréquente  après  la  consonne  métatonique. 

(')  ag  :  «L  quiesdl  inlra  dictionem  in  syilabis  oui,  $ul,  oui,  si  subsequatar  con- 
sonans  :  ut  aulcun,  deult,outtT9,  Eidpe  tamen  coulpe,  goulfarin,  poulverin,  souldan  ; 
in  bis  enim  I  effertar.  n 

^^  a3  :  m  Coulpe,  poulpe,  que  semilatina  sunt,  l  retinent.}) 

(')  93  :  «rWhan  so  ever  Iwo  consonanlis  (tic)  come  together  in  any  meane  sil- 
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Quinqualier  St.;  qutnquaille,  quinquaillier  T.;  f^clmcaHle.  11  y  a 
force  clincailk,  c  cst-à-direyârc«  argent  Ce  terme  n'est  des  plus  ex- 
quis,» cUncailUer  L.;  clinquatUe,  -erie,  -er,  quinquatUe,  -erie,  -er, 
0.;  fuclinqualier,  quinqualier  :  on  dit  Tun  et  l'autre,  mais  le  grand 
usage  est  ^out  clinqualier,  r>  R.;  f^clinquaillerie,  quinquaiUerie.  Le 
plus  usité  de  ces  deux  mots  est  le  premier,  »  id.;  fuclincaiUe  ou 
quincaille ,  y>  «  clincaillier  ou  quincaillier,  n  quinquaiUerie,  quinquailUer 
Ac.  1694-1718;  fxclinqualier,  quinqualier.  Les  sentiments  sont 
fort  partagés  sur  ces  deux  mots, »  De  la  Touche  (1710);  «ytiin- 
quaiUerie,  quinquailUer:  yoyez  cUncaille,  clincaUlerie ,  cliticaillier,i> 
Ac.  17^0;  quincaille,  -erie,  -iVr  Ac.  1762,  etc. 

Plus,  Vaugelas  (ii,  1/17)  atteste  qu'autrefois  «on  ne  pronon- 
çoit  pas  17 w  de plu^  «et  auiourd'huy  on  la  prononce.»  Cette  re- 
marque est  reproduite  par  les  autres  auteurs.  Duez  seul  dii^'^ 
que  plus  se  prononce  pu,  quand  il  est  comme  une  seconde  né- 
gation et  placé  après  un  verbe ,  je  ne  diray  plus  rien.  Cette  pro- 
nonciation subsiste  dans  l'usage  populaire. 

Pleurésie  St.;  pkrezie  (sic)  L.;  peuresie,  pleurésie  0.;  pleurésie 
R. ,  etc. 

Temple  (de  la  tête)  Palsgrave  979;  ^temples  ou  tempes, m  St.; 
temple  T.,  L.,  Monet;  temples,  tempes  0.;  «la  temple.  .  .  s'appelle 
temple  et  non  pas  tempe  sans  l,  comme  le  prononcent  et  l'escri- 
uent  quelques  vus,»  Vaugelas  266;  temple  R.;  fi^ temple  ou 
ienq>e,  »  Ac.  169  A;  «ceux  qui  disent  tempe  ne  parlent  pas  bien,» 
Ac.  sur  Vaugelas  266;  «je  croi»  temple  «beaucoup  meilleur,» 
De  la  Touche  (1710);  «  temple.  Quelques  uns  disent  tempe,  »  Ac. 
1718-1740;  tempe  Ac.  1762,  etc. 

Guymple  Palsgrave  289;  ^guimple  ou  guimpe, r>  Th.;  guimpe 
T.;  guimple  L.,  Maupas  9/1;  guimpe,  guimple  0.;  guimpe  R.,  etc. 

-BLE.  —  Duez  dit  (  1 1 8  )  qu'on  prononce  votre  bien  humb ,  voire 

lable,  bolh  belongyng  to  the  vowell  folowing,  ihey  sball  ecbe  of  tbem  hâve  theyr 
distinct  sounde,  as  noble,  acre,  eoupU,  double.y> 

^')  i33  :  «P/tu  g.  pu. . .  wann  es  gleichsani  eine  iwcîte  négation  ist,  und  nach 
eineiD  verbo  stehel.  ^ 
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très  humb,  au  lieu  de  humble.  Suivant  Hindret  (Discours),  (cla 
petite  bourgeoisie  de  Paris  v  dit  une  tabe,  un  doube,  etc.  pour  une 
table,  un  double,  etc.  Bérain(89)  recommande  de  t^dire  et  écrire 
votre  cabinet  e$tfait  de  boi$  d'érable,  »  et  non  erabe. 

^Karobbe  ou  karoble  est  la  vingt  quatriesme  partie  du 
grain,»  N*. 

Raje,  rafle.  Voir  p.  aSo-aSi. 

Girofle,  girafe.  Voir  I,  p.  33. 

Buj^  St.,  T.,  L,  0.;  f^bujle,  justaucorps.  Quelques  uns 
disent  bufe,  mais  mal,»  R.;  buffle  Ac.  169^,  etc. 

*^Truffe$,  ou  aaligots,7f  St.;  truje  T.,  L.;  trufe,  trufle  Monet, 
0.;  ^trujU,  trufe  :  on  dit  l'un  et  l'autre,  mais  celui  qui  est  le  plus 
dans  la  bouche  des  honnêtes  gens  et  des  traiteurs  est  celui  de 
trufle, 7i  R.;  truffes  Ac.  1694,  etc. 

Chrietofle,  Christophe.  Voir  I,  p.  23 1. 

3'  L  entre  deux  voyelles. 
Hulote,  huote,  limite.  Voir  I,  p.  268. 

8  4. 

APHÉRÈSE,   PROSTHÈSE,  éPENTUiSE,  MéTATHÈSB. 


i'  Aphérèse. 

<(  Angouête  ou  langouste,  »  St.  ; *angouste,.  langouste  0. ;  langouste 
R.,etc. 

«Once  OU  lance,  jf  St.;  once  T.,  L.;  leonce,  lonee,  once  0.;  onee 
Th.  Corneille,  Trévoux,  Ac.  1762,  etc. 

Anspeçade,  lanspeçade.  Voir  I,  p.  iBg. 

Liard.  ^  Bien  des  Parisiens  disent. . .  un  yard  pour.  «  ,un  liard,  » 
Dumas  202.  Cette  prononciation  est  plut6t  une  syncope,  ou 
même  se  rattache  à  la  prononciation  parisienne  de  17  mouillée. 

â""  Prosthèse. 
Hierre,  lierre.  Voir  I,  p.  h'] S. 
Lossec  St.  ;  «  ossec  vedi  lossec,  »  0.  ;  ossec  R. 
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3*  Épenthèse. 

Gason  Palsgrave  997;  ^glmon  du  motte, tj  ^ouazon  Picardis; 
glazon  Francis,  n  St.;  fi^glason  :  les  autres  dient  gazon,  »  N.  ;  gazon 
T. ,  L.  ;  *gla8on,  gazon  0.  ;  gazon  R. ,  etc. 
.  Pommeau  N. ,  T. ,  L.  ;  fi^plomeau,  palla  dî  piombo ,  item  pomo  di 
spada ,  V  pommeau  0.  ;  pommeau  R. ,  etc.  Il  y  a  sans  doute  eu  con- 
fusion entre  ie  dérivé  de  pomme  et  le  dérivé  de  plomb. 

-QUE, -CLE.  — Maniaque  N.  ;mantacfcJoubertQi,  179,  189  , 
et  maniaque  T.  ;  ^maniade  ou  maniaque,  y>  L.  ;  maniaque  0. ,  etc. 

Demoniack  Meigret  Ment.  98;  démoniaque  N.;  demoniack  est 
blâmé  par  H.  Estienne  (Dial.  i38);  demoniacle,  démoniaque  T.; 
demoniaqtie  L. ,  etc. 

Tmcfe Palsgrave  983.  VoirI,  p.  116. 

Suivant  Tabouret  (  53  v"*),  «les  Parisiens  prononcent  les  noms 
terminez  en  ique  par  ick  :  comme  pour  boutique  ils  dient  boutick, 
pour  musique,  musicle,  etc.  v 

Bouticle  171,  967,  987,  boutique  9  83  Palsgrave;  v. boutick  ou 
boutique,})  bouticlier  St.;  bouticle  est  blâmé  par  H.  Estienne 
(Dial.  i38);  boutique  T. y  L. ,  etc. 

Sinople  St. ,  T.  ;  sinople,  sinope  0.  ;  sinople  R. ,  etc. 

A'  Métathèse. 

Flebesse,  foiblesse  919,  aS'jy  fyeble,  feble  3i9  Palsgrave; 
^Jleble  ynlgo  Jlebe,r)  Sylvius  6li;foible:  quelques-uns  (quidam) 
disent  Jlebe,  d'autres  jleve,  Bovelles  88;  ^Jlebe.  Aucuns  pronon- 
cent ainsi  9  disans  qu'il  vient  dejlebilis.  Autres  ipvononcent  feble 
et  ce  par  metathese.  .  .  Autres  ^^rononcent  foible,7>  St.]  foiblesse 
T.;  f^feble  pour^iife,»  L.;foible  0.,  etc. 

HspUngue,  esplinguier  Veisgreiye  96/1,  9o3;  espingle  Bovelles 
59,  et  espinglier  St.,  T.;  ^esplingue  pour  espingle, 7>  espinglier  L.; 
espingle,  -glier  0. ,  etc.  ;  ^\\  faut  dire  épingle.  C'est  comme  on  parie 
à  Paris.  Eplingue  est  de  province,»  Ménage  989. 

Je  bloucque  469,  ff^desbloucque  et  desboucle,  v  61  5,  766  Pals- 
grave; boucler,  desbouder  St.,  etc. 
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Calvacade  0. ;  cavalcade  R. ;  calvacade  (^ddins  les  exemples  caval- 
cade) Ac.  1694^^^;  «quelques  personnes  disent  calvacade,  mais 
très-mal ,  »  De  la  Touche  (1710);  cavalcade  Ac.  1718,  etc. 

«  Dites  et  écrivez .  .  .   Saini-Sulpice  »  et  non  Supltce,  Bérain 

«  Gtbaltar  ou  Gibraltar,  »  St.  ;  «  Gibaltar  ou  Gibratar,  »  Th.  ;  Gi- 
braltar, Gilbratar Monei;  Gïlbaltar,  Gilbartar,  Gtlbartar  ou  Gilbra- 
tar.  ^Gtbaltar  est  plus  selon  l'étymologie.  .  .  Mais  comme  on 
dit  plus  communément,  Gibraltar,  j'estime  que  c'est  ainsi  qu'il 
faut  parler,»  Ménage  127;  Gibraltar  Th.  Corneille. 

Mandeglaire  Palsgrave  176,  3/19;  mandegloire  St.,  et  man- 
dragore Th. ,  0.  ;  mandragore  R. ,  etc. 


SECTION  XI. 
R. 

Meigret  reconnaît  deux  sons  à  ïr  (i4):  «Je  treuue  que  le' 
Francoès  la  prononcet  plus  fort  ao  double,  tenant  le  premier 
lieu  du  vocable ,  q'ès  aotres  lieus  :  comme  rire,  rare,  ce  qe  non 
seulement  nou'  gardons  es  simples,  mes  aosi  è'  composez  :  telle- 
ment qe  r  seul'  en  contrerolle  son'  aotant  qe  le'  deus  en  cour- 
roucé. Ji  Lanoue  dit  de  même  (rrer):  «  L'r  quand  elle  est  au  com- 
mencement d'vn  mot  se  prononce  rudement  et  auec  toute  la 
vigueur  qu'elle  a. . .  Mais  estant  précédée  d'vne  voyelle  au  milieu 
d'vn  mot,  elle  se  prononce  doucement  et  quitte  (par  manière  de 
dire)  de  son  droit,  comme  on  peut  voir  en  ces  moiifare,  père, 
faire,  etc.  7>  Maupas  confirme  ces  témoignages  quand  il  dit  (qo)  : 
«A  soit  au  milieu,  ou  à  la  fin  des  mots,  veut,  à  mon  avis,  estre 
prononcée  clairement,  mais  non  trop  durement.  99 

Il  est  probable  qu'il  subsistait  encore  quelques  traces  de  cette 
prononciation  au  temps  de  Richelet,  puisqu'on  y  lit  [sourire)  : 
«Dans  ce  mot  sourire  et  dans  celui  de  souris  qui  en  dérive,  pro- 

(*)  Il  y  a  sans  doute  une  faute  d^impression,  comme  dans  Oûdin  et  Richelet,  où 
Ton  Micahacade,  quoique  le  mot  soit  placé  après  ra(. . .,  par  conséquent  à  car. 
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noncez  la  lettre  r  plus  fortement  que  dans  celui  de  souricière  et  de 
souris,  petit  animal;  et  prononcez  IV  des  premiers  mots  presque 
comme  s'il  ëtoit  double.  » 

LV  initiale  était  sans  doute  prononcée  de  la  gorge  ou  plutôt 
avec  la  luette,  tandis  que  IV  médiale  ou  finale  était  prononcée 
avec  la  langue.  C/est  ce  qui  explique  la  permutation  de  IV  mé- 
diale ou  finale  avec  le  z  et  avec  17,  permutation  qui  serait  diflB- 
cileraent  explicable  si  IV  s'était  toujours  prononcée  de  la  gorge, 
comme  nous  le  faisons  aujourd'hui  à  Paris  ^^K 

Vers  1689,  la  prononciation  reprochée  aux  Parisiens  dans  le 
xvi'  siècle,  qui  consistait  à  substituer  le  2  à  Yr  médiale,  et  réci- 
proquement, avait  fait  place  à  une  autre  prononciation,  oh  cette 
permutation  était  impossible;  on  lit  dans  Andry  (A 66)  :  ^11  est 
bon  de  faire  sonner  un  peu  les  r,  cela  donne  de  la  grâce  au 
langage,  mais  il  ne  faut  pas  se  régler  sur  le  peuple  de  Paris, 
qui  les  prononce  jusqu'à  écorcher  les  oreilles,  mon  ferre.. .,  ma 
merre,  monjrerre;  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  prononce  à  la  cour, 
l'on  doit  un  peu  faire  entendre  l'r,  mais  il  faut  que  ce  soit 
d'une  manière  douce  et  qui  n'ait  rien  de  grossier  ny  de  badaut.  to 
De  même  Dumas  (199)  :  «Bien  des  Parisiens  letrés  m'ont  dit 
qu'on  prononçoit  le  nom  fer  comme  le  verhe  faire,  le  nom  terre 
comme  le  verbe  taire;  et  le  nom  guerre  comme  l'adverbe  gueres; 
mais  à  Paris  on  apuye  peut-être  trop  sur  le  simple  r.  » 

Suivant  Dumas  (198),  «en  Provence,  surtout  à  Arles  et  à 
Marseille,  on  martèle  et  on  redouble  toujours  cette  lettre;  on  se 
sert  du  gosier  d'une  manière  rude  et  desagréable  qui  décelé 
d'abord  les  Artésiens  et  les  Marseillais.  Ces  MM.  en  prononçant 
les  mots  Rhône,  Pierre,  roc,  etc.  douent  à  la  langue  françoise  des 
sons  étrangers  que  je  ne  saurois  exprimer  sur  le  papier.  » 

^»>  Cf.  P.  Meyer,(rDu  passage  d'«  z  à  r,  et  dV  a  t  z  en  provençal»  (Aornonia, avril 
1875,  p.  18Û  et  8uiv.). 
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S  1. 

R,  Z. 

De  nombreux  témoignages  attestent  la  substitution  de  IV  à  1*^ 
douce  et,  réciproquement,  de  Ys  douce  à  IV  dans  le  langage 
populaire  de  Paris  et  du  Centre  ^^\ 

Barcley^^^  :  En  quelques  pays  r  est  prononcé  comme  z,  par 
exemple  compère,  compez,  et  ainsi  dans  d'autres  mots  terminés 

Erasme  ^^^  :  les  commères  de  Paris  prononcent  Masia  pour 
Maria,  ma  mese  pour  ma  mère. 

Tory  (55)  :  «La  quelle  mode  de  pronuncer  est  auiourd'huy 
en  abus  tant  en  Bourges,  dou  ie  suis  natif,  quen  ceste  noble  cite 
de  Paris,  quant  pour  r  bien  souuant  y  est  pronunce  $  et  pour 
8,  r.  Car,  en  lieu  de  dire  lesm,  Maria,  ilz  pronuncent  lerus, 
Masia.  7) 

Palsgrave  ^*^  :  Les  Parisiens  prononcent  quelquefois  r  comme 
z,  disant  Pazys  pour  Parys,  Pazisien  pour  Parisien,  chaize  pour 
chaire,  mazy  pour  mary,  etc.;  ils  donnent  à  r  entre  deux  voyelles 
le  son  de  z. 

Sylvius^^^  :  Les  commères  de  Paris  tombent  dans  ce  double 
défaut,  et  avec  eux  quelques  hommes  peu  dignes  de  ce  nom, 
qui  changent  r  en  ^  et  inversement. . .  disant  Jeru  Masia,  ma 
mese,  mon  pesé,  mon  frese,  etc. 

(>>  Cf.  Joret,  Mémoire*  de  la  Société  de  Ungviêtique,  III,  1 56. 

^)  8ii  :  <rlD  8ome  countries  r  is soundyd  as  ibis  letter  Zy  as  campere  is  somtyme 
sooiHlyd  Ihos  campez ,  and  so  of  other  wordes  eadynge  in  this  lelter  r.  v 

^^  gSi  c :  «Idem  fadunt  hodie  mulierculœ  Parisinœ,  pro  Maria  sonantes  Maeia, 
pro  WM  mère,  ma  meêe.n 

W  36  :  ffTbey  of  Parys  sounde  somtyme  r  lyke  z,  saying Pozyt  for  Pan/z,. .  .and 
sache  lyke.»  (656)  :  ye  gaeouiïle,,,  Tbe  rigbt  worde  aller  tbe  latyn  sholde  be  je 
garrotdUe,  but  tbe  Parysyens  tourne  r  into  t,  wbicbe  betwpe  two  vowels  bath  tbe 
scande  o(z.n 

(*)  59  :  «In  ntroque  vitio  mnlierculae  sont  Parrbisinœ;  et  earum  modo  qoidam 
parnm  viri ,  dnm  r  in  t ,  et  contra. . .  t  in  r  passim  magna  afieetalione  convertnnt, 
dicentes  leru  Maeia,  . .  .et  id  genus  sexcenta.» 
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Bovelles^^^:  Les  Parisiens  disent  leru  Masia,  mese,  frese,  pour 
mère,  frère,  el,  inversement,  courin  pour  cousin,  orexUe  pour  oseille. 
Des  gens  instruits  ont  même  de  la  peine  à  ne  pas  récrire.  On 
lit  sur  les  enseignes  dans  les  rues  de  Paris  Au  gril  consonne,  à 
restellecotisonnée,  au  bœuf  consonne, 

Pillot^^^  :  Les  commères  de  Paris  font  tant  la  petite  bouche, 
qu'elles  disent peze,  meze,  ^our  père,  mère. 

Pontus  de  Thyard  (Solitaire  premier ^^^)  :  <t...Si  maintenant 
camene  est  en  cours ,  les  anciens  dirent  carmenes,  et  puis  encor 
casmenes,  en  mutation  de  la  lettre  s  en  z.  Comment  (dit  Pa- 
silhée)  estoit  donc  la  prononciation  entre  les  Latins  corrompue, 
ainsi  qu'elle  est  en  la  France,  où  il  semble  que  le  climat,  ou  le 
lait  de  la  nourrice,  comme  par  influence  ou  contagion,  fourche 
la  langue  des  Parisiens,  et  quelques  autres  selon  les  contrées  (je 
scay  que  l'industrie  redresse  aux  doctes  et  bien  parlant  ce  vicieux 
naturel)  et  leur  fait  user  de  r  et  «  tousjours  au  rebours  l'un 
pour  l'autre?  —  Ne  trouuez  (respondy-je)  estrange  que  le  vul- 
gaire faille,  veu  que  quelquefois  les  mieux  apprins  s'en  laissent 
glisser  quelque  mot  hors  la  bouche.  » 

H.  Estienne  ^^^  :  Le  peuple  de  Paris  et  des  villes  voisines  pro- 
nonce en  beaucoup  de  mots  «  ou  z  au  lieu  de  r.  Il  dit  mazi, 
peze. . .  Ce  qu'il  y  a  de  singulier  c'est  qu'il  prononce  aussi,  inver- 
sement, r  pour  s,  comme  dans  courin,  la  rairon,  la  sairon,  pour 
cousin,  raison,  saison. 


(^)  36  :  ffParrhisii. . .  leru  Marna. . .  Et  non  solum  id  vitii  in  labiis  habent, 
sed  id  quoque  patrant  in  acriptura,  ut  vix  quidem  docti,  niai  diiî^ti  animadver- 
sione  pingoisculam  et  vitio  obnœdam  suo  labiorum  pulpam  caatigent,  norint  ab  eo 
génère  vitii  abstinere  :  id  etiam  poblica  domorom  signa  Parrhiaiisin  vida  profitentur 
au  grU  cousonné. . .  r> 

(*)  i55o,  ]o  :  nParisinae  mulierculœ . . .  adeo  delicalalœ  sunt,  ut  pro  père 
dicant  peze. .  .v 

(3)  Publié  en  i559.  Je  dois  communication  de  ce  texte  à  Tobiigeance  de 
M.  Marty-Lavaux. 

^^)  67  :  (rVuigus  (Parisiorum  prœsertim  et  vicinarum  urbium)  pro  bac  Htera,  in 
multis  vocabulis  pronunciat  t,  siae  z.  Dicit  enim  nuui  siue  mazi  et  peze,  meze,  pro 
nuxri, . .  Sed  mimm  . .  .idem  vulgus  vicissiro  in  aliis  vocabulis  r  pro  t  aonare, 
veluti  in  cotirm . .  .  ^ 
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Bèze^'^:  Les  Parisiens  et  encore  plus  ceux  de  TAuxerrois  et 
mes  compatriotes  de  Vézelay  changent  Yr  en  s,  disant  :  Masie, 
pesé,  mese,  Theodose,  pour  Marie,  père,  mère,  Théodore. 

Gauchie  ^^^  :  Les  Parisiens  et  quelques  autres  populations  de 
la  France  substituent  ïs  à  IV,  disant  j)ese,  mese,  et  inversement 
Yr  à  Ys,  courm  pour  cousin. 

Palliot,  &&  v"*  :  te  Les  Parisiens  )>  disent  ce  mon  cour  in,  ma  courine 
au  lieu  de  mon  cousin,  ma  cousine  . .  .et,  au  contraire,  mon  pesé, 
ma  mese,  monjrese. . .  Se  remarque  mesmement  vers  ces  quartiers 
de  Blois  et  de  Touraine  où,  voulantz  nommer  ceux  d'Amboise, 
ilz  disent  d*Amboire  et  voise  pour  voire.  " 

Cette  prononciation  était  tombée  en  désuétude  vers  i6âO, 
comme  l'atteste  Godard  (175)  :  c(Nos  Parisiens  mettoicnt  autre- 
fois (mais  cela  ne  se  fait  plus  ou  cet  fort  rarement  et  seulemant 
parmi  le  menu  peuple)  une  s  au  lieu  d'une  r  et  une  r  au  lieu 
d'une  s.  » 

On  ne  rencontre  presque  pas  de  traces  de  cette  prononciation 
dans  l'usage  normal  :  ce  qui  semblerait  montrer  qu'elle  était 
surtout  populaire.  Chaise  en  tire  son  origine. 

Les  formes  suranner,  susanner  proviennent  des  variantes  sur, 
sus  de  la  préposition  sur.  L'étymologie  de  sureau  est  incertaine. 

Chaiere  Palsgrave  ao/i.  «  Chaire  percée,  cliaire  de  prcscheur,  » 
St.  ;  chaire  T. ,  L.  ;  tt  cliaire  et  chaize  n  Poisson  ;  «  cliaire  vulgairement 
se  prononce  chaise  :  et  ce  dernier  est  plus  receu  parmi  les  courti- 
sans, 1)0.  97,  qui  met  dans  son  dictionnaire  cliaire  de  prédicateur, 
-à  porter  par  les  rues,  —à  dos,  —à  bras,  -percée,  aller  à  la  chaire. 
«iL'vn  et  l'autre  est  bon,  mais  il  ne  s'en  faut  pas  seruir  indiffé- 
remment; car  on  dit  la  chaire  de  Saint-Pierre,  la  chaire  du  prédica- 
teur, chaire  de  droit,  et  non  pas  cliaise.  Au  lieu  que  l'on  dit  vne 
chaise,  non  pas  me  chaire ,  pour  s'asseoir  au  sermon  ou  ailleurs , 
ou  pour  se  faire  porter  par  la  ville.  Des  chaises  de  paille,  aller  en 

^^  37  :  ffParisienses. . .  ac  muUo  eliam  inagis  Altiasiodorenscs  cl  mei  Vezelii 
simplicem»  r  «etiam  in  <  verUinl,  ut  courin,  Masie  ...pro  cousin,  Marie... rt 

(')  1&86,  7  :  «c  Parisienses  et  aliqnot  Galliuï  populi. . .  siibsliluunt  «,  dicenles 
pe$e,  mêu. . .  pro  père,  mère.  .  ac  vice  versa  . . .  courût  pro  cousin. v 

II.  18 
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chaise,  twnir  en  cluùse ,  porteurs  de  chaises,  louer  des  cltaises,  v  Vau- 
gelas  II,  167;  «le  terrae  de  cliatrc  est  le  seul  vray  et  commun 
nom  de  toutes  ces  sortes  de  siège;  mais  l'idiome  du  peuple  de 
Paris  qui  change  souvent  IV  en  s  dans  les  mots  (comme  mon 
frese,  ma  cnmmese)  a  introduit  cet  abus  de  dire  chaîse  pour  chaire,  » 
Dupleix  197.  Richelet  adopte  la  remarque  de  Vaugelas.  L'Aca- 
démie (169/i)  fait  la  même  distinction,  à  une  exception  près  : 
«On  appelle  chaire  et  cluiise,  mais  plus  ordinairement  cliaire,  ce 
siège  d'oii  les  prédicateurs  preschent  et  d'où  les  professeurs  ensei- 
gnent, le  prédicateur,  le  professeur  estant  en  cliaise,  monter  en 
cliaire.  »  Cette  remarque  est  supprimée  en  1 7 1 8 ,  et  en  ce  sens 
l'Académie  ne  donne  plus  que  chaire. 

Suranné  St.;  suran  T.;  suran,susan,  suranner,  susannerMoneU 
suran,  suranner,  -n^O.;  «tironn^R.,  etc. 

Sus,  sureau  Palsgrave  â  1 6  ;  « suseau  ou  sureau n  St.  ;  suseauT.  ; 
suzeau  L.  ;  sureau,  suseau  0.  ;  sureau  R. ,  etc. 

S  2. 

R,  L. 

Meigret  prétend  (Def.  c  9  v**)  que  «les  Bourgynhons  è  leurs 
contrées  voèzines  assizes  ao  long  de  la  riuiere  de  Sône  ont  de 
coustume  de  tourner»  1'/  «en  r  toutes  les  foès  qu'vne  conso- 
nante  la  suyt,  prononçans  arbus,  Gabrier,  pour  albus  è  Gabriel,  t) 
Guillaume  des  Autels  le  conteste  (36)  :  «Tu  caiumnies  nostre 
Bourgongne  de  prononcer  r  pour  l,  ie  ne  say  en  quel  quartier 
tu  l'as  ouy  :  mais  iamais  ie  n*y  prins  garde,  et  ne  fus  onques  si 
enfant  que  ie  le  fisse.  y> 

Les  mots  oii  permutent  IV  et  1'/  peuveiit  se  partager  en  deux 
classes,  suivant  que  l'r  ou  1'/  précèdent  ou  suivent  une  consonne, 
et  suivant  que  l'r  ou  1'/  sont  entre  deux  voyelles.  Les  mots  où  l'r 
est  antérieure  ne  sont  guère  moins  nombreux  que  les  autres. 

1"  «,  L  devant  ou  après  une  consonne. 
L  antérieure.  —  Huiler,  hurler.  Voir  I,  p.  Itbo. 
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ti  Haricot,  febves  de  haricot,  t)  0,,  etc.;  te  quelques  paisans 
d'autour  de  Paris  apellent  ces  sortes  de  fèves  des  calicots,  mais 
ils  parlent  mal.  A  Paris,  on  les  nomme  haricots,})  R. 

Alquemie,arquemie,  Voir  I,  p.  93o. 

Remolquer,  remorquer.  Voir  p.  â6/i. 

TurbanT.^  L;  tulbant,  turban 0.;  turban  R.,etc. 

fiiAlg^yulgh  Argereê,yi  St.;  Alger  Th.  Corneille. 

Burgmre,  Bulgarie.  Voir  I,  p.  3 a 6. 

<(  Vous  orrez  dire  vne  sarve  en  changeant  /  en  r  ;  pour  rendre  la 
pareille  à  ceux  qui  disent  galbe  au  lieu  de  dire  garbe,  »  H.  Es- 
tienne  Dial.  996. 

Poulpe,  fourpe.  Voir  p.  266. 

Carme,  caulme  Palsgrave  807;  cahne  St.,  etc.;  cde  peuple 
en  certaines  provinces  prononce  carme,  carmer,v  *Féraud. 

Orme  Palsgrave  916;  viorme  ou  oulme,it  St.;  orme  T.,  L; 
orme,  oulme  0.  ;  orme  R. ,  etc. 

ClystereSt  y  etc.;  cristere,  prononciation  vicieuse  rapportée  par 
H.  Estienne{Dial.  i38). 

Eglefin,  egrefin.  Voir  I,  p.  1  Ag. 

f^Nomblesdu  sanglier,  »  St.  (vénerie);  ^nombres,  vedi  nombles,  w 
0.;  nombles  Th.  Corneille,  Trévoux, 

Sabre,  sable  0.  ;  sabre  R. ,  etc. 

Hable,  havre.  Voir  p.  969. 

R  antérieure.  — Abnoire,  armoire.  Voir  I,  p.  33. 

Escalpin,  escarpin.  Voir  l,p.  917. 

Garbe,  galbe.  Voir  I,  p.  7. 

Aceort.  H.  Estienne  (Dial.  1 1  o)  critique  «cceux  qui  disent  ac- 
coït,  tout  ainsi  qu'aucuns  galbe  pour  garbe.  » 

/^iftof  0.  ;  ^flibot,  fribut  : . .  .la  plupart  sont  pour  Jlibot,  d  R.  ; 
JlibotTh.  Corneille,  Trévoux,  Ac.  1769. 

^Flibutiers,  jrïbutiers  :  tous  deux  se  disent,  mais  la  plupart 
i^seni  fiibutiers ,  »  R.  \  flibustier  Ac.  1718,  etc. 

^  Nacre,  aucuns  escriuent  nacle,7)  N.;  ^naque  ou  nacre,  y)  L.  ; 
*nacle,  nacre, naque  0.;  nacre  R..  etc. 

18. 
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Origine  inconnue.  —  Dame,  dalle.  Voir  I,  p.  9. 

Q*  fi,  I  entre  deux  voyelles. 

R,  L  entre  deux  voyelles  dont  aucune  n'est  un  e  féminin.  — 
[L  antérieure.)  Merancolye  s&q,  melencolie  s/iâ,  melancholtetix 
3i8  Palsgrave;  melanchoUe  St.,  etc.;  merancholie,  meranchoUque , 
prononciation  vicieuse  rapportée  par  H.  Estienne  (Diai.  i38). 

Cohnnel  L.;  colonnel  0.;  des  gens  de  la  cour  prononcent  un 
cormel  «au  lieu  de  colonnel, 7>  Gournay  (voir  I,  p.  kia^  n.  a); 
c^nous  disons  le  colonel  de  la  cavalerie,  de  Vinfanterie,  lieutenant  co^ 
lonel,  la  cohnneUe. .  •  mais  les  Allemands  disent  coronel.  Ce  qui  fait 
que  plusieurs  de  nos  François ,  en  parlant  des  colonels  allemans, 
les  appellent  coroneh.  Le  meilleur  et  le  plus  sâr  est  de  dire  tou- 
jours colonel.  Voyez  Brantôme,»  Ménage  4 61  ;  colonel  R.,  etc. 

Bouline,  bourine.  Voir  I,  p.  9  56. 

Botdingue,  bouringue.  Voir  p.  a  96. 

(iî antérieure.)  Herboriste,  lierboliste,  herboriser,  lierboliser.  Cf. 

I.p.i4. 

Pindariser.  ^  Quelques  précieuses  disent  pindaliser,  j)  Poitiers. 
t(Un  lapin  angola,  disent  les  femmes,  un  lapin  angora,  disent 
les  géographes, 99  Domergue&So. 

(Origine  inconnue.)  Falot,  farot.  Voir  p.  261. 
Alelion,  alerion  0.;  alerion  R.,  etc. 
Capilotade,  capirotade 0.;  capilotade  R.,  etc. 
Moitié,  morue.  Voir  1,  p.  s 5 6. 

R,  L  médiales  devant  ou  après  un  e  féminin.  —  Vilebrequin , 
rirbrequin.  Voir  I,  p.  iBg. 

Materas,  matelas.  Voir  I,  p.  1/19. 
Catherine,  CateUne.  Voir  I,  p.  18. 
Chambrière,  chambeliere.  Voir  I,  p.  160. 
Mdvedi,  maravedi.  Voir  I,  p.  29. 
Palefrenier,  parefrenier.  Voir  I,  p.  159. 
Hobelon ,  Iwberon.  Voir  I ,  p.  161. 
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L,  r  métatoniques  (/ antërieure),  Pilure  ipour  pUule,  pronon- 
ciation vicieuse  rapportée  par  H.  Estienne  (Dial.  i38). 
fuModeU,  que  aucuns  dient  modère,  Ji  St.;  modelleT.y  etc. 

[R  antérieure.)  <(  Vaudeville  quasi  voiw  de  ville,  frottola,»  0.; 
c(on  disoit  anciennement  vaudevire...  Mais  depuis  on  a  dit  t^u- 
deviUe,  par  corruption  :  et  c'est  comme  on  parle  présentement,» 
Ménage  liùi. 

PoncUle,  citrone  d'Assiria,j9  ^pondre,  citrone  grosso, t?  0.; 
pondre  R. ,  etc. 

(Origine  inconnue.)  Mandore  0.;  fumandore,  mandole:  l'un  et 
l'autre  se  dit,  mais  les  lutiers  qui  parlent  le  mieux  disent  moit- 
dore,7>  R.;  mandore  Ac.  169&,  etc. 

Tabourer  Th. ,  L.  ;  tabouler,  tabourer  Monet;  tabourer  0. 

8  3. 

PEBMVTATIONS  DIVERSES. 

LV  semble  avoir  permuté  avec  Yn  en  quelques  mots,  et  avec 
Ym  dans  ammoniac,  si  en  ce  dernier  il  n'y  a  pas  épenthèse. 

Quant  à  subvenir,  survenir,  suspente,  surpente,  il  y  a  eu  proba- 
blement confusion  entre  sus  et  sur. 

^Funain  ou  Jura{n,7>  0.;  funtn  R.,  Th.  Corneille,  Trévoux, 
Ac.  1763,  etc. 

Borne  St.;  «aucuns  escriuent  bone  et  les  Picards  ne  pronon- 
cent point  autrement, 9  Th.;  borne  T.,  L.,  etc.  —  vi Abonner  ou 
abomer...  C'est  comme  mettre  certaines  bonnes  ou  bornes  et 
limitations  de  la  somme  que  ie  doy  payer,  n  St.  ;  abonner  T. ,  L.  ; 
*abomer  0.  ;  abonner  R. ,  etc. 

^Anonexie  ou  anorexie,  »  0. ;  anorexie  Trévoux ,  Ac.  1 76 9 ,  etc. 

Ammoniac  St.;  ammoniac,  armoniac  0.;  (c l'usage  veut  qu'on 
dise  armoniac,  »  Ménage  3  7  4  ;  armoniac  R.  ;  «  armoniac,  selon  quel- 
ques-uns, ammoniac , 79  Ac.  169&;  ^armoniac  ou  ammoniac,  r)  Ac. 
1718-17/10;  ammoniac  Ac.  1763,  etc. 
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ftli  faut  dire  mAuetiir  A  la  nécessUi  de  qudqum,  et  non  pas 
êuruenir,  comme  dit  la  plupart  du  monde,»  Vaugelas  io&. 
Suspente,  surpenle.  Voir  1,  p.  277. 


S  à. 

SYNCOPE. 


LV  mëdiale  a  moins  souvent  subi  la  syncope  que  1  r  mdtato- 


nique  ^*^ 


1**  ji  mëdiale. 


LV  médiate  a  subi  la  syncope,  sans  doute  à  cause  de  IV sub- 
séquente, dans  arbre,  marbre,  mercredi  et  herberger,  le  seul  où 
cette  syncope  ait  subsisté. 

Abree  9  v%  10;  mâbres  d  Baïf;  abre,  abrmeau  Ramus  69; 
arbre,  marbre  sont  rangés  avec  les  mots  en  abre  par  Tabouret; 
f^ arbre,  marbre.  On  peut  (quand  on  veut)  orthographier  et  pro- 
noncer ceste  cy  comme  celle  en  abrev  cabre,  délabre,  cinabres 
et  par  conséquent  y  rimer,  99  L.;  t(on  escrit. ..  arbre,  quoy  qu'on 
prononce  asbre  ou  abre,  »  id.  &3 1  ;  la  première  r  est  muette  dans 
arbre,  marbre  Martin  99;  te  on  prononce  abre,T»  Monet;  cd'on 
prononce  vulgairement. . .  abre  pour  arbre,  mabre  pour  marbre,  » 
0.  38;  <( autrefois  on  prononçoit  à  la  cour  abre  et  mabre  pour 
arbre  et  marbre,  mais  mal;  aujourd'huy  cela  est  changé,  on  pro- 
nonce 1 V,  »  Vaugelas  11,  1 47  ;  «Ton  prononce  et  Ton  écrit  atire, 
marbre,  79  Ghifflet  8,  36;  la  première  r  est  muette  dans  arbre, 
marbre,  Duez  56;  arbre,  ^marbre,  marbe.  Le  petit  peuple  de 
Paris  dit  marbe,  mais  toute  la  cour  et  tous  les  gens  qui  parlent 
bien  disent  et  écrivent  marbre, rt  R.;  «on  est  revenu  de  la  pro* 
nonciation  trop  délicate  à^abre  et  de  mabre,  i>  Th.  Corneille  n, 
i48;  «ne  prononcez  pas  âbre,  mâbre  avec  les  Ghàlonois,^  Re- 
naud 676;  t(on  n'écrit  et  on  ne  dit  plus...  abre,  mabre ^jf  De 
Soûle  'jh;  «il  faut  prononcer  et  escrire  arbre,  marbre,  w  Ac.  sur 
Vaugelas  II,  i/i8. 

(')  Dans  couUepoynte  Paisgrave  a6o;  cowte-pointê  L.,  etc.,  il  n^y  apu  syncope 
de  IV,  mais  intercalaiion  par  suile  d*uDe  fausse  élymologie. 
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Mercredi.  La  première  r  est  muette  dans  tnercredi,  Mar- 
tin 39;  mercredi,  mecredi  Monet;  «Ton  prononce  vulgairement 
tnecredy  pour  mercredy,7>  0.  sS;  tatous  ceux  qui  ont  tant  soit 
peu  estudié  et  qui  sçauent  l'etymoiogie  de  ce  mot,  qui  vient  de 
Mercure,  ont  de  la  peine  à  lescrire  et  à  le  prononcer  autrement 
que  mercredy,  auec  vne  r  après  Ye.  Il  y  en  a  d'autres  qui  tiennent 
qu'à  cause  de  cette  etymoiogie  il  faut  bien  escrire  mercredy,  mais 
il  faut  prononcer  mecredy  sans  r,  tout  de  mesme  que  Ton  escrit 
arbre  et  marbre,  et  neantmoins  on  prononce  abre  et  mabre  pour 
vne  plus  grande  douceur. . .  La  plus  saine  opinion  et  le  meilleur 
vsage  est  donc  non-seulement  de  prononcer,  mais  aussi  d'escrire 
mecredy  sans  r,  et  non  pas  mercredy ^jf  Vaugclas  n,  1/17; 
«cela  est  vray,»  Patru  11,  147;  «Ton  doit  escrire  et  prononcer 
mercredy  puisque  Tétymologie  du  mot  le  requiert,  avec  ce  qu'il 
est  ainsi  en  vsage  aussi  bien  que  mecredy,  n  Dupleix  3^9;  «l'on 
prononce  et  l'on  écrit  mercredi, j)  GhifBet  8,  36;  «l'un  dira 
mecredy  et  l'autre  mercredy,  qui  est  le  meilleur,  »  fiuffet  1  /ii  ;  la 
première  r  est  muette  dans  mercredi,  Duez  56;  «r  ne  sonne 
point  dans  mercredy,  que  l'on  écrit  aussi  mecredy,  n  D'Aisy  49; 
«  il  est  vray  que  plusieurs  prononcent  et  escrivent  mecredy . . . 
Je  croy  l'un  et  l'autre  bon.  Mecredy  est  le  plus  doux;  il  est  aussi 
le  plus  usité,»  Th.  Corneille  11,  1A8;  «autrefois  on  disoit  mer- 
credi, mais  aujourd'hui  il  n'y  a  plus  que  mécredi  qui  soit  en  usage ,  » 
R.;  «U  vaut  mieux  ne  point  prononcer  l'r»  Milleran  11,  loa; 
^mercredi  :  plusieurs  prononcent  et  escrivent  mecredi,  »  Ac.  1 69^  ; 
«il  ne  faut  pas  prononcer  avec  les  Parisiens...  mercredi  au  lieu 
de  mécredi,  qui  est  le  seul  usité,»  Renaud  67/1;  «on  n'écrit  et 
on  ne  dit  plus  mercredy  ...mais  mecredy,  v  De  Soûle  7/1;  «plu- 
sieurs escrivent  et  prononcent  mecredy,  »  Acad.  sur  Vaugelas  n , 
i/i8;  «r  ne  sonne  point  dans  mercredi,  qu'on  écrit  fort  hien  mé- 
credi, v  De  la  Touche  38;  «l'r. ..  ne  se  prononce  point,  et  com- 
munément ne  s'écrit  plus  dans  mercredi;  on  prononce  et  on  écrit 
mécredi,  V  Buffier  891;  «plusieurs  prononcent  et  écrivent  me- 
credi,v  Ac.  1718-17/10;  Buffier  est  reproduit  littéralement  par 
Antonini  (96);  <* l'usage  me  paroit  être  pour  mécredi, y>  Mau- 
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villon  i5/i;  «cdans  la  conversation  on  peut  dire  mécredi,  mais 
dans  le  discours  soutenu  on  doit  dire  mercredi,  n  Féraud;  mer- 
credi Kc.  176a;  tç faites  sonner r  dans  mercredi,  7i  DomergueâSy. 

Arhrier,  abrier.  Voir  I,  p.  Sa,  n.  t. 

Herberge,  -ier  (aspiré)  Palsgrave,  169,  229,  18;  ^eiberger 
cerchez  héberger,  »  St.  ;  ^héberge  qu'on  dit  aussi  herberge,  »  esberge 
N.;  héberger  T.  ^  L;  *  héberge,  *-er,  *herberger  0.;  ]  héberger  R. 
(non  aspiré);  «ce  mot  est  vieux.  11  n  est  plus  en  usage  qu'en 
raillerie,»  Ac.  iGgi,  etc. 

Carpendu,  capendu.  Voir  I,  p.  35. 

Ormoire,  otnoire.  Voir  I,  p.  33. 

Corpord,  coparaL  Voir  I,  p.  34. 

Chirurgien,  chirugien.  Voir  p.  ai/(-3i5. 

Toupie,  tourpie.  Voir  p.  làh. 

Madier  Monet,  ^madicrs  de  vaisseau,  matere,»  t^ madrier,  raa- 
driere,  maglio,madrile,»  0.;  madriers^.;  madrier  kc.  169/1, etc. 

Sassefrique,  sa88ejiquc,sa8$efy,^sd^e{n.cdi^  barba  di  becco, )9 0. 

Gibaltar,  Gibraltar.  Voir  p.  1169. 

Contrerolle,  contrôle.  Voir  I,  p.  i55. 

Orfevrie,  orfèvrerie.  Voir  I,  p.  a 5. 

fn'l  Maton,  nom  de  fille  qui  veut  dire  petite  Marie,  r>  R. 

a**  Jt  mélatoniqtie. 

Dans  un  grand  nombre  de  mots  terminés  par  une  consonne 
suivie  de  re,  il  y  avait  autrefois  une  tendance  marquée  à  la  syn- 
cope de  IV.  Hindret  dit  en  général  (Discours)  que  t^la  petite 
bourgeoisie  de  Paris  )9  prononce  un  eofe,  du  vinaigue,  du  suque, 
pour  un  cofre,  du  vinaigre,  du  sucre. 

Les  mots  quatre,  notre,  votre,  autre  se  prononçaient  dès  le 
temps  de  Duez^'^,  devant  un  substantif  commençant  par  une 
consonne,  quat,  not,  vot,  aut. 

'')  tfj  :  «rNichlaUein  das  «,  sondera  auch  ofll  nodi  ein  ander  voi'hergebeDder 
Buciislab  an  dcm  Ëiido  des  WorU  aussgclasscn  und  verschwiegcn  wird  :  welches 
voraehnilich  in  dicson  VVorIcrn  gescliiehl,  wann  sie  vor  ein  ander  Wort  oder  sub- 
stanlivum  geselzet  werden. 
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Quatre.  Kat  sou  ou  katr  sou,  kai  fran,  Duez  118;  «on  pro- 
nonce comme  s'il  y  avoit  not/e  maison,  vote  jardin,  trente-cate  solda ,  n 
Hindrel  *T^T^  Jtwrte  personcs,  fiuflier  891;  de  même  Ville- 
comte  /i8â,  Antonini  9t.  Celte  prononciation  est  encore  usitée 
à  Paris. 

Notre,  votre.  Votie  se  dit  vulgairement  (vulgo  dicitur)  pour 
votre,  par  exemple,  votte  serviteur,  Martin  6 3  ;  « nostre et  vostre  mis 
douant  vn  substantif  se  prononcent,  par  corruption,  note  et  vote,  ji 
0.  27;  noi  voisin,  not  voisim,  vot  manteau,  vot  cliapeau,  vot  servi- 
leur,  Duez  117-118;  «on  prononce...  dans  le  discours  familier 
notre  et  votre,  sans  y  faire  presque  sentir  IV,  et  l'on  dit  notre 
dessin,  votre  resolution,  comme  si  Ton  écrivoit  note  dessein,  vote 
résolution,  le  connois  une  personne  qui  se  fait  remarquer  de  tout 
le  monde  à  cause  qu'elle  fait  entièrement  sentir  l'r  dans  ces  deux 
mots, 99  Th.  Corneille  11,  i6â;  «il  est  constant  qu'un  homme 
passeroit  pour  étranger  ou  pour  un  homme  qui  s'ècouteroit  parler, 
s'il  s'attachoit  avec  trop  de  soin  à  prononcer  l'r  des  mots  notre, 
votre  et  quatre,  quand  ils  sont  joints  avec  des  substantifs,  v  Hindret 
'737  ;  «dans  le  discours  familier  on  ne  prononce  point  l'r  dans 
notre,  votre,  autre ^  quand  ils  sont  joints  à  un  substantif  ou  à  un 
adjectif  qui  commencent  par  une  consonne,  notre  seigneur,  votre 
serviteur,  notre  cher  maître,  une  autre  chose,  t)  etc.  De  la  Touche  a  8  ; 
«dans  le  discours  ordinaire  l'r  ne  se  prononce  point  (si  ce  n'est 
par  les  Gascons  et  par  les  pédans)  dansno^*e,  votre,  quatre  suivis 
immédiatement  de  leurs  substantifs,  quand  ces  substantifs  com- 
mencent par  une  consonne,»  Bui&er  891;  «dans  le  discours 
familier  on  ne  prononce  nullement  l'r  en  ces  mots  votre  main; 
bien  qu'en  chaire  et  en  récitant  des  vers  on  dise  cest  votre  main 
Seigneur,  y>  id.  1076;  même  précepte  dans  Villecomte  {A80), 
Antonini  (91)9  Restant  (563).  11  y  a  une  exception  mentionnée 
parMilleran(ii,  100),  Villecomte  (^89),  Syllabaire  de  Bouillon 
(73),  c'est  Notre  Dame  pour  la  Sainte  Vierge,  où  l'r  se  prononce 
toujours.  Domergue  prescrit  de  faire  sonner  l'r  dans  tous  les  cas 

(/•57)- 

Autre.  Une  auCfois,  aut  chose,  rten  auCchose,  d'autrvin,  d'autr 
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pain,  l*aulr*jour,  Duez  117.  Je  ne  rencontre  ensuite  cette  syncope 
mentionnée  que  dans  De  la  Touche  (voir  ci-dessus  p.  381)  et 
Villecomte  {tiSo). 

Nacre,  naque.  Voir  p.  376. 

Feneire.  «  Ne  seroit-il  pas  plus  doux  de  dire  dans  le  discours 
familier...  fermez  cesfenites,  les  fenétes  sont  bien  fermées..  J?  Mon 
régent  de  rhétorique,  qui  étoit  un  jésuite  d'Orléans,  ...a  eu  la 
bonté  de  me  faire  remarquer  ces  délicatesses,  99  Villecomte  hSa. 

Basse  contre  St. ,  T. ,  et  hautecontre  L. ,  0.  ;  c(  Du  fiartas...  Marot, 
Nicod...  et  M.  de  Molière  dans  sa  comédie  du  Bourgeois  gentil- 
homme ont  dit. . .  Iiaute-'cmtre. . .  L'usage  des  honnestes  gens  est 
conforme  en  cela  h  l'étymologie*  C'est  donc  comme  il  faut  parler 
sans  s'arrester  à  la  distinction  de  ceux  qui  veulent  qu'on  dise 
hautecontre  et  basse^^ontre  en  pariant  des  parties  de  musique;  et 
hauteconte  et  basse-conte,  en  parlant  de  ceux  qui  chantent  ces 
parties,»  Ménage  &à;  basse-conù^,  haute-contre  [la  partie  de  mu- 
sique et  le  musicien)  R.,  etc.;  «on  demande  quelquefois  s'il  faut 
dire  haute-contre  ou  haute-conte,  basse-contre  ou  basse-^onte,  n  Th. 
Corneille  11,  is/i. 

Marte  SL,  et  martre  Th.;  martre  T.,  L.,  et  marte  0.;  martre 
R.;  f^ marte:  quelques-uns  escrivent  iiwrire,;?  Ac.  169/i;  «on  dit 
marte  et  martre.  Marte  me  paroit  le  plus  usité,»  De  la  Touche 
(1710);  «  marte  :  quelques-uns  escrivent  martre,  »  Ac.  1718- 
i'jlio;  martre  Ac.  i76a,«on  dit  aussi  wiarte,»  Ac.  1835-1878. 

Marbre,  marbe.  Voir  p^  378. 

Meurtre,  murte.  Voirl,  p.  &5i. 

«  Coriandre,  coriande  :  les  épiciers  de  Paris  disent  de  la  co- 
riande,  mais  ceux  qui  ont  écrit  de  cette  plante  la  nomment  co- 
riandre, v  R.;  coriandre  Ac.  1694,  etc.;  ^coriandre,  coriande.  Le 
premier  est  plus  du  bel  usage,  »  De  la  Touche  (1710). 

Calendre  St.,  etc.;  fucalandre  en  la  signification  de  cliarenton 
ou  de  charenson  est  beaucoup  plus  usité  que  calende,  n  Ménage 
55o. 

Belandre,  belande.  Voir  I,  p.  1 1 7. 

Cappres  St.,  0.;  «le  peuple  de  Paris  dit  capes.  11  faut  dire 
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câpres,  conime  od  dit  à  la  Cour,)»  Ménage  678;  fucâpe,  câpre. 
L'an  et  Taulre  se  dit,  mais  cape  est  le  plus  usité,)»  R.;  câpres 
Ae.  1694  etc. 

^Pampre  ou  pampen^L  ;  pampre  L.;  pampre,  pampe  0.;  pampe 
du  blé,  de  forge,  de  l'avoine,  pampre  de  la  vigne,  R.;  ^pampre, 
branche  de  vigne  avec  ses  feuilles,  »  Ac.  1 6 9  /i^- 1 7  ÂiO  ;  ^f^pampe,  la 
feuille  du  blé,  de  Torge,  etc.,»  rapampre,  branche  de  vigne  avec 
ses  feuilles,  »  Ac.  1 76a  ;  t^pampe,  etc.  il  n'est  point  usité  en  bota- 
nique,» fipampre...  de  la  vigne,»  Ac.  1835-1878. 

Ywe  St.;  «ww,  les  vus  disent  vivre, Ji  T.;  vivre  L.;  vive  0., 
R. ,  etc. 

Dans  les  mots  en  re  où  re  était  précédé  de  r  plus  une  con- 
sonne, la  seconde  rétait  souvent  syncopée.  «Quantité  de  per- 
sonnes», suivant  Ruffet  (iâ3),  «diront  orde  ^onv  ordre,  mabre 
(?  plutôt  marbe)  pour  marbre,  arbe  pour  arbre,  torde  pour  tordre, 
morde  pour  mordre.  » 

Pourpre  St.,  T.,  L.\^pourpe,  pourpre,  porpora,»  0.;  pourpre 
R.,  etc. 

S  5. 

iPENTHÈSB. 

Dumas  dit^  en  parlant  des  Provençaux,  particulièrement 
d'Arles  et  de  Marseille,  que  (198)  «la  letre  r  leur  est  si  fami- 
lière qu'ils  la  metent  dans  des  mots  où  il  ne  doit  pas  y  en  avoir, 
come  dans  yr^mo  pour  dire y^mme.  » 

L'épenthèse  de  l'r  se  rencontre  après  l'a  devant  une  autre 
consonne,  entre  deux  e,  après/,  st  initiais,  après  d,  /médials, 
après  c,  t,  d,  v  métatoniques,  et  entre  t  tonique  et  e  féminin 
final. 

Muscadin.  «Moscaruolo,  muscardinj)  ^muscaditis,  moscardini» 
«moscardino,  muscardin,  »  0.;  fumuscadin,  muscardin.  L'usage  es! 
pour  muscadin,  ji  R.;  muscadin  Ac.  169 4,  etc.;  fumuscadin,  mus- 
cardin. Il  n'y  a  que  le  premier  qui  soil  aujourd'hui  d'usage,»  De 
la  Touche  (1 7 1 0). 

Gastadours,  gastardours.  Voir  p.  302. 
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fnAmtcroche  pour  relarder  l'affaire,»  T.;  ^hanicroehe  pour 
empeschement,»  L.;  hanntcroches  0.;  Iianicroche  Ac.  169/1,  etc. 

Lucarne  St.,  T.,  L.,  0.,  R.,  Ac.  1694,  etc.;  «plusieurs  per- 
sonnes disent  lucane;  mais  c'est  lucarne  qui  est  du  bel  usage,» De 
la  Touche  (1710). 

Funie  Palsgrave  n'ji;  fonde  St.;  fronde  T. \  f^ fonde  à  ietter 
pierre,  »  hr, fonde,  --eur,  fronde,  -eur  0.;  «il  faut  dire^wiifc...  iV- 
sage  le  voulant  aussi,  et  personne  ne  le  prononçant  autrement... 
quoy  que  M.  Coéffeteau  et,  après  luy,  vn  de  nos  meilleurs  au- 
tbeurs  disent  toujours  fonde,  y>  Vaugelas  83;  «Marot,  en  ses 
opuscules,  p.  37,  dit  fonde.  La  fronde  et  les  frondeurs,  qui  depuis 
l'impression  de  ce  livre  firent  tant  de  bruit,  ont  bien  décidé  cette 
question,»  Patru  SS-,  fronde  R.;  «cette  remarque»  de  Vaugelas 
«a  esté  approuvée  tout  d'une  voix,»  Ac.  sur  Vaugelas  83. 

Strue,  stuc.  Voir  I,  p.  219. 

Patrouiller,  Jepesdlle  Palsgrave  65 1;  ^patrouille,  rutabulum,  » 
-er  St.  ;  patrotùUe,  -er  T. ,  L.  ;  rapatoûiUer  est  touiller  avec  la  pâte. 
Aucuns  y  entremeslent  vne  r,  patrouiller,  ji  patrouille,  -6r  *N.; 
patoûiller,  patrouiller  0.  ;  «quelques  uns  disent patoûHler,  et  peut 
être  qu'on  devroit  parler  comme  eux,  mais  l'usage  est  pour^wi- 
troûiller,  »  R.;  patrouiller  Ac.  1694  ;  fi^ patrouiller  est  de  beaucoup 
meilleur»  ({ue  patouHkr,  De  la  Touche  (1710); pa^toWcr  Ac* 
1718,  etc.  —  «  Les  termes  de  la  guerre  dont  on  vse  auiourdhuy 
en  la  cour  et  ailleurs  sont  venus  d'Italie  :  mais  ils  ont  premiè- 
rement pajssé  par  les  mains,  ou  plustost  par  les  langues  des 
escorcheurs ...  Ils  disent. . .  patouille  ou  patrouille,  »  H.  Ëstienne 
Dial.  379  ;  patrouille  *N. ,  etc. 

Estouble,  étroubk.  Voir  I,  p.  452. 

Maladerie  St.,  «lieu  oà  on  met  les  ladres,  ainsi  dit  (comme 
il  semble)  pource  que  c'est  vn  lieu  à  retirer  malades.  Or  est  il 
qu'ils  ne  sont  gueres  sains, »  L. ,  0.  ;  fi^maladerie,  maladrerie  :  l'un 
et  l'autre  se  dit.  Maladerie  est  le  plus  doux  et  le  plus  usité,»  R.; 
maladerie  Ac.  1694;  «on  dit  maladerie  et  maladrerie,  mais  mala- 
derie est  le  plus  usité,»  De  la  Touche  (1710);  maladrerie  Ac. 
1718,  elc. 
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Jardin  Palsgrave  a  ai,  etc.;  y'ardrin  four  jardin  esl  un  mau- 
vais mot,  et  qui  n'est  pas  moins  faschcux  h  l'oreille  de  celuy  qui 
l'écoute  qu'à  la  langue  de  celuy  qui  le  prononce.  A  quel  propos 
celte  r  après  le  d  pour  rendre  un  mot  rude  qui  de  soy  est  doux 
et  signifie  une  chose  si  agréable  et  si  délicieuse?  Je  m'étonne 
néantmoins  qu'à  la  cour  une  infinité  de  gens,  qui  parlent  très- 
bien  quant  au  reste,  commettent  cette  faute,  99  Vaugelas  (n.  r.) 
II,  àofi. 

AêphodUes,  aphrodiles.  Voir  I,  p.  197. 

Faulcre,  foulque.  Voir  p.  2 64. 

Polaque  0.;  ff^polacre  ou  polaque,7)  R.;  poîacre  Th.  Corneille  ; 
^fohque  ou  polacre,7)  Trévoux;  fi^polacre  ou  polaque, t)  Ac. 
1763,  etc. 

Mulalte,  mulâtre.  Voir  I ,  p.  i^à. 

Arcbalesire  Palsgrave  311;  arbdeste  St.,  T.,  L. ,  0.;  «nous 
disons  diVLjourdhuY arbaleste  et  non  pas  arbalestre,  n  Ménage  37^; 
n  quelques  uns  disent  arbaUtre,  mais  mal  :  il  n'y  a  ([u  arbalète  du 
bel  usage,  »  R. ;  arbaleste  Ac.  1694,  etc.  —  Acbalestrier  Palsgrave 
2 1 1 ,  N.  ;  arbalestier  T. ,  L.  ;  arbalestier,  arbalestrier  0.  ;  «  quoy  que 
nous  disions  arbakste,  nous  disons  néanmoins  arbalestrier,  n  Mé- 
nage 874;  arbalétrier  R.;  f!i arbalestrier  :  plusieurs  disent  arbales- 
lier,»  Ac.  1694-1740;  arbalétrier  kc.  1762,  etc. 

Soufre,  soute,  soude.  Voir  p.  287. 

Pulpite,  pulpitre,  pupitre.  Voir  1,  p.  278. 

Espeaultre  St. ,  T. ,  L.;  espeaute  Monet;  espenutre  0. ,  etc. 

Bloutres,  blottes.  Voir  I,  p.  249. 

Chartres  N.;  ^chartre  pour  titre  authentique,?)  T.;  v^chartre, 
qui  proprement  doit  estre  écrit  et  prononcé  charte, Ji  *N.; 
vchartre,  arcbiuo  di  registri,  »  0.  ;  «  il  faudroit  dire  charte.  Cepen- 
dant on  dit.  .  .  chartre,  garde  des  chartres,  trésor  des  chartres,  les 
Chartres  de  France,  »  Ménage  3o8  ;  «la  raison  voudroit  qu'on  dit 
charte,  conune  l'a  écrit  M.  Meserai  au  tttre  de  son  Histoire  do 
France  in-folio,  et  comme  l'écrit  toujours  M.  d'Epernon  dans 
son  savant  livre  de  la  véritable  origine  de  la  première  race  des 
rois   de  France;  mais  l'usage,  plus  fort  que   la  raison,  que 
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M.  d'Ëpernon  et  que  M.  Meserai,  veut  qu  on  dise  et  qu'on  écrive 
chartre,7t  R.;  ^chartres  ou  chartes,  cW^ normande, 99 Ac.  169 A; 
fucluirtre  ou  charte, n  Ac.  I7i8-i835;  vichartre  :  il  a  vieilli  : 
voyez  charte,  n  Ac.  1878. 

Tarte  Palsgrave  379,  Bovelles  83,  St.;  ti tarte  pour  tartre, rt 
T.;  «torteou  tartre, t9  L.;  tarte  0.,  R.,  etc. 

^Tourte,  espèce  de  pâtisserie,»  T.;  v^ tourte  de  pâtisserie,  1» 
L,  0.;  «il  faut  dire  tourte  et  non  pas  tourtre  pour  dire  une 
pièce  de  four,»  R.,  etc. 

«Ung  homme  havre, t»  St.,  et  fi^have,  les  yeux  hâves, 9  N.; 
^haueei  descoloré,»  T. ,  L.,  0.,  etc. 

Islandre Syhins  5i. 

Hie,  hire  Monet  seul. 

Buire,  buie.  Voir  I,  p.  Iiùù^K 

Pâquerette  et  pâquette,  gorgerette  et  gorgette,  chauffette  et  ^Aati/"- 
y^^/te  sont  des  formations  différentes. 

Pâquerette.  «  Une  herbe  nommée  pasquetie,  »  St. ,  «  ou  tnarguc- 
rite,  »  Th.  ;  pasquette  0.  ;  pâquerette  Ac.  1 6 9/1 ,  etc. 

Gorgerette  Palsgrave  9^7,  St.,  L.,  0.;  ta  gorgerette,  gorgette. 
Les  femmes  qui  parlent  le  mieux  disent  gorgerette,  »  ^.^gorgereUe 
Ac.  1694,  etc. 

Chauffette,  chauffrette,  cliaufferetle.  VoirI,  p.  i5&. 

8  6. 

M^TATHÈSB. 

Le  cas  où  la  métathèse  de  IV  est  le  plus  fréquente  est  celui  oîi 
IV  précédée  d'une  autre  consonne,  particulièrement  d'une  la- 
biale, est  placée  avant  Ve  féminin.  Hindret  atteste  (*iâ3-i93) 
que  «la  plupart  des  vieilles  gens  qui  sont  dans  les  petites  villes  et 
même  dans  Paris  ont  de  la  peine  &  prononcer»  Bretagne,  Breton, 
brebis,  bretelle,  frétiUer,  fredonner,  frelater,  «autrement»  que  fier- 
tagne,  Berton,  berbis,  bertelle,  fertiïler,ferdonn€r,ferlater. 


(I) 


AjoutcE  huye  T. 
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Créneau,  camcau.  Voir  I,  p.  lA. 

{^Quer)  crécerelle  St.;  cercerelle  T.;  crécerelle  L;  quercelle,  quer- 
cereUe,  crécerelle  0.;  cresserelle  R.;  crécerelle  Ac.  1694,  etc. 

[Gar)  carbauUle  T.;  fugarbouil  veut  dire  proprement  le  remue 
raesnage  qui  est  parmy  un  peuple  en  dissension ,  »  L.  ;  *garhouU, 
grabautlle  0. 

Garbuge,  *  grabuge  0.;  -f  grabuge  R.,  etc. 

[Gr)  guemier, grenier.  Voir  I,  p.  lA. 

f!^Guerlin,  gumena  d'anchora,?)  0.;  grelin  Th.  Corneille, 
Trévoux,  Ac.  1763,  etc. 

Turbulent  «par  aucuns  est  changé  en  trubuleni,  par  autres  en 
tribulent,7>  H.  Estienne  Dial.  iha. 

Esprevier,  apervier.  Voir  I ,  p.  11. 

Etparvin,  esprevin.  Voir  I ,  p.  11. 

Fmpernelle  St.;  pimpreneïle  T.,  L.;  pimpeneUe,  pimpreneUe  0.; 
«  nous  disons  en  Anjou  pimpemUe.  On  dit  à  Paris  pimpreneUe,  y> 
Ménage  31  s;  «quelques  auteurs  écrivent  fîmptWî/e. . .  quelques 
Parisiens  disent  pimpemeUe,  mais  le  grand  usage  est  pour  pim- 
preneUe, »  R.  ;  pimpreneUe  Ac.  1 69/i,  etc.  ;  vi  pimpreneUe,  pimpemeUe, 
pin^ndle.  Le  grand  usage  est  pour  pimpreneUe,  n  De  la  Touche 
(1710). 

Beriauder,  bretauder.  VoirI,  p.  sBo. 

BrduS,  berlue  0.  Cf.  I,  p»  i3. 

Berlan  T.;  ti^berlan  ou  berland  ou  brelan. . .  brelandier,  jt  L; 
ierion^  -<fi«r^  brelan,  -dier  0.;  «on  a  presque  tousjours  escrit» 
ier^tm»  «mais  on  a  tousiours  prononcé  comme  si  Ton  eust  escrit 
brdan. . .  On  a  tousjours  dit  et  escrit  brelandier,  »  Vaugelas  n , 
i3i;  ^breland,  berland.  Le  premier.  • .  est  le  meilleur,''  R.; 
«on  dit  et  on  écrit  présentement  brelan  et  brelandier, d  Th.  Cor- 
neille 11,  iSa;  ^berlan  ou  brelan, r*  brelander,  -ier  Ac.  iGgi; 
«il  n'y  a  plus  que  quelques  vieilles  gens  ou  des  petits  bourgeois 
de  Paris  qui  prononcent  beurlan  pour  brelan,  y>  Hindret  *i93; 
«on  prononce  et  on  écrit  brelan  et  brelandier,  y)  Ac.  sur  Vaugelas 
II,  iSa;  ^berlan,  voyez  brelan, d  brelander,  -dier  Ac.  1718;  6re- 
hm,  -der,  -dier  Ac.  1740,  etc. 
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f^ Berline.  Plusieurs  prononcent  breline,y>  Ac.  1 760;  «dans  les 
commenceraenls  qu'on  vit 5?  des  berlines  «à  Paris,  il  y  a  peu 
d'années,  quelques  personnes  disoient  brelingue  ou  brelinde,  mak 
mal.  On  dît  berline,  v  Trévoux;  berline  Ac.  1762,  etc. 

f!^  Berlingot.  On  dit  plus  ordinairement  brelingot,7)  Ac.  1740- 
i ']&ù;  berlingot  Ac.  1835-1878. 

ff^Berloque  ou  breloque,  terme  militaire,"  Ac.  1 835 ;  «ier/o^tie, 
\oyez  breloque,  r)Ac.  1878. 

CtianArelan  Th.  Corneille,  Trévoux,  Ac.  1762;  «on  dit  aussi 
chamberlan,i>  *Féraud;  ckambrelan  Ac.  1835-1878. 

Février  Palsgrave  2 1 9  ;  ^fervier  \elfrevier  aut  février,  y*  Sylvius 
^^;  février  St.,  etc. 

Frelater,  ferlater.  Voir  I,  p.  3o. 

Calfeutrer,  calfreter.  Voir  I,  p.  /i53. 

P(defrenier,  palefoumier.  Voir  I,  p.  lôg. 

Pour-,  prou^.  L'appréciation  de  ces  variantes  est  délicate. 
Nous  avons  vu  (1,  p.  259)  que  les  formes  des  mots  com- 
posés en  latin  avec  pro  variaient  entre /wur-  eipro-,  dont  le  pre- 
mier semble  être  la  forme  française  et  le  second  la  forme  latine 
delà  préposition.  Quant  aux  variations  entre  pour-  et  prou-,  je 
ne  sais  s'il  faut  voir  dans  prou-  une  métathèse  de  Yr  de  pour,  ou 
une  permutation  de  Yo  avec  You. 

PortecoUe , protechoUe.  Voir  I,  p.  269. 

Je  broude  Palsgrave  663;  ^brodeur,  -ure,  cerchez  bord,  19  bor- 
der, -eur,  'Ure  St.;  saborder  une  robe,»  broder  T.;  f^ border  un 
habit,»  L.;  ti^ border  pour  broder, 79  bordeur,  brodeur  0.;  broder, 
brodeur  R. ,  etc. 

Je  bourde  Palsgrave  46o;  bourder  St.,  T.,  L.,  0.;  ^-\brodei% 
mot  burlesque  qui  ne  se  dit  qu'en  parlant  et  qui  signifie  bourder,  » 
R.  ;  il  parait  y  avoir  là  une  confusion  avec  l'expression  broder  une 
histoire,  qui  n'a  rien  à  faire  avec  bourder. 

Bumir  (de  l'argent)  Palsgrave  46o;  brunir  St.,  etc. 

Formage,  fromage.  VoirI,  p.  262. 

Froument,  fourment.  Voir  I,  p.  262. 

Fourmiller,  fremiller,fourmier,fremier.  VoirI,  p.  262. 
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Crocodile,  cocodrik.  Voir  I,  p.  197. 

Beuvrage,  breuvage.  Voir  I,  p.  45a. 

Toujours.  Quelques-uns,  transposant  mai  à  propos  IV,  pro- 
noncent tourjou,  H.  Estienne^^^ 

«  Turbine.  Quelques-uns  apellent  de  ce  nom  ce  qu'on  nomme 
tribune,  en  parlant  d'église,»  R.;  tribune  Ac,  lôgi,  etc. 

Fontevrault.  «  L'ancien  mot  François  estoit  Fontévraud.  On  a  dit 
depuis  Frontaraud,  et  ensuite  Frontevaux.  C'est  comme  tout  le 
monde  parie  présentement,» Ménage  3o5;  Fontevrault  Th.  Cor- 
neille. 

Cramail,  Carmain.  Voir  p.  196. 

S  7. 

ASSIMILATION. 

i*"  Assimilation  de  ïr  à  la  consonne  suivante. 

Bovelles  atteste  formellement^^^  que  les  Parisiens  changent  ri 
médial  en  //  et,  au  lieu  de  dire  Charles,  varkt,  parler,  mark,  disent 
Challes,  vallet,  palier,  malle. 

Basic  St.,  etc.;  harle,  que  les  Français  disent  halle,  Bo- 
velles ^^^ 

Yarlet  Palsgrave  228;  v^varlet  ou  vallet,  yt  fi^ valet,  cerchcz  var- 
kt, »  St.  ;  vallet  T.  ;  valet  L.  ;  varlet,  valet  0.  ;  valet,  fxvarUt  aujour- 
d'hui ne  se  dit  qu'en  burlesque  et  encore  dans  le  plus  bas 
slyle,»  R.;  vedet  Ac.  lôgi,  etc.  —  «  Varlet,  terme  d'histoire,» 
Ac.  1769,  etc. 

fi^OrJraye,  voyez  offraye,7i  N.;  orfraye  L.;  offraye,  orjraye  0.; 
orfraie  R. ,  etc. 


^'J   1  oA  :  «Quidam  vero  literam  r  roale  Iransponenles  pronuntiant  touriou.-n 

^*^  3a  :  «Parrhisii  hoc  vitio  laborant,   ul  quoliens  r  in  média  vulgari  dictione 

prxil  /,  conflenl  duplicem  II,  ut  in  bis  Charles,. .  •  Challet.. .  ?>  36  :  «Infantes  et 

Farrhisii. . .  vallet  pro  varlet,  palier  pro  parler. n 

^^)  63  :  vHarle,  quod  Pranci  vocant  haUe,  nascens  a  calore  soiis  albidam  cutem 

sstate  iiogentis.  » 

II.  19 
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L'usage  a  éii  partagé  entre  deux  formations  différentes  dans 
le  mot  suivant. 

Marsepain,  massepain  Monet;  massepain  0.;  «Ronsard,  dans 
Tepitaphe  de  Courte,  chienne  du  roi  Charles  IX,  a  dit  marsepain... 
Il  faut  dire  massepain .  • .  C'est  comme  parle  tout  le  monde  et  à 
Paris  et  à  la  cour,w  Ménage  AaB;  massepain  R.,  etc. 

a**  Assimilation  de  la  consonne  prëcëdeote  à  Ta. 

Denrée  St.;  fuierrée  ou  denrée, n  L,;  derrée,  denrée  0.;  denrée 
R. ,  etc. 

Sanrielte,  sarriette.  Y oir  I,  p.  lo. 

Les  futurs  de  la  première  conjugaison  formés  avec  assimila- 
tion de  la  consonne  du  radical  à  1  r  de  Tinfinitif  tendaient  à 
tomber  en  désuétude  dès  le  xvi"  siècle. 

Pour  meneray,  nous  disons  marray,  Saint^Liens  io5;  «ra- 
rement amerray,  amerrois  pour  ameneray,  amenerois,  »  Maupas 
9  1 5;  ^declairer  ne  s'escrit  point. .  •  encore  moins  amerray, rt 
0.  iSg.  Cf.  I,  p.  i5i. 

v^Donray  pour  donneray...  ^fonrot»  pour  donnerais, j)  Maupas 
3 1 5  ;  fndonray  et  donrois  sont  antiques  et  hors  d'vsage,  ou  pour 
mieux  dire  vitieux,??  0.  169;  ^donray  ou  dorray...  sont  des 
monstres  dans  la  langue,?)  Vaugelas  sic.  Cf.  I,  p.  i5i. 

Lairrai  et  laisserai  appartiennent  à  deux  verbes  différents. 

Je  laisseray  Palsgrave  607 ;  fi^lisser  fèt  lèsseray  è  lèrrey,  »  Mei- 
gret  93  v%  Saint-Liens  io5,  Cauchie  161»  Maupas  si5,  0. 
169;  «cette  abreuiation  de  lairrois,  lairray,  en  toutes  les  per- 
sonnes et  en  tous  les  nombres,  pour  laisserais  et  laisseray,  ne 
vaut  rien,  quoy  qu'vne  inanité  de  gens  le  disent  et  Tescriuent. 
Quelques  poètes  ont  creu  que  les  vers  leur  permettoient  d'en 
vser,  mais  ceux  qui  aiment  la  pureté  du  langage  le  souffrent 
aussi  peu  dans  la  poésie  que  dans  la  prose»  7>  Vaugelas  s  1  o  ;  «  ne 
dites  jamais...  lairay,j)  Chi£9et  i,  &,  5,  3;  laisseray  et  laisserais 
sont  plus  usités  (gebrâuchlicher)  que  lairray  et  lairrois,  Duez  9  8  3  ; 
«combien  en  voyons-nous??  à  Paris  «qui,  pour  dire  je  laisserai, 
je  laisserais,  disent  je  lairrai,  je  lairrois,  n  Hindrct  (Discours). 
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SECTION  XII. 

M,  N. 

Les  nasales,  en  dehors  de  Tinfluence  quelles  ont  exercée  sur 
la  voyelle  précédente,  donnent  lieu  à  peu  de  remarques,  et  n'ont 
subi  que  très  peu  de  métaplasmes.  Nous  avons  vu  ci-dessus 
(p.  260)  que  In  permute  avec  17,  et  nous  verrons  ci-dessous 
(p.  3o6)  quelle  permute  avec  17 mouillée.  On  trouve  quelques 
exemples  de  permutation  entre  n  et  m,  un  exemple  d'épenthèsc 
de  Yn  et  plusieurs  de  l'assimilation  de  Yn  à  IV. 

On  trouve  la  variante  btigrate,  bugrane;  voir  p.  aSy. 

S  1. 

PERMUTATION. 

1"  N  antérieure. 

Nuque  Mellema ,  L.  ;  tnuque,  nuque  0.  ;  nuque  K. ,  etc. 
Monotonie  et  non  pas  monotomie,  Saint-Maurice. 
^Seime,  sagena ,  »  St. ,  et  seine  0.  ;  seine  R. ,  etc. 

a'  M  antérieure. 

Suivant  Sylvius(5o),  à  Narbonne  (Narbonenses),  on  dit y^ne 
fonr  femme,  ce  qui  est  du  provençal. 

Mesple,  nèfle.  Voir  p.  3  5o. 

Nerte,  meurte  Monet,  0. 

Jusquiame  Si. ;jusquiane  Poisson;  jv^quiame  0.,  etc. 

^Filigranne,  filigramme.  L'usage  est  pour  flligranne , y)  R.;  rafl- 
ligrame,flUgrane.  L'un  et  l'autre  se  dit,  »  De  la  Touche  (1710); 
filigrane  Ac.  17^0,  etc. 

Arruner,  arrumer.  Voir  I,  p.  234-a35. 

'9' 
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3"  Origine  inconnue. 

fuNttouclie,  S.  Nitouche  :  Titalien  dit  santa  Naiissa,  ou  bien 
monna  lionesta  da  Campi,  jj  0.  ;  «  NiUmclie  et  non  pas  Mitouche,  n 
Féraud.  —  On  trouve  ^mitou,  gatto,''  fs^miiouard,  gattaccio,  hi- 
pocrilo,»  «mitotim,  hipocrito,r>  dans  Oudin. 

Grmil  St. ,  et  gremil  N.  ;  gremil,  grenil  0.  ;  gremil  R. ,  Th.  Cor- 
neille, Trévoux;  gremil  Ac.  1769,  etc. 

S  2. 

^PENTHÈSE. 

Je  n'ai  rencontré  qu'un  exemple  de  répcnlfaèse  de  Yn,gu{terne 
pour  guiterre.  Voir  I,  p.  6. 

8  3. 

ASSIMILATION. 

L'assimilation  de  Yn  à  l'r  suivante  se  rencontre  dans  plusieurs 
mots,  particulièrement  dans  les  futurs  atnerray,  dorray.  Voir 
p.  Q90. 

Dumas  rapporte  (190)  qu'il  y  a  des  Gascons  ccqui  disent  £!s- 
mirre  pour  Smime  :  les  Provençaus  amis  de  la  lettre  r  y  doivent 
faire  un  peu  plus  d'atention  que  les  autres,  n 


SECTION  XIIL 

L  MOUILLÉE  (lu). 

La  prononciation  de  cette  consonne  est  difficile  à  définir  ^*\ 
et  la  plupart  des  auteurs  qui  en  parlent  sont  visiblement  embar- 

(')  VI  et  Vn  mouillëcs  sont  des  consonnes  simples  qui  diflièrent  de  VI  et  de  Vn  en 
ce  qu'on  les  articule  dans  la  même  région  de  la  bouche  que  Ti  consonne,  c'est-à-dire 
au  moyen  de  la  langue,  dans  sa  n^gion  moyenne,  et  du  palais  osseux,  et  elles  n'en 
diffèrent  que  par  là.  Je  dois  cette  défini  lion  à  l'obligeance  de  M.  Louis  Havet  Brûcke 
80  trompe  certainement  sur  ce  point  (  Grundzûge  der  Phyiiohffie , . .  der  SprachlauUy 
Wien,  1876,  in-8",  p.  98  elsuiv.). 
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rassés.  11  résulte  pourtant  de  Tenseinble  des  témoignages  que  17 
mouillée  fut  longtemps  une  consonne  simple,  qui  était  encore 
prononcée  comme  on  le  fait  aujourd'hui  dans  le  Midi. 

Palsgrave  (voir  1,  p.  837,  n.  1)  :  Dans  illa,  iUe,  illo,  on  pro- 
nonce un  t  brièvement  et  confusément  entre  la  dernière  /  et  la 
voyelle  suivante,  gaiUart,  gailliart,  couillon,  couillion,  jUlc,filiwy 
ardillon,  orâMion, 

Bovelles^^^-  Quand  17  double  précède  certaines  voyelles,  elle 
donne  un  son  faible  et  brisé  qui  ressemble  à  celui  des  lettres  /  et 
i,  comme  dans  traveille,  tnoulle,  souUe,  tnaille,  mailly,  boullon. 

Pasquier  (voir  I,  p.  838)  :  Dans  bailler  ^yous  entreveschez  17 
dedans  17  et  c'est  pourquoy»  nos  ancestres  «retirèrent  cest  i 
devant  les  deux  //.  7> 

Saint-liens ^^h  Toutes  les  fois  que  deux  /  suivent  Tune  de  ces 
quatre  diphtongues  ai,  ei,  oi,  ui,  il  ne  faut  pas  les  prononcer 
du  bout  de  la  langue,  mais  en  touchant  le  palais  avec  le  milieu 
de  la  langue,  de  manière  à  les  amollir,  et,  pour  ainsi  dire,  à  les 
liquéfier.  Les  Italiens  les  prononcent  très  bien  dans  vaglio,  me- 
glio,  doglio  et  semblables;  les  Espagnols,  dans  Uamd,  llarar,  iglc- 
m,  Ueno. 

H.  Estienne^^^:  Quand  17  est  redoublée,  elle  a  un  son  plus 
mou  que  lorsqu'elle  est  seule,  et  il  semble  qu'on  entend  une  / 
suivie  d'un  i:  piller  se  prononce  à  peu  près  comme  pilier. 

Bèze  ^*^  :  Le  son  de  la  double  /  après  17  est  un  son  très  voisin 


(^^  3s  :  ffQuoliens. . .  /  duplex  oonnullas  aoteit  vocales,  lum  ipsa  eiiiem  quendaiu 
el  coofractum  sonum  edit,  tanquam  lilerarum  /  et  t ,  ul  in  bis,  traueiUe, . .  y* 

(^^  59  :  «  Quoliescunque  duo  /  scquunUir  aliquam  barum  quatuor  diphlhoogorum 
ai,  ei,  oi,  ui,  non  extremitate  linguœ  tibi  pronuntianda  sunt,  scd  (angendo  oris  pa- 
lalum  ipsius  lingas  medio,  ut  ioquendo  moliiores  fiant,  ac  veiuti  in  ore  iiquescaoL 
ItaK  optime  exprimunt  bujusmodi  //,  in  vogUo,...ei  similibus...  Uispani  in  verbo, 
llamà . . .  apprime  exprimunt  quod  quœro.  » 

(')  63  :  (rHsec  consonans,  quum  geminatur,  nioliiorem  sonum  habet  quam  qnum 
unica  ponitur  :  et  quidem  talem  plerunque  ut  unam  lantùm  /,  quam  sequatur  t ,  videa- 
ris  audire. . .  Piller, . .  eodem . . .  ferè  modo  pronuntias  quo  Pilier. n 

(^)  3i  :  tcL  posl  t  vocalem  edit  moUem  quendam  sonum. . .  proxime  accedeniem 
ad  sonum  syiiabic  ^*cum  proxima  vocaii  coalescentis,  quam  Itali  quidem  perglscri- 
buul. . .  Uispani  vero  per  duplex  //  iuilio  quoque  vocabulorum  notant.  9 
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du  son  de  là  syllabe  U,  liée  avec  la  voyelle  suivante;  les  Italiens 
récrivent  par  gl,  les  Espagnols  par  U  au  commencement  des 
mots* 

Caucbie^^^  :  paille,  touiller,  souillon  se  prononcent  comme  polie, 
touUer,  ioulion. 

Tabourot,  en  tête  des  mots  terminés  en  ailler,  eiUer,  iUer, 
owt7fer(i  28  V**),  dit  quV/fer  c(  sonne  comme  igler  à  la  forme  que 
l'Italien  dit  fglio.  n 

Lanoue(383)  :  «Geste  lettre»  /  «est  tousiours  employée  en 
sa  pronontiation  naîue  sinon  quand  on  luy  fait  représenter  la 
double  /  espagnole,  //ou  le gli  de  Tltalien,  luy  préposant  vn  t: 
car  il  n'y  a  celuy  qui,  voiant  en  escrit  simplement  il,  ne  le  prenne 
pour  vue  voyelle  et  vne  consonante,  et  luy  baille  tout  autre  son 
que  celuy  qu'on  prétend.  En  l'assemblage  toutesfois  des  autres 
lettres  qu'on  luy  propose  ou  postpose,  la  coustume  a  gagné  qu'on 
la  recognoist  pour  cela,  comme  en  cnl  et^atZ/tr  :mais  il  y  a  beau- 
coup de  motz  où  elle  apporte  tant  d'ambiguité,  quon  se  peut  à 
bon  droit  plaindre  qu'elle  est  mal  composée  :  car  si  on  luy  vient 
àprepozer  vne  diphthongue,  comme  souuent  il  eschet,  ceux  qui 
n'ont  pas  recherché  sa  nature,  en  voyant  cet  t  si  voisin,  pensent 
qu'il  soit  aussy  de  ladite  diphthongue,  tellement  qu'on  fait  épe- 
1er  aux  petitz  enfans  à  qui  on  enseigne/,  a,  i,  l,  jfaU,  l,%,  r,  Ur: 
mais,  h  l'assembler,  comment? Si  c'est  comme  il  estépelé,  il  en 
résulte  vn  autre  mot  que  celuy  qu'on  veut  dire.  Mais,  que  fait- 
on?  Ayant  dit  /,  i,  r,  on  leur  fait  prononcer  auec  le  son  final  de 
la  syllabe /rt7,  pour  laquelle  en  assemblant,  on  ne  leur  fait  re- 
tenir que  fa,  et  mettre  illir  tout  ensemble  à  la  derniei^e  syllabe  : 
Qui  est  bien  fait  si  on  leur  faisoit  aussy  ainsy  épeler,  recognois- 
sant  quel'i  précèdent  1'/  y  doit  estre  incorporé,  et  que  tous  deux 
ne  tiennent  place  que  d'vne  lettre  :  mais  quand  on  void  ceste 
seconde  l,  qui  semble  estre  le  commencement  d'vne  autre  syl- 
labe, on  ne  se  le  peut  persuader,  si  que  qui  verroit  ilUr  en  es- 

^')  1576,61:  (rQuoties  geminum  U  oocarrit  post  diphtbongum  i  finîentein ,  alte- 
rum  liquescit,  et  in  t  dégénérât,  quod  dislinctam  in  dipblhongum  coalesoere  videa- 
tiuv ui paiUe» .  sunt  dissyllaba  hœc,  ac  (de  efieruntur,  polie. . .  "> 
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crit,  sans  doute  il  en  (eroii  deux  syllabes  il,  lir,  quoy  que  ce 
n*en  soit  quVne.  Gela  n'auiendroit  pas,  qui  auroit  vne  lettre  ex- 
près qui  eust  ceste  pronontiatîon  :  car  ceste  seconde  /  en  seroit 
aussy  bannie,  qui  n'y  est  entretenue  que  par  vn  abus  que  la 
coustume  nous  a  fait  receuoir  de  doubler  les  consonantes  en 
quelques  endroits.  99 

Du  Val  (q  1)  :  «En  ces  mois  péril  et  gentU,  nous  y  faisons  mol- 
louent  sonner  le  g,  prononçans  perigl;  gentigl,y>  108  :  ce  nous 
prononçons»  êouUler,  fs^sou-gler  d'un  g  mol.  v 

Masset  (3)  :  /  deuant  U  liquéfie  le  dernier,  comme  Jille,  piller, 
bailler,  quasi Jilie,  pilier,  bdier. . .  plus  liquéfie  /  final,  œil,  con- 
seil, trauail,  quasi  œlie,  traudie,  conselie,  mais  à  coup . . .  Que  si 
ai  et  ei  précèdent  U,  i  ne  se  prononce  point,  mais  le  dernier  /  se 
liquéfie  en  %,  comme  dit  est,  comme  taille,  abeille,  quasi  talie, 
abelie.7) 

Maupas  (17)  :  «L.  . .  doublée  après  i,  au  milieu  des  mots, 
ou  simple  à  la  fin ,  prend  un  son  liquide  que  nos  ancestres  ap- 
peloient  mignard  • .  •  lequel  s'exprime  du  plat  et  milieu  de  la 
langue  baisant  le  haut  du  palais  de  la  bouche.  99 

Ph.  6amier^^^*  Après  a,  e,  u,  i  devant  deux  /  est  muet  à  cette 
place  et  se  prononce  après  la  dernière  /• 

Martin (^8)  figure  pour  des  Allemands  la  prononciation  d'or- 
gueil  par  orgdlje,  c'est-à-dire  par  /  suivie  d't  consonne. 

Oudin  (aâ)  :  «L  a  deux  sons:  l'ordinaire  comme  aux  autres 
langues,  et  l'autre  liquide,  qui  a  de  l'affinité  auec  legl  italien  et 
U  espagnol,  v 

Dnez^^^:  VI  finale  après  i,  ai,  ei  sonne  comme  en  allemand 
U,  alg,  elg,  et  le  g  allemand  comme  un  t  voyelle,  gril,  attirail, 
sommeil.  Quand  une  /  double  se  trouve  après  t^  ai,  ei,  oi,  ui, 
oui,  la  dernière  /est  prononcée  comme  un  i  voyelle,  et  l't  des 

^)  5 :  cr/...  positam  post  a,  e  vel  u,  seqaentibus  duobus  II,  quiescit in  suo  loco 
et proDundatar posi  ultimum  l.y» 

(^  39  :  «Des  l an  dem  ende  des  woris  nach  dem  i,ai,ei,  lautet  wie  auff  leutscb , 
t7,  (dg,  elg,  vnd  Ewar  das  letitschc  g  wie  ein  t  vocal. . .  Vnd  wann  ein  doppeil  / 
nach  solchen  buchslab'en  t,  a»,  et,  oi,  tù,  oui,  sich  befindet,  so  wird  das  lelzte  /  wie 
ein  t  vocal  aussgesprocben ,  vnd  bey  solchen  dipblbongis. . .  das  t  verscliwiegen.n 
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diphtongues  est  muet,  griller,  muraille,  merveille,  comoUle,  cmU 
1er,  juillet ,  bouillir. 

Ghifflet  (8,  37):  «La  double  U  après  Yi  a  un  son  gras,  que 
d'autres  appellent  liquide,  d'autres  mouillé.  C'est  le  mesme  son 
que  la  double  II  en  la  langue  espagnole  :  comme  Uamar,  Uarar, 
et  en  la  langue  italienne  de  gli  :  comme  pigliate,  mogUe.  n 

Hindrct  (*i  99-900)  :  çç  La  lettre  /  se  prononce  par  le  mouve- 
ment de  la  langue  qui,  se  redressant  par  le  bout,  touche  au  pa- 
lais et  fait  un  son  sec . .  .  La  lettre  /  qui  devient  mouillée ...  se 
fait  par  un  autre  mouvement  de  la  langue,  tout  contraire  à  celui 
qu'elle  fait  lorsqu'elle  veut  former  le  son  de  1'/  sèche  4  car,  au 
lieu  de  se  redresser  par  le  bout  vers  le  palais,  elle  se  recourbe 
vers  les  dents  d'enbas,  et  s'élargit  par  le  bout  et  vers  le  milieu, 
comme  si  elle  vouloit  former  un  t,  qui  se  trouve  interrompu  dans 
sa  formation  par  le  battement  de  la  langue  vers  les  dents  d'en- 
bas, d'où  il  se  fait  de  nécessité  le  son  mouillé  de  1'/^  en  mêlant 
le  mouvement  de  la  langue  qui  fonne  le  son  de  l't  avec  celui  qui 
fait  le  son  de  1'/.  r) 

De  la  Touche  (a3)  :  «  Le  son  de  notre  /  liquide  est  très  difi- 
cile  à  la  plupart  des  étrangers  et  particulièrement  aux  Alemans. 
Il  se  fait  en  aprochant  la  langue  des  dents  et  du  palais.  r> 

Builicr  (sSq):  c(L  mouillée  se  forme  en  courbant  la  langue 
sur  les  dents  de  dessous  et  l'élargissant  comme  pour  former 
un  i.7> 

Antonini  rapporte  (t  10)  une  opinion  que  je  n'ai  pas  vue  men- 
tionnée ailleurs  :  c(  Quelques-uns  croient  que  le  son  de  1'/  motit/- 
lée  finale  est  différent  de  celui  qu'on  entend  au  milieu  des 
mots.  Je  doute  que  des  étrangers  puissent  sentir  cette  diffé- 
rence. 7) 

Douchet  soutient  (66)  que  dans  bail,  muraille,  etc.  ^oii  quel- 
ques auteurs  croient  entendre  et  trouver  des  diphtongues  auri- 
culaires ,  il  n'y  a  qu'un  son  simple  suivi  d'une  articulation  simple. 
...  Un  auteur  moderne  dit  d'une  manière  positive  qu'on  entend 
distinctement  le  son  de  l't  dans  les  dernières  syllabes  des  mots 
travailla,  travaillons,  gagna,  gagnons,   quoiqu'il   n'y  soit  point 
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écrit  :  c  est,  aj ou te-t-il,  comme  s'il  y  avait  tramill-ia,  iravaill-wns. 
Mais  ce  n'est  encore  ici  qu'une  vaine  imagination;  il  n'y  a  en- 
core dans  ces  dernières  syllabes  qu'une  articulation  suivie  d'un 
seul  son . .  •  Les  uns  croient  prononcer  cet  i  devant  l'articula- 
tion, comme  ceux  qui  trouvent  des  diphtongues  auriculaires 
dans  bail,  fenouil,  deuil  :  d'autres  croient  le  prononcer  après, 
comme  l'auteur  que  nous  venons  de  citer,  ainsi  que  ceux  qui 
écrivent  allieurs,  mellieur,  feulUet.  » 

Roche  distingue  1'/  mouillée  de  /t  (i  a&)  :  «Le  son  de  1'/  mouil- 
lée est  à  peu  près  le  même  que  celui  de  la  syllabe  //,  avec  cette 
différence  que  1'/  mouillée  se  prononce  de  la  racine  de  la  langue , 
et  ne  forme  qu'une  seule  articulation,  au  lieu  que  la  syllabe  li 
se  prononce  presque  du  bout  de  la  langue,  de  manière  qu'on 
fait  entendre  distinctement  1'/  et  l't . . .  On  ne  fait  entendre  que 
deux  sons  dans  rou-iller.  .  •  et  on  en  distingue  trois  dans  rou- 
li-er.  7) 

VI  mouillée  n'a  guère  subi  d'autres  métaplasmes  que  des  per- 
mutations, surtout  avec  t  consonne  et  /.  On  rencontre  quelques 
exemples  douteux  de  syncope. 

8  I. 

LH,  GL,  CL. 

VI  mouillée  est  venue  en  beaucoup  de  mots  de  cl,  gl  latins, 
oreille,  éirille. 

Dans  la  langue  normale»  on  ne  voit  pas  que  l'usage  ait  hésité 
entre  cl,  gl  et  Ul  Mais  la  substitution  de  1'/  mouillée  à  gl  est 
attestée  pour  l'Anjou  et  le  Poitou,  le  pays  de  Bourges,  le  Dau- 
phiné  et  la  basse  Normandie. 

Suivant Péletier  (no),  t^ceus  des  marches  d'Anjou  é Poètou» 
disent  fs^aueuUie  pour  aueugle  é  reilhe  pour  régie.  7f 

Bèze  dit^*^  que,  dans  le  pays  de  Bourges,  on  prononce  gbire, 

^*^  3i  :  «Francis...  hic  sonus  nullam  dictioncm  incboat,  praclerquam  Biluri- 
censibus,  qui  gloire  et  glorieux  et  similia  elTerunl  quasi  lioire  dissyllabuin  et  lio- 
rieux  trisytlabum  scribatur.n 
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glorieux  et  les  mots  semblables,  comme  s'ils  étaient  écrits  Uoire 
dissyllabe  et  Uorieux  trissyllabe. 

Dobert  trouve  (S/io)  17  mouillée  dans  le  patois  du  Dauphiné, 
«  kand  on  dit  la  cita  pour  la  clef,  cUement  pour  clément,  et  lean 
Uaudo  (sans  le  c  de  Claude)  pour  le  serviteur,  comme  la  liauda 
kant  on  parle  de  la  servante.  Ke  si  les  personnes  à  ki  sét  axant 
et  plus  naturel  viennet  à  s'injerer  de  parler  fransès,  èles  conti- 
nuët  à  fère  valoèr  la  double  pour  la  simple,  prononsans  la 
gUoêre,  •  •  •  gliorieus. .  .  les  cUoêtres.  t)  Dumas  atteste  aussi  qu'en 
Dauphiné  (169)  on  dit  vilhaude  pour  Clatide.y> 

Il  ajoute  (ibid.)  qu'ccen  basse  Normandie...  on  prononce  le 
/mouillé  au  lieu  du  gl  après  les  nasales  an,  on,  etc.  et  on  dit 
anlle,  onUe  pour  angle,  ongle,  etc.  n 

S  2. 

m,  I  CONSONNE. 

Hindret  dit  (Discours)  que,  dans  cela  petite  bourgeoisie  de 
Paris»,  on  trouve  te  beaucoup  de  gens. . .  qui  pour  dire  bataillon, 
postillon,  bouteille,  mouillé,  bouillon  et  autres  mots  où  il  entre  des 
t  accompagnez  de  deux  //mouillées,  disent  batayon,postiyon,  bou- 
taùfe,  boûyon.r)  Vaudelin  atteste  (lâ)  que  «les  artisans  de  Paris 
disent  une  ^,  de  la  païe.n  On  lit  dans  De  Longue  (s68)  : 
«  Certaines  gens  ont  de  la  peine  à  doner  la  prononciation  de 
l't  mouillé.  On  leur  entend  dire  fami-ie,  funera-ie,  etc.  Cette 
dialecte  découvre,  dans  les  compagnies,  la  basse  bourgeoisie  et 
les  personnes  sans  éducation.»  De  même  Dumas  (aoâ)  :  «Le 
peuple  de  Paris  confond  aussi  le  vrai  son  du  •  • .  /  mouillé  avec 
un  son  moyen  semblable  au  son  de  Yy  grec  mouillé  dans  • .  • 
ayant,  ayeul,  etc.  Les  Gascons  et  les  Provençaus  surtout  font  la 
même  faute;  la  plupart  disent  boulon,  conséier,  etc..  Le  peuple 
dit  pa^e,  souryé  pour  paille,  soulier.  7)  Restant  proteste  contre 
cette  prononciation  (BGy)  :  ce  Rien  n'est  plus  désagréable  que  la 
prononciation  vicieuse  que  l'on  substitue  très  communément  à 
celle  de  17  mouillée,  que  l'on  prononce  dans  fille,  oreille,  feuille. 
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paiUe,  Versailles,  etc.  comme  s'il  y  avoit^y^,  oreye^feuye.. .  Ce 
défaut  n'est  pas  moins  ordinaire  à  Paris  que  dans  les  provinces  : 
et  il  ne  parott  pas  que  Ton  ait  beaucoup  d'attention  à  rompre 
de  bonne  heure  dans  les  enfants  une  habitude  dont  ils  ont  honte 
quand  ils  entrent  dans  le  monde,  et  dont  il  est  rare  qu'ils  se 
défassent  aisément,  ri  Suivant  Montmignon  (  5  6  ) ,  ci  les  Parisiens. .. 
prononcent  aille  de  la  même  manière  que  la  triphthongue  aie..* 
dans  Andaye.  jf  Boulliette  dit  aussi  (*  5a)  à  propos  de  1'/  mouillée  : 
«Cette.. •  consonne  est  un  peu  di£Bcile  à  prononcer;  aussi  voit- 
on  bien  des  gens,  sur-tout  parmi  les  femmes  molles  et  délicates, 
qui .  • .  substituent  l't  mouillé  à  la  consonne  Ul  et  prononcent 
/w-fe  i^OMT  faille,  consé-ter.. .  feu-lage.. .  bou-ïan. » 

Cette  prononciation  parisienne  a  prévalu  aujourd'hui  presque 
universellement,  du  moins  à  Paris.  M.  Liltré  proteste  dans  la 
préface  de  son  dictionnaire;  mais  l'usage  qu'il  condamne  tend  à 
prévaloir  exclusivement. 

Je  n'ai  rencontré  que  fort  peu  de  mots  qui  attestent  ancien- 
nement une  certaine  hésitation  de  l'usage  entre  1'/  mouillée 
antérieure  et  l't  consonne,  ou  la  substitution  de  1'/  mouillée  à  l't 
consonne  antérieur. 

Graye,  gratUe.  Voir  I,  p.  Sag. 

Tavaillole,  tavaiok.  Voir  I,  p.  34. 

On  lit  dans  Bérain  (36)  :  «Dites  et  écrivez  faïence n  et  non 
fnfaUlancey).  Roche  dit(iâ5):  ce  Quelques  personnes  prononcent 
des  /  où  il  n'y  en  a  point  et...  disent...  peiller,  asseillez-vous, 
au  lieu  de  payer,  asseyei-wm».  » 

S  3. 

LH,  Ll. 

Suivant  Dumas  (soi),  «les  Gascons...  prononcent  fort  sou- 
vent avec  le  son  du  /  mouillé  les  mots  terminés  en  lier,  corne 
familier,  soulier,  qu'ils  prononcent  famillier,  soulhcr,  ou  famillier, 
mdUer,  n  et  (aoa)  ils  «  disent ...  un  Ihard  pour  un  liardr). 
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A  Paris,  inversement,  on  substituait  li  h  Ih.  Suivant  Ménage 
(89)  «les  badaux  de  Paris  disent...  allieurs...  en  trois  syl- 
labes, t?  Bérain  dit  (181)  :  «GW  une  mauvaise  délicatesse 
d'écrire  »  ou  de  prononcer  «...  d'allieurê,  aUteur»,  melUeur.  » 
Hindret  reproche  (Discours)  à  «la  petite  bourgeoisie  de  Paris» 
de  dire  «î7  est  meilieur,  pour  il  est  meilleur,  v  De  la  Touche  (1710) 
fait  la  remarque  suivante  sur  mil, millet  :  «Selon  Richelet  il  faut 
prononcer  miliet;  mais  asseurément  il  se  trompe.  Les  /  sont 
mouillées  en  ce  mot  comme  en  celui  dcjille.  9  Et  il  a  ajouté  plus 
tard  (*)  :  « quoiqu habile  homme,  Richelet  se  sentoit  de  la  pro- 
nonciation du  peuple  de  Paris,  y) 

Boulliette  dit  (*52)  qu'on  voit  «bien  des  gens,  surtout  parmi 
les  femmes  molles  et  délicates...  qui,  mettant  li  à  la  place  de 
ill,  fvononceni  œnsélier,fetdiage,  boulion.r) 

Cette  prononciation  se  serait  étendue  à  1'/  mouillée  finale  sui- 
vant Roux  (i  0 1)  :  «l'on  dit  soleil  non. . .  solelie  en  trois  syllabes, 
comme  l'on  dit  à  Paris,  mais  non  pas  à  la  cour.» 

AilUeurs  Palsgrave  818;  ailleurs  St.;  alUeurs  3  35,  d^ailleurs 
326,  par  ailleurs  337  Gauchie  (1576);  ailleurs  L.;  ff.aUleurs, 
qu'autres  escriuent  ailleurs,  yt  Du  Val  (363),  qui  écrit  d'ordi- 
naire allieurs;  ailleurs  Maupas  330,  0.  360,  Ghifflet  1,  3,  1; 
Ménage,  Bérain  (voir  ci-dessus);  «prononcez  presque  aUeurs  en 
deux  silabes ,  »  R.  :  «je  suis  surpris  que  Richelet,  qui  parloit  bien , 
ait  fait  »  cette  faute  «  en  son  dictionnaire ,  »  De  la  Touche  (1710). 

Nous  avons  vu  (I,  p.  486-/187)  que  Ihier,  Hier  et  Uer  ont 
permuté  dans  les  mots  composés  avec  un  radical  terminé  par  une 
/  mouillée  et  avec  le  suffixe  ier,  ière. 

8  à. 

LH,   l^'\ 

Les  permutations  de  Ih  avec  /  ont  été  très  fréquentes  autre- 

^')  Je  ne  sais  si  Bovellcs  entend  parier  de  1'/  moiiillëc  dans  le  passage  (33  )  011  il 
parle  d^une  prononcialion  picarde:  rtPlurinii  iiiter  Bel|;as  id  quoque  vitii,  sed  in  vul- 
;;ari  (anliiin  sennune  et  in  iui(io  diclionis  babcnl ,  ut  qui  vociferanlur  mê  tUmgue 
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fois,  où  l'on  faisait  sentir  nettement  17  dans  la  prononciation 
de /A. 

Lh  est,  en  général,  antérieure. 

1°  LH  médiate. 

LIi  médiale  a  permuté  avec  /  dans  les  diverses  formes  des 
verbes  jaillir  et  bouillir. 

L'usage  aurait  hésité  entre  lh  et  /  dans  un  certain  nombre  de 
substantifs  en  is,  et,  on,  s'il  faut  s'en  rapporter  au  témoignage 
de  Tabouret,  qui  a  probablement  étendu  la  liberté  de  rimer 
jusqu'à  la  licence. 

Èejallir  St.  ;  rejaUsset  Péletier  Am.  7  7  ;  jaillir  {Ihir)  T.  ;  jalir  L.  ; 
jalUr,  jalliisemmt  0.;  jaillir  R.;  «M.  Chapelain  a  marqué  sur  le 
verbe  jaillir  que  plusieurs,  et  des  bons  auteurs,  croient  qu'il 
faut  escrire  rejalir,  jalir,  des  eaux  jalissantes,  et  (\\xe  jaillir  est  le 
mesme  abus  que  tnétail  pour  métal.  Il  me  semble  que  l'usage  a 
décidé  fOur  jaillir,  7)  Th.  Corneille  11,  ivi^;  jaillir,  jallissant,  jalli, 
rejallir,  -issant,  -issement,  rejailli  (en  quelques  exemples  ^aZ/îV, 
jallit,  rejaillir-,  rejaillit)^  Ac.  i&^à;  jaillir  Ac.  1718,  etc. 

Bouillir,  nous  bouillons,  je  bouilis,  j'ay  bouily,  je  bouilyray, 
(\neje  bouilisse  Palsgrave  ^69;  boulhir,  boulhons,  boulliez,  botdhet 
Meigret  84  v°;  boullir,  esbouUir,  rebouUir  St.;  bouillir,  boulions, 
bouliez,  bouUent  id.  79;  boulhir,  bouillons,  boulhés,  boulhet  Ramus 
ii4;  bouillir  [lireilhir)  T.;  bouillir  L.;  bouillir,  esbouiUir,  f^es- 
bouilli  qu'on  dit  aussi  esbouU  eiesboulu,n  *N.;  bouillir,  boulions, 
bouillis,  ils  bouUent  Du  Val  â33;  boûHUr,  ie  bouls,  ^%ny  boûilly 
et  aucuns  boûiUu,  n  Maupas  as6  ;  bovSllir,  ie  bouls,  nous  bouillons, 
éboulons  n'est  pas  bon,»  «ie  bouillis  et  non  boulus,y)  cii'ay 
boûilly  et  non  boulu,r)  0.  i6â;  nous  bouillons,  bouillis,  boûilly 
Chifflet  I,  4,6,  etc.;  ff^boulu,  -uë  ;  il  faut  dire  bouilli  et  bouillie. 
Cependant  le  peuple  de  Paris  dit  chatégne  bouluë.  Sarasin,  dans 
le  testament  de  Goulu ,  a  dit  aussi  deui  litrons  de  chatégne 

pro  1116  langue,  no  Hampe  iprotw  lampe.y*  Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  998)  qu'au 
témoignage  de  Dobert  les  Dauphinois  prononçaienl  cita  pour  clef,  cUement  pour 
élément ,  cUoétrei  pour  cloélrei. 
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bouluë;  mais  ce  n'est  qu'en  riant  et  dans  le  buriesqae.  Hors  de 
là, il  faudroit  dire  clu^égne bouillie, n  R.  — BouUe  St.,  T.;  bouil- 
lie, boulie  0.;  «^  quelques  uns  disent  boulie,  mais  mal.  L'usage  est 
pour  bouillie, 7>  R.;  bouillie  Ac.  169/i,  etc.  — BouUon,  -ornier  St.; 
bouillon,  -^mner  N.  ;  bouillon  T. ,  L. ,  etc. 

7ai7/t>(/wet/Aw)T.;(/Aw)L. 

Clumatllis  (lis)  T.;  [Ihis)  L. 

7r^/w  Palsgrave  337,  38a;  ireilUs  St.;  treillis  [Us  et  //iw)T.; 
(Ihis)  L. 

Gazouillis(lis)T.;(lhis)  L. 

Brouillis  (lis  et  Ihis)  T.;  (Ihis)  L. 

MaUiet  Palsgrave  388;  maillet  (let)T.;  (Ihet)  L.,  etc. 

Juillet  (Ihet et  let)  l.\juiUiet(lhiet)  L.;  juillet  0.,  etc. 

Billet  (Ihet  et  let)  T.;  (Ihet)  L. 

MUlet(let)T.;(lhet)L. 

DoiUet  (Ihet),  douiUst  (kt)  T.;  douillet  (Ihet)  L. 

P(UrouiUet(lhetetlet)T!. 

Ouëilkt  (let)  T.  ;  œillet  (Ihet)  L. 

HaHon  a 06,  haiUion  a 66  Palsgrave;  haiUons  St,  etc. 

7atïfon(ton)T.;(/Aon)L. 

A7/on  Palsgrave  a53;pfon  St.;  piUon  (km  et  tton)  T.;  piloti 
L. ,  0. ,  etc. 

Poillan  Palsgrave  371;  poihn  St.;  (Ihon)  T.;  poilon  L., 
0. ,  etc. 

Regalardir,  ragaillardir.  Voir  I,  p.  a 8. 

Nonchaillant,  nonchalant  Palsgrave  3a a;  nonchaUlance  Meigret 
Ment.  37;  nonchalant,  etc.  SL;  noncliaillant,  nonchaUante ,  nonchaU- 
lance T.  ;  nonchalant,  nonchalance  L. ,  etc. 

Falloir,  llfalhoitîouberi  89  et  passim.  . 

Vahir.  ^  Vaillant,  il  a  vaillant  1,000  escus,»  T.;  «fc  vaUlant 
de  quelcun.  On  deuroit  dire  le  valant,  pource  qu'il  est  pris  du 
participe  de  valoir,  comme  si  on  disoit  ce  quil  a  en  valeur.  Il  est 
toulesfois  ainsy  en  vsage  maintenant,  w  L.  ;  je  vaille,  valant  Du 
Val  a35;  «IVsage,  plus  fort  que  la  raison  dans  les  langues, fait 
dire  à  la  cour,  cl  cscriro  à  tous  les  bons  autheurs,  cent  mille  escus 
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vaULmt,  et  non  pas  valant.  C'est  en  Poictou  principalement  où 
Ton  dit  vcdant,7>  Yaugeias  99;  «on  est  demeuré  d'accord  tout 
d'une  voix  que  l'usage  veut  qu'on  dise  il  a  cent  mille  escus  vaillant, 
et  non  pas  valant,  7)  Ac.  sur  Vaugelas  100. 

FrUleux  Palsgrave  807,  St.,  T.;  (Iheus)  \i.\friUeux  0.,  R., 
Ac.  1694-1718;  «les  Gascons  mouillent  1'/ dans  ^Tetu?, . . . 
L'Académie,  sur  un  pari  fait  h  Dijon ,  décida  il  y  a  quinze  à  dix- 
huit  ans  en  faveur  defriletts;  il  n'y  a  guère  que  les  provinciaus 
qui  disent  et  prononcent  yri7A^t«,  »  Dumas  201;  yH/fetio?  Ac. 
fjho;  frileux  Ac.  1762,  etc. 

AiguMette,  aiguiUelier,  aiguUette,  aiguUetier.  Voir  I,  p.  4 19. 

GentiUome,  gentilame.  Voir  p.  i43-i44. 

Je  ne  rencontre  que  dans  Féraud  mention  de  la  prononcia- 
tion de  Yl  mouillée  dans  un  mot  de  la  langue  savante  que  nous 
prononçons  par  deux  /  :  fs^coUtuian,  on  mouille  légèrement  les 
deux  /.  » 

SuUi.  «Les  deux  tt. . .  ont  an  ce  mot  leur  véritable  pronon- 
ciation liquide^T)  Lartigaut  179,  Boulliette  i43,  Domergue 
45o.  Ce  nom  propre  se  prononce  généralement  aujourd'hui, 
comme  il  est  écrit,  par  Yl  redoublée. 

Villon  (Uion)  T.;  se  prononce  aujourd'hui  sans  mouiller,  du 
moins  en  général. 

9"*  LE  métatonique. 

L'usage  n'a  guère  hésité  entre  Ih  et  /  que  dans  les  mots  en 
îUe.  On  n'a  qu'un  petit  nombre  d'exemples  de  cette  variation  dans 
les  mots  en  aille,  en  eUk  et  en  ouille. 

AILLE.  —  Pialer,  piaiUer.  Voir  I,  p.  433. 

Que  je  prévaille,  R.;  «quoique  ceux  qui  s'attachent  à  l'exac- 
titude de  la  grammaire  soutiennent  que  c'est  ainsi  qu'il  faut 
^rler^v  prévaille,  «on  dit  à  la  cour  prévale,  et  non  ^asprévaillc, 
et  c'est  la  cour  qui  nous  doit  servir  de  règle,»  Th.  Corneille 
100;  f^prévahir  :  il  ne  faut  pas  que  la  coustume  prévale  sur  la 
raison,  »  Ac.  1 694-,  «la  question  tomba  ensuite  sur  le  subjonctif 
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de  pràmloir...  Le  sentiment  gênerai  fut  qu'il  ne  suivoit  point 
son  simple  et  qu*il  falloit  dire. . .  prévale.  • .  et  non  pas  prevaiUe,  v 
Ac.  sur  Vaugelas  tôt; prévale  Régnier"^ 44 4,  Ac.  1763,  etc. 

Esqtialle,  esqualler,  esquaille,  esquailler,  écaler.  Voir  p.  210. 

Medalle  Sylvius  67,  St.;  medalhes  Joubert  878;  medale,  mé- 
daille T.;  médaille  L.;  médale  Poisson;  medalle,  médaille  Monet; 
médaille  0.,  R.,  elc. 

Paille,  balle.  Voir  p.  349. 

Mestivailles,  mestivale$,  «feste  de!  tempo  délie  messe,»  0. 

f^Railk,  nom  d'oiseau,»  T.;  rask  L.,  0.,  R.,  etc. 

Itale,  Itaille.  «De  deux  qu'on  dit  à  la  cour,  i'estime  que» 
Itale  «est  le  meilleur,  car  on  dit  lude  et  Itaille...  le  ne  doute 
point  qu'il  ne  faille  dire  Italie  :  mais»  à  la  cour  «ie  ne  Toseres 
dire,»  H.  Estienne  Dial.  575. 

«  Vessaille  d'argent,»  Palsgrave  270;  vaisselle  St.,  etc. 

y  entaille,  ventelk.  Voir  I ,  p.  21. 

EILLE. —  Groseille,  groiselle.  Voir  I,  p.  872. 

ILLE.  —  L'usage  a  flotté  entre  llie  et  le  en  quelques  mots,  où 
iUe  provient  de  illa  latin,  et  surtout  dans  les  diminutifs.  On  ren- 
contre encore  quelques  exemples  de  cette  permutation  en  quel- 
ques mots  qu'on  ne  saurait  classer. 

(Ill  latin.)  Palsgrave ^^^  et  Bèze^^^  n'exceptent  de  la  règle  de 
17  mouillée  dans  les  mots  en  ille  que  ville.  Saint-Liens ^^^  ajoute 
anguille  et  tranquille.  Martin  ^*^  fait  le  premier  la  remarque  que  les 

(')  8  :  «Ezcept  from  this  rule  utile,  wbicbe  soundeth  none  t  after  bis  latter  /.» 

('}  3a  :  «Exdpe  dictionein  unicam  ville  pro  urbe,  in  qua  sonat  /  singulare,  sic 
Bcripla,  ut  a  fœminiDO  aàieciiyo  vile  (vilis)  discernatur.n 

^^^  6]  :  r.  Anguille,  avillir,  cavillacion,  eitoUle,  Iranquilk,  ville,  cum  derivatis,  ex- 
tremitatc  lingaœ  eflerunlur. . .  Lingus  medio  eiïerenda  sunl. . .  Caetille,  Comille, 
canetille ,  bille ,  lentille,  famille,  faucille,  volaùlle ,  fille, ,,  hUlol ,..  Hœc  omnia  molliiis 
eflerenda  vemunt.» 

(*)  13:  (rQuœ  a  lalinb  deducta  sunt  pcr  geminum  /  scriptis  latino  sono  cflerunlur, 
ui  argUle,  camomille,  codicille,  elc.  Anguille  tamen  ex  angiiilla  liquefacil  /,  ut  et 
faucille  ex  falcilla.  r> 
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mots  qui  ont  17  double  en  lalin  ne  se  prononcent  pas  par  17 
mouillée,  à  l'exception  ii anguille  et  Aq  faucille.  L'usage  a  beau- 
coup varié,  soit  pour  l'orthographe,  soit  pour  la  prononciation, 
en  quelques-uns  de  ces  mots,  qui,  pour  la  plupart,  appartiennent 
à  la  langue  savante. 

Je  ne  rencontre  pas  de  variation  dans  la  prononciation  des 
mots  suivants ^*^  :  tranquille  Saint-Liens;  scïlle,  squtlle  De  Wailly  ; 
imbécile  L.  ;  codicille  Martin  ;  argiy^^  L.  ;  gille,  idylle  Billecoq  1 86  ; 
pupile,  sibile  L.  ;  nVfePalsgrave;  mille  Du  vivier  3  v**;  vacile  L.  ;  oscille 
De  Wailly;  disùle,  scintille  L.;  Achille  Chifflet  8,  28;  LiUe,  Pérille 
De  WaiUy. 

Voici  ceux  où  l'usage  a  varié  ^^l 

Anguille.  {Le)  Saint-Liens;  {Ihe)  Martin;  {le)  Chifflet  8,  28; 
te  les  Gascons  quelquefois  ne  donnent  point  à  certains  mots  le 
son  mouillé  qu'ils  doivent  avoir  comme  dans. . .  anguille,  etc.  qu'ils 
prononcent  anguile,  v  Dumas  2  0 1  ;  ce  prononcez  anghile,  n  Féraud  ; 
{Ihe)  De  WaUly. 

Apostille.  {Le)  L.,  0.  23,  Dubois  19;  {Ihe)  De  Wailly. 

Camomille  {le)  et  camamille  [Ihe)  L.;  camomille  {le)  Poisson, 
Martin,  0.  26,  Chifflet,  Milleran  11,  78,  De  la  Touche  23, 
Syllabaire  43,  *Féraud;  {Ihe)  De  Wailly. 

Camille.  Camife  Péletier,  Ar.  78;  {Ihe)  aujourd'hui. 

Logistille  {le)  Mauvillon  98 ,  De  Wailly. 
Mirtil  0.;  myrtille  {le)  Mauvillon  90. 
Torpille  {le)  0.  24;  {Ihe)  De  Wailly. 
Arhalestrille  {le  et  Uw)  De  Wailly. 
FibriUe  {le)  De  WaiUy. 

Mantille  {U)  Mauvillon  91;  {Ihe)  De  Wailly. 

VolatiUe  {Ihe)  Saint-Liens  61;  volatile  L.;  volatil  0.\  ^*  va- 

(*)  Je  D^indique  que  le  nom  du  plus  ancien  auteur  qui  alieste  la  pronondaiioD. 
De  Wailly  est  cité  diaprés  son  dictionnaire  des  rimes. 

^''  Lanoue  écrit  ces  mots  par  une  seule  i,  excepté  ville ,  mille,  ncintUU. 
(^)  Je  cite  Richelet  d'après  son  dictionnaire  dos  rimes. 
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latiUe,  mot  burlesque,  77  R.  ;  f^volatUe,  animal  qui  vole,  son  usage 
le  plus  ordinaire  est  au  pluriel;"  r^volatille  se  dit  de  tous  les 
oiseaux  bons  à  manger,  ?>  Ac.  169^,  etc. 

Crocodile,  crocodiUe.  VoirI,  p.  197. 

Famile  Poisson  seul. 

GentUesse  Palsgrave  2211/1;  gentillesse,  gentille,  gentiUement  St.; 
janlile  Baïf  a  v%  a  2 ,  5  v**,  Joubert  nfàS;  geniile  L.  (qui  donne  au 
masculin  genlUh)^  Deimier  iSù;gentilk  [lhe)0.  ^li;  cet  adjectif 
genlil  a  gentille  au  féminin,  qui  ne  se  prononce  pas  comme 
viUe,  mais  comme  Jille .  • .  Ce  qui  est  tout  particulier  à  ce  mot, 
n  y  en  ayant  aucun  autre  de  la  terminaison  de  gentil  qui  prenne 
deux  /  au  féminin  et  les  face  prononcer  comme  Jille,  n  Vaugelas 
II,  178;  (tt(î)Chifflet  8,Q8,etc. 

Aiguille,  aigule,  aiguillon,  aigulon.  Voir  I,  p.  4 19. 

Habiller  Sir^  desJudnUer  Th.;  habille  [Ihe)  L.,  etc.;  s^désabiler, 
voiez  déshabiller,  n  R. 

OUILLE.  —  Cilroulle,  citrouille.  Voir  I,  p.  376. 

«  Rouiller  les  yeuz,  tj  Meigret  Ment.  4 1  ;  «  *  rouiller  les  yeux,  vedi 
rouler, yi  0.;  v^rovler  ou  rouiUer  les  yeux.  On  dit  Tun  et  lautre, 
mais  on  pense  que  le  vrai  mot  c'est  rouler  les  yeux,  9  R.;  f^rouler 
les  yeux.  La  pluspart  disent  dans  le  discours  familier  rouiller  les 
yeux,  '^  Ac.  1694;  et  on  dit  rouler  les  yeux,  et  plus  ordinairement 
rouiller  les  yeux ,  »  Ac.  1 7 1 8  ;  rouler  les  y  eux ,  Ac.  1740,  etc. 

Semoule,  semouille.  Voir  I,  p.  35 1. 

ff^NouiUes.  Dans  les  livres  do  cuisine  on  <5crit  ordinairement 
nouies,y)  Ac.  1835-1878. 

S  5. 

LH,  N. 

Il  n'y  a  pas  15  une  permutation;  mais  deux  formations  diffé- 
rentes. 

\arine  Palsgrave  *i48.  St.,  clc;  narilhcs  Joubert  loa,  107, 

13  3,   3  43. 
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CoÊnamine,  camomille.  Voir  I,  p.  33.  . 

Trepmer  St.;  trépigner  Th.;  trépigner  avec  les  mots  en  ner,  tré- 
pigne avec  les  mots  en  igné,  T.;  trépigner  L.,  et  trepiller  0.  ;  tré- 
pigner R.^  etc. 

S  6. 

SYNCOPE. 

Il  n'y  a  pas  syncope  de  Ihe  dans  gentiment;  Tadvcrbe  a  été 
formé  SUT  gentil  prononcé  genti.  Il  est  possible  aussi  qnefourmier 
eijremier  aient  été  formés  deformicare,  ei  fourmiller,  fremiUer  de 
formictUare.  Bastillon  et  bastion  sont  deux  mois  différents. 

«  Gentillement,  gentiment  ou  gentement,  »  St  ;jantimant  Baïf  a  v", 
gentillement  0.  ;  gentiment  Ac.  169^,  etc. 

«On  appelle  guimets  et  guillemets  ces  virgules  renversées  qui 
se  mettent  à  la  marge  des  livres  pour  marquer  les  choses  sen- 
tentieuses.  Le  plus  grand  usage  est  pour  guillemets,  r>  Ménage 
&3 1  ;  guillemet  R. ,  etc. 

Souquenie,  souquenille.  Voir  I,  p.  i58. 

Fourmier,  fourmiller,  fourmiere,  fourmilière,  fremier,  fremiller. 
Voir  I,p.  262. 

Bastillon  Palsgrave  36,  977,  St.,  et  bastion  T.,  L,  0.;  bas- 
tion R.,  etc. 

SECTION  XIV. 

N  MOUILLÉE. 

Les  définitions  de  Yn  mouillée  que  Ion  rencontre  dans  les  au- 
teurs sont  parallèles  à  celles  de  17  mouillée ,  et  elles  autorisent 
la  même  conclusion  :  c'était  une  consonne  simple  (p.  292 ,  n.  1  ), 
qui  se  prononçait  comme  on  le  fait  encore  généralement  au- 
jourd'hui. 

Pal^prave^*^  :  On  prononce  brièvement  et  confusément  un  t 

W  8  :  «fWhan  so  ever  Ihese  m  letlers  gna,  gne,  gno  corne  togylher,  eylher  in 
n  nowne  substanlivo  or  in  a  verbe,  the  rcder  shall  sounde  an  t  shortly  and  confusoly 
betv^ene  Ihe  n  and  Ihe  vowel  folowynge. . .  nat  cliaungynge  Iherforc  the  accent,  nu 
more  Ihan  though  the  sayd  1  wcrc  unsounded.-i 
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entre  Yn  et  la  voyelle  suivante,  gaignia,  aelgnieur,  champinion 
(sic),  mignion,  vergoignte. 

Bovelles  dit^'^  que  dans  Bretainne,  Colame,  Bolaine,  Romaine, 
la  syllabe  ne  semble  brisée  et  sonne  comme  nie.  Ailleurs ^^^  il 
blâme  Torthograpbe  qui  intercale  un  g  dans  segneur  pour  se- 
meur. 

Pillot^^^  :  Quand  un  Français  prononce  AUema-gneyCompa-gnon, 
la  langue  se  courbe  au  milieu  et  frappe  la  mâchoire  du  bout, 
en  interceptant  de  la  salive,  pour  que  le  son  soit  plus  mouillé  et 
plus  délicat. 

Thierry  distingue  dans  son  dictionnaire  tào  de  gno  :  fxpiniolat. 
Aucuns  prononcent  pignolat.  d 

Ramus,  disant  (ai-aô)  que  n  «est  quelquefois  liquide  comme 
en  compaignon,  »  blâme  cette  orthographe  et  imagine  un  caractère 
particulier  qui  ^se  pourroit  nommer  comme  nyon,  que  nous 
escririons  nuon.  » 

Cauchie^*^  :  les  mots  compagnon,  etc.  ou  Yn  rend  un  son  mouillé 
comme  1'»  molle  des  Espagnols,  doivent  se  prononcer  comme 
s'ils  étaient  écrits  companion  en  trois  syllabes ,  etc. 

Bèze^^^  :  gagna,  gagner,  etc.  se  prononcent  à  peu  près  comme 
les  dissyllabes  gwnia,  ganier,  etc. 

(^)  36  :  «In. . .  Bretainne,  Colome,  Boloine,  Romaine. . .  ut  fracta  sonat  syllaba 
ne,  quasi  me. 7> 

(^}  8o  :  trVitiata  orthographia  non  necessariam  hodie  interseritliteram  g,  scribens 
eegneur  pro  semeur,  n 

(')  1 55o ,  6  v"  :  ff  Germani. . .  trahunt  g  ad  vocalem  precedenlem ,  sic  AUemag-ne, 
compag-non,  Galli  vero  ad  subsequentem ,  sic:  Allema-gne,  compaignon,  lingua  in 
medio  curva  et  puisante  inferius  raaxillam,  saliva  interclusa,  ut  sonus  fiât  madidior 
et  delicatior.))  i56i,  ai  :  trEffertur. . .  lingua  incurva  et  quasi  adnnca  ac  dilatata, 
quœ  dorso  pulset  palatum  et  prima  sui  parte  dentium  primorum  radices,  interdusa 
tenui  saliva  :  quo  fit  sonus  madidior  et  delicalior.  t) 

^*)  1575,  38  :  (r(r  sequente  n. . .  in  diclionibus  pure  Gallicis  vocem  madidam 
générât  qualem  hispanicum  n  molle  edit,  ut  compagnon, . .  quse  efferenda  sunt  ac 
siscripta  essent  hoc  modo  companion  trissyllabum.»  De  même  i586,  5. 

(^)  33  :  «iV.. .  intra  dictionem.. .  vel  ultimam  dictionis  syllabam  incipiens  sœpe 
sonum  quendam  edit  mollem  admodum. . .  Italis  quoque  et  Hispanis  familiarem. . . 
quœ  pronuntiatio  eadem  pcnc  csl ,  alqiic  si  hacc  ita  scribas  et  pronunties  ut  dissyl- 
laba  :  gania . . .  ?> 
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Lanoue  (SgS)  :  çç Geste  lettre  double »gn  «n'est  pas  si  im- 
propre que  les  deux  précédentes w/jA,  ch  «en  tant  qu'au  moins 
Tvne  des  lettres  dont  elle  est  compozée  s'y  exprime  naïue- 
ment,  asçavoir  l'n,  mais  l'autre,  qui  est  le  g,  n'y  conuient 
pas  bien,  veu  qu'il  ne  s'y  prononce  pas  en  sa  légitime  pronon- 
tiation ,  telle  qu'il  a  en  ces  motz  grand,  gan,  gloire  et  les  sem- 
blables, ains  en  celle  qui  ne  luy  est  pas  propre,  équipoUant  l'y 
consone,  conune  en  geste,  gentil...  Elle  mérite  bien  un  karac- 
tere  à  part.  » 

Van  der  Aa^^^  :  Ign  entre  deux  voyelles  se  prononce  comme 
ni,  baigner,  lisez  banier. 

Maupas  renonce  à  définir  le  son  (i4):  «Estant  suivi  d'une 
n,r)  g  «donne  un  son  qui  ne  peut  estre  bonnement  déclaré  par 
escrit;  on  le  doit  apprendre  par  l'oûye  plustost  que  par  pré- 
ceptes. 79  Il  blâme  (i5)  «les  Allemands 99  qui,  «essayans  à  pro- 
noncer cette  syllabe,  disent  onnion,  minion,  vinie. .  .  il  s'en  faut 
beaucoup  que  cette  prononciation  soit  bonne.  » 

La  prononciation  critiquée  par  Maupas  est  sans  doute  celle 
que  prescrit  Spalt  ^^^  quand  il  dit  que  gn  doit  être  prononcé  nj, 
et  que  cej  doit  être  prononcé  non  à  la  française,  mais  à  l'alle- 
mande, comme  dans  Jahr,jàhrigf  Jûngling,  c'est-à-dire  comme 
notre  i  consonne. 

Oudin  renonce  à  décrire  le  son  (1 8)  :  «  Gn  a  de  l'affinité  auec 
celuy  de  l'italien  ou  n  espagnol,  ce  qu'on  feroit  mieux  entendre 
de  viue  voix.  Les  Allemands  disent  nia  et  nie  pour  gna  et  gne.  7> 

Ghifflet  dit  de  même  (8,  i3)  que  dans  gn  «les  deux  font  un 
son  liquide ,  comme  l'n  des  Espagnols  :  compagnon. . .  Les  Alle- 
mands ont  peine  d'exprimer  cette  prononciation ,  et  disent  cow- 
pagnion  (sic ,  sans  doute companion) ...  v 

Dobert  critique  (5 17)  ceux  qui  «prononset  le  nia  ^opiniâtre 
comme  s'il  y  avèt  gna,  et  nion  ^opinion  comme  si  gnon  y 
étoit.  » 

<^)  7  :  fxign  inler  duas  vocales  effertur  ut  ni,  ut  baigner,  lege  banier,y> 
**^  79  :  «  lUud  j  quod  posl  n  aiidivi  doceo  non  Gallo  sed  Oermano  ore  eniindan- 
dum  est  quale  /  est  in  Jahr. .  .  -^ 
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Duez^^^  :  Gn  est  prononcé  comme  ni  en  allemand,  Tw  avec  la 
syllabe  qui  précède,  et  Yi  commençant  la  syllabe  suivante,  el 
tous  deux  cependant  un  peu  mêlés  ensemble,  comme  dans  les 
mots  allemands  Spanien,  Spanier. 

Richelet  prescrit  la  môme  prononciation  que  Duez.  Aux  moU 
agnel,  agneîer,  agnes,  agnus,  il  dit  :  «on  prononce  aniel  de  deux 
syllabes,  »  «prononcez  presque  anielé  en  trois  silabes,  »  «pronon- 
cez a-nîes,  »  «  prononcez  a-nius.  » 

Hindret  (Discours)  dit  que  «quelques  uns  ne  peuvent  pro- 
noncer notre  gna,  gne,  gni,  gno,  gnu,  et  disent  nia,  nie,  nio.  »  11 
reproche  à  «la  petite  bourgeoisie  de  Paris»  le  défaut  inverse  de 
dire  un  pagné,  unjardigné,  pour  dire  un  panier,  un  jardinier.  Il  dé- 
crit ainsi  le  son  de  l'n mouillée  qu'il  appelle  ^iui2:/i/(*i  58):  «le 
son  de  ce  g  se  forme  d'un  des  mouvemens  qui  font  le  g*  mouillé» 
ou  y  «et  d'un  autre  mouvement  qui  répond  à  la  racine  du  nez 
pour  former  l'n.  Ce  qui  fait  deux  articulations  imparfaites,  qui 
sont  celle  du  g  et  celle  de  Yn,  dont  il  ne  se  forme  qu'un  son 
participant  des  deux.  » 

De  la  Touche  se  contente  de  dire  (19)  que  «cette  prononcia- 
tion se  fait  un  peu  du  nez  en  joignant  ces  deux  lettres»^  «dans 
la  même  svlabe». 

Buffier  reproduit  la  description  d'Hindret  (2 3 a)  :  «Gn  se 
forme  en  disposant  la  langue  comme  pour  former  un  g,  et  pro- 
nonçant un  n  de  la  racine  du  nez.  » 

Dumas  distingue  la  prononciation  de  gnier,  gno  de  celle  de 
nier,  nio  {300)  :  «les  Gascons*. •  faute  d'atention  ou  d'éducation, 
mouillent  le  n  dans . . .  panier,  dernier,  etc.  como  s'il  y  avoit  pa- 
gnier,  dergnier.  Et  au  lieu  de  mouiller  le  n  dans...  compagnie, 
ognon,  etc.  ils  disent  companie,  onùm.  D'autres  estrangers  ou 
provinciaus  prononcent . . .  mignùm  et  ignorant  comme  s'il  y  avoit 
minion  et  inioranLy>  De  même  Roche  (i3o):  «Pour  bien  articuler 

t*)  19  :  ftGn,  Dièse  bucfastaben  werden  aus8{][esprochen  wie  auflF  teulsdi  ni;  ako 
dass  das  n  gleichsam  bey  dcr  erslcn  sylben  sey,  vnd  das  t  die  nachfolgendc  sylbe  an- 
fange  ;  vnd  aile  bcyde  gleichwohl  elwas  vnder  cinander  vermischet  werden ,  gleich  wie 
iii  diescn  Icnlschen  wortorn,  Spatiien.  .  .  -) 
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Yn  mouillée ...  il  n'y  a  qu'à  prononcer  ni  de  la  racine  de  la 
langue,  de  manière  à  ne  faire  de  ces  deux  lettres  qu'une  seule 
consonne...  au  lieu  qu'en  prononçant  du  bout  de  la  langue, 
on  fait  entendre  trois  sons . . .  sei-ni-ew.  » 

La  prononciation  de  In  mouillée  s'est  conservée  dans  l'usage 
actuel,  à  la  diiïérencc  de  celle  de  17  mouillée;  la  prononciation 
ni,  qui  paraît  avoir  été  répandue  au  temps  de  Richelet,  s'entend 
rarement 

L'nA  ne  subit  pas  d'autre  métaplasme  que  la  permutation 
avec  Yn. 

Les  mots  où  se  rencontre  cette  permutation  peuvent  se  par- 
tager en  trois  classes:  i""  ceux  qui  ont  originairement  un  g  de- 
vant Yn;  a*  ceux  où  nh  provient  de  ni  devant  une  voyelle;  3* ceux 
en  petit  nombre  où  n  est  antérieure.  EnGn,  il  en  est  cncoro 
quelques-uns  dont  l'origine  est  inconnue.  Nous  traiterons  ci- 
dessous  (p.  3/i6  et  suiv.)  des  premiers. 

i"*  NU  de  NI  devant  une  voydie. 

IvîT^^nerie,  ivronerie.  Voir  livre  IV,  ch.  iv,  sect.  i,  S  A. 

Compaignie  Palsgrave  207,  St.;  companie  Meigret  Ment.  SA, 
Joubert  79;  compagnie  «se  pouuoit  vendiquer  vue  particulière 
terminaizon  s'il  eust  eu  de  la  compagnie;  à  son  défaut,  il  rimera 
bien  icy  y>  avec  nie,  L. 

Cotignae,  cotmac.  Voir  I,  p.  s  6 6. 

LtmigTton  Palsgrave  5)/i3,  1273;  lumignon  Mellema,  L.;  lumi- 
gnon, luminon  0.;  lumignon  R.,  etc. 

Miniature  0.;  fi^mignature.  On  prononce  miniature,  et  même 
plusieurs  l'écrivent,  et  on  croit  qu'ils  ne  font  pas  mal,  79  K.; 
^miniature:  on  prononce  ordinairement  mignature,y>  Ac.  169/1- 
1878. 

Forligner  St. ,  T. ,  L.  ;  forligner,  forliner  0.  ;  +  forligner 
R.,  etc. 

Engigner  St.  ;  *enginer,  *engîgner  0. 

Bergyne,  hergaigne.  Voir  I,  p.  4,  n.  1. 

Manier.  Suivant  Hindret  (Discours),  «la  petite  bourgeoisie 
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de  Paris»  prononce  «le  verbe  manier,  je  manie,  tu  manies,  elc. 
eomme  magné,  je  magne,  tu  magnes,  n 

Hernie,  hergne.  Voir  I,  p.  8. 

Polonie,  Pologne.  Voir  I,  p.  267. 

Tiengne,  retiégne,  souUégne,  teigne,  tienne.  Voir  I ,  p.  47 8  et  /iSo. 

Viengne,  viégne,  souviégne,veigne,vieigne,vtenne.\oirl^  p.  480. 

^Clugny  ou  Cluny,v  Th.  Corneille;  ^Clugny  :  quelques  per- 
sonnes écrivent  et  prononcent  Cluny  sfns  mouiller  l'n,»  Tré- 
voux; ^Clugni.  On  ne  prononce  pas  le  g,y)  Féraud;  Cluni  Poi- 
tiers, 

Vignoble  St.,  T.,  L.;  vignoble,  vinoble  0.;  vignoble  R.,  etc. 

Qaejepreigne,  quaresme pregnant  Palsgrave  7^6, 267 ;  jwv^gwe 
T.;  f^ prendre  et  ses  composez...  ores  qu'il  face  régulièrement 
prenne,  . .  .peut  aussi  faire  preigne,  n  L.  [a^ne  et  eigne)\  « . .  .vous 
prenez,  ils  prennent;  gardez  vous  bien  de  dire  pregnent,  »  0.  1 78  ; 
c(  c'est  vne  faute  familière  aux  courtisans,  hommes  et  femmes,  de 
dire pre^fne  pour  prenne,  »  Vaugelas  1 43  ;  «  beaucoup  de  femmes 
disent  encore  preigne  ^our  prenne,  v  Th.  Corneille  1 4  4  ;  «  combien 
en  voyons  nous. . .  à  la  cour  aussi  bien  qu'à  Paris  qui,  pour  dire 
ils  prennent,  que  je  prenne,  etc.,  disent  ilspreignent,  que  je  preigne  v 
Hindret  (Discours). 

fk"  N  antérieure. 

Mesgnie  St.;  r.mesnie  ou  mesgnye,v  T.;  *mesgnie,  *mesnie  0. 

Je  punis,  impugny,  pugnition  Palsgrave  670,  3a8,  256. 

Chainon,  chignon.  Voir  I,  p.  5oo. 

^Erigné,  Irenaeus;  l'église  Saint  Erigné  en  Lion,??  Th. 

Eschiner  St.,  etc.  Aujourd'hui  dans  le  langage  populaire  échi- 
gner. 

Guisnes  St.  ;  guigne  avec  les  mots  en  ine,  T.  ;  guigne  L.  ;  gu^es , 
guisnes  0.  ;  guigne  R. ,  etc. 

«  Tinne  vel  tingne^n  tigneux,  Bovelles  82;  voir  I,  p.  35o. 

Trepiner,  trépigner.  Voir  p.  307. 

Erigne,  érinc.  Voir  I,  p.  17. 

Chagrincvx  Palsgrave  3 2 5;  chagriner  St.;  chagrigncr,  cha/pi- 
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ner,  cliagrtgfie,  cliagrine  T.;  chagriner,  chagrigne,  cliagrine  L.; 
cliagriner  0. ,  etc. 

-AINE,  -AIGNE.  —  Je  ne  rencontre  que  dans  Palsgrave 
mitayne,  mitaigne  (â&5),  cour  souveraigne  (â3i),  plaine,  plaigne 
(a55). 

Fine,  peigne.  Voir  I,  p.  35o. 
marne.  Voir  p.  si6i. 


3"  Origine  inconnue. 

Je  reschigne,  rechigner  Palsgrave  6 1  /i  ;  «  rechiné  ou  rechigné,  n 
St.  ;  rechigne  avec  les  mots  en  ine,  rechigner  T.  ;  rechigner,  rechiner 
0.;  ^rechigner,  prononcez  presque  rechiniéen  trois  silabes,?;  R.; 
rechigner  Ac.  1 6  9  4 ,  etc. 

Hoguiner  St.;  Iiogwgner  T.;  *hoguiner  0.,  Duez  77. 

Empienne  Th.;  ampienne,  ampiegne  Monet;  empeigne  0.,  etc. 

^Broine  vel  broigne,  lumor  oris  vel  faciei,»  Bovelles  55. 

Pcrpeiîie,  perpeignc.  Voir  I,  p.  1 5. 
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CHAPITRE  III. 

CONSONNES  CONSÉCUTIVES. 


Au  commencement  du  xyi''  siècle,  et  sans  doute  depuis  long- 
temps, dans  les  mots  où  plusieurs  consonnes  diiïérenles  se 
suivent  immédiatement ,  la  première  était  muette,  à  moins  qu'elle 
ne  fût  suivie  d'une  /  ou  d'une  r,  ou  qu'elle  ne  fût  elle-même 
une  r. 

En  effet  Palsgrave  enseigne  (a  2-2  3)  que  :  i*  Yr  n'est  jamais 
muette;  ù"*  quand  deux  consonnes  appartiennent  à  la  voyelle 
suivante,  elles  se  prononcent  toutes  deux,  nobk,  acre,  souple, 
double;  3"*  quand  de  deux  consonnes  consécutives  la  première 
forme  une  syllabe  avec  la  voyelle  précédente,  et  la  seconde  une 
autre  syllabe  avec  la  voyelle  suivante,  la  première  devient  muette: 
ainsi  souldain,  luicter,  dicton,  adjuger,  digne,  despens,  respii,  se  pro- 
noncent soudain,  luitcr,  diton,  ajuger,  dine,  dépens,  répit;  Ix^  quand 
de  trois  consonnes  consécutives  la  première  appartient  à  la  syl- 
labe précédente  et  les  deux  autres  à  la  syllabe  suivante,  la  pre- 
mière devient  muette:  ainsi,  epistre,  substance,  se  prononcent 
cpitre,  sustance;  5*"  quand  de  trois  consonnes  consécutives  deux 
appartiennent  à  la  syllabe  précédente  et  une  à  la  syllabe  sui- 
vante, les  deux  premières  deviennent  muettes,  à  moins  que  l'une 
d'entre  elles  ne  soit  m,  n  ou  r,  qui  conservent  toujours  leur  son  : 
ainsi  scoulpture,  moulcture,  dompter,  sumptueux,  se  prononcent 
scouture,  mouture,  domter,  sumtueux. 

Il  est  probable  que  du  temps  de  Palsgrave  on  prononçait  le 
latin  comme  le  français  et  que  les  règles  données  par  lui  s'appli- 
quent également  à  la  prononciation  des  deux  langues.  Mais  l'usage 
des  écoles  fil  prévaloir  dans  la  prononciation  du  latin  et,  par 
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suite,  (les  mots  de  la  langue  savante  qui  en  viennent  directement, 
d'autres  habitudes  que  celles  qui  dominaient  dans  la  langue  vul- 
gaire ^*\  Ce  qui  devait  confirmer  dans  la  prononciation  savante, 
c'est  qu'à  cause  de  cela  peine  que  les  enfans  ont  pour  aprandre 
à  lire  le  François. . .  on  leum  faisait  ce  ordinairement  commancer 
par  le  Latin  comme  le  plus  aisé  »  (Girard,  Orth.  1 1);  il  en  résul- 
tait même  qu'eau  sortir  de  la  lecture  latine  on  7»  avait  ce  quelque 
peine  à  désacoutumcr  un  enfant  de  faire  sonner  toutes  les  lettres  » 
(Trotet  106). 

Nous  avons  traité  ci-dessus  do  la  prononciation  des  consonnes 
consécutives  qui  terminent  les  mots,  delà  prononciation  de  1'/  et 
de  ïr  devant  ou  après  une  autre  consonne  (*^);  nous  ne  traiterons 
ici  que  des  groupes  de  consonnes  consécutives  autres  que  1'/  ou 
Vr  qui  se  rencontrent  au  commencement  ou  au  milieu  des  mots, 
5  savoir  se,  si,  sp,  sm,  ce,  et,  x,  exe,  ext,  exir,  expl,  expr,  gg, 
gd,gn,gm,  td,  tp,  Im,  dj,dm,  ps,  pi,  bs,  hj,  bt,  br,  bn,  bm, 
bse,  bsL 

Quand  ces  groupes  de  consonnes  se  rencontrent  écrits  dans 
les  mots  de  la  langue  vulgaire,  la  première  était  toujours  muette, 
comme  aujourd'hui ^^^  Dès  le  commencement  du  xti*  siècle,  on 
écrivait  allaieter,  asne^  soixante,  dixième,  estât,  advenir,  eseripture, 
dovbter,  et  l'on  prononçait,  comme  nous  le  faisons  aujourd'hui, 
allaiter,  âne,  état,  soissante,  dixième,  avenir,  écriture,  douter. 

La  prononciation  de  la  langue  vulgaire  a  exercé  son  influence 
sur  les  mots  de  la  langue  savante  dans  la  mesure  où  ces  mots 

<»J  Voir  d-deaus  ch.  1,  sect.  11,  SS3,  h,  pp.  99,  100,  103-107,  sect.  in,  S  1, 
a**;  sect  iv,  S  9 ;  sect.  v,  S  9 ,  l^ 

^*^  Voir  ci-de8sns  cb.  11 ,  secL  x,  S  3 ;  sect  xi,  S  9 ,  1°. 

^')  G*està  peu  près  ce  que  disent  H.  Estienne  et  Delamothe,  mais  un  peu  plus 
vaguement  H.  Estienne  (Sh)  : «Ubi.. .  quatuor  simul  consonantes  invenies,  ne da- 
bites  quin  una  saltem  muta  esse  debeat  Alque  adeo  duas  etiam  plcrunquc  in  tali 
scriptura  obmutescere  scito  :  ut  in  prebstre,  Quin  etiam  obi  très  tantum  consonantes 
occurrent  simul,  id  est  contiguse,  memineiis  in  iis  plerunquc  locis  unam  obmute- 
scere :  et  quidem  vel  a,  vel  t,  \elp,  vel  c,  vel  <2  frequentius quam  aliarum  allam. n  De^ 
lamothe  (83)  :  «Si  deux  ou  trois  ou  quatre  consonantes  s^entresuivent  sans  aucune 
voyelle,  soit  au  commencement,  soit  au  milieu,  soit  à  la  fin  d'un  mot  ou  de  deux 
ou  de  trois  ou  de  quatre,  il  n''y  a  que  la  dernière  qui  soit  prononcée,  exceptant  /, 
m,n,r  ci  X  ei  pviM  milieu  d'uu  mol  et  non  pas  à  la  fin.  -^ 
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sont  entrés  dans  l'usage  commun.  Cette  influence  parait  avoir  été 
plus  grande  au  xvi* siècle,  où  beaucoup  de  gens  prononçaient  sans 
doute  encore  le  latin  suivant  l'ancienne  méthode ,  c'est-à-dire 
absolument  comme  le  français.  La  prononciation  savante  qui 
prévalut  exclusivement  dans  les  écoles,  la  coutume  d'apprendre 
à  lire  d'abord  en  latin ,  firent  obstacle  à  la  syncope  des  consonnes 
et  même  rétablirent  beaucoup  de  consonnes  autrefois  muettes. 
En  outre,  la  syncope  de  1'^  muet  a  amené  beaucoup  de  rencon- 
tres de  consonnes  que  la  langue  ne  souffrait  pas  autrefois,  le 
ftii,  un  mlon,  etc. ;  et  ainsi  en  ce  qui  touche  la  prononciation 
des  consonnes  consécutives  au  milieu  des  mots,  la  langue  vulgaire 
a  éprouvé  elle-même  une  modification  profonde ,  qui  n'a  pas 
été  favorable  à  l'ancienne  habitude  de  syncoper  la  première 
de  deux  consonnes  consécutives. 

Je  n'ai  pas  rencontré  de  témoignage  ancien  sur  la  prononcia- 
tion delà  forte  devant  la  àonc^^preshytire,  ou  de  la  douce  de- 
vant la  forte,  subtil,  observer.  Baïf  écrit  (i3)  observant.  Suivant 
Fremont  d'Ablancourt  (&33),  «^ on  prononce  presque  les  uns?», 
subtil,  observer,  ce  comme  s'il  y  avoit  un  ;?,  et  les  autres,  »  soupçon, 
caprioler,  «comme  le  i».  On  lit  dans  Richelet  ^soupçon,  soubçon. 
Il  faut  écrire  et  prononcer  soupçon  ^^\  »  Dangeau ,  après  avoir  dis- 
tingué «les  foibles»  b,  v,  d,  g,  z,  j,  et  «les  fortes»;?,/,  (,  k, 
s,  ch,  pose  en  règle  générale  (ii,  â3)  que,  «quand  on  aura  à 
prononcer  deus  de  ces  consonnes  l'une  auprès  de  l'autre,  sans 
distance»  et  qu'il  y  en  aura  une  foible  et  l'autre  forte,  cèle  qui 
sera  la  dernière  amportera  la  première.»  Ainsi  (m,  Ss)  «quoi- 
qu'on écrive  obtenir  ei  observer  par  des  b,  on  est  forcé  de  pro- 
noncer optenir  et  opserver  par  des  p.  »  Cette  observation  de  Dan- 
geau est  reproduite  par  Régnier  (i5). 

On  lit  dans  De  la  Touche  (1710)  :  ^absynthe,  apsynthe. 
On  écrit  et  on  prononce  absynthe.r>  Harduin(68)  et  Boulliette 
(81)  répètent  la  règle  générale  posée  par  Dangeau  ^^^  Cherrier 

0)  Cf.], p.  i58. 

W  Boullielle  dit  qu'on  prononce  prezbylerê,  el  Uarduin  (70),  vmd  deux,  cab 
Breton ,  cab  verd. 
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fait  remarquer  (79)  que  t( plusieurs  font  prononcer  apstraù, 
Of  tenir,  cab  verd.  » 

TranS"  suivi  d'une  consonne  se  prononce  tram,  comme  devant 
une  voyelle,  suivant  Duez,  qui  comprend  tous  ces  mots  dans  la 
même  règle  générale  et  qui  cite  en  exemple  transgresser,  trans- 
port, -er  (33).  Mais  Billecoq  dit  qu'on  prononce  transparent 
(a5a  )  et  n'excepte  que  les  mots  oii  trans  précède  une  voyelle. 

Vallart  enseigne  (9)  que  s,  «quand  elle  est  devant  b  ou  d, 
comme  dans  presbytère,  Ansbert,  Asdrubal,  Esdras,  n  se  prononce 
z  de  mémo  que  dans. . .  Alsace,  n  D'autre  part,  il  dit  (ibid.)  que 
«ceux  qui  prononcent  Xs  en  ze  dans  austral,  Israël,  jaspe  font 
une  faute  grossière».  Duez  prescrit  (33)  hraêl,  et  Milleran  (11, 
1/19)  Frizlande. 

f!^Asbeste.  On  prononce  azbestev  Ac.  1835-1878. 

Asthme,  -atiqtie,  azme,  assme.  Voir  ci-dessous  section  y,  8  1. 

Absides  Th.  Corneille;  v^ abside.  M.  Chapelain  écrit  apside,  v 
Trévoux;  abside.  Ac.  1763-1835;  «quelques  uns  écrivent  ap- 
side,7)  Ac.  1878. 

SECTION  PREMIÈRE. 


Du  temps  d'Érasme  ^^^  Vs  était  devenue  muette  devant  une 
consonne  en  un  grand  nombre  de  mots  français.  Sylvius  fait  re- 
marquer^^) que  ïs  devant  le  t  et  d'autres  consonnes  est  muette 

(^)  989  D  :  ffGalli...  soient  vel  eiidere  vel  obscurare  literam  banc,  lingoa  vul- 
gari  scribentes  «$t  ei  sonantes  €i  producta  vocali.  n 

(')  7  :  «5  anie  t  et  alias  quasdam  coosonantes,  in  média  dictione  raro  ad  pie- 
naiq,  sed  tantam  tenuiter  sonamns  :  et  pronuntiando  vel  elidimns  vel  obscuraraus 
ad  sennonis  brevitatem,  quod  illias  sibilus,  nisi  longus  sit  et  asperior  (qualem  Hîb- 
paai,  Narbonenses,  Aquilani  plerique  sonant),  non  admodum  audiatur  . .  .ut. .  • 
mmtrê. . .  maître  propemodum  solnm  pronantiamus.  Sic  . .  .eitudier  . .  .eêcuelle 
et  aba  prope  infinita  sibilo  Iruncato  proferimus,  quem  in  qoibasdam  perfecte  cum 
Latinis  et  Grands  servamus,  ut. . .  honesU. . .  domestique. . .  pharUastiquê . . .  scho- 
lattique. . .  organùte. . .  baptUtê. . .  evangeltite. . .  Forte  quod  baec  haud  ila  pri- 
dem  a  doctis  in  usum  Galioram  ex  fonte  vel  grjcco  vel  latino  invecta  sudLt) 
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dans  certains  mots,  mais  sonne  dans  d'autres,  sans  doute  parce 
que  ceux-ci  se  sont  introduits  plus  récemment  en  français. 
H.  Estienne,  qui  fait  la  même  remarque,  ajoute  que  ces  mots 
ou  Ys  se  prononce  ne  sont  pas  connus  ou  ne  sont  pas  compris 
du  peuple  ^*^  Et  en  effet  les  mots  où  se  prononce !'«  sont,  pour  la 
plupart,  d'origine  récente,  savante,  étrangère. 

Il  n'en  était  pas  ainsi  dans  la  bouche  des  méridionaux.  Sylvius 
remarque  (voir  p.  817,  n.  9)  que  Ys  n'est  pas  muette  chez  les 
Narbonnais  et  les  Gascons.  Suivant  Péletier(  90),  «leFrançoès... 
dit  mètre,  fite,  noire  e  votre. . .  le  Prouuançal  Toulouzein  ou  Gas- 
con... mèstre,  Jhte,  nostre,  vostre.y>  Joubert  dit  (Erreurs  popu- 
laires) que  c(le  «  qui  est  superflu  en  dix  mille  mots  françois  est 
prononcé  en  gascon,  languedogeois  et  prouençal.?»  Suivant  Du- 
marsais(E  178),  «en  Provence,  en  Languedoc  et  dans  les  autres 
provinces  méridionales,  on  prononce  Y  s  de  Pasque.  »  (A  5):  «Nos 
pères. ..  écri voient  cette  s  parce  qu'ils  la  prononçoient;  et  cette 
prononciation  est  encore  en  usage  dans  nos  provinces  méridio- 
nales, où  l'on  prononce  mastin,  teste,  beste.r)  (Accent  63)  :  «on 
prononçoit  alors  cette  s  comme  on  le  fait  encore  dans  nos  pro- 
vinces méridionales,  beste,  teste,  etc.  99 

Vs,  quoique  muette,  était,  suivant  R.  Estienne  (9),  retenue 
dans  l'écriture,  soit  «à  cause  du  mot  latin,  comme  sotispeçon, 
souspirer,  soustemr,f)  soit  «pour  prolonger  le  son  de  la  syUabe 

(*)  88  :  (^Hoc. . .  ex  eo  conlqpsse  exislimo  quod  ista  qus  sonam  liters  a  rcti- 
nent  roulto  sint  aliis  posteriora,  et  tum  demum  usarpari  cœpennt,  quum  loDgus 
iam  usas  lîteram  illam  in  aliis  velut  aUrivisset,  vel  podus  extrivisseU  Malto  esse 
posteriora  demomiration  qaàm  demoiutrer,  beitial  et  besUaUte  quàm  beste,  tem- 
peeîatif  quàm  tempeste,  ex  eo  apparet  quod  vulgus  demonstrer,  beite,  tempette,  at 
iila  non  item  intelligil;  praesertim  vero  demomtration  et  beitiahéibe$tiaUté.  Nam  voce 
Umpêttatif  ynûgoB  quoque  alicubi,  ac  prssertim  Parisiis,  utitur;  licet  quin  et  ipsa 
muito  post  in  usum  venerit,  nulla  dubitatio  relinquator.  At  vero  pa$teur  vulgq,  et 
ipsum  ignotum  fuisse,  ex  eo  mihi  persuadeo  quod  pastoureau,  quod  hodiè  quo- 
que in  aliqno  usu  est,  maiores  nostros  dixisse  sdam :  obmutescente  (ut  credibile  est) 
quemadroodum  et  hodie  litera  a.  Quod  si  pasteur  vulgo  ignotum,  multo  cerieroagis 
pastoral  fuisse  putandum  est.  Multo  autem  magis  banlonade  . .  .incognitam  vulgo 
fuisse  vocem  credibile  est ,  vel  potius  certum  est  :  quum  hodieqae  ab  illo ,  nisi  ex  con- 
iectura,  non  intelligatur:  paruni  quidera  certè  illi  in  usu  sil»  ulpolc  Italicam  formam 
habens,  siciit  eliam  ex  Ilalico  scrmone  manavil.n 
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précédente,»  en  d'autres  termes,  pour  indiquer  r($tymologie  et 
la  quantité ^'^  Il  en  résultait  beaucoup  d'inconséquences,  que 
Péletier  a  relevées  (  1 1 5  ).  L'embarras  pour  les  étrangers  était  très 
grand  de  savoir  quand  1'*  devait  être  prononcée  ou  muette.  Pals- 
grave  ( 36-87) ,  Saint-Liens  (52  et  suiv.) ,  Martin  (82  et  suiv.), 
Maupas  (22-23),  Oudin  (3oet  suiv),  ChifBet  (8,  4o),  Duez 
(82  et  suiv.),  et  encore  BufGer  (896-896)  et  Billecoq(2  68  et 
suiv.)  ont  donné  des  listes  des  mots  où  Ys  se  prononce ^-^  On  a 
eu  de  bonne  heure  l'idée  de  remplacer  1'^  muette  par  un  accent 
circonflexe  pour  marquer  la  longueur  de  la  voyelle,  et  par  un 
accent  aigu  pour  marquer  que  l'e  est  fermé -^l  Mais  l'emploi  de 
ces  signes  ne  prévalut  qu'au  xviii"  siècle.  L'Académie  en  169 4 
conserve  1'*  muette  et  annonce  (préface  xvii)  qu'«on  a  eu  soin 
d'avertir  quand»  1'*  «doit  estre  prononcée;»  elle  suit  la  môme 
méthode  en  1718^*^;  c'est  en  17/10  qu'elle  a  «ôté  Ys  initiale,» 
pour  la  remplacer  par  l'accent  aigu  et  l'accent  circonflexe. 

n  est  remarquable  que  depuis  Palsgrave  l'usage  n'ait  pas  varié 
sensiblement  dans  la  prononciation  de  Ys^^K  Elle  était,  dès  le 


^*)  H.  Estienne  (70)  :  «Quam  plurimis  in  locis  minime  sonatur,  sedonginem 
simnlque  productionem  déclarât.» 

^)  Quand  je  cite  ces  listes,  je  n^ajoate  pas  de  chiffre  an  nom  de  Taotenr. 

(')  H.  Estienne  (7)  :  «Invenies  etiam  scriptum  apud  quosdam  e  recentioribos, 
pâte,  tndtin,  accenlu  circumflexo  liilerœ  a  superposito.»  —  Godard  propose  (176) 
desobstitaer  à  r«  Tacccnt  aigu  «pour  montrer  qu^vn  e  ôt  masculin,»  et  Taccent 
droonflexe  «pour  marquer  une  voyelle  longue.»  Maupas  atteste  (si-aa)  qu'ainsi  «ont 
fait  plusieurs  doctes  et  curieux  de  notre  temps.»  Cette  proposition  a  été  renouvelée 
parGhifflet(3, /i;8,38,&i);  repoussée  par  Régnier  (197),  qui  convient  pourtant 
(i3i)quVil  est  assez  ordinaire  depuis  quelque  temps  de  supprimer  Vs  en  escrivant^ 
les  mots  composés  «des  prépositions  inséparables  de$  et  «.»  De  la  Touche  insiste 
avec  vivacité  (3o)  sur  la  nécessité  de  cette  réforme,  qui  ne  fut  adoptée  par  TAca- 
demie  que  dans  la  troisième  édition  de  son  dictionnaire  (17/10). 

t*)  Non  sans  négligences.  Ainsi  F  Académie  (1718)  ne  dit  pas  que  Vi  se  prononce 
dans  ascomoter,  quoique  cette  indication  se  trouve  en  1696.  EUe  ne  donne  aucune 
indication  sur  Ta  de  flibustier,  qui  devait  probablement  se  prononcer  (ce  mot  nu  se 
trouve  pas  dans  Tédition  de  1696).  Id,  comme  en  général,  le  silence  n'autorise  au- 
cune conclusion. 

'^^  Le  témoignage  de  Barciey  est  évidemment  incomplet  et  contestable.  811  :  c  A 
syngle  a  in  myddes  of  a  worde  ought  nat  to  be  soundyd  if  a  consonant  folowe  imme- 
dyaliy  :  as  IreadouUe,  tvcsnoble,  tre$gi'aciou8;  but»  in  myddes  of  thèse  wordes  folu- 
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xvi"  siècle ,  sonore  ou  muette  dans  les  mêmes  conditions  qu*au- 
jourd*hui,  à  un  petit  nombre  d'exceptions  près,  que  je  vais  pas- 
ser en  revue.  Je  donnerai  d'abord  la  liste  des  mots  ou  Ys  a  fini 
par  prévaloir  après  hésitation  ou  syncope,  ensuite  celle  des 
mots  où  elle  s'est  éteinte,  après  avoir  été  prononcée  encore  au 
XVI*  siècle  et  plus  tard;  enfin  celle  des  mots  qui  ne  sont  pas  dé- 
rivés immédiatement  du  grec  et  du  latin,  et  où  1'*  parait  s'être 
prononcée  sans  variation. 

S  1. 

^Boquet,  voyez  hosquei7>  St.;  bosquet  Saint-Liens,  etc. 

PâtouréaiLX,  pâtourètes  Véhiier  Am.  i  3 8-189;  *  est  muette, 
H.  Estienne  (voir  p.  3 18,  n.  1);  «il  ÎRui dire patourelle,  y>  Mal- 
herbe 4o9  (cL  I,  p.  a 08); pastoureaux  0. 

Souscrire  Martin;  tasoturire  voies  souscrirez  Monet;  souscrire 
GhiiSet,  etc. 

tf^  Soustraire  voyez  soubtraire,  n  St.  ;  soutrére,  soutrèt  Péletier  Am. 
a 9-7 5 ;  soutrèt  Baïf  1 6  ;  soutraccion  Joubert  a 69  ;  soustraire,  sous- 
traction  0.;  soustraire,  soutraire,  soutracùon  Monet;  soustraire, 
Hiction  Duez;  «on  dit  soustraire  avec  une  s  qu'on  prononce,  et 
non  pas  soutraire  sans  «»  R.;  «on  doit  écrire  et  prononcer  sons- 
traireii  De  la  Touche  (1 7 1 0);  «1'*  se  prononce, »  Ac.  1718. 

Transladon  Meigret  Ment.  4;  translatant,  Hiteur,  -ativemant, 
-éwribn  Péletier  Ar.  39-33-63-/19.  Trammètre  81,  trammit  Ar.  loA 
Péletier.  Vs  se  prononce  en  trans--  dans  tous  les  composés, 
Saint-Liens,  etc. 

Constriccion,  3/i9,  348,  contriccion  3/i6  Joubert. 

Satisfis  Ment.  4,  satisfit  67,  satifêre  Rep.  3  v*  Meigret;  sati^ 
fère,  -^(Péletier  Ar.  8/1-106,  Am.  /ii-/i/i,  87;  satisfaire,  quel- 
ques-uns cependant  omettent  Xs,  Saint-Liens^^);  «^(is/m^  Joubert 

wyng  hath  his  full  sounde,  as  tbus,  protperite,  cheitien  {iic  sans  doute  chre$tim),  tvb- 
stancê ,  êiperancê ,  metchant,  initiiuer,  e$ehamir,  transglouter,  Augu$lyne$,  impirer, 
descharger,  eeiamcher,  eetandre ,  pe$chie$  (sic),  constrayndre ,  detpenter^  eecueer,  with 
al  nownes  and  adverbes  commynge  of  theu ,  in  whicbe  t  mnst  be  soundyd.  n 
(^}  58  rNonnullilamen  relinqimnta  intaclura.n 
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a  8;  saiifére  Poisson;  Ys  sifBe,  Martin  i5;  satisfaire,  diction  0.; 
«c'est  depuis  peu  que  plusieurs  personnes  prononcent >>  saiifaire, 
saiifaciion,  t^au  lieu  de  prononcer  ^Zt^ire ,  satisfaction. . .  lusqu'icy 
sans  doute  c'est  vue  faute  de  dire,  satifaire,  et  satifaction,  et  la 
plus  saine  partie  de  la  cour  et  des  autheurs  s'y  oppose,  et  ne  le 
peut  souffrir;  mais  ie  crains  bien  que,  dans  peu  de  temps,  cette 
mauuaise  prononciation  ne  l'emporte,  parce  qu'il  est  plus  doux 
dédire  satifaire  et  satifaction. ,.  et  la  prononciation  en  est  beau- 
coup plus  ais<5e.  Que  si  maintenant  elle  nous  semble  rude,  c'est 
que  l'oreille  n'y  est  pas  encore  accoustumée,?»  Vaugelas  369; 
«cela»  satifaire,  -action  «est  barbare,;?  Patru (œuvres  167);  sa- 
tisfaire,  -action  Duez;  «on  prononce  et  on  escrit  satisfaire  et  satis- 
faction^ et  non  satifaction  et  satifaire;  ce  qui  est  Gascon,  »  Th.  Cor- 
neille d6â;  «tous  les  bons  écrivains  et  tous  les  honnêtes  gens 
qui  parlent  bien  disent  et  écrivent  satisfaire  et  prononcent  l'*. 
Il  n'y  a  que  quelques  provinciaux  et  d'autres  gens  qui  rafinent 
mal  qui  prononcent «a/^tr^,  »  «il  faut  dire  et  écrire  satisfaction,  » 
R.,etc. 

Ajustoir,  ajutoir.  Voir  1,  p.  âo3. 

Escarbot  Saint-Liens;  echarbot  L.;  escarbotMariin^  etc. 

Escharboucle  Palsgrave  aoS;  «car Jowcfe L. ,  Poisson;  escarbouck 
Martin;  escarbouck,  ecarboucU  Monet;  escarboucle  0.,  An.  de 
1667,  qui  ajoute  (17)  «certains  le  font  indifférent;»  fuescar- 
boucle  ou  écarboucle,  v  ChiiSet;  escarboucle  R.;  «1'^  se  prononce,» 
Ac.  169/i,  etc. 

Ecarmoucher  Poisson;  escarmouche,  -er  Martin,  Monet,  0., 
An.  de  1667,  qui  ajoute  (17)  «certains  le  font  indifférent,» 
Ghifflet;  «il  faut  dire  escarmouche  et  escarmoucher  et  non  pas 
écarmouche  ei  ecarmoucher,  n  Ménage  11,  ^27;  escarmouche,  -er 
R.;  «on  prononce  1'*,»  Ac.  16 9/1,  etc. 

Escome.  «Au  lieu  de  dire  il  luy  afaict  un  grand  scome,  les  vns » 
prononcent  «...e«come  (qui  est  le  moins  mauuais),  les  autres 
. .  .excome,  les  autres  . .  .écorne,  les  autres  . .  .corne,  »  H.  Estienne 
Dial.  91  ;  escome  Maupas,  Monet,  0.;  ««  se  prononce,»  An.  de 
1667,  *7'  Ghifflet;' «p^corne';  il  n'est  point  en  usageau  propre. 
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mais  au  figuré  ;  on  s'en  sert  en  celte  phrase  :  //  a  receu  une 
grtmde  escarne,  pour  signifier,  tin  grand  affront,  un  grand  eschec.  Il 
est  bas,?)  Ac.  1694  (qui  n'indique  pas  que  Y  s  se  prononce 
dans  ce  mot). 

Escarnijler  Monet;  écomiJUr  R.  etc. 

^Escourgeon  [Y s  se  prononce),  espèce  de  grain  qui  est  une 
sorte  d'orge  hastif  qu'on  fait  ordinairement  manger  en  verd  aux 
chevaux,»  Âc.  1694,  etc.;  ^écourgeon,  orge  carré  ou  d'automne 
ou  de  prime,»  Ac.  1763-1885;  ^écourgeon  orge.  .  .  Voyez  e^ 
cowfgeon, y>  Ac.  1878. 

Estoc.  Péletier  parle  ( 90 )d'« une  manière  deg'ans,  qui  diset 
un  coup  iéiocv  au  lieu  de  ff^estocn. 

Éteule,  esteubk.  Voir  I,  p.  452. 

Estùurgeon.  ^S  se  prononce  ...certains  le  font  indiffèrent,» 
An.  de  1657,  17;  estourgeon  Ghifflet,  etc. 

ÉfHtrcet,esparcette.  Voir  I,  p.  aoi. 

Épargoutte  Poisson  ;  espat^routte  0. ,  etc. 

Éclandre  Péletier  Ar.  a 6;  esclandre  Maupas,  Martin;  esclandre, 
eclandre  Monet;  esclandre  0.,  etc. 

Escaut,  Ecaut  Monet;  Escaut  Th.  Corneille. 

Destruction    Paisgrave;    ditruxion    Poisson;    destruction   0. 

Rescourre,  rescousse  St.;  recousse  T.,  Meliema,  L.;  récousse 
Poisson  ;  rescourre,  recourre,  recousse  Monet  ;  recot/«^  0.  ;  «  nos  sol- 
dats disent  encore  aujourd'huy,  aller  à  la  recousse,  pour  dire ,  aller 
après  les  ennemis  qui  enlèvent  quelque  butin,  ou  qui  emmeinent 
des  prisonniers,»  Ménage  43o;  recousse  ^.^  Ac.  1694-1885; 
«  ce  mot  vieilli  a  été  rajeuni  de  nos  jours  sous  sa  forme  plus  an- 
cienne de  rescousse,  »  Ac.  1878. 

Correspondance,  --dre,  Martin;  correpondance ,  -ant  Monet;  corres- 
pondance, etc.  0.,  etc. 

Rescript  Martin,  Ghifflet,  Duez;  «on  dit  ordinairement  tV  a 
obtenu  un  rescrii  du  Papen  non  on  récrit,  Bérain  81  ;  prescrit,  ré- 
crit. J'ai  ouï  dire  à  de  certaines  gens  qui  se  croient  fort  habiles 
en  la  langue  récrit;  mais  tous  les  autres  qui  véritablement  par- 
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lentbien  écrivent  et  prononcent  rescrit,  en  faisant  sonner  Ys,  »  R.  ; 
ttF^ se  prononce,»  Ac.  169a,  etc. 

Rétréindre  Péletier  Am.  1 08  ;  retraindrons ,  je  retraigne,  retrainte 
Joubert  aoo,  9/i3,ioi;  rètrèint  Ramus  i^o  irétreitidre  Poisson; 
f^restraindre  est  indiffèrent,»  Maupas  aa;  restraindre,  retraindre 
Monet.  fs^Vs  doit  estre  prononcée. . .  dans  restriction,  reatringeant, 
restrictif,  quoy  qu'on  dise  retreindre ,  t)  Ghifflet;  Ys  se  prononce, 
Duez,  R.,  etc. 

Réplandir  Raîf  Â  3  v";  resplendir  Saint- Liens;  réplendissant 
Poisson  ;  f!^ resplendir  est  indifférent,  »  Maupas  s  2  ;  «  se  prononce, 
0. ,  An.  de  1667,  qui  ajoute  (  1 7  )  «  certains  le  font  indifférent,  » 
ChiiHet,  etc. 

Utensile  St.,  L.,  0.;  f^ûstencile.  On  dit  aussi  utencile,f)  R.; 
«plusieurs  disent  utensile, yt  Ac.  169/i;  tclx  se  prononce,»  Ac. 
1718,  etc. 

Demontratûm,  demontrance  Monet  seul. 

Moustèle  Saint-Liens;  moutele  Monet.  Cf.  I,  p.  /îo5. 

Inèle  Péletier  Am.  1 1 7  ;  isnél  Raïf  4  ;  inel  Poisson;  isnel  Monet. 

Dextrier,  detrier  Palsgrave  976;  destrier  T.;  dœtrier  Poisson; 
destrier,  detrier  Monet;  *  destrier  0.  ;  destrier  Ac.  169/1-1718  (où 
il  n'y  a  pas  de  remarque  sur  Ys);  destrier  Ac.  1762,  etc. 

Sudit,sudiz,  sudittes  Meigret  96  v%  82  v%  65  \*'{susdiltes[&b] 
est  sans  doute  une  faute  typographique);  sûdiz,  sûdites  Péletier 
Ar.  59-19;  sudites louberi  i5/i,  a  6  v'';  susdit  Ac.  1835-1878. 
On  prononce  aujourd'hui  Y  s  dans  susdit,  parce  que  le  mot  a 
vieilli. 

Blaphime  Péletier  Am.  35;  blasphémer  Saint-Liens;  blasphème 
Monet  (s.  V.  sacrilège);  blasphème,  etc.  0.,  etc. 

Prc« Jt^e  Saint-Liens,  Martin,  0.,  Chifflet,  Duez;  «il  faut 
Aîrepresbytérerf  et  non  prébitére;  «c'est  ainsi  qu'on  parle  à  Paris 
et  à  la  cour, »  Ménage  11 ,  1 1 5 ; presbitére  R.,  etc. 

Flibutier,  flibustier.  \o\r^,  975. 

Chritofle,  Chrétofle,  Cliristofle.  Yoiv  l,  p.  23i. 

Wismar.  «U  faut  dire  Vimar  en  parlant  du  duc  de  Vimar,  et 
Vismar  en  parlant  de  la  ville  du  mesme  nom ,  »  Ménage  11,  39. 


Digitized  by 


Google 


324  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

Stockfisk,  (c  Les  personnes  qui  parlent  mal  disent  tockfiche,  mais 
celles  qui  parient  bien  sont  pour  stockjiche,  t)  R. 

Dans  les  mots  de  la  langue  savante  ou  Ys  est  suivie  d'un  c 
si£9ant,  et  oii  les  deux  consonnes  sont  précédées  d'une  voyelle, 
comme  resmion,  msciier,  on  prononce  une  s  double ,  comme  on 
le  fait  en  latin.  L'usage  a  pu  varier.  Monet  écrit  rescmon,  reci- 
sion;  et  on  lit  dans  Richelet  :  f^suciter,  msciter.  L'un  et  l'autre 
s'écrit,  mais  on  prononce  sucité,7)lacif.  On  prononce  déçandre(^De 
WaiUy/iig). 

Basilisque,  basiliqtie.  Voir  I,  p.  198. 

Frisque  P ahgrdiye  ;  frique  Poisson  ;  ^^yuc  Maupas. 

Juques  Meigret  Def.  b  4,  1 18  y"";  jusque»  Péletier  Ar.  9,  Baïf 
i  3  ^\juiques  Saint-Liens;  ««  se  fait  ouyr,»  Du  Val  38;  jus- 
ques,  juques  Monet;  ^la  douceur  de  la  langue  françoise  fait  que 
j'aimerois  mieux  dire  jûquà  ce  que,D  Noël  François  196  (voir 
p.  58);  c(il  est  indiffèrent  de  prononcer  1'^  ou  non, 99  ChifSet 
8,  39,  U\  jusque  Umbz  97. 

STE,  STRE.  —  Chaste  est  mis  à  côté  de  chate,  vaste  à  côté  de 
taste,  ceste  (cestus)  h  côté  de  ceste  (cette),  consiste  à  côté  de  cala- 
mité, senestre,  sylvestre,  séquestre,  terrestre  à  côté  d'estre,  par  Ta- 
bouret, dontle  témoignage  est  isolé,  etquipermet(93)derimer 
iste  à  ite,  oste  à  ote,  mais  ce  sobrement,  ?9  et  uste  h  ute,  sans  y 
ajouter  cette  restriction.  Lanoue  interdit  absolument  de  rimer 
les  terminaisons  en  -ste,  -sire,  où  s  se  prononce,  avec  celles  en 
"te  ou  "Ste,  "Stre[s  muette). 

Ester,  eter  Monet;  rester,  Ys  se  prononce,»  Ac.  169/i ,  etc. 

«  Laitter  un  nauire,  »  T.  ;  leste,  lester  L. ,  Martin. 

Reste,  ««se  prononce,»  St.  9;  rete  Joubert  3o5;  reste  est 
mis  avec  roussette  et  les  mots  où  s  est  muette  par  Tabourot; 
reste  L. ,  etc. 

Admonnester  St. ;  amoneter  Meigret  Ment.  49 ,  1  o5  v®;  anumnite 
'étant,  'été, prémonnilé  Péletier  Ar.  18,  Ani.  60,  3o ,  Ar.  76-77 ; 
amonètras  Baïf  fi 0;  admoneste  [s  muette)  L.;  amonété  Laval  68, 
10;  admonctcr  Monet;  * admonêter  R. ;  admonester  Ac.    169/i; 
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«r«  ne  so  prononce  point,»  Ac.  1718;  admonéter  Ac.  1762; 
^admonéier  :  plusieurs  disent  ci  écrivent  admonester,  »  Ac.  i835  ; 
admonester  Ac.  1878. 

Casuiste  0.  ;  ce  on  dit  casuistes,  n  Ménage  Zo\f^casuiste,  casuite. 
n  faut  écrire  et  prononcer  casuiste  et  non  pas  casuite,  »  R.;  câ- 
suiste  Ac.  169/1,  etc.;  ^^^  ^^  ^^  ^^  ^^^^^  casuiste y>  et  non  casuite, 
De  la  Touche  (1710). 

«On  dîsoit  anciennement  lésuistes...  On  dit  présentement 
lésuites,  conformément  à  l'italien  Giesuita.  Et  c'est  aussi  comme 
M.  de  Voiture  a  décidé  qu'il  falloit  dire.  Voyez  la  lottre  à  M.  Cos- 
far  ,  page  1296  des  Entretiens  de  M.  Gostar.  Il  y  a  même  déjà 
longtemps  qu'on  parle  de  la  sorte.  Pasquier,  livre  IX  de  ses  Re- 
cherches, chap.  XXVI  :  c( Quant  en  l'an  i56&,  je  plaiday  la  cause 
de  l'Université  de  Paris  conte  les  lesuistes,  depuis  appelés /estâtes,  v 
et  livre  XXI  de  ses  Lettres,  lettre  1,  page  690  :  ti les  lesuites,  que 
nous  appelions  lors  lesuistes,  n  Ménage  3o. 

fnAiusie.  i4tWter  vne  arbaleste  c'est  la  rendre  iuste.  Ce  mot  se 
peut  prononcer  sans  exprimer  1'*,  comme  icy,  et  en  l'exprimant 
aussi,»  L.;  ajuster  0.  etc. 

Tabuter  St.,  T.;  tabuste  [s  muette)  L;  a^ tarabuster  Martin, 
«mot  vulgaire,»  0.,  etc. 

Senestre  Saint-Liens,  L.;  «1'^  de  senestrey>  ne  se  prononce  pas 
«  si  ce  n'est  à  la  façon  du  langage  des  Prouençaux ,  »  Deimier  1 3  3  ; 
s  se  prononce,  Martin;  senestre,  senetre  Monet;  senestre  0., 
«vieux  mot,»  Chifflet;  cf.  I,  p.  i34. 

fa  Fenêtre,  terme  de  chirurgie,»  Trévoux;  fnfenestré,  t.  d'hist. 
nat.,»  Ac.  i835,  «on  écrit  dxi%ûfenétré,yi  Ac.  1878. 

Rejitre  Meigret  Def.  c  a  v';  registre,  enregistrer  Saint-Liens; 
registre,  enregistre  estmis  avec  ministre,  etc.  àpart  des  mots  en  itrc, 
dans  Tabouret;  ^registre,  enregistre  peuvent  aussi  prendre  cesto 
terminaizon»  où  1'*  se  prononce,  «quoy  qu'ilz  en  ayent  vne  au- 
tre» où  Vs  ne  se  prononce  point,  L.  ;  *  «se  faict  ouyr,»  en  re- 
gistre Du  Val  47;  enrejitrer  Poisson;  «Tt  est  long  dans  regître,y> 
Laval  à  Hinselin;  registre,  regitre,  anregitrer,  —emant  Monet;  «« 
ne  se  prononce  point  en  registre 7)  An.  de  1667,  17;  (^enregistrer 
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quoy  qu'on  dise  regitrc,  »  Chifflei;  registre,  ewregUtrer  Ducz;  v^re- 
gitre  . . .  c'est  comme  on  parle  présentement . .  On  a  fait  le  verbe 
regtlrer,  c'est  comme  ce  mot  se  dit  dans  les  tribunaux  de  Paris. 
Enregitrer  est  des  tribunaux  de  province.  Dans  la  conversation 
ordinaire  on  dit  mesme  plus  souvent  à  Paris  enre^er  que  re- 
gttrer,7)  Ménage  7Q;  «il  faut  prononcer  regilre,  «quoiqu'on 
écrive  communément  registre,  7>  Mourgues  *88;  regilre,  enre- 
gitrer, etc.  R.;  f^registre  :  quelques-uns  ne  prononcent  point 
¥s,  »  f!^ enregistrer  :  plusieurs  prononcent i'«^  »  Ac.  1 69 4  ;  fi^registre, 
enregistrement,  enregistrer  :  quelques-uns  prononcent  Vs,  »  Ac. 
1718;  «plusieurs  ne  prononcent  ni  n'écrivent  !'«,»  Ac.  17/10- 
176s.  «L'#  doit  s'y  prononcer,»  Demandre  11,  97/1;  l'Académie 
a  reproduit  en  1 83  5  et  1878^3  observations  de  176a.  L'usage 
est  en  effet  encore  partagé  aujourd'hui;  mais  la  prononciation 
de  Ys  tend  à  prévaloir. 

Bourgmestre,  bourgnudtre.  Voir  I,  p.  i58. 

Vaguemattre  Trévoux;  vague-mestre  Ac.  1762,  etc. 

Cataplasme  est  mis  à  côté  de  ame  par  Tabouret;  «#  ne  s'ex- 
prime point ,  »  L.  ;  cataplâme  R.  ;  «  Ys  se  prononce  »  Ac.  1 6  9  & ,  etc. 

Spasme  est  mis  à  côté  de  ame  par  Tabouret;  s  se  prononce, 
L.,  etc. 

Sophinm  Sylvius  7/1  ;  sophisme,  «il  faut  exprimer  le  son  de  Ys,  v 
L. ,  etc. 

S  2. 

Chascune  Meigret  Ment.  â6  ;  chasque  est  mis  avec  Basque,  bour- 
rasque et  avec  Pasque  par  Tabouret;  fi^ chacun  vient  de  chaque  et 
divn,  que  les  autres  escriuent  chascun,  à  cause  de  quisque  latin, 79 
Du  Val  33;  chaque,  chacun  Maupas  17s,  etc. 

Varech,  varesque.  Voir  I,  p.  19a. 

Tempestueux  0.,  Ghifflet,  Duez;  tempétueux  R.;  f^tenyestueux, 
Ys  se  prononce,»  Ac.  169/1-1718;  tempestueux  Ac.  17/10;  tem- 
pétueux, il  est  peu  usité,»  Ac.  1835-1878. 

Fétoier  R.;  f^ festoyer,  Ys  ne  se  prononce  point,»  Ac.  169A- 
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ijiS;  festoyer  1740-1762;  «/êi/oyer,  voyez  yîf/oicr,»Ac.  i835; 
^fêtoyer,  \o)ez  festoyer,  v  Ac.  1878. 

Cisteme  Saint-Liens, Monet;  «il  fauldireciVeme»,  non  cisleme, 
s  c'est  ainsi  qu'on  parle  à  Paris  et  à  la  cour,''  Ménage  11,  1 15; 
^citerne  est  plus  doux  à  entendre  et  moins  incommode  à  pro- 
noncer que  cisteme.  Ce  n'est  donc  pas  une  faute  de  retrancher  1'» 
de  ce  mot,»  Bérain  83;  citerne  R.;  ff^  cisteme;  Y  s  ne  se  prononce 
point,»  Ac.  16  9/1. 

Juridiction.  On  prononce  Ys  dans  jurisconsulte  et  les  autres 
mots  composés  de  yan«,  Martin  ;  yttm^Cc/îon  Monct,  0.,  GhifSet, 
Duez;  «il  faut  écrire  et  prononcer^ttrû/Mî/ion,  et  non  fasjurisdic- 
tion,  quoyqu'on  écrive  et  qu'on  prononce  jurisprudence  et  juris- 
consulte, Ti  Ménage  1 3o  ;  juridiction  R.  ;^Ys  ne  se  prononce  point,  » 
et  beaucoup  écn\eni  juridiction,  Ac.  i6^li;jurisdiction  Ac.  1718- 
i'j  lio;  juridiction  Ac.  176a,  etc. 

fnBastmmer  est  indiffèrent  dans  l'usage,»  0.;  «  se  prononce, 
Ghifflet,  Duez;  \bastonner  R.,  bastoner  Milleran  11,  1  i/i;  «r«  se 
prononce,»  Ac.  1694-1718;  bastonner  Ac.  17/10;  bâtomer  Ac. 
176a,  etc.  —  Bastonade,  s  se  prononce.  Gauchie  1576,  5o; 
bastonardes  (sic)  Saint-Liens;  bastonnade  Martin,  O.9  GhifSet, 
Duez,  R.;  «l'^se  prononce,  Ac.  169/1-1718;  f^ bastonnade,  ba- 
Umnade.  Il  n  y  a  que  le  premier  qui  soit  bon  »  »  De  la  Touche 
{1710);  bastonnade  kc.  17/10,  etc. 

£sc^/alin.  ce  Die  tamen  escarlate,yiYs  se  prononce,  Saint-Liens. 
Je  ne  rencontre  pas  ce  mot  sur  les  autres  listes. 

Escore  Monet,  Ghifflet,  R., Trévoux;  écore  Ac.  1 763  ;  escore  Ac. 
1835-1878. 

^EscoutUle,  Y  s  se  prononce»  Ac.  169/1;  ^^'^'  Gorneille  dans 
le  dictionnaire  des  arts,  M.  Guillct  dans  son  dictionnaire  du 
gentilhomme  et  presque  tous  ceux  qui  entendent  les  termes  de 
marine  disent  écoutille,v  De  .la  Touche  (1710);  escoutille  Ac. 
1718  (sans  observation);  écoutilleAc.  17/10,  etc. 

Ecueil.  Eskeus  Pélctier  Ar.  3o  seul. 

Espeautre,  épeautre.  Voir  I,  p.  919. 

Estamme  Duez;  étamine  R.,  etc. 


Digitized  by 


Google 


328  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

Eairiqué  Martin  ^•^;  étriqué  Ac.  1835-1878. 

Descamper  Martin,  Duez;  décamper  R.,  etc. 

Répit  Poisson;  respit  Monet,  Duez;  répit  R. ,  etc. 

Risposte  Martin,  0.,  Ghifflel,  Duez,  R.;  «les  deux  s  se  pro- 
noncent,» Ac.  1696;  «les  deux*  se  prononcent  ordinairement. 
Cependant  quelques-uns  escrivent  et  prononcent  riposte  avec  une 
seu\es,r)  Ac.  1718;  tije  croi  que  cette  dernière  prononciation 
l'emportera,»  De  la  Touche  (*);  ^riposte.  On  disoit  autrefois 
risposte,  Ji  kc.  17^0,  etc. 

Costiere  Martin,  0.,  Duez,  R.;  ^Xs  se  prononce,»  Ac.  169/i- 
1718;  crfafre  Ac.  17/10,  etc. 

Goupillon.  ^WidMiàivegoupiUm ,  comme  on  dit  à  Paris,  et 
non  pas  gouspiUon,  comme  on  dit  en  Normandie  et  en  quelques 
autres  provinces,»  Ménage  93;  [roupillon  R.,  etc.;  «il  n'y  a  que 
goupillon  qui  soit  du  bel  usage,»  De  la  Touche  (*). 

Ostruce  Palsgrave;  «que  les  autres  appellent  autruche,  v  St.; 
austruche  Saint-Liens;  autrudie  L.,  Poisson,  R.;  «la  ne  se  pro- 
nonce pas,»  Ac.  1694,  etc. 

STE.  —  il^e«ter.  Quelques-uns  prononcent  1'*,  ce  qu'on  ne 
fait  ni  à  Paris  ni  dans  les  villes  voisines,  H.  Estienne^-^;  apreste 
[Ys  ne  se  prononce  point)  L. 

^Ajuste lin  canon»  [s  se  prononce)  L.;  affuster  Martin,  Duez; 
ajiiter  R.;  affuster  «T*  se  prononce,»  Ac.  1694-1718;  affûter 
Ac.  1740  etc. 

Honnête,  honnêteté.  «Nou  dizions,  n'a  pas  long  tèms,  honèsteté, 
hanèste:  pour  honèteté  ^  honète,7)  Meigret  96  v®;  «  se  prononce 
comme  en  latin,  honeste,  St.  8;  il  y  en  a  qui  tiennent  à  pro- 
noncer, dans  honeste  et  honèsteté,  Ys  qui  est  muette  à  Paris  et 


^*)  Je  ne  rencontre  ailleurs  le  mot  que  dans  Oudin  :  ft*eitriquer,  nouar  Taniinale, 
farlo  uscir  dal  conile.*)  Golgrave  ie  donne  avec  le  même  sens,  et  de  plus  le  partidpe 
estriqué.  Cette  signification  ne  se  rapporte  pas  à  celle  du  mot  moderne  étriqué. 

^')  86  :  «In  appreiter  sonum  quorundam  in  orc  edit  litera  s ,  quem  nec  Pansiis 
nec  m  aliis  vicinis  urbibus  audias.  Atque  adco  sunt  qui  in  honeste  et  honeiteté  hanc 
uolint  literam  obmutescere,  quœ  in  illis  urbibus  muta  hir  est.n 
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dans  les  villes  voisines,  H.  Eslieane^*^;  «M.  Jouberl  écrit  Ao- 
nœte,ji  Jouberl  (Ann.)  SgA;  «-e»te  se  prononce  comme  elte,7) 
T.;  ff^Xs  ne  se  prononce  point, ?>  L.;  «nous  prononçons  honaite, 
'teté,  »  Du  Val  Ai;  «il  est  indiffèrent  de  prononcer  \b  ou  non, » 
Maupas  76.  Je  ne  rencontre  plus  d'autre  témoignage. 

STRE.  —  Akbasireeialebâtre  L.  (astre,  aire);  ^alahastre,  quoy 
i|u*on  dise  albâtre,  »  Ghifflet;  «  albâtre,  albastre.  On  Técrit  de  Tune 
et  de  Fautre  façon,  mais  la  lettre  s  dans  albastre  ne  se  prononce 
point,?»  R.;  albastre  Ac.  1696,  etc. 

Champestre,  s  se  prononce  (sonum  cdit).  Gauchie  1 586 ,  8  v^; 
^sne  s'exprime  point, 99  L.  etc. 

8  3. 

Poste,  'illon  Saint-Liens. 

Escoucr,  escot/rre,  Martin;  teston  Saint  -  Liens  ;  ^ton  Martin; 
asperges  Saint-Liens;  restirer  Martin;  biscuit  Saint-Liens. 

(Italien.)  Mascarons,  pasquil,  pasquin,  pastel  Martin;  bastille 
Palsgrave;  ^lion  Saint-Liens;  p/a«fron,  lanspessade  Martin ;^e»- 
quade  Saint-Liens;  piédestal,  Martin;  muscade,  muscadet  Saint- 
Liens. 

(Espagnol.)  Ga«((dor^  Saint-Liens;  y(»mtn,  vasquine  Martin; 
cabestan  Palsgrave;  mosquet  Saint-Liens;  mousquet  Martin. 

(Germaniijue.)  Gaspiller  Martin;  lansquenets  Saint-Liens;  m- 
dale  Martin. 

{Orieniah)  Mesquin  Martin;  mosquée  Saint-Liens. 

(Origine  inconnue.)  Mistoudin,  caUibysire,  caUibystri  Martin. 

Pastenades  Saint-Liens;  dastigoter,  irastravat  Martin;  biscarié 
Saint-Liens;  bistocquer  Palsgrave;  vistampanade,  pisteau  Saint- 
Liens;  pistolandier,  encomijistibulé  Martin;  ostade,  costillier  Saini- 
Liens  ;  hostiere,  gouspilleur,  houspiller  Martin. 

(Noms propres.)  Gascogne  Martin;  EspaigTte Palsgrave;  Biscnye 
Saint-Liens;  Emeste  Martin. 

^')  Voir  la  note  ri-dessus  p.  3a8. 
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Escabeau  Paisgrave;  escabreus  Saint-Liens;  escalier  Martin;  es- 
carbot  Saint-Liens;  escorpion,  especid,  espérer,  espoir,  espirit  Pals- 
grave;  esquille MeiViïn;  estomaquer  Paisgrave;  estomac  Saint-Liens; 
esclave  Paisgrave;  estamel  Saint-Liens. 

(Italien.)  Escapade  Martin;  escalade,  escarselle,  escamper  Saint- 
Liens;  escoffion  Martin;  escopetterie  Saint-Liens;  escorte  Martin; 
escrimer  Saint-Liens;  escroc  Martin;  esquadron  Saint-Liens;  esqui- 
nancie,  esquiver  Martin;  e^o^o/t^  espaUier,  espion,  -ner,  esplanade, 
cstacade  Martin;  estoco^^  estafier  Saint-Liens;  estafilade,  estampe, 
-er  Martin;  estrapade,  estropiât  Saint-Liens. 

( Espagnol.  )  Escouade ,  estrade^  Saint-Liens. 

(Germanique.)  Espiègle  Martin. 

(Grec.)  Estradiot  Paisgrave. 

(Origine  incertaine.)  Escamoter  Martin;  escarpins  Saint-Liens; 
esperlucat  Martin. 

Flasque  Saint-Liens  ;  irisu  Paisgrave  ;  langouste  Martin  ;  juste,  etc. 
Saint-Liens;  busquer  Martin;  débusquer  Saint-LieQS. 

Mestre  de  camp.  «La  pluspart  prononcent  T^^ 79  0.  36;  (con 
prononce...  en  faisant  sonner...  «, »  R.;  «r«  se  prononce,»  Ac. 
169&-1718;  mestre  de  camp  Ac.  17&0,  etc. 

Rustre  Paisgrave. 

(Italien.)  Casque  L. ;  baste  «il  suffit 99  et  (c il  m*a  joué  ou  fait  vne 
baste,  vn  tour,  vne  trousse,»  L.;  leste,  «mot  tiré  de  l'italien  au- 
quel nous  n'auoos  point  de  correspondant.  Ilz  disent  vn  soldat 
leste,  à  qui  il  ne  manque  rien  ni  en  sa  personne  ni  en  son  équi- 
page, pour  s'employer  bien  en  son  deuoir,  et  ainsi  de  toute 
autre  chose  qui  a  comme  sa  perfection  pour  estre  expeditiue 
en  ce  à  quoy  elle  est  propre ,  »  L.  ;  acoste  L.  ;  disposte Saint-Liens; 
«il  faut  que  nous  ayons...  pris  cestuy-cy  du  participe  italien  dis- 
posta . .  .lequel  signiBant  estre  disposée  en  gênerai  pour  quoyqu'on 
veut,  il  Tapiique  particulièrement  à  la  légèreté  du  corps.  .  . 
nous  ne  prenons  pas  en  reste  signification»  le  participe  disposée. 
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L.;  bourrasque  L;  pilastre  Martin;  risque,  liste  «roole,»  busqué 
«  fortane,  t)  L.  ;  brusque  Saint-Liens. 

(Origine  incertaine.)  Fantasque ^  masque  L. 

Piste  L.  ;  miste  Palsgrave ,  Saint-Liens  ;  ?s  coste  de  soye ,  »  Martin  ; 
busqué,  <s pourpoint ^79  h.;  buste  Martin. 


SECTION  IL 

C. 

8  1. 

•    ce. 

Les  deux  ce  se  prononçaient,  sans  doute,  le  premier  avec  le 
son  guttural,  le  second  avec  le  son  sifflant,  devant  Ye  et  Yi  dès 
le  xvf  siècle.  Je  n'en  ai  pourtant  pas  rencontré  de  témoignage 
antérieur  à  Maupas  (7),  qui  cite  en  exemple  accepter,  succès,  ac- 
ddent.  Suivant  Martin  (Sy),  c  et  g"  redoublés  se  prononcent 
pourvu  qu'ils  soient  suivis  d'un  e  ou  d'un  i,  comme  accès,  acci- 
dent, suggestion  ^\  Oudin  dit  en  général  (  1 6  )  :  «  Double  c  se  pro- 
nonce séparément  quand  il  suit  vue  voyelle  qui  luy  donne  le 
son  de  Ys,  accent,  accident,  accez.  t) 

Le  mot  de  la  langue  vulgaire  qu'on  écrivait  succer  se  pronon- 
çait «ticer,  suivant  Maupas  (7), l'Anonyme  de  i6â&(i3),  Martin 
(a6),  Régnier  {17). 

Buffet  mentionne  une  singulière  faute  (t35)  :  (^ Plusieurs, 
pensant  bien  prononcer,  prononcent  occean.  i> 

8  2. 

CT. 

Les  Gascons  suivaient  la  tradition  de  la  langue  vulgaire  :  «on 
n'écrit  jamais»,  dit  De  Soûle  (&a),  nation  y  ditionnaire,  comme 
font  les  Gascons,  y) 

Gomme  le  c  s'écrivait,  conformément  à  l'étymologie,  dans  une 

^')  37  :  «C et^  gemiiiaUe  efferuotiir,  modo  subsequalar  e  vel  t,  uiacce*, . . n 
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fouie  de  mois  de  la  langue  vulgaire  où  il  ne  se  prononçait  pas, 
faict,  allaicter,  jecter,  les  auteurs  sont  embarrassés  pour  distin^ 
guer  par  des  règles  les  cas  où  le  c  se  prononce  de  ceux  où  il  est 
muet.  Bèze  se  contente  de  dire^^^  que  et  se  prononce  entier  au 
milieu  des  mots,  comme  dans  acte,  action,  actif,  (Rectum,  détrac- 
teur, mais  qu'il  faut  excepter  traicter  et  ses  dérivés  et  dicton,  où 
le  c  est  muet,  comme  s'il  n'y  avait  pas  un  grand  nombre  d'autres 
exceptions.  Maupas  est  plus  exact  quand  il  enseigne  (7)  que  c 
«au  milieu  d'un  mot  finissant  la  syllabe. . .  se  prononce. . .  quasi 
partout,  pourveu  qu'il  ne  soit  après  une  diphthongue  comme. . . 
acte,  action, fiction...,  dicter...,  effectuer,  affection,  infecter,  etc.  Mais 
s'il  suit  une  diphthongue,  non ,  comme  laict,  une  maict,  alaicter, 
fruict,  nuicts,  sanuicter,  luicter,  traict  et  ses  dérivez  traicter,  at- 
traict,  etc.  jfaict,  foinct ,  joincture.  Item  en  ces  mots  lucter,  effect, 
...ject,  lict,  dict  et  leurs  descendans  le  suppriment,  comme yecter, 
subject,  alicter,  edict ...  là  où  nous  supprimons  le  c  les  modernes 
les  plus  curieux  ne  l'y  escrivent  plus.  »  Oudin  dit  à  peu  près  de 
même  (16)  que  et  «après  i,  ain,  ein  et  les  diphtongues.  •  •  se 
prononce  comme  t  simple.  » 

Bienfaicteur  St.;  bienfèteur  Ramus  i56;  il  faut  écrire  avec  un 
c  ^dicter,  bienfaicteur,  qui  s'escrit  aussi  bienfacteur, d  0.  16; 
f!^  bienfaiteur  est  le  meilleur...  bienfaicteur  çsisse  encore,  pourueu 
qu'on  ne  prononce  pas  le  c,  mais  bienfacteur,  selon  l'opinion  des 
plus  délicats,  ne  vaut  rien,  quoy  que  plusieurs  disent  ainsi, 
l'on  dit  malfaiteur  et  malfaicteur,  sans  prononcer  le  c,  »  Vaugelas 
II,  16;  «il  faut  dire  bienfacteur  et  non  pas  bienfaicteur  et  encore 
moins  bienfaiteur,  qui  vaut  moins  encore  que  bienfaicteur.  On  dit  un 
facteur.  Dans  la  religion  on  dit  tousjours  bterfactrice  et  jamais 
bienfaitrice  ni  bienfaictrice,  »  Patru  11 , 1 7  ;  c  «  ne  se  prononce  point  en 
bienfaicteur  eimalfaicteur...  Bienfacteur  et  malfacteur...  sont  presque 
aujourdhuy  hors  d'usage,»  An.  de  1667,  5;  «on  dit  indifférem- 
ment bienfacteur  et  bienfaicteur,  mais  au  féminin  j'aimerois  mieux 
dire  bienf actrice ,  n  Chifflet  8 , 7  ;  «  M.  de  Voiture  »  est  «  pour  bienfaic- 

^')  78  :  «tlnlra  dictionem . . .  c( intégra  pronuiilialur,  ui acte.,.  Excipe  traicter.., 
cum  derivalis  cl  dicton. . .  in  quibus  c  quiescitT) 
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^etir...  Jesuis  du  costéde  M.  de  Voilure.  Bienfaicteur  cslaujourdhuy 
le  plus  en  usage...  Pour  bienfacteur  il  n'est  plus  usité  que  par  les 
curez,  qui  disent  dans  leurs  prosnes  :  priez  Dieu  pour  les  hienfac- 
teurs  de  cette  ^li8e,7)  Ménage  385;  «je  n'ay  jamais  veu  les  opi- 
nions plus  partagées  en  fait  de  langage  que  sur  les  mots  de 
bienfaiteur,  de  bienfaicteur  et  de  bienfacteur...  bienfacteur  mo 
plaist  davantage,»  Bouhours  5o6;  «quoyque  je  me  déclare  for- 
tement pour  bienfaicteur  et  contre  bienfacteur,  je  ne  ferois  pas  un 
procès  h  ceux  qui  diroient  bienfacteur,  v  Ménage  ii,  s 3s;  (cje  le 
[bienfaiteur)  tronye  généralement  condamné»  et  il  ne  me  paroist 
pas  qu*il  y  ait  présentement  personne  qui  se  serve  de  ce  mot. . . 
tant  qu'on  ne  décidera  pas  que  bienfaicteur  n'est  pas  un  bon  mot, 
je  le  diray  avec  beaucoup  d'autres  qui  parlent  tres-bîen,  et  qui 
s'en  servent  toujours.  M.  de  Vaugelas  dit  que  bienfaicteur  passe 
encore,  pourvu  qu'on  ne  prononce  pas  le  c;  mais  si  on  ne  le 
prononçoit  pas,  on  feroit  entendre  bienfaiteur,  que  ie  croy  un 
tres-méchant  mot,»  Th.  Corneille  ii,  17;  ^il  est  certain  que 
bienfmteur  n'est  pas  tout  à  fait  si  en  usage  aujourd'huy  qu'il  la 
été  autrefois ..  •  qui  est-ce  qui  ne  s'en  (de  bienfacteur)  sert  pas 
aujourd'huy?»  Âlemand  ab/i,  3  56;  ^bienfacteur  ou  bienfaicteur,  t) 
fubienfactrice  ou  bienfaictrice,7)  malfaicteur  Ac.  169/1-17^0;  (tla 
plus  grande  partie  des  voix  a  esté  pour  bienfaicteur  en  prononçant 
le  c,  sans  pourtant  avoir  exclu  bienfacteur,  qui  est  dans  la  bouche 
de  beaucoup  de  gens,»  Ac.  sur  Vaugelas  11,  18;  f!^ bienfaiteur, 
•faicteur,  -facteur.  Jamais  mots  n'ont  eu  de  plus  célèbres  parti- 
sans..  .  Pour  moi,  si  j'ose  dire  mon  sentiment,  je  préférerois  le 
premier. . .  malfaiteur  est  plus  usité  que  malfaicteur;  pour  malfac- 
teur  il  est  tout-à-fait  barbare,»  De  la  Touche  (1710);  bienfaic- 
teur^ -trice,  malfaicteur  Ac.  1762;  f^ bienfaicteur  ne  s'écrit  et  ne 
se  prononce  plus,»  *Féraud  ;  bienfaiteur,  malfaiteur  Ac.  i835- 
1878. 

Manufaicture,  manufacture.  Voir  I,  p.  s 3 6. 

Suivant  Martin  (36),  le  c  n'est  pas  muet  (non  quiescit)  dans 
effectuer,  infecter,  contracter,  et  Oudina  remarqué  (16)  que  ^effect 
se  prononce  effet,  et  cmtract,  contrat,  contre  la  reigle  de  contracter 
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et  ^effectuer,  n  En  bon  nombre  de  ces  mois ,  le  c,  devenu  muet  dans 
le  primitif,  où  il  suit  la  tonique,  réparait  dans  le  dérivé,  où  il 
la  précède. 

Il  y  a  eu  tendance  à  l'assimilation  en  quelques  mots;  mais 
elle  n'a  pas  prévalu.  Suivant  H.  Esticnne  (Dial.  55 2),  «la  plus 
grand'  part  des  courtisans  prononce  ainsi  affetùon  et  aJetUonné... 
ils  prononcent...  affecté,  non  pas  affetté.  »  Il  dit  ailleurs^'^  qneprac- 
iique,  practicien  se  prononcent ^rattju^^  praticien;  mais  quelques- 
uns  prononcent  un  peu  plus  fortement,  comme  si  on  écrivait 
prattique,  pratticien,  en  changeant  le  c  en  t.  Il  remarque  ^^^  que  le 
c  est  muet  dans  iecter,  allaicler,  faict,  dict,  feinct,  peinct,  teinct, 
atteinct,  et  que  beaucoup  de  gens  écrivent  par  deux  tjetter,  al- 
laitterei  les  mots  semblables,  mais  non  les  autres  où  et  est  final. 
L'orthographe  ye/(er  est  adoptée  par  Lanoue,  qui  écrit  aussi y^f- 
ton,  par  Du  Val,  qui  mentionne  aussi  (9)  ditte,  mauditte,  par  Ou- 
din  (16),  qui  écrit  diussi  assujettir.  Il  est  probable  qu'on  ne  pro- 
nonçait pas  les  deux  t^^K  Lanoue  dit  (i^o),  à  propos  des  mots 
en  ette,  que  ccl'vn  de  ces  t  ne  sert  qu'à  donner  h  Ye  penulUesme 
le  son  de  la  diphthongue  ai.  v 

«  Pratique  adj.  On  s'en  sert  aussi  dans  le  dogmatique,  et  alors 
on  l'escrit  ordinairement  avec  un  c.  Mais  la  pluspart  ne  le  pro- 
noncent pas.  U entendement  practiqtie.  La  science  se  divise  en  spécula- 
tive et  practique,  n  kc.  169/1. 

^Ectique,^QVLr  lequel  on  prononce  mal  clique,  n  H.  Estienne, 
Conf.  i58;  etique,  hectique  (fièvre)  Monet;  ectique  0.;  étique 
(corps,  fièvre)  R.;  ^eùque.  Quelques  uns  escrivent  ec^u^^  mais 
on  ne  prononce  pas  le  c,t>  Ac.  1694-17/io;  étique  Ac.  176a; 
étique,  hectique  Ac.  1 8  3  5  ;  ce  on  dit  mieux  fièvre  hectique ,  »  Ac.  1 8  7  8 . 

(>)  9a  :  ftFractiqm. . .  pronuntiamus...  pratique, . .  sed  quidam  etiam  paulo 
forlius,  quasi  c  in  (  verlendo  scriherciur  prattique , . .  j> 

V*)  90  :  C  <rnon  raro  obmulesdt . . .  ut  in  iecter, . .  notandum  est  multos  in. . . 
iecter, . .  pro  c  scribere  ( . . .  at  vero  in posterioribus  vocabdis  prœlermiltere. n 

(3)  Du  Val  semble  pourtant  le  dire  (9)9 .. .  Getle  lettre»  c  «est  de  celles  qui  sont 
quelquefois  escrites  et  non  prononcées,  ou  bien  elle  se  change  mollement  en  (, 
exemple:  dicte  se  doit  prouoncer  ditte,  reiecter,  reietter^  maudicte,  mauditte,  tainct, 
saint,  iaincteté,  iaintelé.n 
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Subiectiati  est  mis  avec  élection,  correction,  etc.  par  Lunoue,  qui 
ajoute  :  te  à  cestuy  cy  peu  souuent  se  baille  ceste  terminaizon. 
On  le  prononce  sans  c.  Pour  la  rime  on  la  [sic,  lisez  le)  luy  peut 
donner;»  se  prononce  sujettlon,  Martin  19;  «le  c  est  muet,»  0. 
1 6  ;  sujétion  R. ,  etc. 

Lectoure,  Letoure  Monet;  ^Lecioure  ou  Leictoure, 79  Th.  Cor- 
neille; ff^Leckmre,  Laictoure,  Ldctoure,  Létoure  :  c'est  ainsi  qu'on 
prononce,»  Trévoux;  ^Lectoure.  On  écrit  aussi  Laictoure;  mais 
on  prononce  Létoure,  »  Poitiers.  Aujourd'hui  on  prononce  ce  nom 
comme  il  est  écrit. 

Dicton.  Quelques  uns  prononcent  ce  mol  comme  s'il  était  écrit 
diion;  d'autres,  dont,  à  mon  avis,  on  doit  suivre  l'exemple,  font 
sonner  le  c,  H.  Estienne^'^;  le  c  est  muet,  Bèze  78;  dicton,  que 
dit-on?  T.  1 1 6  v°;  ff^dictum  ou  dicton,  »  0.;  dicton  R.,  etc. 

VictuaUle,  vituaille  Monet  seul. 

Antartique  T.  70;  arctique,  antarùque  L.  ^  0.;  ^artique  ou  arc- 
tique, j>  antartique  R.;  (r prononcez  artike,  antartike,7i  Féraud, 
Féline.  Le  c  est  aujourd'hui  rétabli. 

Octroyer  St.;  oUroyer  Sibilet  1,8;  octroyer  T.;  ottroy,  oUroyer 
L.;  ottroy  Maupas  89;  octroi,  otroi,  octroier,  otroier  Monet;  octroy, 
octroyer  0-,  etc.  Le  c  «sonne  avec  le  t  dans  octroier, 79  De  la 
Touche  i5. 

Affeté  est  un  autre  mot  (\ii  affecté. 

SANCT.  —  R  C  ne  se  prononce  pas  dans  sanctifier,  sanctuaire,  » 
Le  Gaygnard  i53;  santumre ,  santi/iées  Lawal  [i^véîace)  i3,  à; 
^sanctifier,  sanctissime  se  prononcent  santifier..»,v  0.  i5;  le  c 
est  supprimé  dans  sanctifier,  -fication,  sanctissime  Duez  àS;  santi- 
jieTj  --fication,  santuaire  ou  sanctifier,  etc.  R.  ;  le  c  ne  se  prononce 
pas,  Milleran  11,  m;  «on  prononce  le  c  dans  sanctuaire,  sancti- 
fier, »  De  la  Touche  1 5  ;  ^santuaire,  sanctuaire.  Il  n'y  a  que  le  se- 
cond qui  soit  bon,»  Delà  Touche  (*);  «prononcez santifier,  etc. » 
*Féraud.  Cette  prononciation  est  tombée  en  désuétude. 

(')  99  :  9 Dicton. . .  nonnulli. . .  proférant,  quasi  diton  scriplum  esset,  quum  alii 
(quo8  sequendoB  puto)  suum  literse  c  sonum  lrihuaot.7) 
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«C  ne  se  prononce  pas  dans  ponctuer, t)  Le  Gaygnard  i53; 
ff> ponctuer, ponctuel,  elc;  le  c  ne  se  prononce  pas,»  Féraud. 

-GTE.  —  Tabouret  indique  les  rimes  infecte-coifette,  obiecte- 
vergettefCoHecte-CoUette,  humecte— pivtnette ,  respecte— trompette,  secte- 
disette,  architecte— tête ,  dicte-ditte,  vindicte— visite.  Mais  Lanoue 
atteste  formellement  que  le  c  se  prononce  dans  tous  ces  moLs,  et 
met  ces  rimes  à  part. 

Succintement  Péletier  Ar.  22-73;  succinte  T.,  L.,  et  succinte- 
ment  R. ;  succincte,  -ment  Ac.  1 69^  ,  etc. 

^Défunte.  On  escrit  ordinairement  dejuncte,  et  Ty  prononce  on 
aussi  (qui  veut).  On  le  lit  bien  aussi  comme  il  est  icy  escrit,  »  L. 


SECTION  m. 

X. 

8  1. 

LANGUE  SAVANTE. 

Palsgrave  enseigne  ^^^  que  Yx  se  prononce  partout  en  français 
comme  une  s  entre  deux  voyelles,  c'est-à-dire  comme  un  z  : 
jouxte,  perplexité,  cheuaulx,  beaulx  se  prononcent  jouzte ,  perple- 
zité,  cheuaulz,  heauz,  et  dans  les  mots  commençant  par  ex,  on 
prononce  euz,  euzemple,  euzperience,  euzecuter.  Il  prend  soin  de 
faire  remarquer  qu'on  ne  prononce  pas  x  en  français  comme  on 
le  fait  en  latin  et  en  anglais. 

Je  ne  sais  jusqu'à  quel  point  les  préceptes  de  Palsgrave  étaient 
conformes  à  l'usage  de  la  fin  du  xv*  siècle.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  que  cette  prononciation  était  tombée  en  désuétude  au  temps 


t^)  38  :  vX, . .  halh  suche  a  sounde  as  they  gyve  to  <  wilh  tbem ,  whan  he  comelh 
bylwene  two  vowellea...  Ihia  worde  ew  halh  ever  an  v  sounded,  though  he  be  nat 
wrilten,  bytwene  the  e  and  x  (cf.  p.  9). . .  And  note  Ihal  x  shall  nevcr  be  aounded 
in  frencbe  lyke  as  he  is  în  latyn ,  or  as  we  wolde  do  in  our  tonge,in  no  wyse,  but  lyke 
an  z.r> 
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de  Meigret  et  de  R.  Estionne.  Suivant  Meîgret  (Escr.  b  a  v**)  «en 
exercice,  Xerxes,  exécution...  x  sonne  tant  ainsi  que  fait  cl  en 
diction,  faction 7)  (i5  v**);  «a?...  et  vne  voès  compozée  de  es  ou 
g9. 7)  De  même  R.  Estienne  dit  (i  o)  que  «^  se  prononce  comme 
en  latin,  fors  qu'en  la  fm  du  mot  :  alors  il  se  prononce  comme 
s.n  Suivant  H.  Estienne  ^^^  il  doit  se  prononcer  es. 

Cette  prononciation  est  en  usage  dans  les  mots  venus  direc- 
tement du  latin  et  du  grec  et  appartenant  à  la  langue  savante  : 
maxime,  Jixer,  flexion,  flexible,  Alexandre,  Alexis,  axiome,  expo- 
ser, exprès,  etc.  Elle  a  subi  quelques  modifications  dans  les  mots 
commençant  par  ex,  où  es  est  devenu  gz  et  s  forte. 

Suivant  Ménage  (a Ai),  «les  Gascons  et  les  Provençaux  pro- 
noncent une  tasse  pour  une  taxe,  n 

Il  est  probable  que  la  prononciation  itab'enne,  Alessandre, 
massime,  mentionnée  par  H.  Estienne (^),  n'a  été  qu'une  mode 


Dumas  mentionne  une  métathèse  des  consonnes  qui  forment 
l'a;  (âo5)  :  «à  Paris,  bien  des  maîtres  apelant  isque  la  letre  x, 
on  trouve  des  gens  qui  disent  et  lisent  ensuite  asque,  tasque, 
fisque  au  lieu  à*acse,  tacse,flcse...  le  défaut»  est  «assés  gênerai 
dans  de  petites  écoles  de  Paris  et  même  dans  de  bons  coleges.  y) 

i"  EX  devant  une  voyelle. 

Dans  les  mots  latins  et  venus  du  latin,  on  prononçait  ex  de- 
vant une  voyelle  comme  ecs,  au  xvi'  siècle  :  les  témoignages  de 
Saint-Liens  ^^^  H.  Estienne  ^*^  Rèze-^^  ne  me  paraissent  laisser 

(^}  73  :  crQuum  proferri  debeat  ut  es,  quidam  podus  uigi  pronunUant.n 

('}  73  :  ffTertiuin  peccatum  ab  Italis  est  oriundum,  qui  pro  bac  litera  â?gemi- 
nuin  i  pronunliare  soient.  Suut  eDÎm  qui,  vt illi . . .  Alesiondre  et  ma$»me . . .  sonant. n 

'^  Il  ajoute,  après  avoir  parlé  de  la  prononciation  de  Vx  dans  dixiesme,  mxanle 
(78)  :  trin  ceteris  Lalinos  sequimur,  vt  exlraordinaire ,  exalté,  exaulcé.n 

W  73  :  ft Exemple  et  exercer  nonnulli  ita  efferunl,  vt  potius  eiemple  et  exercer 
quam  ecsemple  et  eaercer  ad  aures  tuas  perueniat.  n 

(^)  ko  :  «Hœc  litera  in  peregrinis  dictionibus,  necessitate  quadam  Francien  1in~ 
guœ  suavitati  velnti  vim  afférente,  pronuntiatur  pro  duplici  ce,  ut  Xerxet,  Aria- 
xerxee,  sictamen  ut  in  posteriore  islorum  nominum  syllaba  audiatur  altcrum  c  dun- 
taxât,  quasi  scribatur  Xiprc«« . . .  Sic  ctiam  syllabam  fîniens  efferlur,  ui  exercer^ 
exemple,  exécuter,  eliam  ubi  e  redundat,  ut  exca,  excessif, Ji 
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aucun  doule  sur  ce  point.  Mais,  dès  le  commencement  du 
xvif  siècle,  on  prononçait  dans  ces  conditions  ex  comme  egz, 
ainsi  qu'on  le  voit  par  Cossard  (72)  :  «  j;  après  e,  si  a,  e,  t,  0,  u 
suit,  le  premier  son  sera  semblable  à  la  dernière  syllabe  de  ce 
mot  François  morgue;  le  second  sera  le  commencement  du  nom 
de  la  lettre  z  comme  exanguis,  exaudi,  exercitus,  existimo,  exor- 
diwn,  exurge.y> 

Cette  prononciation  s'étendit  au  français.  Maupas  Tenseignc 
peut-être  quand  il  dit  (2  5)  que  ^x  est  lelre  double  valant  es  ou 
gs,  ainsi  exemple,  exercer,  excès,  extrême,  n  Mais  Oudin  est  précis 
(87)  :  ^x  devant  e,  au  et  0,  se  prononce  doux,  comme  g»,  exemp- 
tion, egsempùon,  exaucer...  exorde...  Deuant  les  autres  voyelles 
et  consonnes,  il  se  prononce  comme  cb,  Alexandre...  Exiler  et 
exil  suiuent  la  reigle  précédente  egsiler,  egsil.  7)  Chifflet  dit  plus 
exactement  (8,  48):  «^Les  mots  commencez  par  ex  suivi  dune 
voyelle  prononcent  Vx  comme  g-^,  par  exemple  exalter,  exemple, 
exercice,  exil,  exiger,  exorcizer,  exulcerer,  exalaison,  etc.  ;  »  exarclie , 
Régnier  63. 

Il  subsistait  encore,  du  temps  d'Henri  Estienne,  des  traces 
de  la  prononciation  enseignée  par  Palsgrave;  car  il  atteste 
(voir  p.  337,  n.  4)  que  «quelques-uns  prononcent  exemple,  exer- 
cer. y> 

D'autre  part,  la  prononciation  d'Henri  Estienne  lui-même  n'é- 
tait pas  entièrement  tombée  en  désuétude  au  temps  de  Vaugelas 
(u,  61):  «Plusieurs  à  la  cour  prononcent  exemple  comme  si  l'on 
escriuoit  excemple. . .  mais  ils  font  une  faute. . .  Quand  il  y  a  un 
c,  il  le  faut  prononcer,  mais  quand  il  n'y  en  a  point,  comme  à 
exemple,  on  ne  h  prononce  jamais,  et  outre  que  la  raison  le  veut 
ainsi,  c'est  Tvsage  le  plus  gênerai,  y  ayant  incomparablement 
plus  de  gens  qui  disent  exemple,  sans  c,  que  de  ceux  qui  disent 
excemple.  » 

Cette  prononciation  était  encore  en  usage  du  temps  de  l'Ano- 
nyme de  1667,  s'il  ne  copie  pas  ici  Vaugelas  (18):  «Quelques 
vus  prononcent  exemple  comme  s'il  y  auoit  un  c  après  Yx. . .  Mais 
Tvsagc  le  plus  gênerai  porte  de  prononcer  exemple,  sans  en 
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Suivant  Domergue  (Ayi),  dans  exécration,  exécrable ,  etc.  qui 
s*ëcrivent  en  latin  exsecrati,  etc.,  ^le  x  admet  deux  prononcia- 
tions egzecration. . .  et  eqsécracion.  La  dernière  peint  avec  force 
un  sentiment  fort;  eiie  paroit  préférable.  » 

La  prononciation  de  Yx  initial  a  varié  aussi.  Suivant  H.  Es- 
tienne ^^^  quelques-uns  prononcent  Xénophon,  de  telle  sorte  qu'on 
entend  plutôt  Gienophon  que  Csenophon.  Bèze  dit  (voir  p.  337^ 
n.  5)  que  Xerxes,  Artaxerxes  se  prononcent,  le  premier  x 
coomie  s'il  était  écrit  ce,  le  second  comme  un  simple  c.  Ph.  Gar- 
nier  (i  7)9  Duez  (37) ,  prescrivent  de  prononcer  Vx  dans  Xanilius, 
Xénophon  comme  dans  expérience,  c'est-à-dire  par  a,  comme 
nous  le  faisons  aujourd'hui  en  grec.  Au  rapport  de  Th.  Corneille 
(11,  63),  «M.  Chapelain  remarque  qn* Alexandre  sans  c  après  Yx 
se  prononce  comme  s'il  y  en  avoit  un,  aussi  bien  que  Xerce  et 
Artaxerce.  »  La  même  prononciation  est  prescrite  par  l'Académie 
(smr  Vaugelas  11,  6q)  pour  Xerxes,  Artaxerxes,  par  Régnier 
(6/i)pour  Xavier,  par  De  la  Touche  (36)  pour  f^Xerxès,  Xéno^ 
phon,  Xavier,  7>  etc.  Mais  elle  changea  au  xviif  siècle.  On  lit  dans 
Bouiliette  (1 54,  *ao8):  «Il  est  difficile  de  déterminer  le  son  de 
Yx  au  commencement  des  mots. . .  Xavier,  Xénophon,  Ximénes. .  • 
devroient  se  prononcer  Gzavier. . .  Mais  la  mollesse  qui  a  causé 
tant  de  corruption  dans  notre  langue  fait  que  quantité  de  gens 
prononcent  Zavier,  Zénoplion,  Siménes  ou  Chiménes.  j>  L'Académie , 
en  1762,  prescrit  (x)  Csantippe,  Csercès,  Gzavier.  Domergue  dit 
(671)  que  X  lui  «paroît  avoir  le  son  de  qs  dans  Xavier,  de  gz 
dans  le  Xante,  de  z  dans  Xantippe  et  Xénophon.  r>  Aujourd'hui  on 
a  assimilé  les  noms  propres  au  latin  et  on  prononce  gz. 

Les  noms  appellatifs  se  prononcent  ks,  ksérophagie. 

s"*  SX  devant  une  consonne. 
EXC.  —  H,  Eslienne  rcmarque^-^  et  Bèze  avec  lui  (voir 

^''  73  :  ffQaidam  i(a  pronuntiani  Xénophon,  ut  potins  Gienophon  quain  Ctenophon 
andias.n  II  est  probable  que  l'<  de  gs  représente  ici  un  z,  comme  nous  Pavons  vu 
ci-dessus  (p.  338)  dans  Oudin. 

^^  7/1  :  trQuum  pronuntialur  vox  a  nomine  excê$$uê  deriuata,  aodiri  videlur  c 
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p.  337,  n.  5),  que  devant  Ve  et  !V,  c'est-à-dire  quand  le  e 
devient  sifflant, on  prononce,  en  lalin,  ecc,  que  excenuB  se  pro- 
nonce eccesstiê,  et  que  le  mot  français  excès  suit  cette  prononcia- 
tion, qui  a  prévalu.  H.Ëstienne^^^dit  que  les  courtisans  pronon- 
cent eceUent;  je  n'ai  pas  rencontré  ailleurs  de  mention  de  cette 
prononciation. 

Du  Val  dit  (49)  :  «Nous  prononçons»  x  t^d'vn  ton  aspre, 
naturel  à  ceste  consonante,  tel  qu'elle  l'a  au  latin ,  d'où  sont  tirées 
vne  grande  partie  des  dictions  qui  portent  ceste  consonante 
comme  les  composés  de  ex  et  extra. .  •  extraordinaire ,  excommu- 
nié... contexture.jt 

Vx  se  prononçait  comme  une  s  dans  les  mots  les  plus  usités, 
particulièrement  dans  excuser.  Martin  enseigne  ^^^  même  en  gé- 
néral que  «X  devant  9  ou  c  guttural  se  prononce  comme  s.  7)  Ou- 
din  (37)  et  Duez  (38)  donnent  ce  précepte  pour  quelques  mots. 
Régnier  (63),  De  la  Touche  (35),  enseignent  la  prononciation 
par  es.  Suivant  Buffier  (90&),  4?  et  devant  co  et  eu  a  communé- 
ment le  son  de  ¥s,  excommunier,  excuser.  7>  Harduin  n'approuve 
pas  cette  prononciation  (&3)  :  ce  On  doit  prononcer,  selon  quel- 
ques personnes,  escamùon,  escuse^  escomm$mier;  mais  je  doute 
fort  que  cette  prononciation  soit  du  bel  usage.  7>  Suivant  Gher- 
rier(86),  «plusieurs  grammairiens  de  renom  font  prononcer 
ex  suivis  de  ca,  co,  eu...  come. . .  escaver,  eseorier,  cscuser. »  Fé- 
raud  borne  cet  usage:  «En  conversation,  on  ne  fait  point  sentir 
le  k,  mais  seulement  1'^^  eskommunication,  eskurcion.  d  Aujourd'hui 
la  prononciation  par  es  a  prévalu. 

Escavation  Harduin;  escaver  Gherrier. 

Esquis  Martin  17,  0.  37,  Duez  38;  exquis  Irson  118,  De  la 
Touche. 

Escorier  Gherrier. 

pro  x;  haud  enim  aliter  sonat  quam  si  eccei  scriberelur.  Verum  el  in  Latina  voce  ex- 
ceêtui  eundem  feresonum  literaear  dare  cogimur.n 

<^)  Dial.  579  .  ffOn  commance  fort  i  quitter  ceste  lettre  x,  aussi  bien  en  noetre 
(irancds  courtisan  comme  au  langage  italien.  Car  il  me  souuient  d^avoir  ouy  dire  non 
pas  seulement. . .  Aîeuandre  et  vne  manime. , .  mais  aussi  êêlremê  et  9CêllefU.v 

(*)  «Ayante  ç  vel  ccacabans  efferlur  ut  t,  ni  exquis,  excuae,  quasi  eikis,  e$ht$e,'n 
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Escommunier  Ph.  Garnier  17,  0.,  An.  de  1667,  18,  Duez, 
De  la  Touche  (1696),  Buffier,  Harduîn,  Féraud;  excommunier 
Irson. 

Éicuse  Péletier  Aa  ;  éscuserPéleiier  Ar.  1 1 7,  Joubert b  3 ,  Gau- 
chie (â);  les  uns  disent  escuser,  les  autres,  mieux,  excuser  H. 
Estienne^^);  escuser  De  la  Paye  3o,  Behourt  5i,  An.  de  i6â/i, 
19;  c(ea:ct»erest  indiflferent,»  Maupas  aB;  escuser  Ph.  Garnier, 
Martin,  0.,  An.  de  1667,  18,  Duez;  esctM^  Lartigaut  160,  De 
Soûle  191,  De  la  Touche  (1696)  qui,  en  1710,  prescrit, 
comme  Régnier,  ecsctiser;  escuser  Buffier,  Harduin,  Gherrier. 

Eskurdon  Féraud. 

Eaxlamation  Régnier,  De  la  Touche. 

Esclusian  Lartigaut  160;  exclurre  Régnier. 

EscrementVYï.  Garnier,  0.,  Duez. 

Par  un  changement  inverse,  deux  mots  venus  de  Titalien,  qui 
ont  reçu  Ve  prosthétique,  se  sont  prononces  ecs  au  lieu  de  es. 

^Excompte,  voies  escompte,  d  R. 

Escroc  {y s  se  prononce)  Martin  Sa;  «le  peuple  dit  excroc  et 
les  honnêtes  gens  escroc; 7)  «le  peuple  est  pour  excroquer  et  la 
cour  pour  escroquer,  et  ainsi  il  n'y  a  point  à  balancer  :  il  faut 
dire  escroquer,  n  R. 

EXT.  —  Suivant  Le  Gaygnard  (1  Ai),  «47  sonne  s  dans  sexte, 
texte,  prétexte,  contexte.j)  Suivant  Du  Gardin  (109),  «les  mois 
en  este,  comme  inceste,  ryment  bien  entre  eux  et  contre  exte, 
tels  que  texte,  sexte.  » 

Estase  Saint-Liens  5a,  55;  extase  N.,  T.,  L.,  etc. 

Inextif^ible  N.,  T.,  L.,  0.;  ^inestinguibk  ou  inextinguible, d 
R.;  inextinguibk  Ac.  169&,  etc. 

Uisûon,  -«•  St.  ;  mixtion  L.  ;  mistion,  -er,  mixtion,  -er  0.  ;  mix- 
tion,-er  R.,  etc. 

EXTR.  —  Les  exemples  du  changement  de  Yx  en  s  devant  tr 

^^  73  :  (TÂlii  eicuter,  alii  (et  meliùs  iili  quidein)  eœcuter  proferunt.» 
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sont  piii8  nombreux.  Il  y  a  eu  tendauce  h  éviter  d'avoir  à  pro- 
noncer  quatre  consonnes  consécutives. 

ce  En  nostre  francés  courtisan ...  il  me  souuient  d'auoir  ouy 
dire . . .  esireme,  v  H.  Estienne  Diai.  SyS  ;  (c  un  très  grand  nombre 
de  personnes. . .  diront  une  eitrermié,  esiremement,  estraardinaire,  v 
Buffet  làli. 

Dextre  St.;  dêtre  Meigret  Ment.  &3,  a3;  aditres  Péletier  99; 
dextre  rime  avec  démettre,  T.;  f!^ dextre,  adextre.  Ceste  terminaixon 
se  prononce  bien  aussi  comme  celle  en  eetre,  qui  exprime  Ys,  n 
L;  ((la  consonante  x  de  iextre  se  prononce» 9)  Deiroier  i33; 
Aextre  0. ,  R. ,  etc. 

EXP.  —  EspUquer  0.,  An.  de  1667,  18,  Duez;  inespUcable 
Lartigaut  160. 

Esprimer  Péletier  48,  91. 

S  ± 

LANGUE  VULGAIRE. 

Vx,  dans  les  mots  de  la  langue  vulgaire  qui  ne  sont  pas  des 
noms  propres,  n'est  qu'un  caractère  d'écriture  qui  se  prononce 
toujours  ê. 

Soèxante  Meigret  89,  Saint-Liens ^^^  Le  Gaygnard  lAi,  Mau- 
pas  â5,  0.  37,  etc.  Lanoue  seul  dit  (Sgi)  qu'«on  prononce  l'a? 
comme  z.  • .  en  peu  de  motz  comme  dixiesme,  deuxiesme,  9ixie$me, 
soixante,  saixantiesme.T) 

Deuxième,  mieme,  dixième  Meigret  U 1  v%  etc. 

Tauuer  Bovelles  83;  tauxer  St.;  fxx  sonne  «, »  Le  Gaygnard 
1 4 1 ,  qui  ajoute  à  tauxer  les  mots  texier,  tixier. 

Vx  de  kxive  (St.,  Gauchie  1576,  45,  Saint-Liens  64)  était 
probablement  une  recherche  pédantesque.  Palsgrave  écrit  lessive 
(339),  comme  Lanoue  l'écrit  aussi,  et  comme  Gauchie  et  Saint- 
Liens  prescrivent  de  prononcer. 

('^  Saint-Liens  6à  :  crNolabis  soixante,  lexive ,  BruxeUeê  exprimi  ac  si  depiD[^ 
rentur  duplici  ««,  hoc  modo  :  ioi$9an(e,  BruueUes,  lemve.n 


Digitized  by 


Google 


LIV.  III,  GlIAP.  m,  SECT.  m,  s  1-2.  363 

louxte,  iouzte  Palsgrave  38 \jotUe  Meigret  1 1 8  v**;  futouxte  pour 
iuxt(i  latin,  aucuns  en  vsent,  mais  c'est  trop  de  près  suyure  le 
latin, 99  St.  ici;  ^iouxie  est  par  trop  latin  pour  en  vser  souvent 
en  François, 99  Du  Val  a86;  iouxte  Maupas  3/i3,  0. 

Fraxinelle  0.\frax%neHe  ou  frassinelle,  y)  R.  \fraxinelle  Th.  Cor- 
neille, Trévoux,  Ac.  1762,  etc. 

Vx  se  rencontre  en  un  grand  nombre  de  noms  propres  de 
lieux ,  dans  lesquels  les  grammairiens  prescrivent  toujours  de 
prononcer  ss,  c'est-à-dire  s  forte.  De  notre  temps,  l'écriture  a 
fait  prévaloir  es  en  quelques-uns. 

Xamks,  XainUmge  Maupas  â5.  Baillct  est  le  seul  qui  pres- 
crive la  prononciation  Csaintonge,  qui  était,  certainement,  con- 
traire à  l'usage. 

Auxerre  Maupas;  on  dit  à  Paris,  en  général,  5.  Germain 
lAucserrois, 

Auxois  Monet. 

Auxonne  Ménage  â/i3. 

Saintr-Maixenl  Maupas. 

«Dans  Ltixeuil,  plusieurs  auteurs  prétendent  que  l'on  doit 
lire  Lusseuil  :  mais  si  les  noms  de  lieux  dépendent  quant  à  leur 
prononciation  de  l'usage  général  des  habitants  du  pays  et  des 
provinces  voisines,  on  devra  dire  Lucseu,v  Demandre  11,  983; 
Z/tixaetit/ Syllabaire  de  Bouillon  âa.  De  Wailly  /iaS.  Aujourd'hui 
on  prononce  Yx. 

BrmseUes  Saint-Liens  (voir  p.  3Â  ti,  n.  1).  Villecomte  se  fait  dire 
ironiquement  (48o):  «11  faut  dire  Bruxelles,  car  on  prononce 
actuellement  en  France  plusieurs  lettres  qu'on  ne  prononçoit  pas 
quand  vous  en  êtes  parti.  99  Quelques  personnes  prononcent  au- 
jourd'hui ce  nom  par  es;  mais  cet  usage  n'est  pas  général.  L'Aca- 
démie (1878)  prescrit  de  prononcer  Yx  comme  une  ««forte 99. 

^Leucenibourg,  Lucemburgum,  id  est  Leucorumburgus.  Les 
ignorants  (imperiti)  écrivent  Luxembourg,  j)  N.  L'orthographe 
par  X  prévalut;  mais  tous  les  auteurs  qui  mentionnent  ce  nom, 
Martin,  Oudin,  Chifflet,  Duez,  Richelet,  prescrivent  de  pronon- 
cer Lussembourg.  Aujourd'hui  on  prononce  Yx. 
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f^ Oxford:  prononcez  08for,r>  *Férau(l.  Je  ne  sais  si  cet  usage 
était  général. 

Régnier  cite  les  noms  de  familles  VxeUes,  FUxelles,  comme  se 
prononçant  par  «»  (64). 


SECTION  IV. 

G. 

Le  g  ne  se  rencontre  devant  le  g,  le  d  et  l'ui  que  dans  les 
mots  de  la  langue  savante;  il  se  rencontre  devant  ïn,  soit  dans 
la  langue  vulgaire,  soit  dans  la  langue  savante. 

S  1. 

GG,  GDy  GM. 
r  GG. 

Sugeslion  Saint-Liens  5a;  suggestion  Martin  87,  suggérer  0. 
\^;sucgerer  Raillet  36;  «ils  sonnent  tous  deux, 79  D'Aisy  48; 
sucgéré,sucgestion,7)  Milleran  55* 

«On  dit  exaggerer,  le  premier  g  muet,  »  D'Aisy  48. 

a°  GD. 

Ramus  (69)  représente  par  Madeleine,  Madelon  la  prononcia- 
tion des  mots  qu'il  écrit  suivant  l'orthographe  vulgaire  Magde- 
leine,  Magdelon.  Richclet  écrit  Madelaine,  Madelon.  L'orthographe 
par  g  n'était  pas  encore  tombée  en  désuétude  au  temps  de  Bil- 
lecoq,  qui  atteste  que  le  g  est  muet  dans  ces  deux  noms;  mais 
qu'il  se  prononce  dans  amigdale  (i4o). 

3'   GM. 

Le  g  se  conservait,  en  général,  devant  Tm. 

«G  se  prononce  dcuant  m  au  milieu  des  dictions,  augmenter, 
-ation,yf  0.  19;  «il  faut  prononcer  augmenter,  augmentation,  et 
non  pas  aumenter,  aumentation ,  y>  Irson  i36. 
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Diaphragme,  apofhthegme,  énigme  L.  ;  ii^me  0. 

fn Drame  ou  dragme,7>  St.;  cdVsage  agaigné  que  pour  la  rime 
00  puisse  oster  le  ^  de  dragme  et  le  prononcer  comme  drame,  j) 
\j*\g  est  muet,  Martin  97;  drame  0.;  dragme  R.;  drachme  Ac. 
1694-1718;  «plusieurs  écnsQni  dragme, nkc.  ij ko;  ^drachme: 
on  prononce  dragme, y>  Ac.  1769;  ^drachme.  On  prononce,  et 
même  quelques-uns  écrivent  £&*flg7ite,»  Ac.  1835-1878. 

Flegme,  Jleume,Jlemme.  Voir  I,  p.  468. 

S  2. 

Gif. 

Palsgrave,  après  avoir  posé  en  règle  que,  quand  gna,  gne 
ou  gno  se  rencontrent  dans  un  substantif  ou  dans  un  verbe,  il 
faut  prononcer  un  t  brièvement  et  confusément  entre  In  et  la 
voyelle,  excepte  de  cette  règle  les  deux  substantifs  gigne  et  règne, 
avec  leurs  verbes  signer  et  régner  et  tous  les  mots  qui  en  sont 
formés;  ils  doivent  être  prononcés  uniquement  comme  ils  sont 
écrits^^^On  aurait  doncprononcéleg'dans  ces  mots.  D'autre  part, 
comme  nous  l'avons  vu  plus  haut  (p.  3i4),  Palsgrave  cite  digne 
entre  autres  exemples  des  mots  où  la  première  de  deux  consonnes 
consécutives  devient  muette,  et  comme  se  prononçant  dine. 
C'était,  en  effet,  la  prononciation  de  tous  les  mots  où  le  g  de- 
vant r«  provenait  d'un  c  [cygne) ^  ou  d'un  g  [digne).  On  pronon- 
çait le  latin  de  la  même  manière;  au  témoignage  de  J.  César  Sca- 
liger^^),  on  disait  en  France  mannus  au  lieu  de  magnus.  D'autres 
transformaient  le  gn  latin  en  n  mouillée;  en6n,  d'autres  pro- 
nonçaient, comme  on  le  fait  aujourd'hui ,  et  comme  on  le  faisait 
dès  le  XVI*  siècle  en  grec,  par  un  g^ suivi  d'une  n^^K  Cette  pronon- 
• 

(')  8  :  trFrom  this  raie  be  excepted  there  Iwo  substantyves  signe  and  règne  with 
theyr  y&hes  signer  and  régner,  whiche  with  ail  that  be  formed  of  Ihem  (he  reder 
shall  aounde  as  Ihey  be  written  ooely.n 

^^  I,  10  (p.  99)  :  ffRectè  a  Gennanis,  a  Gallis  malè  :  sic  enim  proferunt  ut  nihil 
inlersit,  ntram  dicas  magnue  an  mamm$.7i 

^^)  H.  Eatiennc  69  :  «r  Quum  lileraro  g  duobus  proferri  modis  videainus ,  ab  \ûs  mol- 
lius,  ab  iUia  vehementius,  non  boc  sed  illo  pronunliari  modo  scicndum  est  iu  Gallids 
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ciation  prévalut  au  xvii"  siècle;  Cossard  dit  (67)  que  «/j*  après 
a,  c,  i,  0,  u  sonne  le  commencement  de  la  première  syllabe  de 
ce  mot  François  guérir,  y>  et  il  cite  en  exemples  agnus,  regnum, 
signe. 

i"*  Langue  vulgaire. 

Dans  les  mots  de  la  langue  vul^jaire,  Tusage  n*a  hdsilc,  en  la 
prononciation  de  gn,  (lu'enlre  In  et  YnL  Le  texte  de  Palsgrave 
cité  plus  haut  (p.  345,  n.  1)  est  le  seul  témoignage  que  j'aie 
rencontré  de  la  prononciation  du  g. 

Agneau.  «C'est  vng  vice  aussi  que  ie  vous  ay  noté  en  parlant 
de^deuant  n,  quand  elle  sonne  mollement  comme  en  aigniau, 
là  où  un  semblable  t  semble  plutost  auoir  quelque  résonance 
après  n,  que  deuant,  comme  en  mignon,  n  Meigret  Escr.  b  6  v°, 
qui  écrit  ankiao  99  v*'(paut-étre  anheao);  aneau  Saint-Liens  1 69; 
^tous  les  Parisiens,  généralement,  prononcent  anneau,  au  lieu 
d'agneau. . .  qui  est  une  prononciation  très  vicieuse. . .  à  cause 
de  Téquivoque. . .  avec  anneau,  annulus.  Mais  comme  ces  messieurs 
sont  les  maistres  du  langage,  il  faut  parler  comme  eux,  quand 
mesme  ils  parlent  mal. . .  Quelques  uns  croient  qu'il  faut  dire 
Y  Agneau  pascal,  et  je  suis  de  leur  avis...  M.  Mitton.  •  «  qui  est  un 
des  maistres  jurez  de  nostre  langue,  dit  toujours  un  carùer  d'a- 
gneau, une  moitié  Jt agneau,  un  agneau,  jt  Ménage  /i65 ;  cdes  Pari- 
siens parlent  presque  tous  de  la  sorte. . .  J'entendis  de  célèbres 
avocats  et  d'éloquents  prédicateurs  parisiens  dire  aneau  dans 
leurs  plaidoyers  et  dans  leurs  sermons,  9  Alemand  7^  ;  ce  pronon- 
cez anô,  ii  R.;  ce  quelques  uns  font  sentir  le  g,  d'autres  non,)»  Ac. 
169a;  ce  les  Parisiens  ne  prononcent  point  le  g...  mais  on  ne 
doit  point  les  imiter  en  cela,  99  De  la  Touche  âi;  ce  l'usage  semble 
partagé;  les  gens  de  lettres  prononcent  plus  souvent  agneau,  et 
les  persones  de  la  cour  plus  souvent  aneau,  y>  Buflier  868;  «leg- 

vocibus ,  cuiusmodi  sunl  régner,  espargner,  beêongner,  teemoigner,  êoigner,  coigner. . . 
pariterque  io  magnanime, magnifique.  Molliorem. . .  voco  pronuntiationeni,quali8G6t 
quam  pi-oferimus  Jatinum  agnue,  vebemenliorem  qualis  est  quum  grseca  àypos  et 
éyvéç  pronuoliaiiuis.-n 
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se  prononce  comme  dans  le  mot  campagne,  Ji  Ac.  1718;  «^bien 
des  gens  à  Paris  et  en  province  prononcent  amau  en  fait  de 
table  et  de  cuisine,  mais  on  dit^^ati  avec  le  gn  mouillé  en 
fait  de  bercail  et  de  bergerie,»  Dumas  aoi;  «le  g^  se  prononce 
mouille, 7>  Ac.  17/io;  «prononcez  avec  ce  son  (w  mouillée) 
agneau...  et  non  pas  aneau...  quoique  plusieurs  personnes,  et 
même  quelques  grammairiens  modernes  prononcent  de  cette 
dernière  façon.  L'usage  le  plus  commun  est  de  suivre  la  pronon- 
ciation contraire, »  Anlonini  1 1 0 ;  «la  plupart  des  Parisiens  pro- 
noncent anneau  en  parlant  d'un  jeune  mouton.  Mais  il  faut  né- 
cessairement dire  e^Tt^u^  99  Restant  568. 

^Agnel,  agnekr,  Agnes,  prononcez  aniel,  etc.»  R.;  «le  g^  se 
prononce  mouillé, »  Ac.  1  yio ,  etc. 

Je  enseigne  Palsgrave  768,  St.,  etc.;  ansénhemans  (titre),  an- 
séné  1 3 ,  anséneroè  1 1  Baïf. 

R^;ne,  -er.  La  rime  de  règne  contre  chesne  est  autorisée  par 
Sibilet  8;  rêne  Meigret  i3â;  «le  g^  ne  se  prononce  point»  dans 
régner,  111,  réner  Am.  1 35  Péletier;  rènhe,  rènlter  Baîf  1  4 ,  c  v"; 
«je  ne  prononce  jamais  qu'auecques  le  g,  »  régner,  Pasquier  67; 
régné  Saint-Liens  169;  la  prononciation  rené,  rener  est  une 
sotte  affectation,  H.  Estienne^^^;  on  prononce  rené,  Bèze^'^^;  règne 
est  rangé  avec  les  mots  en  eigne  et  les  mots  en  ame,  T.  —  Lanoue 
n'autorise  que  la  rime  avec  eigne  et  ne  mentionne  même  pas 
l'autre.  Martin  écrit  (ûi)  renje,  pour  représenter  le  son  mouillé. 
Cossard(âOâ)  attribue  le  son  mouillé  à  régner,  Mauconduit  (3  5), 
à  règne.  On  ne  rencontre  pins  de  mention  de  la  prononciation 
rené,  rener. 

(')  3o3  :  ffEx  ils  quoqiie  qui  média  in  Gallia  (cl  quidem  Parims  fortasse)  nali 
atqae  edncati  fuerunt,  nonnalli  literam  ^...  in  iilis  vocabuHsT)  règne,  reipter, digne, 
signe,  eigner  ctaliisqne  huiusmodi  sono  suo  priuantn  60  :  «Hac. . .  de  re  monendns 
es,  hoc  polius  ex  stulta  quadam  mollis  soni  affeclatione  quam  ex  Gallicœ  lingus  na- 
lura  proGdscî,  vt  a  multis  hœc  litera  g  non  sonetur  anle  n  ;  et  non  règne,  régner, 
digne ,  eigner,  anigner,  aeeignation,  proferator  :  sed  perindc  ac  si  absque  g  scripliim 
esset  rené,  rener,  dine,  itideraqne  cœlera.T) 

^  75  :  trlJsus...  obtiniiil  ul  excipianlur  quidam,  ul  êigne  cura  dcrivnlisul  tigner, 
résigner^  règne  d  régner,  in  (|uibu8g  quiescil  et  n  nalivo  suo  sono  el  non  ilio  molli 
effertnr,  quasi  scnptum  sit  aine. . .  *> 
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Regnard.  hegesi  muet,  Saint-Liens  76,  L.;  ts l'usage  a  com- 
mence h  nous  apprendre  de  ne  le  (le  g)  plus  escrire  inutilement 
et  de  dire. . .  renard ,  n  Du  Val  1 5.  L'usage  d'écrire  le  g  subsista 
encore  longtemps. 

IGN^^).  —  Les  mots  de  la  langue  vulgaire  011  l'on  rencontre 
\Qg  étymologique  sont  cygne,  les  mots  venus  de  dignus,  signum 
avec  leurs  dérivés,  les  féminins  maligne,  bénigne.  L'usage  y  était» 
dès  le  xvi"  siècle,  partagé  entre  Yn  et  Vnh.  Pasquier  dit  (67) 
qu'il  «  ne  prononce  iamais  qu'auecques  le  g7>  digne,  signifier. 
H.  Estienne  blâme  Yn  mouillée  comme  une  sotte  affectation  ; 
Bèze  l'autorise  (voir  p.  347,  n.  a).  Tabouret  permet  de  rimer 
avec  les  mots  en  ine  cdes  mots»  en  igné  «plus  propres  en  os- 
tant  g.  V 

Lanoue  autorise  pour  cigne,  digne,  ind^^  (adjectif  et  verbe) » 
eondigne,  signe,  soussigné,  assigne,  consigne,  insigne,  bénigne,  la 
prononciation  par  gne  et  la  prononciation  par  ne.  Cette  dernière 
prononciation  fut,  comme  nous  allons  le  voir,  en  usage  jusqu'au 
XTUi*  siècle  dans  signer,  assigner,  et  a  prévalu  dans  sinet. 

Cyne  Meigret  Ment.  3i,  Saint-Liens  76,  et  cigne  T.;  «g^n*est 
point  prononcé, )9  Delamothe  55;  cygne  et  cyne  L.;  g  est  tout  à 
fait  muet  (omnino  silet),  An.  de  i6â4,  i4.  De  Fenne  la.  Je 
ne  rencontre  plus  de  témoignage  de  cette  prononciation. 

Sine,  assiner  Péletier  Ar.  96,  Am.  so-s3,  Ar.  26,  Am.  85; 
sinhe  Rambaud  1 08 ;  «^ le  g^. . .  et  rejette  de  signe,  »  Joubert  ( Ann.) 
4o4,  Saint-Liens  76;  signe,  -er  H.  Estienne  (voir  ci-dessus); 
sine,  siner  Bèze  (voir  ci-dessus).  T.,  L.;  sine  Delamothe  55; 
siner,  soussiné,  asinassion  Poisson;  sine,  siner  Behourt  53;  ^^ signe 
et  ses  dérivez  se  prononcent  indifféremment  signe  ou  sine,  m  Mau- 
pas  i5;  dans  signe  et  ses  dérivés,  quelques-uns  suppriment  le 
g,  d'autres  prononcent  gn  comme  nj,  Martin  ^^^  ;  sine,  assiner  «  et 

(^)  M.  G.  Paris  a  fait  remarquer (/?0vti6  critique,  187 A,  11,  169)  que  igns  ne  se 
prononçait  me  que  quand  gn  répond  à  gn  iatin  ;  mais  que  dans  v^^,  etc.,  gn  se  pro- 
nonçait toujours  M^. 

(^)  a8  :  «In  tignê  eiusque  derivatis  g  quidam  réticent,  aJii  proférant  gn  sono 
supra  dicton  nj. 
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les  autres  qui  viennent  du  verbe  signer,  v  0.  19,  Chifflet  8 ,  1 3  ; 
signe Dnez  19;  siner,  assiner  IVlauconduii  s5;  sine  De  Fenne  lâ. 
«Danz...  signer,  consigner,  regnard,  assigné,  loing,  vingt,  bezoing, 
etc.,  l'on  met  ancor  le  g;  mes  trez  mal,  pui  qu'on  ne  l'y  pro- 
nonce aucunement  :  il  ne  faut  que  s'écouter,  et  parler  sincère- 
ment,» Lartigaut  171;  siner  D'Aisy  43,  Bérain  81;  sine,  siner, 
assiner,  assinalion  R.;  sine,  siner  «et  tous  les  dérivez,?)  Hindret 
35,*i63,  Renaud  669;  siner  Mauger  qo,  et  les  dérivés,  De  la 
Touche  31;  «on  prononce  communément  siner,  v  Buffier  868; 
f^signer  et  non  pas  siner, y*  Antonini  (voir  p.  347);  ^gn  se  pro- 
nonce assez  ordinairement  dans  le  discours  familier  comme  une 
seule  n  dans  les  mois  signer,  assigner,  assignation,!)  Restant  37; 
«je  crois  qu'on  prononce  comme  cela  au  palais;  mais  je  suis  bien 
sûr  que  ces  trois  mots  ne  sont  exceptés  que  parmi  les  gens  de 
loi ,  T>  Mauvillon  6 1  ;  «  les  uns  prononcent  v  signer,  assigner,  -aiion , 
«comme  s'il  n'y  avoit  pas  de  g',  les  autres  ?)  suivant  «la  règle  gé- 
nérale,"  Moulis  i48;  «quelques grammairiens  disent  que^^er^ 
assignation,  assigner  se  prononcent  siner,  etc.  Je  crois  cette  pro- 
nonciation vicieuse,  79  De  Wailly  4o6;  même  observation  dans 
Roche  (i3i). 

vi Dessiner,  dessigner:  on  dit  l'un  et  l'autre,  mais  celui  qui  est 
le  plus  en  usage ,  c'est  dessiner.  L'autre  conunence  à  n'être  plus 
usité;  au  moins  ceux  qui  parlent  de  peinture  ne  s'en  servent 
presque  plus;?)  fs^ dessinateur,  dessignateur :  on  dit  l'un  et  l'autre, 
mais  le  premier  est  incomparablement  plus  usité,?)  R.;  dessiner, 
-ateur  Ac.  1694,  etc.;  ff.  dessiner  est  beaucoup  plus  en  usage  que 
dessigner,  n  De  la  Touche  (1710). 

Résigner.  Résiner  Bèze  76;  resigne  et  résine  Tabouret;  ^résine 
un  bénéfice,?)  rezination  Lanoue;  rézinassion  Poisson;  résiner  0., 
R.,  Mauger  ao. 

Consigne  et  consim  L.;  consiner  Lartigaut  (voir  ci-dessus),  Hin- 
dret 26,  *i63,  Mauger âo. 

Sinijie,  sinificahf,  simficacian  Meigret  30  v**,  49  v%  5i,  Ment. 
9,21V**,  etc.; «le  g'  ne  se  prononce  point,??  Péletier  1 1 1,  Am. 
47,46;  «m/it^Rambaud  i70;«n^erJoubert(Ann.)  4o4;«m- 
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ficamofii  Poisson;  « indiffcremment  sinifier  ou  iignifier^ii  Maupas 
i5;  ^nijiet'  0.,  Chifllet,  Duez  19,  De  Fenne,  D'Aisy,  Bérain, 
Milleran  11,  5&»  Mauger,  De  la  Touche;  «on  prononce  commu- 
nément sinifier,  »  BuITier  868;  ^signifier  et  non  pas  sinifier,  »  An- 
lonini(voir  p.  3/17). 

Insigne  St.;  insine  Péletier  io3,  Amour  des  amours,  58; 
insigne  et  insine  L. 

Sinal  Péletier  Am.  1 3  ;  «g'  forme  avec  n  une  prononciation 
mouillée  et  liquide  A^ns  signal,  y*  Ac.  169&  (g). 

fuSinet,  on  Yescviisignet,7>  h.;  signet 0.<,  R.,Ac.  169/1-1718; 
«le  g  ne  se  prononce  plus,»  Ac.  1740-1763;  «le  g  ne  se  pro- 
nonce pas,»  Ac.  1835-1878. 

Digne.  Dine  Meigret  Ment.  A,  97  v%  69,  Def.  a  9  v°;  «le  g- 
ne  se  prononce  point,»  Péletier  111;  diniié,  indinité,  dignifiée  Pé- 
letier 99,  Am.  97,  Ar.  10;  la  rime  de  digne  a\ec  divine  est  dans 
Ronsard,  suivant  Le  Gaygnard  (3^7);  dine,  dinhe,  indinhe  Baïf  b 
9  v%  A  3,  3  y**;  dine  Joubert  (Ann.)  ho  à;  digne  H.  Estienne; 
digne,  indigne  T.  ;  digne,  indigne,  condigne,  dine,  etc.  L.  ;  dine  De- 
lamothe  55;  dignité  Du  Val  16;  digne,  indigne  Duez  19-90;  «g- 
avec  n  forme  une  prononciation  mouillée  et  liquide  dans  digne,  y) 
Ac.  1694(0). 

Indigner  «exemple  de  différence  en  escripture  et  non  point  en 
pronunciation  comme. . .  te  suis  indigné  que  ie  nay  diné,  »  Fabri 
1 3  ;  indigne  et  indine  L. 

Maling,  malignement  St.;  maligne  avec  les  rimes  en  igné  et  les 
rimes  en  itie,  T.  ;  maline  L.  ;  maligne  0. ,  R. ,  etc. 

Bénine  Péletier  Ar.  1  o3  ;  tahenigne  ne  sonne  point  le  g,  »  Jou- 
bert (Ann.)  kok\  bénigne  avec  les  rimes  en  igné  et  les  rimes  en 
ine,  T.;  ^benine  ou  bénigne,  v  L;  bénignité  Cossard  909;  béni- 
gnement,  bénignité  0.;  bénigne  ^.^  etc. 

Cognoistre,  cogtioissance  «nous  escriuons  quelquefois  ce  g- 
douant  n^  et  là  où  elle  ne  sonne  point  ainsi  mollement  comme 
en  cognoistre,  cognoissance  :  mais  aussi  pourroit  on  respondre,  et 
auecq'  raison,  que  le  g*  n'y  sert  de  rien ,  et  qu'il  n'y  est  non  plus 
necessere  qu'en  conoiUe,  cmnestable,  »  Meigret  Escr.E  v°,  Péletier 
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111,  Saint-Liens  76,  H.  Eslienne  93,  Bèze^*^  ccTusage  a  com- 
mencé à  nous  apprendre  de  ne  plus  escrirc  inutilement  le  g  et 
dire...  connoi$tre,7>  Du  Val  i5;  ^cognoistre  s'escrit  maintenant 
auec  deux  n»,  ??  0.  1 9. 

a"  Langue  savante. 

Dans  les  mots  de  la  langue  savante,  Tusage  a  été  partagé, 
pour  la  prononciation  de  g'/i,  entre  n^  nh  et  gn. 

GN,  N.  —  Les  seuls  mots  où  la  prononciation  de  gn  par  n  ait 
prévalu,  et  même,  ce  semble,  d'assez  bonne  heure,  sont  physio- 
norme  et  pronostiquer,  pronostic.  Dans  les  autres,  l'usage  a  été  par- 
tagé entre  la  prononciation  par  n  et  la  prononciation  par  n 
mouillée,  qui  a  fini  par  prévaloir. 

Phiêonomte  Paisgrave  ^bti;  physionomie  T.,  L.;  le  g*  est  muet 
dans  physiognomie,  Martin  s  7  ;  physionomie  0. ,  etc. 

Je  pronostique  Paisgrave  668;  ^pronostiquer,  voyez  prognosti- 
quer,  »  St.  ;  pronostiquer  T. ,  L.  ;  le  ^  est  muet  dans  prognostique 
(subst.),  Martin  97;  «s'escrit  maintenant  sans  g"^?»  0.  19,  Chif- 
fletS,  li;  pronostic, -quer  Ac.  169/i,  etc.  Cf.I,p.  198. 

Signifier,  et  les  autres  mots  dérivés  de  signe.  Voir  p.  348. 

Magnificat  se  prononce  sans  g,  suivant  Duez  (âo),  dont  le 
témoignage  est  isolé. 

Magnifier  se  prononce  sans  g,  Duez;  «quelques  personnes  ne 
font  point  sonner  le  g'  en  magnifique,  licence,  magnifier.  Mais  celte 
lettre  doit  s'y  prononcer,  »  De  la  Touche  3 1 . 

Indignation  est  éctii  tndinacion  par  Meigret  (Ment.  38). 

NH.  —  La  prononciation  degn  par  nh  a  prévalu  dans  les  mots 
qui  sont  devenus  d'un  usage  commun,  ainsi  que  Domergue  l'a 
remarqué  justement. 

Au  xvi*  siècle,  l'usage  a  été  partagé  dans  la  prononciation 
française,  comme  il  l'était  dans  la  prononciation  latine.  H.  Eh- 

^')  3A  :  vr (r  expunclo  scrihendum  est  eonoistre ...,  vel  in  n  mutalo ,  connoÎMtre . . . , 
pro  quibus  viliose  scribi  solct  cognoiêlre.. .  » 
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tienne,  qui  prononçait  agnus  par  une  n  mouillée  (voir  p.  345  ^ 
n.  3),  prononçait  magnanime,  magnifique,  comme  régner,  épar- 
gner, soigner,  coigner.  Gauchie^'^  attribue  la  prononciation  latine 
par  g-n  aux  mots  latins  magnanimité,  indignation,  expugnable;  de 
même  La  Faye^^^  qui  cite  en  exemple  exjmgnahle. 

Du  Val  cite  (i  6)  magnanime  avec  dignité  et  mignon  en  exemple 
des  mots  où^  «mis  douant  n...  pert  sa  prononciation  naturelle 
qui  vient  du  gosier,  et  se  frappe  mignardement  du  bout  de  la 
langue  contre  les  dents. ^y  Ph.  Garnier  dit^^^  que,  dans  les  mots 
semi-latins  magnanime,  magnifique  et  leurs  dérivés ,  on  ne  pro- 
nonce pas  gn  comme  \n  mouillée.  Suivant  Duez^*^  le  g  se  pro- 
nonce comme  un  demi  k  dans  ignominie,  indignation,  expugnable 
et  magnanime  avec  leurs  dérivés. 

Dans  le  courant  du  xvu''  siècle ,  la  prononciation  par  n  mouil- 
lée prévalut  exclusivement,  excepté  en  «quelques  mots  pris  du 
grec  ou  du  latin,  où  la  prononciation  est  plus  dure  et  plus 
sèche;  comme  en  ces  moi^ ^  gnostiques ,  agnitionn  (Ac.  169/1). 

L'usage  a  peut-être  été  partagé  sur  le  mot  agnus. 

«  Les  uns  prétendent  qu'il  faut  prononcer  ag-nus  et  les  autres 
a-gnus;  à  Paris  on  dit  généralement  le  premier,  mais  dans  les 
provinces  voisines  d'Italie,  on  dit  fort  souvent  l'autre,  »  Alemand 
76;  «prononcez  a'nius,yf  R. ,  Hindret  ai;  «le  g*  mouille,»  Ac. 
169&-1835;  «on  prononce  leg^dur,»  Ac.  1878. 

Agnus  castus,  «  prononcez  a-niu$,  99  R.  ;  «  on  prononce  le^  dur,  t> 
Ac.  1835-1878. 

Incognito  Billecoq  lâi;  «ce  terme  italien  est  fort  usité  dans 
notre  langue.  Il  ne  faut  pas  le  prononcer  à  la  manière  latine 
incf^-nito,  mais  à  la  manière  françoise  et  italienne,  inco^ito,j>  De 

^^)  1 575,  38  :  «  G  sequente  »...  in  dictionibus  pure  gallicis  vocem  madidam  gé- 
nérât. . .  in  latinis  oihilomious  iatina  prolatio  valebit  magnanimité,  indignation,  er- 
pugnable,i> 

^*^  9 1  :  (r  In  ellicben  wôrtern ...  die  ibren  ursprung  vom  lateiniachen  baben,  wird 
das  g  gebôrt,  ais  im  êxpugnablê.v 

t^^  Après  avoir  parlé  des  mots  où  gn  se  prononce  mouillé,  il  ajoulc(7)  :  «Exci- 
piuntur  semilatina  magnanime,.,  magnifique, . .  cum  suis  derivalis.» 

W  ao  :  «  Das^  recht  wie  ein  hdb  k  gclesen  vnd  aus^esprocben  wird.n 


Digitized  by 


Google 


LIV.  m,  CHAP.  m,  SEGT.  IV,  s  2,  a*.  353 

la  Touche  (1710);  «on  mouille  gn,7)  Ac.  i835;  cette  remarque 
est  supprimée  en  1878. 

G-N.  —  Domergue  remarque  (â3 3)  que  g  «s s'articule  dans 
tous  les  mots  que  n*a  pas  encore  adoptés  la  langue  usuelle.  Ma-^ 
gnétUme  est  devenu  ma-gné^tisme,  depuis  que  Mesmer  a  placé  ce 
mot  dans  toutes  les  bouches ...  à  Lyon  oh  le  séjour  des  eaux 
fait  prononcer  tous  les  jours  à  tous  les  habitants,  les  eaux 
stagnantes,  la  stagnation  des  eaux,  legn  se  prononce  comme  dans 
agneau.  7t 

Billecoq  (i^i)  donne  la  liste  suivante  des  mots  où  ^le  g  re* 
tient  sa  prononciation  dure':  gnome,  gnomon,  gnomonique,  agna- 
tion,  cognalwn,  regnicole,  incognito.  y> 

A  la  fin  du  xviii^  siècle,  Roche  dit  (i3o)  que  <k plusieurs  per- 
sonnes voudroient  que  gn  se  mouillât  partout  quand  ces  deux 
lettres  commencent  un  mot.  n 

fi  Diagnostic.  U  faut  mettre  un  g  et  le  prononcer  séparément 
sans  le  mouiller  avec  In,»  Trévoux,  Ac.  1835-1878. 

f^  Magnétique.  La  prononciation  la  plus  ordinaire  est  conforme 
au  latin,  en  sorte  qu'on  prononce  le  g  dur  et  sans  mouillerait,  n 
Ac.  1718-1769  (qui  ajoute  magnétisme);  voir  ci-dessus  Do- 
mergue. 

f^ Stagnant.  Le  g  est  dur,»  Ac.  1769 ,  etc. 

f^ Regnicole.  Le  g  se  prononce  durement,»  Ac.  1769,  etc. 

^Igné,  ignicok,  ignition.  On  prononce  le  g  dur,»  Ac. 
1769,  etc. 

^Cognât,  "tion  :  le  g  se  prononce  durement,»  Ac.  1769,  etc. 

^Inexpugnable:  le  g  se  prononce  fortement,»  Ac.  1769,  etc. 
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SECTION  V. 
T,  D. 
8  1. 

T. 

Le  i  ne  se  rencontre  devant  une  autre  consonne  que  IV  que 
dans  un  très  petit  nombre  de  mots. 

Postdater  tt  prononcez  posdater,f)  Fëraud*.  On  prononce  au- 
jourd'hui le  t. 

Posposé  Meigret  5i  v",  19 A;  postposez,  pospozant  Ramus  i43; 
posposer  Saini-Liens  5â,  Martin  3o,  0.  36,  Gbifflet  8,  &3,  De 
Soûle  8 1  ;  postposer  R. 

Asthme, asmeO.,  99;  ^asme,  asmatique  ou  astme ,  astmatique,y) 
Duez  83;  fx-osme  ou  astme  :  on  écrit  et  on  prononce  aussi  ces 
mots  des  deux  manières,"  R.;  f^ asthme:  le  t  et  17i  ne  se  prononce 
pas,»  Ac.  iGgA;  «on  prononce  azme,  azmatique,y)  Ac.  i835; 
on  prononce  assme,  assmatique,  »  Ac.  1878. 

Rhythme,  rhythmer.  Le  t  est  muet,  Martin  3o,  qui  a  sans 
doute  pris  le  mot  dans  le  sens  de  rime,  rimer. 

8  2. 

Le  d  ne  se  trouve  guère  devant  une  consonne ^^^  que  dans  les 
mots  originaires  de  mots  latins  composés  avec  la  préposition  ad 

(0  Gauchie (1576)  38,  (i586)  5;  H.  Estienne  99;  Bèze  78;  Du  Val  la;  Maaset 
3 ;  Bernhard  aa;  Pailiot  7  v**;  Le  Gaygnard  i55 ;  Anonyme  de  169a ,  i3  ;  Maupaa  8; 
Martin  96;  Spalt  76;  Oudin  17;  Vaugelaa  11,  16^  ;  Noël  François  91;  Anonyme  de 
1667,  6;  Ghifflet  8,  io;Raiilet  19;  Duez  ^9;  Irson  i36;  Académie,  Gahiers  i3, 
b;  Ménage  987;  Th.  Gorneille  11,  166  ;  Milleran  11,  38;  Académie  sur  Vaugelas 
II,  166;  Régnier  18;  Saint-Pierre  16;  Mauvillon  thh, 

t')  Au  x?i'  siècle,  il  se  trouvait  rapproché  de  Vm  dans  la  prononciation  madmoi- 
selle,  et  alors  on  Tentendait  à  peine.  Voir  ï,  p.  a6,  n.  i. 
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et  appartenant  à  la  langue  savante.  L'écriture  l'avait  introduit, 
au  xvf  siècle  et  même  avant,  dans  des  mots  français  composés 
avec  la  préposition  à,  comme  aJjancer,  adjourner,  adjauter,  advenir, 
adveu,  advouer,  advenlurer,  admodier,  et  môme,  contrairement  à 
l'étymoiogie,  dans  advancer,  advantage. 

Meigret  se  déclare  contre  cet  emploi  du  J(Escr.  b  a):  «Il  me 
semble  que  nous  en  abusons  en  superfluité,  et  mesmement  es 
vocables  tyrez  de  la  langue  latine,  comme  en  aduenir,  admoneste- 
ment,  aduisé,  et  finablement  en  tous  noms  et  verbes  latins  com- 
posez auecq'la  préposition  ad.  »  De  même  Péletier  (  i  ir4)  :  <?  Si. . . 
a  simple  et  préposicion  françoèse,  é  auenir,  amener,  ajoindre  sont 
moz  françoès  composez  d'èle  é  d'autres  moz  qui  sont  anliers, 
pourquoè  lés  corromprons  nous  an  écriuant?  é  puis,  s'il  ne  lés 
faut  point  corrompre,  pourquoè  corrompons  nous  les  autres? 
comme  aduocat,  aduis,  aduantage.7)  Vaugelas  dit  (u,  i64)  que 
«pour bien  faire  il  ne  faudroit  point  mettre  le  d  aux  mots  oii  il 
ne  se  prononce  point;  aussi  est-ce  le  sentiment  de  tous  ceux  qui 
sy  connoissent,?) L'Académie,  en  1696  etiytS,  conserva  pour- 
tant le  d  dans  aijoumer,  adjcmster,  advenir,  advenCûfe,  advertir, 
adveu,  advouer,  advocat,  advis,  adviser,  en  avertissant  que  «le  rf 
ne  se  prononce  point;»  en  17/10,  elle  a  supprimé,  le  d  dans 
tous  ces  mots. 

H.  Estienne^^^  tout  en  accordant  que  le  d  est  muet  surtout 
au  commencement  des  verbes,  comme  advancer,  advenir,  advertir, 
adjousler,  adjoumer,  et  même  dans  certains  noms,  advnntage, 
advis,  advocat  et  leurs  dérivés  advantager,  etc.,  maintient  que 
dans  adversaire,  admettre,  administrer  et  en  quelques  autres  le  d 
se  prononce  comme  dans  les  mots  latins  correspondants,  quoique 
le  peuple  ne  le  fasse  pas  entendre.  Bèze  se  déclare  pour  cette 
prononciation  populaire,  car  il  enseigne  que  d  est  muet  devant 

<*^  ga  :  tr . . .  Obmulescit  inlerdum  et  quidcm  in  princîpiis  verborum  praesertim  : 
vt  in  advancer,  advenir,  advertir,  adjousler,  adjoumer. . .  in  advanUige,  advis,  ad- 
vocat et  in  verbis  quœ  ex  iis  sunt  deriuata . . .  at  vero  in  adversaire,  admettre,  admi- 
nistrer, nihilo  magis  est  muta  haic  lilera  d,  quàm  in  lalinis. . .  itidemquc  in  quibus- 
dam  aliis  sonus  eius  auditur,  vbi  à  vulgo  non  pronunliatur.  Nam  hoc  isUi  eliam  in 
re  poccat ,  proferens . . .  aministrer  pro  administrer.  *» 
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j,  V  et  m,  sans  mentionner  d'autre  exception  açoLoàmirer  et  ses 
dérivés.  Du  Val  dit  que  J  «ne  se  fait  point  ouyr  deuantm  ou  du 
moins  fort  mollement,  et  de  mesme  deuanty  et  v.» 

Cependant  la  prononciation  latine  signalée  par  H.  Estienne 
s'introduisit  dans  quelques  mots  purement  français,  au  moins 
quant  à  la  forme,  mais  qui  n'étaient  sans  doute  pas  d'un  usage 
très  commun;  et  elle  se  maintint,  à  plus  forte  raison,  dans  les 
mots  de  la  langue  savante. 

Par  une  confusion  vicieuse,  où  induisaient  les  caprices  de 
l'usage,  au  témoignage  de  Chifflet  (8,10),  «autrefois  quelques* 
uns  disoient  par  ignorance  de  l'étymologie  advermn  pour  aversion, 
qui  veut  dire  horreur,  dédain,  contrecœur,  haine;  mais  présen- 
tement il  n'y  a  plus  que  quelques  femmes  qui  retiennent  cette 
erreur.  » 

Adjacent  Le  rf  se  prononce,  Martin,  0.,  An.  de  1687,  ^*"" 
gelas,  etc. 

Adjectif  Ment  16,  ajectifshus  d,  so,  5  A,  etc.  Meigrel;  ajectiz 
Péletier  Ar.  38;  o^'eÂrtr/TRamus  66  et  passim;  le  d  se  prononce, 
0.,  Duez,  Régnier, 

Adjuger.  Le  d  est  muet,  Bèze,  Du  Val,  Bernhard,  Poisson, 
Le  Gaygnard,  An.  de  i6â/i,  Vaugelas,  An.  de  1667,  Chifflet» 
Duez,  Mauconduit  18;  «plusieurs  y  prononcent  le  rf,»  Ac.  Cah. 
i3  b;  «se  prononce  et  même  s'écrit  sans  d,y>  R.;  «on  oste  le  d 
de  tous  les  mots  où  il  ne  doit  point  se  faire  sentir.  Ainsi ,  comme 
on  trouve  écrit. . .  ajuger. . .  on  ne  sauroit  se  tromper  à  la  pro- 
nonciation de  ces  mots ,  »  Th.  Corneille  ;  ajuger  Roux  9 1  ;  «  on  ne 
prononce  point  le  rf,»  Ac.  169 A,  Ac.  sur  Vaugelas,  Régnier ^'\ 
Saint-Pierre  16,  Delà  Touche  11,  ai,  Ac.  1718-1740;  «on 
écrit  également  bien  adjuger  et  ajuger;  mais  on  ne  prononce 
que  comme  s'il  n'y  avoit  point  de  d,  v  Mauvillon  ;  adjuger  Ac. 
1763,  etc. 

Adjudicasmn  Poisson  i à;  adjudication  Vaugelas,  An.  de  1667, 

^^)  18  :  tcL^usage  le  plus  commun  eat  de  supprimer  la  pronondation  du  (i  ou  de 
i^aiïoiblir  de  telle  sorte  qu^à  peine  eUe  se  fasse  sentim  dans  adjoumer,  adjouiter, 
adjuger,  -dication,  -4icatadre,  adjoint. 
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Ghîfflet,  Irson ,  R.  ;  <(  on  ne  prononce  point  le  J^  )9  Ac.  1 69/i ,  Ac. 
sur  Vaugelas,  Régnier;  ce  les  uns  prononcent  le  d,  les  autres 
noUyii  Ac.  1718;  «la  pluspart  ne  prononcent  plus  le  d,yi  Ac. 
i^Uo;  adjtUUcaûoH  Ac.  176a, etc. 

Adjudicataire R. ,  Renaud  667  ;  «le  <2  se  prononce,  »  Ac.  1 69/i  ; 
syndicataire  Régnier;  «le  (/  se  prononce,"  Ac.  1718;  «la  plus- 
part  ne  prononcent  plus  le  J,?'  Ac.  17/10;  adjudicataire  Ac. 
176a,  etc. 

vtAjudant.  On  écrit  aussi  adjudant,  mais  on  ne  prononce  point 
le  d,  Ji  Trévoux;  adjudant  Ac.  176a,  etc. 

Coajuteur  Noël  François  198;  coadjuteurï^.^  etc. 

Ajurer  MeigretMent.  4i,  Bèze,  Le  Gaygnard;  adjurer  Bern- 
hard,  Vaugelas,  Irson. 

Adjouster.  Le  d  est  muet,  H.  Estienne,  Bèze,  Bemkard;  «on 
prononce  le  d  dans  la  ville,  et  mal,  mais  non  pas  à  la  cour,» 
Vaugelas;  il  ne  faut  ni  escrire  ni  prononcer  le  d,  comme  font 
dWdinaire  les  Parisiens,  prononçants  non  sans  beaucoup  de 
rudesse  jWtotf^te,  au  lieu  de  dire  ]ai(mste,  v  id.  (suppl.)  11  >  ^79  ; 
«plusieurs  personnes  y  prononcent  le  d,  v  Ac.  Cah.;  ajouster  Ré- 
gnier (voir  p.  356,  n.  1). 

Adjoindre.  Ajoindre,  -om<  Meigret  54,  55  v%  Péletier  11 4, 
Gauchie  i5S6,  38,  Ramus  i/i4,  Bernhard,  Poisson  34,  Le 
Gaygnard;  adjoindre,  -oint  Vaugelas;  ajoindre  Noël  François  198; 
aJ^'oindre,  -oint  An.  de  1657,  Duez,  Irson;  «Monsieur  de  Vau- 
gelas. . .  s'est  trompé.  On  dit  un  ajoint,  »  Ménage  287  ;  «plusieurs 
y  (dans  adjoindre)  prononcent  le  d,yf  Ac.  Cah.;  ajoindre,  -oin/, 
Bérain  139;  (goint  R.,  qui  ne  donne  pas  le  verbe;  «dites.  •  • 
yoint. . .  On  ne  dit  ni  adjomdre  ni  ajoindre,  ce  mot  n'étant  aucune- 
ment en  usage,  Milleran  11,  38;  ajoindre,  -oint  Ac.  i&^li; ajoint 
Régnier  (voir  p.  356,  n.  1),  Saint-Pierre  16;  adjoindre,  -oint 
Ac.  1718,  etc. 

Adjonction.  Ajonccion  Meigret  48 ,  Poisson  34  ;  adjonction  Vau- 
gelas, Duez,  Irson,  R.,  etc. 

Avèrsére Péletier  Am.  1 43 ,  Saint-Liens  1 57  ;  adversaire  H.  Es- 
tîenne>  Masset,  Bernhard;  aversaire  Laval   19,  10;  adversaire 
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An.  (le  162 4,  Maupas,  Spalt;  «peut  aussi  se  prononcer  auer- 
8aire,7)  0.;  adversaire  Vaugelas,  An.  de  lôSy,  Duez,  Irson; 
avermire  Uaillct;  adversaire  Ménage;  «quelques  uns  prononcent 
aversaire,  mais  la  plupart  font  sentir  le  d,y>  R.;  «tout  le  monde 
prononce  aversaire,7)  Th.  Corneille;  «il  y  en  a  qui  prononcent 
sans  d,r)  Milleran;  «on  afToiblit  beaucoup  la  prononciation 9»  du 
d,  Régnier  1 9  ;  adversaire  Ac.  1718,  etc. 

^Aduerse  peut  aussi  se  prononcer  auer8e,r>  0.;  «on  dit  partie 
averse  y  quoy  qu'on  dise  adversaire,  n  Ménage,  Bérain  189;  «par 
une  bizarrerie  de  Tusage,  on  prononce  ot^er^e^^R.;  «onaffoiblit 
beaucoup»  la  prononciation  du  d,  Régnier  19;  adverse  Ac. 
1718,  etc. 

Auèrsité  Péletier  Ar.  76;  aduersité  Bernhard;  aversité  Laval 
12,3,  Martin;  aduersité  peut  aussi  se  prononcer  auèrsité,  0.; 
adversité  Y augehs 9  An.  de  1657,  Duez,  Irson,  R.;  «plusieurs 
fout  sentir  le  d  dans  adversité,  »  Th.  Corneille;  «  il  y  en  a  qui  pro- 
noncent sans  d,j)  Milleran;  «on  affoiblit  beaucoup ??  la  pronon- 
ciation du  d,  Régnier  1 9  ;  adversité  Ac.  1718,  etc. 

Advertance  et  dérivé,  Martin;  inavertance  Péletier  Ar.  a6, 
Poisson;  itiadvertaiice  R. ,  De  la  Touche,  Billecoq,  etc. 

Adverbe  Ment,  la,  avèrbe  19  v**  et  partout,  Meigret;  avèrbe 
Péletier  Ar.  89 ,  Ramus  18/i  et  partout;  adverbe  Manet,  An.  de 
169/1,  Maupas,  Martin,  0.,  Vaugelas,  etc. 

Admettre  H.  Estienne,  etc.;  amettre  Le  Gaygnard,  An.  de 
1657. 

Admirer,  -able,  -^tim.  Admirable  Ment.  54,  amirable  4,  ami- 
racion  189  v",  i/io,  Rep.  7,  amiratif  ilio  V  Meigret;  amirable 
Joubert  5,6;  admirer  Bèze,  Paliiot;  amirer  Le  Gaygnard;  admi- 
rer Maupas;  rf  «se  prononce.  11  n'y  a  que  les  Gascons  qui  disent 
amirer,  amirable,  etc.  w  Vaugelas;  ^ amirable  pour  admirable  est 
gascon,»  Th.  Corneille. 

Administrer,  -ation,  «Nous  vismes  un  des  Essars  qui...  en  ses 
dernières  traductions  nous  servit  de  ces  mots  amonester,  contm- 
ner,  sutil,  calannier,  aministratûm. . .  Je  proteste  d'estre  résolu  et 
ferme  en  mon  ancienne  prononciation  d'admonester,  conlemner, 


Digitized  by 


Google 


LIV.  111,  CHAP.  III,  SEGT.  V,  S  2.  ^59 

subùl,  catowùer,  administrer,  v  Pasquier  Sy;  le  peuple  prononce 
amministrer  pour  administrer,  H.  Estienne;  aministrer  Le  Gay- 
gnard;  administrer  Maupas»  ei  administration  Vaugelas. 

Admonester  est  écrit  partout  sans  d  dans  Meigret,  Pélelier, 
Baïf;  admonester  Pasquier  (voir  ci-dessus);  amonester  Bèze;  «le  d 
se  profère...  piain,7>  Paliiot  7  v**;  admonœter  Poisson;  amonester 
Du  Val,  Bernhard,  Le  Gaygnard,  Behourt,  0.;  «le  d  se  pro- 
nonce,» Vaugelas,  An.  de  1667,  Irson;  «M.  de  Vaugelas, . .  a 
fort  bien  décidé  qu'on  prononçoit  admonester  et  admonition,  9  Mé- 
nage; admoniter  R.  ;  admonester  Ac.  1,6:9  4;  ^^^^^^^  Régnier,  De 
la  Touche  17;  admonété  Mauvillon:;:  amoni(^  Féraud;  admonéter 
Ac.  1762. 

Amonicion  Meigret  io5  et  y**;  admonition  Poisson,  Vaugehs, 
Duez,  Raillet,  Irson,  Ménage,  R.,  etc. 

Admodier,  -ation.  U  ne  faut  pas  de  d  aux  mots  «qui  nç  vien- 
nent pas  du  latin  comme  amodier,  ^ation  et  admirai,  où  ijKne  faut 
pas  prononcer  le  d,  n  Vaugelas;  fn admodier,  plusieurs  prononcent 
amodier,?)  Ac.  fj tS;  amodier  Ac.  1760,  etc. 

Amiral  L.;  ^admirai;  peut  estre  que  nous  deurions  escrire 
amiral  à  cause  de  emir,7)  N.;  le  d  est  muet,  Bernhard;  «il  faut 
non  seulement  prononcer,  mais  escrire  arfmiro/ sans  d,7>  Vauge- 
las; nie  d  se  prononce  dans  admirai, t)  Raillet,  dont  le  témoi- 
gnage est  isolé,  et  qui  évidemment  se  trompe. 

Dnester,  Dnieper.  N  ester,  iVieper  M  onet;  Dnieper  Trévoux. 

Landgrave,  -iat.  «On  ne  prononce  point  le  d,  »  Féraud. 
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SECTION  VI. 

P,  B. 

SI. 

La  tendance  a  été  de  ne  pas  prononcer  lep  devant  une  autre 
consonne  dans  la  proportion  où  les  mots  étaient  entrés  dans 
Tusage  commun.  L'usage  moderne  Ta  rétabli  dans  un  grand 
nombre  de  mots  où  on  ne  le  prononçait  pas  autrefois. 

Il  s'est  maintenu  plus  facilement  après  la  voyelle  non  nasale 
qu'après  la  voyelle  nasalisée. 

On  a  laissé  longtemps  le  p  dans  niepee,  nopce,  quoiqu'on  pro- 
nonçât nieee,  noce,  comme  Lanoue  écrit.  On  l'avait  introduit 
contre  toute  raison  dans  apvril,  nepveu,  où  il  n'a  jamais  dû  se 
prononcer. 

Soupçon  est  le  produit  de  la  syncope  de  Xe  dans  souspeçan. 
Voir  1,  p.  i58. 

1**  p  initial. 

t(Les  Français  disent  pour  psalme,  ptaUere,  Mime,  9aUere,7> 
Palsgrave  ai;  ^psf>  ont  leur  (c plein  son  en  p9almes,7)  Meigret 
Ment,  ati;  «comunement  nous  dizons  salme9,y)  id.  17  v*"; 
séaumes  Péletier  Ar.  1/1-6  5;  «  plusieurs.  ••  au  lieu  de  dire  m 
pseaume  de  Dauid,  disoyent  vn  sesseaume  de  Dauid,  pource  qu'ils 
oyoyent  ordinairement  parler  des  sept  pseaumes  :  au  lieu  de  quoy 
(comme  l'oreille  de  chacun  se  sçait  bien  acconmioder  à  son 
ignorance)  ils  eniendoyeni seueaumes,7)  H.  Estienne  Dial.  /i33; 
le  p  est  muet  dans  pseaume,  Martin,  0.,  Vaugeias  11,  66;  An. 
de  1657,  17,  Chifflet,  D'Aisy  Ag,  Duez;  «^quelques  uns  pro- 

^*)  Palliot  30  >**;  Bernhard  a3;  DuVal  3o,  3i;  Maupas  90;  Martin  39  ;  Oudin  95; 
Ghifflet  8,  89;  Duei  55,  56;  Irson  187;  Régnier  67;  De  la  Touche  96;  Vallart 
69;  Antonini  99;  De  Wailly  A  i5;  Domergue  /i55. 


Digitized  by 


Google 


LIV.  III,  CHAP.  III,  SECT.  VI,  S  1,  r.  361 

noncent  seautnes,  j>  Ac.  Gah.  8 &  ;  «si  on  entendoit  un  prédicateur 
citer  le  seaume  1 1 7  ou  117  («te),  on  le  trouueroit  bien  affecté. 
A  la  uerité,  on  prononce  les  septseaumes,  mais  on  dit  les  pseaumes 
de  David,  7>  Bossuet  (Ac.  Gah.  xxix);  «cW  comme  le  peuple 
parie  présentement  :  les  sept  séavmes.  La  pluspart  des  ecclésias- 
tiques d^eni  fséaume,yi  Ménage  107;  tâl  faut  prononcer  les 
seaumes,  j>  Bérain  1 1 5  ;  «il  est  certain  que  Ton  dit  communément 
les  sept  seautnes  et  non  pas  les  sept  pseaumes,  n  Th.  Corneille  11, 
67;  fupseaume:  prononcez  saûme,Ji  R.;  pseaume  Ac.  169&,  etc.; 
p  est  muet,  Milleran  11,  88;  «quelques  uns  tiennent  qu'on  pro- 
nonce les  sept  seaumes,  sans  faire  sentir  le  p...  les  autres  en  plus 
grand  nombre  croyent  qu'on  doit  prononcer  sept  pseaumes  comme 
on  prononce  psalmiste,  psalmodier  et  psaltérion,  r>  Ac.  sur  Vaugelas 
u,  67;  «on  retranche»  le  p  «de  la  conversation  familière  dans 
...pseaumes  et  surtout  dans  cette  phrase  les  sept  pseaumes,  n  Ré- 
gnier; j9  est  muet,  De  la  Touche,  Buffier;  se  prononce,  Dumas 
179;  «on  fait  sentir  le  p  dans  la  prononciation  soutenue, 99  An- 
tonini  91;  «beaucoup  d'habiles  gens  et  de  bons  parleurs  ne 
veulent  plus  qu'on  le  prononce  dans  pseaume,  pseautier,  psal- 
miste, psaltérion,  psalmodie,  y)  Boulliette  1&6;  cette  remarque  est 
reproduite  par  Moulis  (las),  qui  ajoute  :  «11  y  a  aussi  d'habiles 
gens  qui  veulent  qu'on  fasse  sentir  le  p...  Cette  dernière  pro- 
nonciation me  paroit  plus  naturelle; 99  Demandre  (11,  5166) 
s'exprime  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  que  Moulis;  ^p  se 
prononce ,  »  Domergue. 

Psautier.  P  se  prononce,  Du  Val;  est  muet,  Martin,  0.,  An. 
de  1657,  17,  Chifflet,  Duez;  ^psautier  constamment»  se. pro- 
nonce par  xm  pv  Bossuet  (Ac.  Cah.  xxix);  «quelques  vns  pro- 
noncent sautier,  mais  mal,»  Ac.  Cah.  8/1;  «ceux  qui  disent 
séaume  disent  pauft'er;  et  j'ay  remarqué  que  ceux  qui  se  piquent 
de  bien  parler  parlent  de  la  sorte,»  Ménage  107;  «prononcez 
sautier,r>  R.;  ^  se  prononce,  Milleran  11,  88;  est  muet.  De  la 
Touche  (^6),  qui  ensuite  s'est  rétracté;  se  prononce,  BuOier 
887,  Dumas  179;  voir  ci-dessus  les  remarques  de  Boullietle, 
Moulis,  Demandre. 
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Psalmodier  (Duval,  CbifQet,  elc),  psaltnisle  (Ménage),  ;wa/te- 
rian  (Cbifflet)  prononcent  le  p.  Voir  ci-dessus  (p.  36 1)  les  re- 
marques de  Boullietle,  Moulis,  Demandre. 

^Ptisanc,  voyez  tisane,  j)  St.;  tizane  L.,  etc.  Le  p  se  prononce 
suivant  Du  Val,  dont  le  témoignage  est  isolé. 

a*  PT  non  précédé  d'une  voyelle  nasale. 

Balesme,  balize  L.,  etc. 

Baptistère,  hatistere  Monet;  baptistère  GhiiHet;  batistere  R.,  Ré- 
gnier; «le;?  ne  se  prononce  point, >»  Ac.  1718,  etc. 

Baptismal  ChîS&ei;  batismal^.;  b(^tismal  Régnier,  Antonini; 
^le  p  se  prononce.»  Ac.  1763;  «ne  se  prononce  pas,»  Ac. 
1835-1878. 

Baptiste.  Le  p  ne  se  prononce  pas^  Régnier. 

Aptitude  0. 

Captieux  Duez. 

Capitaine,  captaine.  Le  p  ^  faisait  à  peine  entendre.  Voir 
1,  p.  516,  n.  1. 

Excéti  io6,Ar.  5 6-60,  excète  112  Péletier. 

H.  Estienne  mentionne  (Dial.  553)  une  prononciation  vi- 
cieuse par  laquelle  on  dit  fnaccelter  pour  accepter  et  accettation 
pour  acceptation.  » 

RiPt»  a  un  «plein  son»  «en  septième,  combien  que  settiemè  et 
aosi  en  uzage,»  Meigret  Ment,  ak;  le/?  «se  taist»  suivant  Mau- 
pas  dans  si^sept  et  tous  ses  autres  dérivez;»  mais  il  se  prononce 
dans  septante,  septentrion,  septembre  (An.  de  162/1,  i5),  septua- 
génaire, septuagesime  0. 

v^  Cheptel:  on  prononce  chetel,ji  Ac.  1835-1878. 

Tabouret  mentionne  la  rime  Egypte-incite. 

Optique  0. 

Corruption  «p  a»  un  «plein  son,»  Meigret  Ment,  aâ;  concep- 
don  Meigret  9.  aa  v%  Péletier  i93;  le  p  se  prononce  dans  les 
mots  en  ption  suivant  Lanoue  (j)tion)\  consession  Poisson;  |i  «se 
prononce  en  tous  les  noms  verbaux  terminez  en  ption,  comme 
adoption,  exception,  conception,  description,  elc.»  CbilHet. 
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Précepteur,  corrupteur  Duez. 

Scoulpturese  prononce  scouture,  Palsgrave;  le;?  est  muet  en 
sculpteur,  -ure,  Martin;  c^ quelques-uns  disent  «ctitour^  mais  ces 
quelques-uns  là  parient  comme  le  peuple.  Le  bel  usage  est 
pour  sculpteur,  »  m  sculpture,  scukure,  »  R.  ;  «on  doit  prononcer  et 
écrire  sculpteur  et  sculpture,  et  non  pas  sculteur  et  scukure,  »  De 
la  Touche  (1710);^»  ne  sonne  point  dans  sculpter,  -eur,  -ure,  » 
Vallart  62;  «se  prononce  dans  sculpter,  -eur,  -ure,!)  Domergue 
^55;  «on  prononce  «cu/(er^  sculteur  et  scukure, y)  Ac.  i835- 
1878. 

3-   MPT, 

Il  y  a  eu  de  bonne  heure  tendance  à  syncoper  le  p  après  la 
voyelle  nasale,  surtout  après  om  tonique. 

EMPT.  —  fa  Exempte  peut  rimer  avec  sente,  Sibilet  8;  «ftr- 
empte  se  peut  bien  prononcer  comme  il  est  icy  escrit.  Toutes- 
fois  plus  ordinairement  il  se  prononce  comme  s'il  estoit  escrit 
exemte,n  L.;  exanter  Laval  109,  11,  0.,  Chifflet,  Duez,  etc. 

Exemption.  Le  p  se  prononce,  L.  ;  examtion  Monet;  le  p  se 
prononce,  0.;  est  muet,  Duez;  se  prononce,  Ac.  169 4,  etc., 
Régnier,  Vallart,  Antonini. 

Contemptible,  -teur,  Contamtibles  Laval  5 ,  4 ,  et  contamteur  Mo- 
net; contemtible  Duez;  «ces  deux  mots  me  semblent  bien  rudes, 
et  particulièrement»  contempteur,  Vaugelas;  ^contemptible  seroit 
présentement  aussi  insupportable  en  vers  qu'en  prose.  On  no 
dit  plus  du  ioni  contempteur,  7)  Th.  Corneille;  ^contempteur,  -ùble 
Ac.  169/1-1762;  «I? sonne,»  De  Wailly,  Ac.  1835-1878. 

Rédempteur,  redamteur  Monet;  rédemption  ChiflBet,  et  redemp- 
teur  Régnier,  etc. 

Peramtoire,  -rement  Monet,  dont  le  témoignage  est  isolé. 

OMPT.  —  Suivant  Meigret  (Ment,  ai),  «m  précèdent  pt 
amoulit  ce  p  tellement  q'èn  promptitude,  comptes,  le  p  n'a  qazi 
corne  point  de  force,  de  sorte  q'il  semble  qc  nous  nepronon- 
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cions  gieres  qe  m  en  promptitude,  è  compte,  aaèq  le  son  du  p  bien 
sourd.» 

Lanoue  fait  à  pronte  la  remarque  suivante  :  «On  escrit 
prompte,  comme  aussi  compte  et  dompte,  mais  cela  n'empesche  de 
les  prononcer  conmie  ilz  sont  orthographiez  icy,  ny  de  les  es- 
crire  aussi  qui  veut,  IVn  et  lautre  est  receu.  En  effet,  pour  la 
rime,  ilz  doiuent  estre  reportez  en  ce  lieu»  avec  les  mots  en 
ontê. 

Compte,  -er:  ^\e  son  du  pn  est  «bien  sourd,»  Meigret  (voir 
ci-dessus);  se  prononce  comme  conle  suivant  Joubert(Ann.  /lo/î), 
Bèze^*^  L,  etc. 

Douter  St.,  Péletier  Ar.  106,  Joubert  (Ann.)  hok;  donter  : 
aucuns  escriuent  dompter, n  N.;  dompte  rime  avec  (pronte.  T.; 
donte  L.  ;  le  p  est  muet,  Bernhard;  dantés  Laval  1  o5 ,  9  ;  le  p  est 
muet,  Duez,  Mauconduit  38,  Bérain  89 ,  R.;  domter  Milleran  11, 
91;  domter  Ac.  169&-1718;  fi^dompter.  On  ne  fait  pas  sentir  le 
p,7>  Ac.  17/jo;  dompter  Ac.  1769;  «le  p  ne  se  prononce  que 
dans  le  discours  soutenu,»  De  Wailly;  «on  doit  Técrire  et  le 
prononcer,  »Domergue;«  on  ne  fait  pas  sentir  le  p,r>  Ac.  i835; 
cette  observation  est  supprimée  en  1878. 

Dontable  St.;  domtabk  T.;  le  p  est  muet,  Duez,  Irson,  R.; 
domtabk  Ac.  169/î;  «le  |?  se  fait  sentir  dans  la  prononciation 
soutenue,»  Ac.  176s,  De  Wailly;  «on  ne  fait  pas  sentir  lep,» 
Ac.  i835;  cette  observation  est  supprimée  en  1878. 

Indomtable  L.,  Poisson,  Monet,  Irson,  et  indomté  R.;  indom- 
table,  -domUkc.  169&;  indomptable,  --dompté kc.  1769;  «le  j9  ne 
se  prononce  pas  dans  le  discours  soutenu,»  De  Wailly;  «on 
doit  l'écrire  et  le  prononcer,»  Domergue;  indomptable,  -dompté. 
«On  ne  fait  pas  sentir  le  /?>»  Ac.  i835;  «on  fait  sentir  le  p,D 
Ac.  1878. 

Prompte.  Sibilet  permet  de  le  rimer  avec  honte  (8);  pronte  Pé- 
letier Am.  5i3,  L.,  etc. 

Promptement,  ineptement.  «Le  p  fait  le  commencement  de  la 

t*'  78  :  «P  quiesdt  in  his  duabus  dicUonibus  temps  et  c(ni^te  (computuro),  ut 
{il  manqué  ici  nihil)  differpt  a  conte  (cornes).» 
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syllabe,  et  doit  estro  ainsi  jivononcé.prom-f  tentent,  ine-ptement,y) 
Du  Val  3 1  ;  promtemant  Monet ,  0. ,  etc. 

Promptitude.  On  fait  entendre «lep bien  sourd»  (voir  p.  36&); 
jnvmtitude  5o  Meigret;  «j?  se  prononce  intelligiblement,»  Pal- 
liot  3  0  V**;  promùtude  Monet,  0.,  etc. 

In-promptu.  In-pnmtu  Féraud;  «le  j»  se  prononce,»  De 
WaiUy. 

Sumtuosité  Palsgrave  278;  sorUueux  Baïf  c  v®;  «/?  se  prononce 
intelligiblement...  en  somptueux, f>  Palliot  so  v^;  somptueux, 
somtuetix,  --eusement,  -^sité  Monei; somptueux ,  etc.,  R.,  etc. 

Présomption.  Le p  se  prononce,  L,  Bernhard  q3;  presomdon, 
'Uteux  Laval  &s,  s8;  5,  6,  Monet,  Duez;  te  prononcez  |;r^,Mm- 
cion,  Ji  R. ,  qui  ne  fait  pas  de  remarque  sur  les  adjectifs  -ptueux, 
■ornent;  présomption  Ac.  169/1,  ^^^' 

Assomption.  Le  p  se  prononce,  L.;  est  muet,  Duez;  se  pro- 
nonce, R.,  etc. 

Consomption.  Le  p  se  prononce,  L.,  etc.;  consumtion  Monet; 
consoncion  Féraud. 

IMPT.  —  Symptôme.  SintAme  Poisson;  rnnptome,  -^tique, 
R.,  etc.;  ^p  ne  sonne  pas,»  De  Wailly,  Syllabaire  de  Bouillon 
71;  se  prononce  dans  symptomatique ,  Ac.  1 835,  et  symptôme  Ac. 
1878. 

S  2. 

Meigret  dit  (Escr.  d  9  v"):»  Tenez  pour  règle  generalle  que 
i  et  /  ne  se  rencontrent  iamés  en  la  prononciation  françoise 
auant  v  consonante.  »  En  effet  on  avait  étrangement  abusé  du  b 
dans debuoir,  de  lydans  hriejue,  hriefuement,  veufue,  trefue^^\  oii 

(^)  Joubert  Ann.  hoh  ;  Bèze  7a;  Du  Yal  6;  Berahard  si 9;  Le  Gaygnard  1 55  ;  Ano- 
nyme de  i6sil,  19;  Maupas  6;  Oadin  lA;  Ghifflet  8,  9,  3;  Daez  h'j;  Raillet  16; 
Ménage  987. 

'^  H.  Estîenne  99  :  trExistimo. . .  receptam  fuûae  banc  fœmininia  insei^ends 
Ktere/oonsnetudineni,  non  solùm  quod  in  masculinb  ea  easet  et  pronuniiareliir, 
sed  etiam  ad  indicandum  lileram  v  esse  talibus  in  locis  consonanlem.r? 
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le  b  et  ly  étymologiques  étaient  déjà  représentés  par  le  v.  Le  b 
était  étymologique  dans  debte,  doubler,  prebsire,  où  il  ne  se  pro- 
nonçait pas  davantage  ^'^ 

Le  b  se  rencontre  suivi  d*une  consonne  dans  les  mots  de  la 
langue  savante  composés  en  latin  avec  ab,  ob,  sub. 

Suivant  Bèze,  la  prononciation  du  b  varie  suivant  la  consonne 
qui  le  suit,  et  il  peut  s'aiïaiblir  beaucoup  et  devenir  muet  :  ce 
qui  est  confirmé  par  beaucoup  d'exemples  du  xvi'  siècle.  Mais 
la  prononciation  latine  rétablit  le  b  dans  les  mots  français  de  la 
langue  savante.  Bernhard  dit^-^  qu'il  se  prononce  dans  les  mots 
semi-latins.  L'Anonyme  de  1 6  s  /î  dit  que  le  b  des  prépositions 
ab  et  ob  se  prononce  en  beaucoup  de  mots,  mais  un  peu  douce- 
ment ^^^  Suivant  Maupas  (6),  t^au  milieu  des  mots  estant  suivy 
d'une  autre  consonne,  notamment  d'une  m,  n,  t,  v,  il  peut  estre 
proféré  mais  modérément,  exemple  obmettre,  submettre,  abnéga- 
tion. . .  »  Du  temps  de  CbifHet  il  y  avait  tendance  à  ne  pas  écrire 
le  b  dans  les  mots  purement  français,  et  à  ne  l'écrire  que  dans 
les  mots  de  la  langue  savante ,  où  il  t(  se  prononce  de  son  propre 
son.»  Duez  enseigne  qu'il  se  prononce  toujours  dans  les  mots 
composés  avec  ab,  ob,  sub. 

Le  b  n'est  pas  muet  devant  1'*  simple,  Bèze^*^ 

Absurde  Bernhard;  absoudre  Bernhard,  An.  de  i6q4;  absent 
Bèze,  Bernhard;  absence  Maupas;  absenter  Oudin;  absinthe  Bern- 
hard. 

Obsèques  Bèze,  Ménage;  observer  An.  de  iGaû. 

Subseqènt,  -^mm^l  Meigret  17-69,  Ment.  8-57. 

Subsigner.  «0  ne  se  prononce  point»  Le  Gaygnard. 


0)  Gauchie  ibS6,  h  y%  H.  Estieone  83,  90. 
(')  39  :  B «rquiesdl. . .  excipe. . .  semilalina  absent,  abjecLn 
t^)  1  s  :  «In  pncpositiooibus  ab  et  oh  mulla  rcliiienln  (»,  trlicel  molliuscnle  profé- 
rant absoudre  y  ohseruer,  obuier,7> 

(^)  7a  :  trAnletdroplex.  . .  non  qiiiescit.^ 
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Le  6  a  un  plein  son  devant  le  y  consonne,  Bèzc  ^*^ 

Abject  Bcmhard,  An.  de  i6q4  ,  Duez;  abjurer  0. 

Objet  Bèze,  Joubert,  An.  de  i6q4.  Ménage. 

Subièt  Meigret,  Ment.  6;  «le  6  œt  totalemant  superflu,»  Jou- 
bert; «^plusieurs  vsent  desia»  de  suiet,  Du  Val;  ^b  ne  se  pro- 
nonce point,»  Le  Gaygnard. 

Sujérer  (pour  subgeror)  Poisson. 

Subjuguer  Duez. 

3'    BT. 

Bèze  ne  parle  pas  de  la  prononciation  du  b  devant  le  /. 

Obtenir  Maupas. 

Subtil  etc.  ;  sutHy  sutHemant,  sutiUté  Péletier  Ar.  1 3 ,  Am.  Ss , 
83,78,  Ar.  11-83;  «ttiti/ Pasquier  (voir  p.  197);  sutil  Baïf; 
c(le  6  œt  totalemant  superflu,»  Joubert.  Voir  p.  366. 

4*   BV. 

Le  b  s'adoucit  quelque  peu  devant  le  v,  Bèze^^^ 
Obvier.  «Le  6  semble  quelque  peu  sonner  en  obuier;  combien 
que  ce  n'est  pas  la  nayue  prononciation  françoise.  Car  sans  y 
prendre  garde  nous  prononçons  plus  volontiers  ouier  qvL  obuier  :  et 
n'y  a  point  de  doubte  qu'au  dernier  obuier  nous  nous  forçons, 
pensans  que  la  prononciation  latine  nous  y  doyue  contraindre. 
En  quoy  nous  abusons,  car  le  seul  vsage  de  nostre  langue  doit 
gouuemer  nostre  prononciation,»  Meigret  Escr.  d  â  v^;  obviant 
Péletier  109;  obmer  se  prononce  à  peu  près  comme  s'il  était 
écrii  ovier,  Bèze;  oviant  Poisson;  obvier  An.  de  i6q4,  0.,  Chif- 
flet,  Ménage,  R. 

Suvenir  Poisson,  Le  Gaygnard;  eubvenir  Maupas,  etc. 

^)  7a  :  «Antey  coDSonantem,  yiobjêct,  . .  .pleno  suo  sono  eflertur.» 
^  7a  :  «Ante  digamma. . .  aliqaantalum  lenilnr,  ut  in  obvier,»,  sic  fero  eiïc- 
rendo  ut  m  scriberetur  ovier.  i» 
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Suveriir  Poisson,  Le  Gaygnard;  subvertir  Maupas,  etc. 
Suversian  Le  Gaygnard. 

Abnégation  Maupas. 

6°    BM. 

fnObmettre  cerchez  omettre t)  St.;  omission  Du  Val;  ohmission 
Poisson;  obmettre  Maupas,  0.;  c^Ton  dit  et  l'on  écrit  maintenant 
omettre,  omission,  et  non  obmettre,  "ission^v  Gbifflet;  obmettre 
Raillet;  omettre,  -ission  Ménage;  «quelques-uns  disent  obmettre, 
mais  ceux  qui  parlent  le  mieux  prononcent  omettre  et  même  ils 
récrivent, 9  R.;  obmettre  Ac.  169/î;  c( quelques  uns  prononcent 
et  escrivent  omettre,  »  Ac.  1 7 1 8 ;  omettre  Ac.  17^0,  etc. 

Submettre,  soumettre,  submission,  soumission^^K  VoirI,  p.  127 6. 

Sumerjer  Poisson;  submerger,  sumerger  Monei;  tt quelques-uns 
disent  ^mergi^,  mais  mal.  Tous  les  bons  auteurs  et  tous  ceux  qui 
parlent  bien  disent  et  écrivent  submerger,  t)  R.;  ^submerger  est 
le  mot  d'usage,»  De  la  Toucbe  (*). 

7^   BSC, 

Devant  m; ^  le  6  se  prononce,  mais  de  manière  à  en  adoucir 
la  sécheresse  autant  que  possible,  Bèze  ^^). 

Oskur,  oskursit  Baîf  1  ;  dans  obscur  et  ses  dérivés,  le  b  se  pro- 
nonce presque  comme  s'il  y  avait  oscur,  Bèze;  oscursir  Poisson; 
oscur  De  la  Faye  1 5  ;  le  &  se  prononce  R. 


(1)  D  y  a  en  hësitatioQ  en  quelques  mots  entre  la  forme  française  et  la  forme  latine 
de  la  préposition  ious,  êub.  Baïf  écrit  iouvertir  (a  ij).  On  lit  dans  Ricbelet  :  «me- 
dmi9r.  Quelques  auteurs  et  quelques  gens  qui  rafinent  mal  sur  Tusage  disent  cl 
écrivent  $(nM)i$er,  mais  il  les  faut  laisser  rafiiner  tout  seuls  et  parler  avec  la  multi- 
tude des  honnêtes  gens.»  «Quelques-uns  disent  soudélégui,  mais  ils  disent  mal. 
L'usage  est  pour  tubdétégué.yt 

^*^  73  :  «Ante  <c. . .  pronuntialur  quidem,  sed  ila  ut  eius  literœ  siccitas  milige- 
tur  quantum  fieri  potest,  ut  obêcur. . .  cum  derivalis,  période  pêne  ac  si  scriptum 
sit  oicur. 7i 
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8'Bsr. 

Devant  st,  le  b  est  tout  à  fait  muet  ou  s'adoucit  autant  que 
possible,  Bhze^^K 

Abstersif  Bernhard. 

Sastmir  Baïf  3  ;  abstenir,  -inmce,  le  h  s'adoucit  autant  que  pos- 
sible, Bèze;  abstenir  Bernhard. 

Obstinémant  Péletier  gB;  âstiné  Baïf  e  a  v",  i  i  v";  le  i  est 
complètement  muet;  on  prononce  osHné,  -^tion,  Bèze;  ostiné 
Du  Val;  obstiné  Laval  69,  6,  7  et  passim;  ostinée  Lavai  99,  10; 
ostiné  An.  de  i63&;  «on  dit  osùné  et  ostination,7)  Ménage;  «on 
doit  prononcer  ostiné,  n  Bérain  8 1  ;  le  peuple  de  Paris  dit  osti- 
nation,  mais  les  honnêtes  gens  disent  et  écrivent  obstination  et  il 
ny  a  point  à  balancer  là-dessus,  il  faut  parler  comme  les  hon- 
nêtes gens,  il  faut  dire  obstiner,  »  R.;  «on  dit  aussi  ostiner,  m Mil- 
leran  9;  ^ostiné  est  Une  prononciation  tout  à  fait  gasconne;  il 
faut  dire  obstiné  et  obstination,  en  faisant  sonner  le  bjTt  De  la 
Touche  (1710);  «le  6  se  prononce  aujourd'hui , 9  Féraud. 

Nonostant  Péletier  99;  ostant  An.  de  i6a/î;  nonobstant  Mau- 
pas,  Duez. 

Substance  Meigret  58  v**;  sustance  Péletier  87,  Ar.  76,  Am. 
11-1 35;  Joubert  959,  Le  Gaygnard;  substance  Maupas;  sus- 
tance  An.  de  i6q&;  substance^. 

Substantif  Meigret  Ment.  16,  59  et  partout;  stutantivez^éle- 
tier  Ar.  89;  sustanlif  Hamas  189,  i&o  et  i&i.  Le  Gaygnard; 
substantif  H. 

Substanter  «&  ne  se  prononce  point»,  Le  Gaygnard;  sustenter 
R.,  Ac.  169/1;  ^*^* 

Substituer  «6  ne  se  prononce  point t?.  Le  Gaygnard;  substi-- 
tuerK 

^*)  7s  :  crAnte  H  tel  quiescit  pronus,  ut  in . . .  obêUne  et  obstination,  qus  pronun- 
^êmm  ottine,  oêtination,  vel  quantum  fieri  potest  lenitur,  ni  abttênir, , .  abttinence,y> 
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CHAPITRE  IV. 


CONSONNES  DOUBLES. 

Paisgrave  pose  en  règle  ^'^  que,  lorsqu'une  consonne  est  dou^ 
blée,  les  deux  consonnes  doivent  avoir  chacune  leur  son  distinct, 
par  exemple,  accoler,  addition,  affoler,  aggrever,  alléguer,  ammo- 
nester,  anneau,  appliquer,  arrouser,  assaillir,  attendre. 

Ce  témoignage  n'est  pas  d'accord  avec  celui  des  autres  au- 
teurs. 

Érasme  remarque  ^^^  que  les  Français  prononcent  o/tum^  aduco, 
atero,  valo,  anuus,  torens,  capa,  lipus,  pour  allium,  adduco,  at- 
tero,  vaUo,  annuus,  torrens,  cappa,  lippus. 

Péletier  dit  en  effet  (i  1 5 )  :  c( Quasi  génëralemant  an  tous  moz 
nous  ne  prononçons  point  les  lètres  doubles; ?>  (5o):  ^Nous  ne 
prononçons  aucune  lètre  double  an  françoès  fors  r,  comme  an 
terre,  pierre,  arriére  et  les  samblables.  9  De  même  Ramus  (39)  : 
((Le  François  ne  prononce  point  volontiers  deux  consonnes  s'en- 
tremiscantes,  si  ce  n'est  dauenturer^  comme  en  ces  mots  terre, 
errer.  » 

Suivant  Bèze  ^^\  on  ne  prononce  aucune  consonne  double  en 
français,  excepté  ce,  accès,  mm,  somme,  nn,  année,  rr,  terre. 

(*^  a  3  :  «Whan  so  ever  II  oonsoDantes  come  logether,  both  of  onesort,  Ibey 
shali  both  hâve  Ibeyr  distinct  souode,  as  accoler, . .  » 

W  g/i8  D  :  Galii  crin  mediis...  ac  primis  syliabis  amant  porrigere  vocales...  Id 
quo  possint  commodios  elidunt  e  duabus  sequentibus  mutis  aiteram ,  sonantes  marna 
pro  mamma  et  alium  pro  alUum,  aduco  pro  adduco,  atero  pro  attero,  vah  pro 
vaUo,  anuuê  pro  anntctw.i»  969  c  :  «Galli  palium  dicunt  pro  paiUo,  marna  pro 
mamma,  sana  pro  ionna,  anum  pro  anno,  panum  pro  panno,  torens  pro  torretu. 
Quanquam  hoc  non  in  liquidis  tantum  faciunl.  Ex  concursu  quarumhbet  oonso- 
nantium  aliquam  elidunt  aut  certe  obscurant,  dum  capa  dicunt  pro  cappa,  b'pue 
pro  l^fptu,  batuê  pro  battus,  n 

(')  9  :  (r...omnem  pronuntiatîonis  asperitatem  usque  adeo  refiigiente  francica 
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Lanoue  signale  (^i3)  comme  ccle  plus  notable t?  abus  de  i*or- 
tbograpbe  «pour  estre  le  plus  ordinaire...  qu'on  double  en  la 
plus  part  des  mots  les  consonantes  qui  y  doiuent  estre  simples.  » 

Du  Val  (61),  Godard  (198),  l'Anonyme  de  lôai  (ai), 
Maupas  (27),  Martin  (36),  Oudin  (38),  Cbifflet  (8,  1),  Duez 
(44),  d'Aisy  (iy),  Mourgues  (*56),  Hindret(39,  *353),  etc. 
enseignent  qu'on  prononce  en  général  comme  simples  les  con- 
sonnes doubles. 

Gossard  dit  (199  et  suiv.)  des  lettres  doubles  bb  (^abbatu)^ 
ce  [accabler) ^  dd  (^addoucir) ^  ffi^affoiblir)^  ll{eUe)^  mm  (^pomme, 
femme)^  nn  (^Umner)^  pp  [supprimer)^  rr  [errer)^  ss  [casser)^  U 
[^attendre)  que  «la  première  sonne  peu»  et  que  «la  seconde 
sonne  le  commencement 7»  comme  les  muettes  b,  c,  etc.,  ou  «la 
fin  de  son  nom  »  comme  les  semi-voyelles/,  l,  etc. 

Dans  le  courant  du  xv!**  siècle,  l'usage  de  prononcer  en  latin 
les  consonnes  doubles  s'introduisit  dans  les  écoles,  non  sans 
peine ^^l  Gossard  dit  que,  quand  le  b,  le  d,  ly,  1'/,  le  p,  le  t 
(53,  54,  57,  61,  66)  sont  doubles,  «le  premier  sonne  peu,  le 
second  a  son  son  naturel  ;  »  il  est  moins  explicite  sur  Yrr  et  sur 
Yss  (67,  68);  il  dit  que  «le  premier  sonne  la  fin  du  commen- 
cement de  son  nom,  le  second  a  le  son  de  la  fin  de  son  nom.  7) 

Gel  usage  ne  s'étendit  qu'assez  tard  aux  mots  de  la  langue 
savante,  et  seulement  h  U,  dd.  II,  rr,  en  un  certain  nombre  de 
mots.  Il  était  plus  général  pour  les  noms  propres.  Dangeau  dit 
(v,  3)  :  «Ge  seroit  mal  prononcer  que  de  prononcer  Palas, 
Apolan,  Varon,  Pirus,  Cina,  Porsena. . .  ces  doubles  coûsones  se 
prononcent  ordinairement  dans  les  noms  propres  qui  nous  viè- 
nent  du  latin.»  Bufiier  dit  de  même  (906)  qu'«on  fait  sonner 
deux  consonnes  dans  les  noms  propres  étrangers  ou  latins, 
Accaran,  Appms,  et  non  pas  Acarcn,  Apius.  n 

lingua,  utexceptis  ce..,  nnilam  geminatam  consonaDlem  pronunLiet.7)  71  :  trQiio- 
lies  scribitur  duplex  consonans,  prior  quiescit,  exceptis  ce,  mm,  nn,  rr,  quaruni 
neutra  quiesdt,  sed  piior  syllabam  pnecedenlem  terminât,  posterior  vero  syllabam 
inchoat,  ut  accès,  homme,  bonne,  guerre. v 

^')  Gauchie  i586,  9  :  ctQuia  varius  contingit  geminatio  consonantis,  fit  ut  Galli 
latins  prolationi  serius  assuescanl.  /> 
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SECTION  PREMIÈRE. 
RR,LL,  SS,FF. 


S  1. 

RR. 


Nous  avons  vu  (p.  970)  que  IV  iHÎtiale  se  prononçait  de  la 
luette,  et  que  IV  entre  deux  voyelles,  comme  dans  tare,  se  pronon- 
çait de  la  langue.  Les  auteurs  attestent  que  IV  double  se  pronon- 
çait toujours,  et  se  prononçait  comoie  IV  initiale,  c'est-à-dire 
comme  IV  telle  que  nous  la  prononçons  toujours  aujourd'hui. 

Au  témoignage  de  Tory  (55  v"),  «les  Bretons  ne  pronuncent 
que  vue  r  où  il  en  y  a  deux  escriptes, . .  .hamo  curit.  Au  contraire, 
les  Lorains  en  pronuncent  deux  où  il  n'y  en  a  que  vne.  Car  silz 
veulent  dire  saincte  Marie,  vecy  grande  moquerie  et  dure  dyablerie, 
Hz  pronuncent  saincte  Marrie,  vecy  grande  mocquerrie  et  durre  rfya- 
blerrie.T)  H.  Estienne,  Bèze,  comme  nous  le  verrons  ci*dessous, 
attestent  le  même  fait,  et  aussi  Tabouret  (78  v°)  :  ccLes  Lorrains 
prononcent  en  tn*6tous  les  noms  9  en  ire  ce  qui  n'ont  qu'vne  r,  et 
au  contraire  ne  prononcent  qu'vne  r,  s'il  y  en  a  deux  7) ,  comme 
dans  myrre. 

Suivant  Meigret(t  4),  dans  courroucé  Vrr  se  prononce  comme 
au  commencement  d'un  mot;  et  Vr  initiale  se  prononce  tcplus 
fort  ao  double»  que  Yr  médiale^'^. 

Nous  avons  vu  ci-dessus  que  Pélelier  et  Ramus  prescrivent 
de  prononcer  Yr  double.  Pillot  ayant  enseigné  ^^'  que  l'une  des 
deux  r  est  muette  dans  arrester,  verray,  larrecin,  H.  Estienne  le 

(^)  On  a  quelque  peine  à  comprendre  que  J.  C.  Scaliger  dise,  à  propos  de  IV 
(i,  10,  p.  ai  )  :  «Apud  nostrate  vulgus  vix  duplicatam  usquara  audias.n 

(')  i56i,p.  35  :  «reperies...  literas  mullis  in  locis  mutas...  a  baailler..,  p 
confie. , .  R  arretter. . .  n 
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reprend  tà-dessus^^),  disant  que  celui  qui  prononcerait  ainsi, 
sans  être  étranger,  mériterait  d'être  sifBé  de  tout  le  monde;  il 
ajoute  qu'il  a  remarqué  que  les  Lorrains  prononcent  une  seule  f  au 
lieu  de  deux.  Bèze  enseigne  ^^^  que  l'r  double  doit  se  prononcer 
avec  force;  que  dans  beurre,  verre,  etc.  la  première  r  termine  la 
syllabe  précédente,  et  la  seconde  commence  la  syllabe  suivante; 
il  avertit  de  ne  pas  tomber  dans  la  faute  desManceaux,  des  Poi- 
tevins et  des  Lorrains,  qui  prononcent  l'r  double  comme  si  elle 
était  simple. 

Lanoue  blâme  (&i6)  ceux  qui,  et  pensant  qu'on  doiue  exacte- 
ment exprimer  toutes  ces  r,  . .  .le  font  si  rudement  qu'vne  porte 
de  fer  tourneroit  quelquefois  à  moindre  bruit  sur  de  vieux 
gonds  rouilles. »  Suivant  lui,  l'r  que  Ton  écrit  double  se  pro- 
nonce comme  l'r  initiale;  il  dit  que  ceux  qui  écrivent  deux  r 
«ne  considèrent  pas  qu'vne  seule  suffiroit,  pource  que  voyant 
en  ce  mot  tare,  et  ses  semblables,  l'r  si  douce,  ilz  estiment  que 
la  voyelle  qui  la  précède  en  soit  cause,  laquelle  pour  tant  ilz 
craignent  de  mettre  en  ce  mot  bore  sans  adionction  d'vne  autre  r. 
Que  s'ils  prenoyent  garde  à  l'accent,  ilz  trouueroyent  que  le 
brief  a  ceste  propriété,  lequel  estant  alongé  fait  tellement  ar- 
rester  sur  la  syllabe  où  il  est,  que  l'r  suyuante  reprend  la  force 
qu'elle  a  au  commencement  d'vn  mot,  laquelle  (en  prononçant 
le  mot  requerra)  chacun  pourra  cognoistre  estre  la  mesme  qu'on 
donne  aux  deux  ensemble  deuëment  proférées,  car  le  re  et  le  ra 
ou  rra  du  mot  susdit  n'ont  point  le  son  plus  rude  l'vn  que 
l'autre.  5i 

La  prononciation  de  l'r  double  dans  les  mots  français  est  en- 

î'î  309  :  «Qua. .  •  proDunliatione  qui  vlelur,  merilo  cerlè  (nisi  vl  peregrinus 
excaselur)  ab  omnibus  explodetur.  Sed  hic  prseceptor  naturale  suœ  dialecti  vilium 
(quod  nibil  minus  quàm  vilium  esse  existimauit)  pro  régula  suis  esse  volait. . . 
(ao3)  quera  ...errorem  in  Lolhariogis  quibusdam  animaduerti.7) 

^')  37  :  «cQuum  geminatur,  fortiter  est  elTerenda,  una  quidem  priorem  syibbam 
finiente,  altéra  vero  sequentem  inchoante,  ut  barre,  beurre,  courre,  errer,  ferrer, 
fourrer,  quatre,  verre.  Itaque  cavendum  est  Genomanorum,  Pictonum  et  Lotharin- 
gorum  vitium,  qui  duplicem  ut  simplicem  enuntiant,  quum  (amen  contra  iidem 
Cenomani  simpiicem  ut  duplicem  cfferani,  vXfairre  (facere)  et  vokre  (vere).»  Cf. 
71  (ci-dessus,  p.' 870,  n.  3). 
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seignée  par  les  auteurs  jusqu'en  1660  environ,  comme  le  mon^ 
trent  les  témoignages  suivants. 

Delamothe  6 1  :  c^  Deux  rr  se  prononcent  plus  rudement  et 
avec  plus  de  force  que  ]a  simple  r  et  se  prononcent  comme  les 
deux  rr  de  ce  mot  anglois  warrier,  comme  terre,  guerre,  barre.  » 

Du  Val  iti  :  R  double  t^ retient  sa  prononciation  plus  fort... 
guerre,  barre,  verre,  pierre,  ferrer,  serrer,  v 

Behourt  5o:  «^Quand»  r  «se  double,  il  se  prononce  fort, 
comme  barre,  terre,  myrrhe,  clorre,  bourre,  leurre,  tj 

Mermet  îio  :  «Nous  doublons  rr  entre  deux  voyelles,  pour 
augmenter  et  accroistrc  sa  force;  comme  terre,  guerre:  laquelle 
force  seroit  à  demy  perdue  avec  r  simple,  comme  père,  mere.n 

Godard  198  :  «Si  on  prononce  quelquefois  les  deux  con- 
sonnes, c'êt  quand  il  y  a  deux  rr  comme  .  • .  Pierre,  guerre, 
terre.  Ancore  il  me  semble  qu'on  ne  les  prononce  pas  antiere- 
mant.  99 

Maupas  20  :  «/?  doublée  au  milieu. . .  rend  un  son  fort  aspre 
avec  prolongation  de  la  syllabe  :  guerre,  terre,  ferrer,  arre, 
bourrée,  n 

Giiïard  18  :  Je  dois  avertir  sérieusement  les  Anglais  de  dis- 
tinguer entre  IV  simple  et  IV  double,  comme  mari,  marri,  /t- 
rons,  marrons,  guère,  guerre. 

Vaugelas(ii,  t5o):  «Plusieurs  Parisiens...  prononcent  IV 
simple  et  douce  comme  double  et  forte,  et  iV  double  comme 
simple;  car  ils  disent  burreau  pour  bureau,  et  arest  ipour  arresl.n 

Chifflet  8,  35  :«LV  simple  a  un  son  fort  différent  de  la 
double,  laquelle  est  beaucoup  plus  rude.  Considérez  le  en  ces 
mots,  la  guerre  ne  dura  guère.  Cette  différence  estant  bien  en- 
tendue, il  faut  observer  que  IV  quoy  que  seule  sonne  comme 
la  double  au  commencement  des  mots,  comme  rare,  rire,  etc. 
où  la  première  r  est  sonnée  bien  plus  rudement  que  la  seconde.  » 

L'usage,  dans  celle  même  période,  a  flotté  souvent  entre  IV 
double  et  Vr  simple,  comme  l'indiquent  les  hésitations  de 
l'orthographe  dans  un  certain  nombre  de  mots.  L'usage  n'a  guère 
varié  qu'après  une  voyelle  atone.  Desmatrer  ne  paraît  pas  avoir 
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été  en  usage,  et  les  verbes  en  -tirre,  conclure,  exclure,  etc. 
étaient  peu  usités. 

Degmarer  Th.,  «ou  pour  mieux  dire  desmarrer,  y>  N.;  démarer 
L.,0.,Chifflet  3,  lo. 

Conclure  St.;  conclurre,  exclurre,  inclurre,  reclurre  riment  avec 
la  terminaison  en  -eure,  comme  blesseure,  L.;  ia  double  r 
«semble  rude  es 79  verbes  exterminés  en  vrre,  tellement  que  la 
pluspart  n*escriuent  et  prononcent  qu'vne  r,  exclure,  reclure,  » 
Du  Val  a 49;  conclurre,  exclurre,  reclure  0. 

Nous  avons  vu  (1,  p.  1/16)  que  tous  les  mots  où  se  trouvait  un 
e  féminin  entre  IV  double  et  une  consonne  se  sont  écrits  par 
une  seule  r  après  la  syncope  de  Ye  :  carreler,  carier,  ourreler, 
ourler,  bourrelet,  bourlet  (I,  p.  1^9)^  larrecin,  larcin  (1,  p.  i55), 
charretier,  chartier,  jarretier,  jartier,  cabarreûer,  cabartier,  carrefour, 
cnrfour,  eourretier,  courtier  (I,  p.  i56). 

Cliarrette,  charrue,  charette,  charue.  Voir!,  p.  10. 

Charier  St.;  charrier  T.,  L.;  ^charier  prononcé  à  trois  syl- 
labes,» 0. 

Marrube,  tnarube.  Voir  I,  p.  3-7/1. 

Carrillon  St.,  T.;  carillon  L.'^  carrilhon  Poisson;  cariUon  0. 

Carole  St.,  ^carrote,  voyez  carote,r)  Th.;  caroteT.;  carrote  L.; 
carote  0. 

Sarrazine  Th.  ;  ^sarrasine  vedi  sarasine,  »  0. 

Paroisse  Palsgrave  aBa;  ^paroice,  qu'on  dit  communeement 
parroisse,  v  paroiciens  St.  ;  paroisse  T. ,  L. ,  0. 

Barragoiner  Mellema;  baragouin,  -er,  barragouin,  -er,  0. 

Farouche  Pahgraye  3a^;farrouche  Péletier  Am.  3ù;  farouche 
St.,  etc. 

Tenir,  tarir.  Voir  1,  p.  10. 

Marreau,  mereau.  Voir  I ,  p.  11. 

Coro^we  Palsgrave  ao3,  Mellema;  carraque  T.,  L.;  caraque, 
canaque  Monet,  0. 

Paragon  Palsgrave  aia;  parragon  Meigret  Ment.  5;  ^pa- 
rangon, voyez  paragon,  »  St.  ;  parangon  T. ,  L. 

Arache,  arrache,  arracher  L.  Cf.  I,  p.  18,  n.  t. 
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Arrest,  -er  St.,  T.;  arest,  arreste  L.;  c( quasi  par  tous  les 
temps  du  y erhe  arresterj)  quelques-uns  «  obmettent  h  doubler 
les  deux  rr  et  doublent  le  t,  en  ceste  façon  aretùés,  areitûms,  t'a- 
retteray,y)  Du  Val  4o;  arrest,  -er,  0.  Cf.  p.  874. 

Arrose,  arose.  Voir  I,  p.  3  45. 

Carrous,  carous.  Voir  I,  p.  ig/i, 

Garrokr  Th. ,  L.  ;  garoUer  0. 

Maran,  marron,  marane,  marrane.  Voir  I,  p.  199. 

Petarrasse,  patarasse.  Voir  1 ,  p.  3 1 . 

Paroquet,  parroquei.  Voir  I,  p.  11. 

Barril  St.,  T.;  barU  L.,  0. 

fx^ Barrique,  Aquitanis  muy  a  mettre  vin,?)  St.;  borique,  bar- 
rique 0. 

Desrider  St.  ;  derrider  Q. 

Poisson  écrit  derrasiner,  derrenger,  derrégler,  etc.  au  lieu  de 
desraciner,  etc. 

Serrure  Palsgrave  3/10;  ^serure  seu  serrure,  rf  Sylvius  80; 
serrure  St. ,  etc. 

Perrie  St.  ;  pairie  0. 

Porreau,  poreau.  Voir  I,  p.  373-873. 

Caruptible,  incaruptible  L. 

Coriace  St.  ;  corriasse  0. 

Aforûm Th.;  c^que  les  autres  appellent  morrion,  pour  le  rendre 
plus  espouuantable,"  H.  Estienne  Dial.  376;  momon T.;  morion 
L.;  morion,  morrion  Monet;  morûm  0. 

Moron,  morron.  Voir  I,  p.  369. 

Loroine  St.  ;  Lorraine  N. 

Corroier,  «on  prononce  cormier, »  R.  Cf.  I,  p.  353. 

Bourrache,  bourache.  Voir  I,  p.  33. 

Bouracan,  bourracan.  Voir  I,  p.  35. 

fi^  Bourru,  vedi  bouru,n  0. 

Nourrice,  nourice.  Voir  I,  p.  3  53. 

Fourr^j^ Palsgrave  331,  St.,  T.,  L.;fourage,fourager,foura'' 
geur  0. 

Bourasque,  bourrasque.  Voir  I,  p.  388. 
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f^Jeverai,  ssèpins  je  verrai,  t)  Sylvius  187. 

Acourant  pour  accourront  dans  Laval  (nQ^  36)  est  sans 
doute  une  faute  de  typographie. 

Dès  le  temps  de  Ghifflet,  on  commençait  à  prononcer  la 
double  r  comme  la  simple.  Suivant  TAnonyme  dei65&(&/i): 
(c  Les  mots  prononcez  en  erre  et  ienne. . .  doublent  leur  dernière 
consonne  dans  leur  escriture,  et  non  dans  leur  prononciation,  n 
Duez  cite  (A^)»  entre  autres  exemples  de  la  règle  générale  que 
la  consonne  double  se  prononce  comme  simple,  les  mois  marry, 
terre,  guerre,  larron,  charron.  L'usage  est  resté  flottant  jus- 
qu'à la  fin  du  siècle.  L'Esclache  dit  (33) qu'util  faut  retenir 79  les 
lettres  doubles  c^qui  se  prononsent,  comme  dans...  guerre, 
terre;  y)  mais  il  écrit  par  une  r  simple /Mnirra^  pourrions,  arriver, 
erreur,  lunreur,  corriger;  un  de  ses  adversaires ,  l'Anonyme  de 
1667,  lui  reproche  cette  inconséquence  (35),  et  prétend  que 
(cla  complaisance  pour  la  délicatesse  des  paroles  des  précieuses, 
qui  à  peine  prononcent  l'r. . .  »  l'^t  a  engagé  h  ce  retranchement.  99 
Suivant  Lartigaut  (i83):  «Danz...  arrozer,  barricade,  carrelé, 
courrier,  etc.  et  une  infinité  d'autres,  l'r  et  doublé  sanz  rézon  et 
sanz  nécèsité.»  (18&):  «Il  sanble  d'abor  qu'il  sét  nécèsér  de  le 
doubler  danz. . .  erreur,  guerre,  orrible,  terre. . .  cepandant  il  et 
certein  qu'avec  un  seul  r,  le  mot  ne  serêt  paz  danz  sa  pronon- 
ciacion  naturèle;  il  y  manquerét  quèque  chose...  aussi  bien 
qu'à  tous  cens  où  Ye  précède  les  deus  rr. . .  ireur,  guère,  têrible.  jy 
L'Académie  (Cah.  60  a)  distingue  le  cas  où  la  double  r  t^se  fait 
un  peu  sentir  79  de  celui  où  <ielle  rend  plus  longue  la  voyelle 
qui  la  précède  quand  c'est  dans  la  penultiesme,  comme  guitarre, 
tintamarre,  arrhe,  barre,  Arras,  Berry,  Thierry,  guerre,  terre, 
horreur,  beurre,  leurre,  fourrer.  »  D'Aisy  cite  arriver  entre  autres 
exemples  de  la  consonne  double  n'ayant  c^que  le  son  d'une 
simple 79  (47).  Suivant  Mourgues(55),  «puisqu'il  est  certain 
que  la  double  r  et  la  simple  ont  une  même  prononciation  dans 
la  bouche  de  ceux  qui  sçavent  parler  françois ,  quoy  qu'elles  en 
ayentde  fort  différentes  dans  quelques  provinces,  il  ne  faut  pas 
s'étonner  que  Despréaux,  qui  est  de  Paris,  ait  employé  la  rime? 


Digitized  by 


Google 


378  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

de  (erre avec  chaire,  «ny  que  Coras,  qui  estoit  Gascon,  luy  en  ait 
fait  une  faute  dans  sa  parodie,  m 

Richelet  dit,  à  propos  des  mots  qui  commencent  par  urr  : 
«Les  mots  de  cette  colonne  qui  s'écrivent  par  une  r  double  se 
prononcent  comme  s'ils  n'avoient  qu'une  seule  r;  mais  elle  se 
prononce  fortement.»  11  prescrit  de  prononcer  équarir  «presque 
comme  s'il  y  avoit  éqtunrir.  v  II  admet  les  orthographes  ^carrosse 
oucaro8;fe,T9  mais  il  ajoute  qu'« on  prononce  carrocen.  Il  conservait 
donc  dans  ces  mots  l'ancienne  prononciation  de  l'r.  D'autre  part, 
il  prescrit  de  prononcer  bourreau  «comme  s'il  y  avoit  hourô;y> 
^corroier,  prononcez  coréié.v 

Milleran  dit  (ii,  io4)  que  «la  double  r  se  prononce  d'un 
son  rude,  comme  guerre,  terre,  terrasser,  terrible.  » 

Cependant  la  double  r  se  faisait  dès  lors  peu  sentir.  Th.  Cor- 
neille, rapportant  l'opinion  de  Chapelain,  qui  disait  qu'il  suffi- 
sait d'écrire  Arien,  sectateur  d^Arius,  par  une  seule  r,  pour  le 
distinguer  d^Arrien,  nom  de  l'historien,  ajoute  (a 44):  «Il  n'y  a 
aucune  difficulté  pour  l'orthographe;  mais  cela  n'est  pas  tout  à 
fait  sensible  dans  la  prononciation,  qui  ne  fait  pas  assez  re- 
marquer la  double  r.  » 

Enfin  Hindret  enseigne  (89  et  *âQ6)  que,  «quand  il  se 
trouve  deux  rr  dans  une  syllabe,  nous  n'en  prononçons  qu'une.  7) 
Il  attribue  la  prononciation  de  la  double  r  aux  Gascons  (  /i  3  ) 
et{*358):  «Un...  Gascon.  .  .  prononcera  séparément  les 
deux  r  de»  bourre  «et  de  tous  les  autres  où.  cette  r  doublée 
se  trouve,  comme  Navarre,  barre,  guerre,  terre,  Pierre,  comme 
nous  les  prononçons  en  latin  dans  le  mot  terra ;r>  (*sâ6):  «Les 
Gascons  .  • .  disent  vous  avérrzon,  et  prononcent  les  deux  rr 
en  ces  deux  mots  joints  ensemble  comme  nous  prononçons 
les  deux  rr  du  mot  latin  terror.  »  Buffier  comprend  l'r  dans  la 
règle  générale  qu'une  consonne  double  se  prononce  comme  si 
elle  était  simple;  il  n'excepte  que  les  futurs  et  les  conditionnels 
des  verbes  en  tV  (goS).  BouUielte  (i48)  dit  que  «de  deux  rr 
de  suite  dans  un  mot  on  n'en  prononce  qu'un,  barré n.  De  même 
Restant  (56 9)  :  «Les  deux   rr  dans  les  mots  se  prononcent 
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comme  une  seule,  arrêt,  arriver,  embarras,  excepté  dans  arro- 
gant, irrécanctUnble ,  irrémissible,  erreur  et  dans  les  futurs  et  con- 
ditionnels présents  »  de  acquérir,  courir,  mourir.  Féraud  contredit 
donc  Fusage  général  de  son  temps,  quand  il  enseigne  dans  ses 
deux  éditions  (r)  que  c^lV  a  trois  sortes  de  sons...  un  son 
doux,  quand  elle  est  entre  deux  voyelles,  comme  dans  paradis ^ 
empire.,,  un  son  moyen  au  commencement  des  mots,  rage. .  . 
un  son  rude  et  fort,  quand  elle  est  redoublée,  comme  dans  terre, 
tonnerre.  V 

La  double  r  continua  à  se  prononcer  dans  le  futur  et  le  con- 
ditionnel des  composés  de  guérir,  acquérir,  conquérir,  etc.,  de 
courir  et  ses  dérivés  et  de  mourir,  comme  l'attestent  Lartigaut 
(186),  Th.  Corneille  (4oi  ),  etc.  Suivant  Dumas  (198),  «il  y 
a  des  gens,  à  la  vérité  en  petit  nombre,  qui;  après  avoir  médité 
sur  les  règles  de  la  prononciation,  prétendent  que  le  double  r 
ne  se  prononce  jamais,  pas  même  dans  les  verbes  terminés  en 
ourir  et  dans  les  tems  où  il  y  a  contraction.  Ils  prétendent  qu'en 
alongeant  la  voyele  qui  précède  le  doubler,  cela  sufit;  qu'on  dit 
par  exemple  je  coû-rois,  je  coûrai,  j'aquérai. . .  le  plus  grand 
nombre  prétend  que  le  double  r  sone  non  seulement  dans  ces 
temps  des  verbes. . .  mais  encore  dans  les  mots  erreur,  errer,  errant, 
errata,  erroné,  terreur,  horreur,  horrible,  terrible,  terre,  guerre,  n 

On  voit  par  ce  témoignage  de  Dumas  que  la  double  r  était 
encore  prononcée  de  son  temps  dans  terre  et  guerre;  mais  cet 
usage  tendait  à  passer,  car  il  ajoute  :  «Cependant  bien  des  Pari- 
siens letrés  m'ont  dit  qu'on  prononçoit  le  nomyêr. . .  corne  faire, 
terre  come. . .  taire,  guerre  come  . . .  gueres;  mais  à  Paris  on 
apuye  peut-être  trop  sur  le  simple  r.  n 

On  est  porté  aujourd'hui  à  faire  sentir  deux  r  dans  courroux, 
courroucé,  mots  anciens  qui  sont  plutôt  de  la  langue  poétique 
que  de  la  conversation.  Mais  du  temps  de  Th.  Corneille  ce  mot 
était  traité  comme  les  autres  (11,  79):  «Je  voy  beaucoup  de  per- 
sonnes qui  ne  mettent  qu'une  r  à  couroucé,  je  croy  que  c'est 
comme  il  faut  l'écrire,  et  qu'en  prononçant  ce  mot  on  n'y  fait 
point  sentir  une  double  r.  v 
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Les  habitudes  de  la  prononciation  latine  ont  maintenu  la 
double  rdans  tous  les  mots  de  la  langue  savante.  Voici  une  liste, 
évidemment  fort  incomplète,  des  mots  sur  lesquels  on  ren- 
contre des  témoignages  formels  des  auteurs,  qui  en  ont  sans 
doute  omis  beaucoup  d'autres. 

Ces  auteurs  sont  surtout  :  TAcadémie  (Cahiers  60  a),  Hindret 
43,  Syllabaire  de  Bouillon  78,  DomergueiBy. 

Arrogant  Restant;  arrogance,  s'arroger  Domergue. 

Erreur,  erroné ,errant}i'mdrei  ;  aberration  Syllabaire  de  Bouillon. 

Terreur  Hindret;  terrible,  —blement.  «On  prononce  les  pre- 
mières syllabes  des  mots  terrible  et  terriblement  comme  celle  de 
guerre,  »  c'est-à-dire  par  une  seule  r.  Hindret  * 2 27.  «La  double 
r  sone,"  Dumas.  (Voir  p.  879.) 

«  Que  cela  est  térible,  disent  négligemment  nos  petits  maîtres 
qui,  croyant  les  grâces  assises  sur  leurs  lèvres,  craindroient  de 
les  effaroucher,  en  donnant  à  leur  bouche  une  plus  grande  ou- 
verture par  la  nécessité  de  faire  sonner  les  deux  rr  du  mot  ter- 
rible, et  de  prononcer  avec  énergie  le  premier  e,  qui  est  long  et 
ouvert,?)  Montmignon  io3. 

IRR.  —  On  ne  fait  pas  sonner  les  deux  consonnes  dans  «les 
mots  où  la  voyèle  i  est  suivie  d'une  double  r;  car  on  ne  prononce 
point  ir-riter,  mais  triter,j9  Buffier  goS;  «  quelques  personnes 
font  sentir  le  redoublement  de  la  consonne  dans  irrité  et  dans 
les  mots  semblables,  mais  cette  prononciation  est  vicieuse, t? 
Antonini  i36. 

Irregulier  et  «la  plupart  des  mots  qui  commencent  par  ir» 
prononcent  la  double  r,  Boulliette  i48;  «beaucoup  de  bons 
parleurs  prononcent  iriter,  n'y  faisant  entendre  qu'une  seule  r.  ?» 
Id.*i5i. 

Horreur  Hindret  *  3 60  ;  «  quant  à  la  double  rr  de. . .  horrible  et 
horriblement,  on  n'en  prononce  pas  tout  à  fait  les  deux  sons  si 
distinctement,  que  dans  . . .  horreur  et  terreur;  mais  on  lui  donne 
au  moins  un  son  un  peu  plus  fort  que  celui  qu'on  donne  aux 
deux  rr  de  verre  ou  guerre,  w  Id.  *  3  9 8. 
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Abhorrer  Syllabaire. 

Corrélatif  Ac.;  corrélation,  correct,  -ion,  incorrect,  ^ion  Do- 
mergue. 

Corriger.  «  La  double  r  se  fait  un  peu  sentir,  »  Ac.  ;  «  on  excepte 
corriger,  corrigible,  incorrigible t)  (Domergue),  où  en  effet  on  ne 
prononce  aujourd'hui  qu'une  r. 

Corroder  Ac;  corrosif  Domergue;  corroborer,  corrompre  «et 
leurs  dérivés»  Ac;  corridor  Ac. 

S  2. 

LL. 

Sylvius  recommande  (86)  de  ne  pas  doubler  la  consonne  dans 
eUe,  quelle. 

Gauchie  dit  ^^^  que  1'/  se  double  avec  raison  dans  belle,  da- 
moiseUe,  meselle,  nouvelle,  et  tous  les  diminutifs  où  on  entend  Ye 
latin,  sans  doute  un  e  fermé;  mais  dans  telle,  quelle,  laquelle,  on 
entend  un  e  ce  plus  épais»,  sans  doute  un  e  ouvert,  et  il  ne  fau- 
drait qu'une  /.  Lanoue  [elle)  est  en  contradiction  avec  lui  sur  ce 
point  comme  sur  les  terminaisons  en  ette;  Ye  d'elle  est  partout 
ouvert. 

Suivant  H.  Estienne  (Gonf.  5/i),  tcon  dit  où  allez-vous?  auec 
U  double  :  ie  suis  (dé  auec  /  simple  ...  à  dire  vray,  la  différence 
n'est  si  euidente  en  la  prononciation  de  cestuy  ci,  qu'elle  est 
entre  %  appelle  et  %ay  appelé.  » 

Martin  dit  ^^^  que  la  double  /  se  fait  entendre  devant  Ye  fé- 
minin, comme  dans  oppeUe^  belle,  celle.  Mais,  suivant  l'Anonyme 
de  i65/i(/i3),  citons  ces  mots  prononcez  en  elle...  doublent 

^*)  1 575 ,  p.  5 1  :  «Recle  /. . .  duplicatur,  et  quidem  e. . .  Latinoruin  modo  sonat .  • 
anle  U  in  belle,  damoueUe. . . ,  metelle, . . ,  nouvelle, . ,,  de$  nouvellee,  etc.,  cum 
omnibas  diminutivîs.  Verum  e  inagis  compositum  et  concretum  percipitur  in  fœmi- 
ninis  telle...,  quelle,..,  laquelle. v  1 586,  p.  9  :  «Recte  duplicantur/...  veram  telle, 
qu^,  laquelle  non  aliter  eOerantur  ac  si  exirent  in  elen ,  en  écrivant  le  premier  e 
de  ele  avec  une  cédille  au-dessous,  ainsi  que  Pëletier  et  Meigret  figurent  Ve  ouvert. 

^')  37  :  trLetiam  ntrobique  sonat  si  ullima  syllaba  in  «quiescens  seu  seroimutum 
desinat,  ut  appelle,  belle,  celle.v 
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leur  consonne  en  escrîuant,  quoy  qn'il  ne  s'en  prononce  qu'vne 
seule.  » 

Hindret  (Discours)  blâme  les  gens  qui  ç^font  sonner  deux  / 
en  prononçant  les  pronoms  k  ei  la  quand  ils  sont  mis  avec  une 
apostrophe  devant  des  verbes  qui  commencent  par  une  voyelle 
et  qui  pour  dire  je  lai  veûe,  tu  Sauras,  nous  Vatraperons  bien,  disent 
jellai  veue,  lui  lauras,  noul  latraperons  bien.  »  Restant  fait  aussi 
mention  de  cette  prononciation,  qui  est  encore  aujourd'hui  très 
répandue  à  Paris (571):  «On  prononce. . .  très-communément 
les  pronoms  conjonctifs  le  et  la  avant  les  verbes  qui  commen- 
cent par  une  voyelle  ou  par  une  h  non  aspirée,  comme  s'il 
y  avoit  deux  II,  jeWai  sue,  jeWai  étudié,  nouWignorons,  etc.  » 

Les  mots  alégre,  alégresse  se  sont  toujours  écrits  par  une 
seule  /  depuis  R.  Estienne  jusqu'à  la  publication  du  Dictionnaire 
de  l'Académie  de  i835,  qui  a  écrit  le  premier  ces  mots  par 
deux  /.  Mais  la  prononciation  commençait  à  changer  du  temps 
de  Domergue  (  4  4  9  )  :  «  Les  sentiments  sont  partagés  sur  allégresse. 
Les  uns  ne  font  entendre  qu'un  l,  les  autres  en  font  sonner  deux. . . 
j'avoue  que  l'Académie  l'écrit  (dans  le  Dictionnaire  de  1769) 
par  un  seul  /,  et  par  conséquent  elle  n'en  prononce  pas  deux. 
Mais  elle  se  trompe  évidemment.  Allégresse  ne  vient  pas  directe- 
ment Salacritas,  qui  ne  donneroit  qu'un  /,  il  vient  en  droite 
ligne  de  l'italien  dlegrezza,  où  deux  /  se  font  sentir.  Cette  éty- 
mologie,  la  force  que  donne  au  mot  le  redoublement  de  la  con- 
sonne, et  l'usage  constant  du  théâtre  françois  doivent  ramener 
tout  le  monde  à  la  saine  prononciation  de  ce  mot.  » 

L'usage  semble  avoir  varié  pour  alUcher,  alléger,  allouer. 

Aleche,  alléchée,  alechie,,alecliiée  Palsgrave  697,  ^i'j;  allicher 
St.;  allécher  T.;  aléclier  L. ;  allécher  0.;  aleclier  R.;  alleclier  Ac. 
1694,  etc.;  allécher  Domergue  449. 

Alege,  allège,  alegier  Palsgrave  42 0;  alléger  St.,  T.;  alégerL.; 
aUeger  0.;  aléger  R.;  allier  Ac.  1694,  etc.;  alléger  Domergue. 

Valoue  Palsgrave  49i,  St. ;  allouher  T.;  alouer  L.;  alhuer  0.; 
aloûer  R.  ;  allouer  Ac.  1694,  etc.;  allouer  Domergue. 

Dans  les  mots  delà  langue  savante  la  prononciation  de  l'/ double 
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prévalut  non  sans  peine.  J.  C.  Scaliger  remarque  ^^^  que ,  dans  quel- 
ques localilës,  dans  le  Gévaudan,  en  Auvergne,  dans  le  pays  de 
Gènes,  dans  celui  de  Turin,  on  double  17  simple,  tandis  qu'en 
France  on  a  de  la  peine  à  prononcer  17  double.  Péletier,  en  con- 
formité avec  son  principe,  écrit  a/^5ï>ne(Ar.  ia),  iluminant  (Am. 
toi),  silabes^li^  et  partout),  Apolon  (Am.  taS,  Ar.  7),  élébores 
(65),  interpèlé  {liU,  66).  Mais  Lanoue  est  moins  exclusif  et  pro- 
bablement conforme  à  l'usage  le  plus  commun. 

Voici  une  liste  de  mots  où  la  prononciation  de  17  est  attestée 
par  l'orthographe  de  Lanoue  et  de  Richelet  et  par  les  témoi- 
gnages de  Roux  (101),  Billecoq  (i85),  BouUiette  (i43),  De- 
mandre  (11,  278),  De  Wailly  (4i3),  Domerguc  (^/ig). 

AUgorie  Laval  loa,  9;  alegorie  R.;  allégorie  De  Wailly,  Do- 
mergue. 

Aleguer  L.,  R.;  «/  double  ne  sonne  pas  plus  fort  que  si  elle 
estoit  simple,  aller,  allouer,  balle,  7>  Ac.  1694-17/10;  alléguer 
Domergue. 

AUuzionL.^  R.,  Roux,  Billecoq,  Dç  Wailly,  Domergue. 

Métalique  Richelet;  milallique,  —tirgiqtie  Demandre. 

Palier  ou  pallier,  »  R.  ;  pallier  Ac.  169/1,  etc.  ;  pallier  Domergue. 

Pallium  R.,  Domergue. 

Fallace  L. ,  Demandre. 

Maléable,  malléable  R.  ;  malléable  Demandre. 

Malléole  Demandre. 

^AUéhUa  ou  aléluia,yt  R.;  aUeluia  Domergue. 

AUodial  Domergue. 

Ellébore  L.,  R.,  Roux,  Domergue. 

Ellipse  R. 

Congélation  R.;  congélation  Ac.  169/1-1718;  congélation  Ac. 
1 7 4o ,  etc ;  congeUation  Domergue. 

Appellation  R.,  Billecoq,  Domergue;  appellatif  Demandre,  De 
WaUly. 

^')  I,  10,  p.  ai  :  «LgemioaDt  atqae  aspirant,  eliam  cùm  solum  est,  Gabali, 
Arrerni  et  Ligures  Tanrini  locis  aliquot;  contré  Dostrum  valgus  vix  adduci  potest  ut 
gemineDtn 
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EpeUaUon  Domergue;  interpeller,  Hiiion  R. 
Pellicule  R. ,  Domergue. 

Bellique  L.  ;  belliqueux  L. ,  R. ,  Billecoq,  Demandre,  De  Wailly, 
Domergue;  belligérant  R. ,  Domergue. 
Rébellion  L. ,  R. ,  Domergue. 
Tabellion  L.,  R.,  Domergue. 
fn Libeller  et  libéler,f>  R.;  libellé,  l^elliste  Domergue. 
Velléité  Domergue. 

fi^Stélionat  ou  stellionat,»  R.;  steUionat  Domergue, 
Constellation  R.,  Biiiecoq,  De  Waiily,  Demandre. 

ILL.  —  Lanoue  écrit  par  deux  /  les  mots  qui  commencent 
par  iU.  Ghifflet  en  cite  un  certain  nombre  avec  d*autres  mots 
comme  ville,  tranquille,  ohillnsi  pas  le  son  mouillé,  et  dit  (8, 
q8)  que  dans  ces  mots  «la  double  /  n'a  que  le  son  d'une  simple.  » 
Richelet  écrit  tous  ces  mots  par  deux  l,  et  Hindret  dit  formelle- 
ment (*309  )  que  les  d^ux  /  y  te  ont  une  prononciation  un  peu 
plus  forte  et  qu'on  pesé  davantage  dessus  en  les  articulant,  et 
quasi  comme  si  on  les  vouloit  prononcer  comme  doubles  ;  de  même 
qu'on  fait  h  peu  près  ces  mots  latins  iUa,  iUorum,  iUud,  etc. 
mais  pas  tout-à-fait  si  fort. t)  Roux,  Billecoq,  Buffier  (905), 
Boulliette(i43),  Demandre,  De  Wailly,  Domergue  donnent  le 
même  précepte. 

Syllabe  L.  ;  silabe,  -ique  R. ,  De  la  Touche  (  s  et  partout) ,  Buffier 
65  et  partout),  te  Les  sentiments  sont  partagés...  collègue,  syUabe 
me  paroissent  préférable.  Cette  prononciation  réunît  le  double 
avantage  de  la  force  et  de  la  souplesse;  et  puis  ces  mots  ne  sont 
pas  tellement  communs  que  l'altération  en  soit  devenue  néces- 
saire, 79  Domergue. 

Syllepse  Domergue. 

Syllogisme  L.  ;  silogisme  R.  ;  syllogisme  Domergue. 

Vaciler  L.,  R.;  ^acil-ler  De  Wailly. 

Oscillation  Domergue. 

Titillation  Domergue. 

Distilation  L. 
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Camllaùon  L. 

Pt7/t<feL.;pi7ttfcR. 

Millénaire  L.  ;  milencàre  R.  ;  millénaire  De  Wailly. 

^Colation  à  roriginal,»  ((de  confiture,»  L.;  colation  (repas), 
collation  de  bénéfice,  R.,  Roux,  Bouiliette,  Demandre,  etc.  ca- 
latûmner,  terme  de  pratique  «de  relieur»,  R.;  collationner  Do- 
mergue. 

Colateral  R.  ;  collatéral  Domergue. 

Collaborateur  Domergue. 

Decolation  L. ,  R.  ;  s'écrit  aujourd'hui  avec  deux  /,  mais  se  pro- 
nonce par  une  seule. 

Collecte  L,  R.;  collection,  -tif^.^  Roux,  Domergue. 

CoUege  L.;  co&jfeR.,  Roux,  Domergue. 

Collègue  L.;  colégue  R.;  coUlégue  Domergue  (voir  ci-dessus  à 
tyllahe). 

CoUizion  L. ,  Domergue. 

Coloque  L,  R.;  coUoque  Roux,  Domergue. 

Coloquer  L.;  coUoquer  R.,  Roux,  Domergue. 

Co/t»2onN.,  Demandre,  Domergue. 

Soliciter,  -ude  L. ,  R.  ;  solliciter,  -ude  Domergue. 

ExtoUer  L. 

Polluer  R.,  Domergue.  f!i Pollution,  prononcez  polucion,  »  R. 

EquipolentL,^  R.;  équipoUence  Domergue. 

Follicule,  -aire  Domergue. 

Nullité  L.  ;  nulité  R.  ;  nu//t^  Demandre ,  Domergue. 

PuUuler,  -^tion  L.;  pulukr  R.;  se  prononce  aujourd'hui  par 
deux  /. 

AUobroges  (Richelet,  Billecoq,  Domergue);  Calliope  (Do- 
mergue); gaUican  (Billecoq,  Domergue);  gallique  (R.);  galli- 
cisme, Pallas,  Palladium,  PaUantie,  hellénisme,  Hste,  Bellerophon, 
Bellone,  Pollion,  Pollux  (Domergue);  Apollon  (R.,  Domergue). 
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8  3. 

ss. 

On  rencontre  au  xvi*  siècle  quelques  témoignages  qui  ten- 
draient à  faire  admettre  une  prononciation  de  la  double  s  en 
quelques  mots  de  la  langue  vulgaire;  mais  ces  témoignages  sont 
trop  peu  nombreux  et  trop  peu  d'accord,  soit  entre  eux  soit  avec 
i'étymologie,  pour  mériter  beaucoup  de  confiance. 

Meigret  (96)  dit  qu'il  écrit  les  troisièmes  personnes  du  sub- 
jonctif fasse,  fassent  {faciat)  (^ par  deux  ss,  par  ce  qu'il  me  semble 
q'èllesysont  prononcées,  ny  ne  me  suys  pas  amuzé  à  ce  q'on 
pourroèt  dire  qe  ce  seroèt  pour  la  différence  de  face,  qi  sinifie  le 
vizaje,  aoqel  il  semble  qe  nou  ne  prononçon  pas  sévèrement 
deus  ss.  Ji 

Gauchie,  en  1675,  enseigne  ^^^  que  1'^  se  double  dansnume^ 
hausser,  tisser,  laisser,  pour  indiquer  qu'il  faut  la  prononcer 
comme  au  commencement  des  mots  et  non  par  un  z;  et  plus  loin 
il  dit  ^^^  que  les  deux  s  se  prononcent,  la  première  plus  doucement 
dans  cessation,  omission,  possession.  Mais,  en  1 586 ,  il  dit  ^^^  que  la 
double  s  se  prononce  comme  simple  en  cessation,  omission,  pos- 
session, hausser,  mais  qu'on  fait  entendre  les  deux  consonnes 
dans  noblesse,  vitesse,  maistresse,  hostesse,  vieillesse, 

Lanoue,  qui  distingue  les  mots  en  esse  en  deux  classes,  ceux  qui 
ont  Ve  bref,  et  ceux  qui  ont  l'e  long,  n'admet  ni  dans  les  uns  ni 
dans  les  autres  la  prononciation  de  la  double  s;  la  première  s 
ne  sert  dans  les  premiers  qu'à  indiquer  que  Ye  est  ouvert,  et, 
dans  les  seconds,  qu'il  est  long. 

Poisson  dit  {12  V*)  que,  dans  son  orthographe,  1*  «n'«t 

^*)  /i3  :  ffideo...  Mgeminatur,  ut  proféra tur  quemadmodum  vods  iniUo  fieri 
solet  :  nam  alioqui  simplex  t  vocalibus  septa  a  nostro  z  prolalione  nihil  differt?) 

(*}  5i  :  ((Ubi  coire  eiusdem  spedeî  coosonantes  contingit,  prior  pnecedentem 
vocalem  respicit,  posterior  ad  sequentem  refertnr.  Et  quidem  qaœ  syllabam  ter- 
minât, id  ut  prior,  ieniler  redditur,  ut. , .  cesiotion.'n 

(^)  9  :  fflnterdum  ut  simplex  redditur  s«,  cessation,  ...  iuterdum  utrique  sonus 
Iribuitur,  noblesse. .  .v 
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doublée  q'aus  raos  ou  son  doublement  œi  reqis  pour  la  pro- 
nonsiassion  :  comme  en  sens  si,  messe,  prinsesse,  métresse,  chan- 
teresse , presse.  En  lez  qe  ses  autres,  nohlése,  sajése,  richése,  jeu^ 
nése,  adrése,jentUhése,  ésem,  elle  mi  sans  segonde  toujours.»  Il 
est  à  remarquer  que  les  mots  que  Poisson  écrit  par  deux  s  sont 
précisément  ceux  que  Lanoue  range  dans  la  classe  de  ceux  qui 
ont  Ve  long,  et  que  la  double  ss  y  est  étymologique. 

Suivant  TAnonyme  de  lôai,  quand  Ys  est  redoublée,  la  pre- 
mière est  muette  ^^^  Oudin  enseigne  (218)  que  la  «double  s  a 
toujours  le  son  ferme  de  la  simple??,  mais  Duez  dit^^^  que  «(l'on 
prononce  les  deux  s  7)^  et  cite  en  exemple  blesser,  casser,  passer, 
pousser.  On  lit  aussi  dans  Mauconduit  (/ig)  :  ce  Par  la  prononcia- 
tion des  mots  en  ssion  on  void  que  la  double  ss  a  un  son  plus 
fort  que  le  t  devant  t  :  et  Ton  en  peut  reconnoîlre  aisément  la 
différence,  en  ce  que  la  voyelle  devant  les  deux  ss  se  prononce 
longue,  V 

L'usage  de  la  prononciation  de  la  double  s  s'introduisit  dans 
les  mots  de  la  langue  savante.  Je  n'en  trouve  pas  de  mention 
avant  Billecoq,  qui ,  après  avoir  prescrit  (357)  de  ne  prononcer 
que  l'une  des  deux  s  qui  se  rencontrent  t^de  suite  dans  un  mot  9 
et  de  «la  prononcer  avec  un  sifflement 9 >  ajoute  :  «il  en  faut  ex- 
cepter accessible,  inaccessible,  accessoire,  classique,  où  les  deux  s  se 
prononcent,  n  Les  mêmes  mots  sont  donnés  par  le  Syllabaire  de 
Bouillon  (79)  et  par  Boulliette,  qui  ajoute  en  1788  (qoS)  ««le- 
cesseur,  succession  et  quelques  autres.  99  Aujourd'hui  1'^  se  pro- 
nonce simple  dans  plusieurs  de  ces  mots. 

SA. 

FF. 

H.  Ëstienne  reproche  à  Pillot  d'avoir  dit  (96)  que  l'une  des 

^')  «QuumgemiDatur,  prior  quiescit.» 

^')  kU  :  etEin  doppeller  consonans. . .  wird  gemeiniglich  wie  cin  einfacher  aussges- 
procben,  aber  es  macht  in  etlichen  wdrtern  die  vorfaergehende  sylbe  elwas  lang. . . 
Aiusgenommen  :  dièse  bucbstabca  mm,  nn,  88^  welche  man  aile  beyde  aiissspncht. » 
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deux/  est  muette  dans  affection  :  nous  savons  bien  pourtant,  dit 
H.  Ëstienne  ^^\  que  tous  ceux  qui  passent  pour  bien  prononcer 
ne  seront  pas  de  son  avis.  Ce  témoignage  est  isolé.  La  double/ 
ne  parait  pas  s'être  prononcée,  en  général,  au  xvi*  siècle,  et  elle 
ne  se  prononce  pas  aujourd'hui  dans  les  mots  de  la  langue  sa- 
vante. 


SECTION  IL 
ce,  TT,  DD,  PP,  BB. 


8  1. 

GG. 


Girard  dit  (Orth.  43),  à  propos  des  mots  accomoder,  accorder, 
accuser,  accabler:  te  Je  crois  que  ce  double  c  n'est  point  inutile, 
et  que  ceux  qui  avec  la  conaissance  ont  encore  l'usage  de  toute 
la  délicatesse  de  la  langue  savent  le  faire  santir  en  parlant,  et 
distinguent  parfaitement  bien  lés  mots  où  il  est  redoublé  de  ceux 
où  il  doit  être  simple,  t)  Ce  témoignage  est  tout  à  fait  isolé. 

Les  deux  c  se  font  sentir  dans  Bacchus  Billecoq  33,  Boulliette 
i34. 

8  2. 

TT. 

Cauchie  dit^^^  de  i,  comme  de  /,  qu'il  se  double  avec  raison 
dans  certains  mots;  et  il  ajoute  que  fxYese  prononce  à  la  manière 
latine  devant  ((,  comme  netley  brunette,  tette  (mamilla),  maison- 


<')  ao3  :  «Idem  in  affection  alteram/...  supervacaneam  esse  arbitratur  :  quum 
tamen  omnes  qui  bene  pronuntiare  existimantur,  hac  io  re  iili  repugnaturos  ada- 
mijs.n 

^*)  1575,  p.  5i  :  «...  recle...  t  duplicatar.  Et  quidem  e  anlc  tt  Lalinorum  modo 
sonat,  vi  nette.,. n  Voir  p.  38 1. 
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nette. r)  Le  double  t  servirait  donc,  suivant  lui,  à  donner  à  Ye 
probablement  le  son  de  Ye  fermé.  Lanoue  dit  [ette)  que  «l'vn  de 
ces  t...  ne  sert  qu'à  donner  à  Ye  penulliesme  le  son  de  la  diph- 
tongue ai,  7>  c'est-à-dire  le  son  de  Ye  ouvert.  Du  Val  écrit  vous 
dittes  (a4o),  dittes[^liiy 

Je  ne  rencontre  que  fort  tardivement  mention  de  la  pronon- 
ciation du  double  t  dans  les  mots  de  la  langue  savante.  Suivant 
Delaunay  (aoS),  le  <  se  prononce  double  dans  attentat;  aujour- 
d'hui il  s'y  prononce  ordinairement  simple.  De  Wailly  dit  (A  a  a) 
que  c(  les  deux  t  se  prononcent  dans  Attique,  atticisme,  guttural,  bat- 
tobgie,  pittoresque; 79  Domergue  (Û67),  que  le  double  (  «sonne 
dans  quelques  mots  d'un  usage  peu  commun,  atticisme,  altiqtie, 
guttural,  littéraire,  -al,  -ateur,  -^ture.  » 


S  3. 


DD. 


Laval  écrit  (  Dédicace  à  la  reine)  aditions.  Je  ne  rencontre  pas  de 
témoignage  ancien  sur  la  prononciation  du  double  d  dans  les  mots 
de  la  langue  savante.  Roux  dit  (90)  que  «de  deux  dd  de  suite 
on  n'en  prononce  qu'un,  addition  comme  adition.v  Mais,  suivant 
Biilecoq  C^A),  de  deux  J  «il  n'en  faut  prononcer  qu'un  ...ex- 
cepté dans  addition,  ^onner.  7)  Girard  (SgG)  ajoute  à  ce  mot  red- 
dition, ainsi  que  Boulliette  {i^^)  et  Demandre  {267).  Girard 
dit  (Orth.  5a)  que  «les  deux  j. ..  se  font  véritablement  en- 
tendrez dans  ^addoné7)y  ce  qui  est  douteux.  De  Wailly  (4o3) 
cite  encore  adducteur,  Dumarsais  seul  dit  (d)  :  «Nos  pères  pro- 
nonçoient  ...addition  ...nous  prononçons  aujourd'hui...  adition.n 
Cette  prononciation  semble  avoir  prévalu  aujourd'hui.  Elld  ten- 
dait à  prévaloir  dès  le  temps  de  Roche,  qui  dit  (aia)  :  «les  deux 
d  se  prononcent  plus  fortement  (dans  reddition)  que  dans  addi- 
tion, additionner.  Cependant  on  se  fait  une  loi  de  les  articuler 
distinctement  dans  addition,  pour  distinguer. , .  de  .  .  .  adition.  » 
Celle  distinction  avait  déjà  été  prescrite  par  Antonini  (i35). 
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$  à. 

pp. 

Suivant  H.  Estienne  (Gonf.  54),  tcsi  mes  oreilles  ne  sont  de- 
ceues,  ceux  qui  sont  estimez  bien  prononcer  disent  :  teschappe, 
te  suit  eschapé;  ie  frappe,  xay  frapé;  et  es  verbes  semblables,  sem- 
blablement.  ji  Cette  remarque  est  toute  pareille  à  celle  qu'il  a 
faite  sur  17  (voir  p.  38 1).  Je  n'ai  pas  rencontré  d'autre  témoi- 
gnage de  cette  prononciation. 

Du  Val  dit  (3 1,  78)  quon  ne  prononce  qu'un />  dans  ap- 
prehender,  oppression,  oppregnery  opprobre,  opportun,  tous  mots  de 
la  langue  savante.  Cet  usage  a  subsisté.  Seulement  dans  les 
noms  propres  comme  Appius,  on  prononce  les  deux  p,  ainsi 
que  le  remarque  Buffier  (906 ).  Voir  p.  371. 

8  5. 

BB. 

Suivant  Boullietle  (181),  on  ne  fait  entendre  les  deux  b  que 
(tdans  gibbeiLxyi. 

Palsgrave  écrit  par  deux  h  gibbesiere  (357);  R.  Estienne» 
ffibbet,  gibhier. 
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CHAPITRE  V. 
H. 


Palsgrave^^)  (17)  distingue  deux  classes  de  mots  français  où 
Yh  est  écrite  :  dans  les  uns,  elle  se  prononce  comme  en  anglais, 
hav€y  hatred,  hens,  hart,  hurt,  hobey,  et  alors  elle  a  son  aspira- 
tion; dans  les  autres,  par  exemple  habit,  herbe,  homicide,  hoste, 
hunJ>k,  elle  ne  se  prononce  pas  plus  que  dans  les  mots  anglais 
honest,  honour,  habundance,  habitacion,  et  n'a  pas  d'aspiration;  et 
il  fait  la  remarque  que  ces  mots  dérivent  du  latin,  où  ils  ont 
une  h  qui  ne  s'aspire  pas.  Godard  rapporte  (t  33)  que  t(  Heudon, 
avocat  en  Parlement, 79  avait  remarqué  que  (cnous  prononçons 
seulemant  notre  h  aux  dictions  pures  françoises  et  non  iamais 
en  celles  que  nous  prenons  de  la  langue  latine,  v  Maupas  dit 
aussi  (16)  que ,  quand  (c  nous  prononçons  »  l'A  ((  d'une  forte  aspi- 
ration ,  c'est  volontiers  es  mots  naturels  françois  ou  issus  de 
l'allemand,  haïr,  honnir,  ahan,  abonner,  hardi,  hazardy  harangue, 
hanter,  hannir.  » 

La  remarque  de  Heudon  dépassait  quelque  peu  la  stricte  vé- 
rité, comme  Vaugelas  l'a  reconnu  ^^^  Il  n'en  reste  pas  moins  vrai 
que  la  plupart  des  mots  où  l'A  initiale  est  aspirée  sont  d'origine 
germanique,  et  qu'un  grand  nombre  sont  d'origine  incertaine; 


0)  Barcley  fait  la  même  observation  :  8o5  :  «Albeit  that  this  lettre  h  be  put 
amonge  tbe  lettres  of  tbe  alpbabete,  yet  is  no  lettre,  but  a  note  of  asperacyon,  or 
token  of  sharpe  pronoaocynge  of  a  worde.n  809  :  «  . .  .As  in  thèse  wordes  hort, 
dehors,  honte, . .  and  in  other  lyke  in  wiche  wordes  and  lyke  h  is  sounded.  Other 
wordes  be  in  wiche  h  is  wryten  and  not  soundyd  as  heure,  helat,  homme.n 

^  D'abord  Vaugelas  n'avait  excepte  que  le  mot  héroe  de  «rla  reigle  générale  qui 
veot  que  tous  les  mots  françois  qui  commencent  par  h,  et  qui  viennent  du  latin 
où  il  y  a  aussi  vne  h  au  commencement,  n'aspirent  point  leur  h.n  Mais  ensuite  il 
s'est  corrigé,  à  en  croire  Ménage  (919)1  sur  une  observation  de  ce  dernier. 
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c'est  le  plus  petit  nombre,  de  beaucoup,  qui  dérivent  certaine- 
ment du  latin. 

Quand  l'A  était  aspirée,  cette  aspiration  était  très  sensible,  et 
elle  Test  restée  jusqu'au  xvui'  siècle,  comme  le  prouvent  les  té- 
moignages suivants. 

Barcley  (voir  p.  891,  n.  1)  :  Vh  est  le  signe  d'une  pronon- 
ciation forte, 

Palsgrave^*^  :  L'A  française  n'est  pas  une  consonne,  mais 
ajoute  seulement  un  son  plus  fort  à  la  voyelle  suivante. 

Meigret  (Escr.  d  7)  :  çç  C'est  vne  moquerie  de  penser  qu'A 
amollisse  une  voix.  Car  au  contraire  elle  luy  donne  véhémence, 
comme  vous  voyez  en  home  (sic,  sans  doute  pour  heaume)^  haUe- 
barde,  haUecretn 

Matthieu  (11,  1 1)  :  «  ff. . .  donne  tant  seulement  aux  cinq  en- 
seigne d'estre  prononcées  de  cueur  auecques  forte  alaine  et  mises 
dehors  par  affection.  » 

Piilot^^^  :  L'A  française  répond  à  l'A  allemande;  seulement 
nous  la  formons  plus  doucement  et  d'un  son  moins  grave, 
comme  honte,  harquehotue. 

Rambaud  (iso):  ^Veu  que  l'homme  aspire  à  la  façon  d'un 
chien  qui  a  couru,  a  esté  nécessaire  faire  vn  signe,  note  ou 
lettre,  par  et  moyennant  lequel  icelle  aspiration  fust  repré- 
sentée. » 

Bèze^^^  :  Les  Français  adoucissent  l'aspiration,  autant  que 
possible,  en  la  faisant  entendre  toutefois,  mais  sans  la  pousser 
rudement  du  fond  de  la  gorge  :  à  quoi  les  Allemands  et  les  Ita- 
liens, particulièrement  les  Florentins,  doivent  bien  prendre 
garde. 

^')  3o:  cr//. . .  is  no  coDsonant  in  the  frenche  tong,  but  ondy  an  addynge  uf  a 
slronger  sounde  to  the  vowell  (hat  foloweth  hym.n  Cf.  17. 

W  i56],  aa  :  frGermanicum»  Gallonim. . .  «A. . .  est  quod  gnecanicum  accen- 
tum  asperum  vel  h  germanicum  exprimit:  quanquam  aliquanto  leniuset  minus  in 
ima  depressosono  formamus ipsum ,  vtAonte. . .  harqutib(mie,y> 

^^)  a6  :  vr  Aspiralionem  Franci  quantum  fieri  potest  emoUiunt,  sic  tamen  ut  om- 
nino  audiatur,  at  non  aspere  ex  imo  gulture  eillala,  quod  est  magnopere  Germanis 
el  Ilalis,  prseseiiim  Tiiscis,  observandum.^ 


Digitized  by 


Google 


LIV.  III,  CHAP.  V.  393 

Nicot  :  ^HatUt. . .  de  altus...  mais  le  François  le  prononce  de 
plus  forte  haleine  et  par  aspiration.  y> 

Du  Val  1 7  :  «  En  • . .  cercher,  philosophie,  »  Y  h  «  demeure  lente , 
c'est-à-dire  sans  estre  poussée  du  poulmon,  comme  en  ces  mots 
haranguer,  hamois,  envahir  et  peu  d'autres.  7> 

Maupas  (i6):  «Nous  la  prononçons  d'une  forte  aspiration.» 

Du  Gardin  (6&)  :  c(Le  h  aleman  faict  vn  accent  aspre  et  as- 
piré, se  faisant  fort  ouir,  comme  hors,  haulser,  honte,  etc.  ?) 

Monet  :  ^Sa  tient  place  douant  les  mots  féminins  qui  ont  an 
tête  une  aspiration  viue  et  sensible.  » 

L'Esclache  {17):  «  Lor  que  la  létre  h  et  aspirée. . .  éle  se  pro- 
nonse  avec  quelque  véhémanse.  n 

D'Aisy  (is)  :  «L'aspiration  est  un  souffle  avec  lequel  le  son 
des  voyelles  se  pousse  plus  fortement.  » 

Hindret  (*i  63  )  :  «  Les  h  aspirées  sont  celles  qui  se  prononcent 
par  un  souffle  qui  se  fait  dans  la  bouche,  sans  aucune  articula- 
tion, comme  vous  pouvez  remarquer  en  ces  mots,  le  hamois,  la 
hache,  la  honte,  où  vous  entendez  l'aspiration  sensible  de  ces  h.  n 
(*i84)  :  «Les  Bretons...  ne  manquent  gueres  à  prononcer  les 
h  qui  doivent  être  aspirées;  mais  quand  ils  les  aspireroient  un 
peu  moins  fort,  ils  n'en  feroient  que  mieux.» 

Roux  (97)  :  ^  Héros  où  cette  h  s'exprime  et  se  prononce  d'un 
souffle  un  peu  fort  du  gosier,  d'où  il  se  fait  un  son  différent  du 
son  que  l'on  fait  lorsque  l'on  dit  seulement  eros  sans  h  as- 
pirée. » 

Renaud  (669)  :  «L'A  s'aspire,  c'est-à-dire  quelle  estconsone 
et  se  prononce  fortement  dans  les  mots  purement  françois.  » 

Delaunay  (3o):  «Quand  elle  est  aspirée,  elle  fait  prononcer 
plus  fortement  la  lettre  qui  la  suit.  » 

De  Longue  (2  5  6  )  :  «  Le  propre  de  ce  caractère  »  est  «  de  rendre 
la  prononciation  d'une  voyèle  très  rude  et  comme  si  elle  partoit 
du  gozier.  » 

Déjà ,  en  1670,  Lartigaut  disait  (116)  que  «  le  propre  èfêt  de 
Yh  au  comancemant  du  mot  et  uniquemant  d'anpêcher  l'éli- 
idonde  la  voyèle  précédante...  (A)  anpèche  la  liézon.»  De  même 
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Richelet  :  «  Aspirer ...  se  dit  de  certains  mots  qui  commencent  par 
une  A ^  et  il  signifie  que  Yh  de  ces  mots  est  regardée  comme  une 
consonne ,  et  que  la  voïelle  qui  la  précède  ne  se  perd  point  de- 
vant elle.''  Enfin  D'Olivet  dit  expressément,  en  un  passage  qui 
n'était  pas  dans  sa  première  édition  (56):  «Puiscpie  l'aspiration 
est  si  fréquente  dans  le  grec.  » .  croirons  nous  qu'alors  ce  fût  un 
effort  violent  du  gozier  et  de  la  poitrine  tel  qu'aujourd'hui  nous 
l'entendons  dans  la  bouche  des  Florentins  et  des  Allemands? 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  langue  françoise,  qui  n'aime  et  ne  cherche 
rien  tant  que  la  douceur,  n'attribue  nul  autre  effet  h  l'aspiration 
que  celui  de  communiquer  à  la  voyelle  aspirée  les  propriétez  de 
la  consonne,  v 

Restant  semble  donner  à  l'aspiration  un  peu  plus  de  valeur, 
quand  il  dit  (^92):  <^Elle  ajoute  quelque  chose  au  son  simple 
des  voyelles  en  les  faisant  prononcer  avec  une  modification  par- 
ticulière, qui  consiste  dans  un  mouvement  ou  dans  un  effort  du 
gosier.»  De  même  Beauzée  (38):  «L'articulation  aspirée  est 
celle  qui  naît  de  l'affluence  extraordinaire  et  accélérée  de  l'air 
qui  sort  des  poumons,  et  qui  donne  aux  voix,  à  la  sortie  de  la 
y  trachée-artère,  une  explosion  telle  que  celle  que  nous  enten- 
dons à  la  tête  des  mots  hameau. . .  (&3)  quand  nous  disons. . .  la 
halle,  le  second  a  est  distingué  du  premier  aussi  sensiblement. . . 
que...  quand  nous  disons  la  balle. t)  Demandre  dit  aussi  (1&9) 
<Kon  prononce»  héros  ce  en  appuyant  sur  l'A^  en  poussant  la  res- 
piration avec  plus  de  force  que  sur  les  autres  syllabes.  » 

Suivant  Boche  (110),  l'aspiration  c^ne  se  manifeste  dans  la 
prononciation  que  par  une  espèce  de  souffle  qu'elle  ajoute  à  la 
voyelle  dont  elle  est  suivie,  ce  qu'on  peut  voir  en  prononçant  la 
hauteur,  une  hotte,  etc.»  et  il  dit  ailleurs  (1  lâ):  c^ota  et  onze  ne 
sont  pas  du  tout  aspirés,  c'est  ce  qu'on  peut  voir  en  comparant. . . 
les  expressions...  des  HoUandois,  un  repos  hontevj),  dans  les- 
quelles l'aspiration  des  mots  HoUandois  et  honteux  se  fait 
sentir.  » 

Mais  Boulliette  semble  réduire  l'aspiration  à  la  valeur  que  lui 
donne  D'Olivet  (*  5  5  )  :  «  Cette  aspiration  n'est  proprement  qu'une 
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nouvelle  impulsion  de  voix  qu'on  fait  sortir  exprès  de  la  poitrine  ^ 
pour  prononcer  ces  mots  honteux,  le  hâle. . .  On  dit  d'une  seule 
impulsion  de  voix  un  crime  affreux,  au  grand  air.  .  .  ;  mais  il  faut 
deux  impulsions  de  voix  pour  dire  un  crime  honteux,  le  grand 
hâle,  parce  que  la  voix  s'arrête  après  les  mots  crime  et  grand,  et 
qu'il  faut  une  nouvelle  impulsion  de  voix  pour  honteux  et  hâle.  » 

Fouleau  dit  même  expressément  (âSy)  :  «L'aspiration...  est 
très  peu  marquée  en  françois,  où  elle  n'a  d'autre  effet  que  d'ob- 
vier à  ce  qu'on  appelle  hiatus.  r> 

Domergue  distingue  (438):  «Nous  avons  deux  sortes  d'aspi- 
rations, l'une  forte,  qui  s'exécute  sans  élision,  sans  liaison,  avec 
effort,  et  empreint  les  mots  destinés  à  peindre  un  sentiment 
énergique  lye  hais,  je  suis  harcelé;  à  marquer  le  mépris  :  couvert 
de  haiUons,  cest  un  housard;  à  offrir  une  image  :  le  hennissement 
des  chevaux,  il  est  tout  haletant.  L'autre  aspiration  est  douce;  elle 
s'exécute  sans  liaison,  sans  effort,  et  convient  aux  mots  que  ne 
caractérise  pas  ou  l'énergie  ou  le  mépris  ou  l'onomatopée. . . 
Vous  direz  sans  élision ,  sans  liaison  et  sans  effort  la  hiérarchie 
des  pouvoirs,  le  huit  de  pique,  les  houris  de  Maliomet,  les  hussards  de 
Chamhoran.  n 

Aujourd'hui  l'aspiration  n'a,  en  général,  d'autre  effet  que 
d'empêcher  la  liaison.  Cependant,  quand  on  parle  avec  passion, 
on  la  fait  sentir  plus  fortement,  par  exemple  si  l'on  dit  avec  ani- 
mation, c'est  une  honte.  J'ai  entendu  dire  que  l'acteur  Talma  la 
faisait  toujours  sentir. 

Dolet remarque  (h  h)  que ^^^siles mois j)haren,har€ndi€re, haut- 
leur,  houzeau,  housse,  hac^uebute,  hacquebutier,  hacquenée,  hazard, 
haUecret,  hallebarde,  f^  se  profèrent  sans  grande  aspiration,  la  faultc 
est  énorme.  De  laquelle  faulte  sont  pleins  les  Auuergnats,  les 
Prouuençaulx,  les  Gascons  et  toutes  les  prouînces  de  la  langue 
d'oc,  car  pour  le  haren,  ilz  disent  Varen...  pour  des  harens,  ilz 
disent  des  arens.  n  Suivant  Guillaume  des  Autels  (  43  ) ,  «  cest  aspre 
esprit  est  aussi  peu  receu  des  Bourguignons  que  des  Aeoles. 
Pour  ce  il  m'ha  aucunefois  plu  en  mes  vers  suiurc  en  cela 
Tvsage  de  mon  païs,  contre  la  coutume  des  autres  François,  que 
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ie  n'ignorois  pas.»  Bèze  dit^*^  qu'on  n'aspire  pas  l'A  en  Bour- 
gogne, dans  le  pays  de  Bourges,  dans  le  Lyonnais  et  en  Gas- 
cogne. 

H.  Eslienne  critique  ^^^  la  négligence  ou  l'ignorance  de  ceux 
qui  ne  prononcent  pas  ¥h  aspirée.  L'Académie  dit  de  même 
(Cah.  8li)  :  «Dans  tous  les  autres  mots  qui  ne  viennent  point 
du  la  lin,  l'A  aspire  fort,  quoyque  le  mauvais  usage  introduit 
par  les  gens  de  province  d'outre  Loire  et  mesme  par  le  peuple 
de  Paris  s'efforce  de  l'abolir  tout  à  fait.  » 

Ménage,  après  avoir  remarqué  (âi&)  que  c^les  peuples  de 
France  voisins  de  l'Italie,  comme  les  Bourguignons,  les  Dauphi- 
nois et  les  Provençaux,  n'aspirent  presque  aucun  mot,»  ajoute  : 
c^  Cette  vicieuse  façon  de  prononcer  a  passé  depuis  quelques  an- 
nées jusques  à  Paris.  J'y  ay  souvent  oui  dire  à  des  personnes 
savantes  et  de  la  plus  haute  qualité,  mon  harangue,  mon  haque- 
née,  rHoUande,  Vhazard,  l'halleharde,  le  règne  d'Henri  quatre,  v  Hin- 
dret  dit  (*786):  «Beaucoup  de  gens  prononcent»  rherâ,  Hiibou, 
rhakharde;  «à  la  vérité  ce  ne  sont  pas  des  gens  bien  distingués.  » 
Suivant  Dumas  (ao3),  «les  Gascons  négligent  souvent  l'aspira- 
tion nécessaire,  et  l'emploient  où  elle  n'est  pas  nécessaire.» 

L'usage  a  varié  pour  la  prononciation  de  l'A  en  latin.  Pais- 
grave^^^  dit  que  les  mots  anglais  et  français  commençant  par  une  A 
et  qui  viennent  de  mots  latins  commençant  au^si  par  une  A  ne 
l'aspirent  pas,  parce  que  dans  les  mots  latins  l'A  qui  est  écrite 
n'est  pas  prononcée.  Bovelles  atteste ^^^  que  dans  la  prononcia- 
tion du  latin  les  Français  ne  faisaient  pas  sentir  l'A  aspirée,  et 

t^)  37  ;  ((Quo  vitio  purgatis  auribus  moleslissimo  Burgundi,  Bituricenses ,  Lug- 
dunenses  et  Aquîtani  peoe  omnes  laboraot,  proDuntiaotes  en  atdt,  l*^auH$ue,  Vac- 
quenee,  Vazard,  leiouzeaux.-n 

(')  60  :  (T  A  me  moneberis,  ne  miilUs  fidas,  illam  negligenlibus,  aul  etiam  per  in- 
sciUam  prœtermillentibiis. . .  (61)  :  Mulli...  perinde  pronuntiant  ac  si  scriplum  esset 
vn  oqueUm  et  vn*  autc  maison  sic  vn'  onte,  vn'  aquenee,  vn*  arpe. . .  eodemque  caîlera 
modo  proférant.  Et . . .  il  m'ait  pro  il  me  hait,  n 

^^)  18  :  (rTbe  latin  wordes  that  tbey  come  of,  tbough  tbey  wrille  h,  sounde  il 
nat,  as  apereth  by  habilus,  herba,  hotpet,  homicida,  humilis.T) 

(^)  39  :  (tE  solis. . .  Gallorum  labiis  vii  quispiam  (aurium  saltcm  iudicio)  dis- 
crimen  isliusmodi  voi'um  nolaueril,  homo,  omen,  habeo,  abe<Kr> 
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quà  les  entendre  on  ne  distinguerait  pas  homo  d^omen,  habco 
d^abeo.  Scaliger  dit^^)  aussi  que  dans  son  enfance  on  n'entendait 
pas  prononcer  l'A  aspirée;  mais  maintenant,  ajoute-t-il,  les  gens 
lettrés  l'observent  soigneusement;  quelques-uns  mêmes  la  font 
trop  sentir.  Les  ignorants  la  font  sentir  là  où  elle  n'est  pas,  et 
semblent  aboyer.  Cossard  enseigne  (58)  que  «/i  douant  a,  e,  i, 
0^  t«  en  vue  syllabe  a  pour  son  vne  aspiration,  comme  haheLu 
Manger  dit  (a 3)  que,  «dans  les  mots  latins,  h  étant  la  première 
lettre  de  la  syllabe  se  prononce  avec  aspiration,  ainsi  que  dans 
les  mots  purement  françois,  comme  dans  hamus,  ahenum.n  De 
même  Harduin  (116):  «Nous  l'aspirons  un  peu  au  commence- 
ment des  mots  latins,  quoi  que  ce  soit  particulièrement  dans  les 
mots  tirés  de  cette  langue  que  nous  ne  l'aspirons  pas  en  fran- 
çois. » 

Depuis,  l'habitude  d*aspirer  l'A  en  latin  s'est  perdue,  sans 
doute  sous  l'influence  de  la  prononciation  du  français. 


SECTION  PREMIÈRE. 
ASPIRATION  INITIALE ««. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  mots,  l'A  s'est  prononcée  as- 
pirée, jsans  variation  que  j'aie  pu  constater;  il  en  est  d'autres  où 
l'usage  a  flotté.  Dans  huit,  onze,  hier,  oui,  ouate,  l'aspiration  ou 
plutôt  l'habitude  de  ne  pas  faire  la  liaison  s'est  introduite.  Enfin 
l'usage  a  hésité  entre  hiéeijé  en  quelques  mots  venus  du  grec. 

^')  I,  A5  (p.  8a  )  :  (rHuiusâonum  me  puero  non  andisses  :  dudc  maiimè  obseniant 
literati  :  quidam  etiam  putidè.  Indocti  vero  etiam  locis  non  necessariis,  ita  ut  la- 
trare  videantur.  » 

«  Pal^ave<i8),  Bèxe  (97  et  75-77),  Oudin  (ao),  ChiflBet  (6,  19),  Duez 
(66),  Ménage  (a  1/1),  donnent  des  listes  plus  ou  moins  incomplètes  des  mots  fran- 
çais où  Yh  s'aspire.  Je  me  borne  à  indiquer  raulorilé  la  plus  ancienne  pour  les  mots 
sur  lesqueb  il  n'y  a  pas  de  variation  constatée.  Dolet  (  h  & ,  voir  p.  396  )  indique  Tas- 
piration  pour  onze  mots. 
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$  1. 

MOTS   ASPIBés  SANS  VABIATIOlf. 


1  "  Mots  d'origine  latine. 

Mots  qui  ont  h  en  latin.  —  Ha$le  (veru)  Bèze;  hastier  Duez; 
hastereau  Palsgrave. 
Hastaire  Duez. 

Harme  avec  ses  dérivés,  Bèze. 
Herce  Palsgrave. 
Hennyr  Palsgrave. 
Harpye  Palsgrave. 
Le  hic  Ac.  1718. 
Hoc  (jeu  de  cartes)  Duez. 

Mots  qui  n'ont  pas  h  en  latin.  —  Hérisson,  lierisser  Palsgrave. 

Houppe,  huppe  Palsgrave;  vihouppier  arboris  summitas?)  Duez. 

Huhlte  Bèze. 

Hauli,  haulteur  Palsgrave;  haubois,  hausser  0. 

Hante,  hanter,  hantise  Palsgrave. 

Hors  Bèze. 

a**  Mots  d'origine  non  latine. 

Parmi  ces  mots,  je  ne  vois  que  hoqueton  (Palsgrave)  qui  ait 
pris  l'aspiration  qu'il  n'avait  pas  originairement. 

La  plupart  sont  d'origine  germanique,  un  fort  petit  nombre, 
trois  au  plus,  d'origine  espagnole;  quelques-uns  sont  des  cris, 
des  interjections  ou  des  onomatopées. 

Mots  d'origine  germanique.  —  Haïr,  hayne,  h^ux  Pakgrave. 
Haquet  Bèze. 
Hacquenée  Palsgrave. 
Hacquebute  Dolet. 
Haclie,  -er,  -et  Palsgrave. 
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HaseO. 

Haste,  -er,  -j/'Palsgrave. 

Haspe  (cein  haspei,  alahrum,7)  Duez. 

Happer  Palsgrave  ;  happelopin,  happehurde  Duez. 

Hâve  Palsgrave;  havir  Bèze. 

Havet,  havée  Bèze  ;  havage  R. 

Havre  Palsgrave. 

Hatresac  R. 

Hder  et  haUer  Palsgrave. 

ffafe  (halle)  Bèze. 

Hallier  0. 

Haillon  0. 

Haro  Palsgrave. 

Harauder  0. 

Harengue  Palsgrave. 

Harenc,  harengiere  Palsgrave. 

Horde,  harder  0. 

Hardy  Palsgrave. 

Hanap  Palsgrave. 

Hameau  Palsgrave. 

Héavlme  Palsgrave. 

Hestre  Palsgrave. 

Héler  Th.  Corneille,  Trévoux. 

Hérault  Palsgrave. 

Hoyau  Palsgrave. 

Hocher,  hocliet  Bhze. 

Hotte  Palsgrave. 

Homard,  houmar  Ménage. 

Houe,  houer  Palsgrave. 

Hoîuc  et  hous,  housser  Palsgrave  ;  houssine  Bèze. 

Housse  Palsgrave. 

Houseau,  heuse,  heuser  Palsgrave. 

flottri  Palsgrave;  hourder,  hourdage  R. 

Hucque  Palsgrave. 

Huche  Palsgrave. 
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«  Hussard.  Plusieurs  prononcent  et  escrivent  houssards,  »  Ac. 
1 7 1 8 ;  çç houssard  et  housard, î?  Ac.  l'jlio. 
Hutte  Chifflet. 
Hune  Palsgrave. 
Haye  Palsgrave. 
Hayre  Palsgrave. 
Haubert,  hauberjon  Palsgrave. 
Heu  Chifflet. 
Hanse,  hanser  Duez. 
Hanche  Palsgrave. 
Hampe  0. 

Honnyr,  honte,  honter  Palsgrave. 
Hongre  Bèze;  hongreline  Duez. 

Mots  d'origine  espagnole.  —  Habler,  -me,  ^eur,  ^euse  R. 
Hamac  R. 
Hoca  R. 

Cris,  interjections,  onomatopées.  —  Huer,  huyer,  Ation  Pals- 
grave; huard,  huette  Duez. 
Hibou  Palsgrave. 
Humer  Palsgrave. 
He  Bèze. 
Holà  Bèze. 
Hoquet  Bèze. 
Hou  Bèze. 

Mots  d'origine  inconnue.  —  Hagard  Duez. 

Hagoigner  ^mussitare,  ??  Duez. 

Hasle  Bèze. 

Hakfessier  ^homo  nauci,i?  Duez. 

HaUebreda  Duez. 

HaUecret  Dolet. 

Hahir  Trévoux. 

Haras  Palsgrave.  v 
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Haroêêer  0. 

Harer  Bèze;  harelevrier,  hareloup  Duez. 

Marier  Palsgrave. 

Marias  Palsgrave. 

Matncot  Palsgrave. 

MarideUe  0. 

Mari  Palsgrave. 

Mard^ietDie  de  gantier,»  Trévoux. 

Mordes  Bèze. 

Mardi,  hardeau,  hardelle  Duez. 

Marpe  Palsgrave. 

Marper  Duez;  harpigner,  harpon  R. 

Harpay  Palsgrave. 

Mamoys  Palsgrave. 

Hargneux  ou  herbeux  0. 

Manetton  Palsgrave. 

Mannebane  0. 

Mamasson  Palsgrave. 

Marneux  Palsgrave. 

Mestoudeau  Bèze. 

Mère  (jeu  de  cartes)  0. 

Maire  (pauvre  hère)  R. 

Heruper,  herupé  Duez. 

^Maireux  ou  liereux,  temps  froid  et  humide,)?  Trévoux. 

Memée  Palsgrave  seul. 

Mochette  Palsgrave  seul. 

flcgiitVicr  Bèze. 

Moguines  <c posteriores  alœ  loricae,>}  Duez. 

Motions  ttvanno  cribrove  excréta  zizania??,  Duez. 

Hoder,  hodé  Duez. 

floier  Palsgrave. 

Hobbyn  Palsgrave. 

Marée  <c nimbus?',  Duez. 

Horion  Bèze. 

Mongner  Palsgrave. 

II.  96 


Digitized  by 


Google 


403  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

Houêche  ((terme  d'agriculture)»,  Poitiers. 
Hoiupailler  Palsgrave. 
HouUer  Palsgrave  seul. 
HolleUe,  Iwtdette  Palsgrave. 

HouraiUts  ^ terme  de  chasse,»  Th.  Corneille,  Trévoux. 

HauretK 

Haurce  ^ terme  de  marine 99,  Th.  Corneille,  Trévoux. 

Hourt  Palsgrave  seul. 

Hourvary  Duez. 

Hucher,  huchier  Palsgrave;  huchet  Duez. 

Hutin  Palsgrave. 

Hure,  heure  Palsgrave;  huraut  t^magnus  aper)9,  Duez. 

Hurgm  ^blitum  rubrum»,  Duez. 

Hayt,  haytyer  Palsgrave. 

Heurt,  heurter  Palsgrave. 

Hanter  Palsgrave. 

Noms  de  personnes.  —  Les  noms  français  sont  d'origine  ger- 
manique. 

Huet  Palsgrave. 

Hugue  Duez,  Ac.  Cah.  8/i. 

Harlay  Ménage. 

Hervé  Ménage. 

Herman  Ménage. 

Hus,  Husiite  Duez. 

Noms  de  lieux,  —  Suivant  Hindret(*i83),  «les  A  s'aspirent 
. .  .dans  les  noms  des  villes  et  des  provinces  des  Paîs-Bas,  de 
l'Empire  et  des  royaumes  du  Nort,  oii  il  entre  des  h,  comme  en 
ceux-ci,  H(^uenau, . .,  le Hainaut,  le  Holstein,  Harlem,  Hambourg, 
Hidelsheym,  Heidelberg,  Hedtn,  HeiU)r(m, . .  .  la  Haye.  »  (*i84)  : 
«  Les  h  s'aspirent  aussi  dans  ia  plupart  des  noms  des  villes  de 
Normandie  et  dans  tous  ceux  des  villes  et  bourgs  de  Bretagne, 
Harfleur,  Honfleur,  le  Havre-de-Grace,  .  .  .  Henitebm.  » 
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Duez  indique  déjà  Hambourg,  Hanau,  Hes$e  comme  ayant  Vh 
aspirée,  et  Ménage,  Hainaut. 

8  2. 

VARIATIONS  DANS  L'ASPIRATION. 

i*"  Mots  latins. 

fnHoiL  Vh  ne  s'aspire  point,»  Ae.  1718.  -^  Hasteur,  hastier 
(r&s*aspire),  Ac.  169/i;  hoêhlle  (menues  viandes  de  porc  frais) 
aspiré ,  Hindret  *  1 7  6 . 

Je  alayne  Palsgrare  à6b\  halener  non  aspiré,  Bèze  76 ; halener 
aspiré,  Ac.  ifigi. 

Barceller  aspiré,  Palsgrave;  morceler,  voyez  harcder,j)  St.; 
harceler  aspiré  0. 

La  harmonie  Meigret  Ment.  1 1 . 

Hamaâriadêi  non  aspiré,  Ac.  1763. 

Béroê  «la  mesme  lettre  hv  est  «aspirée  en  héros,  et  muette  en 
heroine  et  hen3iique,v  Vaagelas  5^;  «beaucoup  disent  l'héros, n 
Buffet  78. 

Hésiter  non  aspiré,  Monet;  aspiré  Duez;  ^j'ay  tousiours  oui 
dire:  ie  n  hésite  point  à  cela. , .  M.  Chapelain  le  tenoit  aspiré  :  et 
M.  Corneille  est  de  Tavis  de  M.  Chapelain, 9  Ménage  11,  b^jb; 
«quelques  uns  agirent  Yh...  mais  la  plu-part  la  font  muette, 
parce  qu'il  est  plus  doux  d'en  user  ainsi,''  R.;  «plusieurs  bons 
écrivains  aspirent  »  hésiter.  Th.  Corneille  53;  «l'A  s'aspire,  »  Ac. 
i69/i-i7i8;«ona  balancé  sur  hésiter,  à  cause  de  l'authorité  de 
quelques  bons  écrivains  qui  l'ont  employé  avec  un  h  muette. . . 
Il  y  en  a  eu  mesme  qui  ont  ereu  que  la  liberté  de  la  conversa- 
tion authorisoit  cette  h  muette. . .  Cettç  prononciation  a  paru 
vicieuse  et  on  est  demeuré  d'accord  qu'il  faut  prononcer  nous 
hésitons,  mus  hesUez  de  la  mesme  manière  qu'on  prononce  nous 
hazardons,  vous  hazardez ,  7>  Ac.  sur  Vaugelas  53;  «quoique  nos 
auteurs  les  plus  exacts  aient  toujours  aspiré  l'A  dans  hésiter,  ce- 
pendant la  négligence  de  la  conversation  a  tellement  prévalu 

a6. 
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que  ce  n'est  plus  une  faute  d^écme^  f  hésite,  je  n  hésite  pas,  avec 
élision,»  D'Olivet  61;  non  aspiré,  Ac.  lyio,  etc. 

Hortolan  aspiré,  Monet;  hortolan,  ortoUm  0.;  ortolan  R.,  etc. 

Hurler  aspiré,  Palsgrave,  Bèze,  Duez;  urler,  hurler  St.,  0.; 
qui  indique  dans  sa  grammaire  hurler,  -ement  avec  h  aspiré. 

Hierre.  Voir  I,  p.  478. 

Hain.  Le  peuple  (vulgus)  prononce  sans  aspiration  le  ain, 
Bovelles  6s;  ^ain,  cerchez  hainiyy)  St.;  hain  T.;  tiaim  L.,  0. 

Ah  hoc  et  ah  hoc  aspiré,  Dùez;  aujourd'hui  non  aspiré. 

Horde  non  aspiré,  Ac.  1769;  aspiré,  Poitiers,  Ac.  i835t 
1878. 

Harpigement  aspiré,  Th.  Corneille,  Trévoux;  arpigement  Ac. 
1762,  etc. 

Helas  non  aspiré,  Barcley  (voir  p.  391,  n.  1);  aspiré,  Pals- 
grave;  non  aspiré,  Bèze  76,  etc. 

L'usage  d'aspirer  l'A  en  latin  avait  sans  doute  conduit  à  aspi- 
rer les  noms  propres.  Bèze  donne  Hecior  comme  aspiré.  Du  Val 
remarque  (18)  que  «l'apostrophe  ne  se  faict  pas  toujours,  spé- 
cialement es  noms  propres,  comme  de  Hector,  de  Hercules,  de 
Hannibal,  obserué  inuiolablement  par  ce  grand  Amyot.  »  L'Ano- 
nyme de  1657  enseigne  que  «A  s'aspire...  en  la  pluspart  des 
noms  propres  des  hommes  et  des  pais. . .  comme. . .  Heli,  Helio* 
dore,  Hannibal,  ji  excepté  t^^  Hercule,  Hésiode,  Hibemie  et  quelques 
autres.  99  Duez  donne  Hermon  (montagne)  comme  aspiré.  Mais 
Ménage  prescrit  de  ne  pas  aspirer  Hecior  (218);  et  de  son  temps 
on  n'aspirait  plus  les  noms  propres  grecs. 

â"*  Mots  d'origine  germanique. 

Hatr.  «Plusieurs  conjuguent  te  hais...  faisant  hais  de  deux 
syllabes,  et. ..  il  y  en  a  d'autres  qui  font  bien  encore  pis  en  con* 
juguant  et  prononçant  j'Aow,  comme  si  l'A  en  ce  verbe  n'estoit 
pas  aspirée,  et  que  Ye  qui  est  deuant  se  peust  manger.»  Vau- 
golas  75. 

Haveron  «aucuns  disent  aueron,  v  St.;  averon,  luweron  0. 

Halebarde  aspiré,  Palsgrave,  etc.;  «l'usage  familier  n'aspire 
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pas  toujours  Yh  en  certaines  occasions;  ainsi  une  halebarde  se 
prononce  u  nalbarde  plutôt  qu'une  halebarde,  y)  Buffier  (873)  seul. 

Halte.  «le  ^  faire  alte  pour  s'arrester,  t)  H.  Estienne,  DiaJ. 
386;  «flte,  faire  alte,»  T.;  «faire  halte  entre  les  soldatz,  c'est- 
à-dire  s'arrester,  »  L.  ;  (duMonei;  faire  alte,  halte  0. ,  qui  ne  l'in- 
dique pas  dans  sa  grammaire  comme  aspiré;  «la  plus  saine  et  la 
plus  commune  opinion  est  qu'il  faut  dire  et  escrire  alte  sans  h. . . 
ie  pose  en  fait,  après  le  tesmoignage.d'vne  quantité  de  personnes 
irréprochables,  auquel  ie  ioins  encore  ma  propre  obserùation, 
que,  dans  tous  les  liures  et  dans  toutes  les  relations  qui  se  sont 
faites  en  ces  dernières  guerres,  on  n'a  point  veu  alte  imprimé 
ny  escrit  auec  vue  L . .  mais  ce  qui  acheue  de  décider  la  ques- 
tion, c'est  que  ces  mesmes  tesmoins  et  vne  infinité  d'autres  as- 
seurent  aussi  bien  que  moy  qu'ils  ne  l'ont  iamais  oûy  aspirer, 
qu'ils  ont  tousiours  entendu  prononcer yatre  alte,  comme  si  l'on 
escriuoit yJwr'  alte,r)  Vaugelas  11,  335;  «a/te  ou  halte,  mot  aie- 
mand.  U  s'écrit  avec  une  h  en  ce  langage,  en  françois  ordinài^ 
rement  sans  h.  C'est  un  terme  de  guerre  par  lequel  on  commande 
aux  soldats  de  s'arrêter. . .  se  prend  aussi  quelquefois  substanti- 
vement^» R.;  halte  Ac.  lôgi;  «ce  mot  doit  s'escrire  avec  une  A^ 
et  elle  s'aspire,»  Ac.  sur  Vaugelas  u,  336. 

Harquebuse,  arquebuse.  VoirI,  p.  a 7 5. 

Hebergier  aspiré,  Palsgrave;  non  aspiré,  Ac.  169^,  etc.  Cf. 
p.  a  80. 

Héron  aspiré,  Palsgrave;  hairon  St;  v^^airim,  auis,»  T.;  hairon 
aspiré,  Bèze,  etc. 

Isser,  hisser  Monet;  hisser,  hausser,  terme  de  marine,»  hisser 
0.;  f^hmser  ou  hisser  y)  aspiré,  Duez;  isser  R.;  isser  Th.  Cor- 
neille; isser,  hisser  Trévoux;  «M«er,  voyez  hisser,  j)  hisser  aspiré, 
Ac.  1762;  Awscr  aspiré,  Ac.  1836-1878. 

Houblon  aspiré,  0.,  etc.;  houbelon,  obebn.  Voir  I,  p.  161. 

Haubans  aspiré,  Palsgrave;  aubans  N.,  0.;  atAans,  haubans 
(aspiré)  R.;  hauban  Th.  Corneille;  ^haubans.  Il  y  en  a  qui  écri- 
vent haubans,  et  d'autres, aubans,y>  Trévoux;  haubans  aspiré,  Ac. 
1763,  etc. 
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(t  Anseatique  ou  hanêeatique.  Quoiqu  il  semble  qa*en  ce  sens  on 
écrive  platÂt  home  qu'euM^  l'usage  pourtant,  plus  fort  que  la 
raison,  veut  qu'on  prononce  et  qu'on  écrive  plutAt  anêéatiqne  que 
hanêéaiique,y>  ^han$e  ou  an$e,f>^.;  via$uéaiiqueê  ou  hansi(Uique$,v 
Th.  Corneille,  Trévoux;  Aonte  aspiré,  ^anseatique.  On  écrivoit 
autrefois  hanséaùque  h  cause  de  home  dont  ce  mot  vient,)»  Ac. 
176s;  f^han$e{h  s'aspire).  Quelques-uns  écrivent  oiiae,»  «Aan- 
séatique»  Quelques-uns  écrivent  anseatique,  r^  Ac.  i835;  f^  hanse, 
h  s^as^lre^n  ^hanséatique,  etc.))  Ac.  1878. 

Henry  aspiré,  Palsgrave,  La  Taille  8,  Bàze;  «nous  pronon- 
çons Henry,  Enry,n  Du  Val  17;  aspiré.  An.  de  1667,  m, 
Duea,  Ac.  Gah.  8&,  Ménage.  «Il  y  a  deux  usages  sur  ce  mot. 
Plusieurs  de  nos  écrivains  l'aspirent  et  disent:  ^  actions  de  Henri 
le  Grand.  Plusieurs  aussi  ne  l'aspirent  point  et  disent  les  actions 
J^ Henri  le  Grand...  Voicy  la  réponse  d'un  de  nos  maistres... 
11  est  constant  qu'on  dit  sous  le  règne  d'Henri  /F. . .  Il  me  semble 
qu'on  prononce  le  grand  Henri  comme  le  grand  héros.  Et  de  plus 
si  on  avoit  à  parier  de  ce  mot  en  pluriel,  et  qu'il  fallut  dire  tous 
les  Henris,  ie  tiens  qu'on  le  prononceroit  comme  tous  les  héros. . . 
Au  fonds  je  tiens  que  l'aspiration  est  plus  correcte. . .  Je  ne 
laisse  pas  de  pencher  davantage  du  costé  de  ceux  qui  n'aspirent 
point,  n  Bonheurs  11,  3^8;  aspiré,  R.;  «les  sentiments  sont  parta- 
gés. . .  mais  on  aspire  toujours  l'A  au  plurier,  9  De  la  Touche  a  1 , 
Buffier870;  «quelques-uns  ne  l'aspirent  point,»  Delaunay  3o; 
«on  doit  l'aspirer  dans  un  discours  oratoire  et  dans  la  poésie 
soutenue  :  mais  hors  de  là  ce  seroit  une  affectation,»  D'Olivei 
6 1  ;  «  l'A  du  nom  Henri  doit  toujours  s'aspirer^  aussi  bien  dans 
la  conversation  que  dans  la  poésie  soutenue  et  dans  le  discours 
oratoire.  Ainsi  il  faut  dire,  les  exploits  de  Henri  IV, n  Restaut 
493;  «ce  n'est  point  avec  l'esprit  rude  que»  Henri,  Hollande, 
Hongrie  «doivent  être  prononcés,  l'esprit  doux  suffit  r  les  vertus 
de  Henri,  la  Hollande,  la  Hongrie,  etc.  doivent  ôtre  émis  sans  éli- 
vsion  et  sans  effort. . .  Ces  mots  sont  si  peu  soumis  à  une  aspira- 
tion forte  que  souvent,  dans  le  discours  familier,  rejetant  l'aspi- 
ralion  douce,  ils  permettent  l'élision  :  la  version  d'Henri  est  mieux 
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jaite  que  la  mmne;  mlà  du  fromage  ^Hollande,  de  Veau  de  la  reine 
J^ Hongrie,  etc.j»  Doniergue  43 7. 

Henriette  aspire,  Duez;  ^Henriette  ^o^xtq.  Cependant  Molière 
a  fait  Xh  de  Henriette  muette  {Femmes  savantes,  II,  3),  mais  il  en 
est  repris  par  quelques-uns,»  R.;  «dans  Henri  et  Henriette,  ïh 
doit  8*aspirerdans  la  prononciation  soutenue;  maisceseroit  une 
affectation  de  f aspirer  dans  le  discours  familier,  1»  Antonini, 
116. 

Hollande,  HoUandois  aspiré,  An.  de  1667,  1  a ,  Duez,  Ménage, 
R.;  Hongrie,  Hongrois  aspiré,  Bèze,  An.  de  1667,  ts,  Ménage, 
R.;  point  ff Hongrie,  R.;jfromage,  toile  de  HoUande, poitU  de  Hon- 
grie, Ae.  1 69/1 ,  s.  s.  fromage,  toile, point;  t(bien  des  gens  n'aspirent 
point  Y  h  dans  HoUmde,  -aie,  Hongrie,  -ois;  c'est  une  faute,»  De 
la  Touche  91;  tuYh  est  aspirée  aui  mots  Holande  et  Hongrie... 
mais  quand  ces  mots  ont  immédiatement  avant  eux  la  particule 
de,  Vh  n'est  plus  aspirée  dans  le  discours  familier  :  on  dit  du  fro- 
mage £  Holande,  du  vin^Hongrie;  on  diroit  pourtant,  ce  semble, 
les  troubles  de  Hongrie,  n  Buffier  870;  toile,  fromage  de  Hollande, 
Ac.  1718;  futoile  de  Hollande  ou  d^HoUande,ii  Ac.  17/10;  point  de 
Hongrie,  Ac.  i7i8-*i7&o;  c^on  doit  toujours  aspirer  Hollande  et 
HoUandois,  si  ce  n'est  dans  ces  phrases,  toile  d^HoUande,  fromage 
d^HoUande,  qui  ont  passé  du  peuple  dans  le  langage  commun...  on 
dit  de  même  et  par  une  semblable  raison^  Veau  de  la  reine  d^ Hon- 
grie, du  point  iVHongrie,  quoique  l'aspiration  y  soit  nécessaire 
en  toute  autre  occasion,»  D*01ivet  6s;  «il  est  plus  régulier  de 
prononcer  toujours  ce  mot  avec  aspiration,  de  Hollande.  Les  lin- 
geres  et  les  marchands  ont  introduit  l'usage  de  dire  toile  d'Hol- 
lande, chemises  ^Hollande,  fromage  £HoUande,ii  Restaut  696; 
fromage  de  Hollande,  fs^toile  de  HiMande  ou  d'Hollande,  »  point  de 
Hongrie,  Ac.  1763-1878;  voir  ci-dessus  Domergue. 

3*  Mots  d'origine  inconnue. 

Hasard  aspiré,  Palsgrave,  etc.  Paisgrave  écrit  pourtant  hasart 
et  azart  (229). 

Albran,  albrené,  haWran,  halbrené.  Voir  I,  p.  160. 
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Hardillon  aspire,  et  ardillon  (8)  Palsgrave;  ardillon  St.;  «le 
hardiUoni)^  N.;  ardillon  T.,  L.,  0.,  etc.;  hardillon  aspire,  Mé- 
nage; ardillon  R.,  etc. 

Harlequin  aspiré.  Ménage,  R.  ;  «on  dit  Vharlequin  de  la  comé- 
die. ..  Il  y  en  a  même  qui  écrivent  arlequin  sans  h,  mais  Ménage 
prétend  qu'il  en  faut  une,  et  c'est  le  sentiment  de  plusieurs 
auteurs.  Cependant  l'usage  général  est  aujourd'hui  d'écrire  or- 
lequin,r)  Poitiers;  arlequin  Ac.  1 83 5-1878. 

ArpaiUe,  harf aille.  Voir  I,  p.  i5. 

Estoudeau,  hesioudeau.  Voir  I,  p.  278. 

Hideux  aspiré^  Palsgrave,  0.,  Ghi£9et,  Duez,  Ménage,  R.^ 
Ac.  1696;  «le  mot  hideux  aspiré  a  fait  peine  à  quelques  uns 
dans  la  conversation,  et  ils  aimeroient  mieux  dire  \  hideuse  image 
. . .  que  la  hideuse  image.  Ce  dernier  est  cependant  le  plus  seur,  9 
Ac.  sur  Vaugelas  33 1;  «puisque  c'est  le  plus  sûn  il  n'y  a  donc 
pas  à  balancer  sur  le  choix, »  D'Olivet  6 1  ;  aspiré  Ac.  1718,  etc. 

Oche  Palsgrave  3  48  ;  coche  St. ,  et  oche  N. ,  0.  ;  «  hoche  v.  coche,  v 
R.;  coclie  Ac.  1694-1740,  eihoclie  aspiré,  Ac.  1762, etc. 

Hobereau  aspiré,  Palsgrave;  eiaubereau.  Voir  I,  p.  i53. 

Houppelande  aspiré,  Palsgrave;  oplande.  VoirI,  p.  161. 

Ouïe  N.;  *oule  0.;  ^oule  :  il  s'écrit  plus  ordinairement  par 
A,  »  R. ;  houle  Th.  Corneille;  houUe  aspiré,  Ac.  1718,  etc. 

HubirTh.;  ti uM'r.  Aucuns  l'escriuent  et  prononcent  hubir,  n 
*N.;  *ubir,  *lmbir  0.;  hubir  aspiré,  Duez,  Hindret  *i78. 

Urebec,  hurbec.  Voir  I,  p.  161. 

Angar.  «Ce  mot  peut  estre  tiré  de  cestuy  mot  allemand,  han- 
gen...  Mais,  selon  ledit  mot  allemand,  il  le  faudroit  aspirer, 
hangar,  ce  que  le  François  ne  fait  pas,»  *N.;  lumgar  0,  qui  ne 
le  cite  pas  parmi  les  mots  aspirés;  aspiré,  Duez;  angar  R.;  han-- 
gwr  aspiré,  Hindret  *i74,  Ac.  1694-1740;  a$igar  et  hangar  as- 
piré, Ac.  1763  (cf.  Domergue  439);  fx angar,  voyez  hangar,  jf 
lumgar  aspiré,  Ac.  i835;  hangar  aspiré,  Ac.  1878. 

Huguenot  T.,  L.;  aspiré,  R.,  etc. 

Huguenolle  aspiré,  0.  (Dictionnaire). 
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HCIT,  ONZE,  OUI,  OUATE,  HIER. 

L'élisîon  ne  se  fait  pas  devant  les  noms  de  nombre  huit,  onze, 
peut-être,  comme  Vaugelas  l'a  déjà  conjecturé,  par  analogie 
avec  les  autres  nombres,  qui  commencent  tous,  excepté  un,  par 
des  consonnes. 

Uélision  ne  se  fait  pas  non  plus  devant  les  mots  oui,  ouate, 
peut-être  il  cause  de  You  consonne,  qui  est  senti  comme  une  con- 
sonne, quoiqu'il  soit  écrit  comme  la  voyelle. 

L'usage  a  varié  pour  hier. 

Huit.  Toute  consonne  qui  peut  devenir  muette  est  muette  de- 
vant huit  et  ses  dérivés;  dix-huit  se  prononce  pourtajit  disuit, 
Martin^'^;  «encore  que  l'A  ne  s^aspire  pas,  elle  tient  pourtant 
Heu  de  consonne  et  ne  reçoit  point  d'élision,»  0.  93;  l'A  n'est 
pas  prononcée  et  pourtant  on  ne  prononce  pas  la  consonne  finale 
du  mot  précédent,  Duez  ai;  ^ces  mots  ont  cela  de  tout  parti- 
culier que  l'A^  en  estant  consone,  et  non  pas  muette,  car  on 
dit  le  huitiemie,  et  non  pas  l'huitieime,  k  huitain. s.ei  de  huit. . . ; 
neantmoins  cette  A^ne  s'aspire  point,  comme  font  toutes  les 
autres  A  consones,  sans  exception;  ce  qui  est  cause  que  beau- 
coup de  gens  ont  sujet  de  douter,  si  elle  est  consone  ;  mais  il  est 
très-certain  qu'elle  l'est,  puisque  la  voyelle  qui  la  précède  ne  se 
mange  jamais,»  Vaugelas  1 5â  ;  «M.  Chapelain,  en  disant  qu'on 
dit  si  l'on  veut  le  huitième,  et  non  pas  l'huitième,  semble  conclure 
qu'on  peut  dire  l'un  et  l'autre;  mais  il  est  certain  qu'il  faut  tous- 
jours  dire  le  huitième,  et  que  ce  mot  se  prononce  comme  ayant 
une  A  aspirée,  aussi  bien  que  huit  et  huitain,  v  Th.  Corneille 
iBa;  aspiré,  Ac.  1696;  «on  a  trouvé  en  général  qu'il  y  a  quel- 
T|ue  sorte  d'aspiration  dans  l'A  de  ces  trois  mots  {huit,  -ième, 
^■^).>  quoy  qu'elle  ne  soit  pas  si  sensible  que  dans  honte  et  dans 
hardi,  7)  Ac.  sur  Vaugelas  iSa. 

^')  38  :  ftOmnis  consonans  quiescentis  capax  quiescit  ante  huit  cjusque  derivatis. 
• . .  efler  tamen  dùt-huict  quasi  diêuit.  -n 


i^ 
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rnLeonziegme.  Plusieurs  parlent  et  escriuent  ainsi,  mais  très- 
mai.  H  faut  dire  Vonzietme;  car  sur  quoy  fonde  que  deux  voyelles 
de  cette  nature,  et  en  cette  situation,  ne  fassent  pas  ce  qu'elles 
font  par  tout,  qui  est  que  la  première  se  mange? n  Vaugelas  1 56  ; 
ce  constamment  on  dit  du  anziesme  et  non  pas  de  tonziemne  de  ce 
mois.  • .  ce  qui  est  gênerai  quand  on  compte  heures,  jours,  mois 
ou  années. . .  On  dit...  la  anziesme  brehù. . .  ie  ne  voy  point  qu'on 
jiarle  autrement  si  ce  n*est  lorsqu'onze  est  (avec)  les  particules 
queetde  :ih  ne  $mt  yu(mze,..Mdifaik  ^(mu  ligiaiu,../ÛY  ^  élisi^^ 
de  Ye,v  Patru  iSy;  «quelques  autheurs  des  plus  récents  disent 
que  onze  et  onzième  ont  le  mesme  privil^  que  ouy,  comme  le 
onzième,  la  onzième, t)  Ghifflet  5,  a;  rM.  de  Vaugelas  condamne 
le  onzième...  Je  croy  qu'il  a  raison;  mais  comme  depuis  ses  re- 
marques, plusieurs  disent  et  écrivent  le  onzième,  je  ne  voudrois 
pas  le  condamner.  Ceux  qui  sont  pour  le  onzième  défendent  leur 
opinion  par  l'usage  qui  fait  dire  du  onze,  fay  receûdee  lettres  du 
onze,  et  non  pas  de  tonu,Ji  Boubours  583;  «on  n'entend  point 
dire,  ou  du  moins  fort  rarement, /^^  reeeudes  lettres  de  Vonze... 
De  fort  habiles  gens  prétendent  qu'au  féminin  on  doit  toujours 
dire  la  onziesme,  et  non  pas  l'onziesme.  C'est  un  sentiment  particu- 
lier, qui  peut  ne  pas  tenir  lieu  de  règle,''  Th.  Corneille  15^; 
«encore  que 99  onze  et  onzième  «commencent  par  une  voyelle,  ce- 
pendant il  arrive  souvent  qu'on  prononce  et  qu'on  escrit  sans 
elision  l'article,  ou  la  prepoâtion,  ou  particule  qui  les  précède, 
et  de  mesme  que  s'ils  commençoient  par  une  consonne;  de  onze 
enfants. . .  il  n'en  est  resté  que  onze. . .  Quand  onze  ou  onzième  sont 
précédez  par  un  mot  qui  finit  par  une  consonne,  on  ne  prononce 
non  plus  la  consonne  finale  que  si  onze  et  onzième  commençoient 
par  une  consonne,  vers  les  onze  heures,  tous  les  onzièmes  du  mois,  9 
Ac.  169&;  «on  dit...  le  onze  du  mois...  le  onzième,...  la  onzième... 
et  non  pas  V onzième. . .  vatr  lé  ânzeûre,  un  onzième,. . .  au  lieu  de 
dire  voir  lézànzeûre,  un  nonzOme.  • .  Mais  je  ne  vous  propose  pas 
ceci  comme  une  règle  bien  seure;  car  les  sentimens  sont  encore 
bien  partagés  sur  cet  usage  :  les  uns  disent  Vonzième,  un  non- 
zième,  nous  nen  avons  qu'onze,  etc.  • .  Il  y  a  bien  des  gens  qui 


Digitized  by 


Google 


LIV,  III,  CHAP.  V,  SECT.  I,  i  3.  411 

prétesdeat  que  la  prononciation  et  fortographe  des  mois  qui 
régissent  ceux-ci  est  arbitraire. ..  Il  y  en  a  d'antres  aussi  qui  de- 
meurent d'accord  qu'on  peut  dire  l'un  et  l'autre;  mais  avec  cette 
différence  qu'en  parlant  du  féminin  de  ces  mots,  il  faut  dire  la 
anziime,f>  Hindret  *788;  «cil  est  certain  que  presque  tout  le 
monde  dit  et  escrit  le  <mzie9me,n  Ac.  sur  Vaugelas  i58;  fi^ome 
se  prononce  comme  si  on  escrivoit  atec  une  h  aspirée ,  99  Ac. 
1718;  le»  remarques  de  l'édition  de  169 4  sur  onze  sont  repro- 
duites en  1 7  &o  avec  ces  variantes:  «  il  arrive  quelquefois,  et  surtout 
quand  il  est  question  de  dates,  qu'on  prononce  et  qu'on  écrit  sans 
élision...  de  onze...  que  onze...  la  onzième  année;  nia  onze  se  prend 
quelquefois  pour  le  nombre  d'ordre  qu'il  forme,  et  alors  on  dit 
presque  indifféremment  le  onze  du  mois,  tome  du  mois.  Louis  onze 
se  prononce  comme  si  on  écrivoit  avec  une  h  aspirée.  9  —  La 
remarque  de  169/1  sur  onze  est  reproduite  en  1769,  avec  les 
variantes  de  17&0;  l'exemple  la  onzième  est  supprimé,  et  à 
larticle  onzième,  on  lit  les  exemples  suivants  :  le  onzième  du  mois, 
l'onzième  du  mois,  dans  sa  onziètne  année,  â  tonzième  page,  à  la  on- 
zième page,  du  onzième  mois,  il  vivoit  au  onzième  siècle.  «On  écrit 
également  le  onze  du  mois  ou  l'onzième  du  mois.  y>  het  remarque  de 
17^0  surofi^e^  nombre  d'ordre,  est  reproduite  avec  ce  change- 
ment: «on  dit  presque  indifféremment  le  onze  du  mois  ou  Toit- 
zième  du  mois.  9  La  remarque  relative  à  Louis  onze  est  suppri- 
mée. «On  dit  et  l'on  écrit  aussi,  quoique  moins  généralement, 
tonze  ou  l'onzième  du  mois,  l'onzième  page,  l'onzième  entreprise,  ?» 
Do<idiet56. — L'Académie  reproduit  en  1 835  les  remarques  de 
176a ,  en  supprimant  tous  les  exemples  où  il  y  a  élision  devant 
onzième,  et  en  ajoutant  :  «  on  dit  aussi  dans  la  conversation  fami- 
lière, il  n'en  est  resté  qu'onze ;v  et  elle  remarque,  à  l'article  on- 
zième: «La  première  syllabe  est  ordinairement  aspirée. t?  «Quel- 
ques-uns disent  encore  l'onzième,  n  —  Ces  remarques  sont 
reproduites  sans  changement  en  1878.  Je  n'ai  pourtant  jamais 
entendu  dire  ni  il  n'en  est  resté  qu'onze,  ni  l'onzième. 

Oui.  «le  ne  sçaurois  deuiner  pourquoy  ce  mot  veut  que  Ton 
prononce  celuy  qui  le  précède  tout  de  mesme  que  s'il  y  auoit 
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vne  h  consonante  deuant  bûy,  et  que  l'on  escriuisi  hoûy,  excepté 
que  Yh  ne  s'aspireroît  point, 9)Vaugelas  383;  la  consonne  finale 
est  muette  (wird  aussgeiassen  )  devant  ouy...  il  dit  ouy,  elle  ne  dû 
pasouy,  etc.  Duez  h^\  c^les  mots  le,  du,  au,  le»,  des,  aux,  ne 
souffrent  aucune  elision  ni  aucun  changement  dans  leurs  lettrea 
finales  lors  qu'ils  sont  mis  devant  le  mot  oui,  parce  qu'on  les 
prononce  comme  s'il  y  avoit  une  h  aspirée  devant  la  première 
voyelle,  ...on  ne  doit  pas  non  plus  faire  sonner  les  consones 
finales  des  mots  regissans  qui  précèdent  ce  (m,yi  Hindret*789; 
Rout  se  prend  quelquefois  substantivement,  et  se  prononce 
comme  s'il  étoit  aspiré, 99  Ac.  1762;  «cm». ..  se  prononce  quel- 
quefois comme  s'il  y  avoit  une  A  aspirée.  Quoiqu'on  dise/e  crois 
quoui,  cependant  on  dit  le  oui  et  le  non,  un  oui,  tous  vos  oui  ne 
me  persuadent  pas;  et  alors  cette  particule  est  prise  substanti- 
vement, a  D'Olivet  63.  La  remarque  de  l'Académie  de  j  762  est 
reproduite  en  1835-1878. 

Ouate.  «Voilà  de  l'ouate  bien  blanche. . .  Où  sur  l'ouate  molle 
éclate  le  tabis  (Boileau,  Lutrin),  t)  R.;  ^camisole,  etc.  A^ouate,yi 
Ac.  1 69A-1 878;  «on  escrit  et  on  prononce  delaouate.  Quelques- 
uns  pourtant  disent  et  escrivent  de  rouate,7t  Ac.  1696-1718; 
^  on  écrit  et  on  prononce  de  la  ouate,  »  Ac.  1 7  4  0- 1 7  6  9  ;  «  acheter 
de  la  ouate.  Quelques-uns  écrivent  de  fouate,  »  Ac.  1835-1878. 

Hier.  L'A  ne  s'aspire  pas  et  pourtant  on  ne  prononce  pas  la 
consonne  finale  du  mot  précédent  ye^usAier  chez  vous,  il  fut  hier 
chez  nous,  etc.  Duez^^^;  «ceux  qui  prononcent  avan  hier,  et  plu- 
sieurs personnes  de  qualité  prononcent  de  la  sorte ,  prononcent 
tres-mal ,  v  Ménage  n,  A9. 

8  4. 
HiE,  je;  uia,  ja. 
Du  Val  fait,  à  propos  de  l'A,  la  remarque  suivante  (ty)  : 

^')   a  1  :  ff  Man . . .  das  h  nicht  aussspricht  vnd  gleichwobl . . .  den  letztcn  conso- 
nanlen  des  vorgehenden  worls  au8slàs8t.T)  Cf.  69. 
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«En  ce  que  nous  auons  dit  que  tousiours' elle  veuit  vne  voyelle 
à  sa  suitte,  prenés  garde  qu'entre  les  voyelles  il  y  en  a  qui  de- 
uiennent  quelque-fois  consonantes  à  la  prononciation ,  et  pour 
exemple  i,  en  ces  mois  Hierosme ,  hiérarchie,  Hierusalem,  que  nous 
prononçons  à  peu  près  du  g"  mol,  Gerosme,  Gerusalem,  qui  neant- 
moins  doiuent  estre  diuisés  Hi-e-ro-sme,  Hi-e-ru$alem,  hi-e-rarchie. 
Nous  obuions  à  cela  quand  nous  Tescnuons  sans  aspiration, 
comme  font  plusieurs,  lerosme,  hrusalem,  ierarchie.n 

Suivant  Gossard  (58),  en  latin,  ^h  deuant  ie  en  vne  mesme 
syllabe  ne  sonne  rien  :  quelques-vns  toutesfois  la  font  sonner 
aspiration,  comme  Hieronytnus,  Hieru8alem.y>  Suivant  Lancelot 
(654),  «l'usage  est  différent  là  dessus,  les  uns  le  prononçant 
comme  voyelle,  et  les  autres  lui  donnant  toute  la  force  d'un/ 
consonne,  comme  s'il  y  avoit  Geronymus;  de  même  qu'en  fran* 
çois  nous  disons  toujours  Gerome,  Gerusalem,  etc.,  en  quoi  il 
faut  suivre  la  coutume  et  l'usage  pour  ce  qui  est  des  langues  vul- 
gaires. » 

En  français,  dans  les  mêmes  mots,  l'usage  a  été  longtemps 
partagé  entre  ye  et  je,  jusqu'au  xvm'  siècle,  où  il  s'est  déter- 
miné pour  je  dans  les  plus  usités  et  pour  ye  dans  les  plus 
rares. 

Jacinthe  St.;  fn  en  jacinthe,  iimre,  le  premier  t  est  voyelle,»  L* 
^97;  hyacinthe,  iadnthe  0.;  «les  jardiniers  àiseni  jacynthe.  Et 
c'est  ainsi  qu'il  faut  parler  dans  le  discours  familier.  Mais  dans 
les  compositions  releuées,  il  faut  dire  hyacinthe. . .  Le  peuple  dit 
saint  Jacynthe,  comme  saint  Jérôme,  mais  les  prédicateurs  disent 
saint  Byacynthe,7)  Ménage  sic;  ^hiacinte,  fleur...  il  s'écrit ya- 
cinte,  7)  «  hiacinte,  pierre  précieuse ,  'j  R.  ;  ^jacyntiie  (fleur  et  pierre 
précieuse).  Quelques  uns  prononcent  et  écrivent  Ayaan^,»Ac. 
1694,  ^jacintlie  est  le  plus  usité,»  De  la  Touche  1710;  «Aya- 
cinthe,  sorte  de  petite  plante.  Quelques  uns  prononcent  et  escri- 
vent  mesme  jacinthe,  7)  hyacinthe  (pierre  précieuse)  Ac.  1718- 
1 7  4  0  ;  y'acinllie  ou  hyacinthe,  fleur,  »  «  hyadntlie,  pierre  précieuse ,  » 
Ac.  1769,  elc. 

JJierico.  JJ  est  muette  et  l'i  est  prononcé  comme  un  g  mol , 
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Martin^');  «il  faut  dire  Gérico  et  non   pas  Hieneo,ii  Ménage 

Hierome.  «Nous  prononçons  à  peu-pres  du  g  mol  Gero$me,r> 
Du  Val  19,  Martin  â8,  Oudin  33,  Vaugelas  336,  Ghifflet  6, 
9  n ,  Duez  9 1  ;  «  Hterome,  Urome  :  l'un  et  l'antre  se  dit  et  s'écrit,  » 
R.;  «les  uns  prononcent  par  un  je  on  j  consone,  et  les  autres 
partToyèle,99  Dangeau  m,  30;  «se  prononce  et  s'écrit  mieux 
Jérôme,  »  De  la  Touche  9 1 . 

Hieranimiteê ,  Jeronimtu  R.;  «se  prononce  et  ^'écrit  mieux 
Jeranimite,  fi  De  la  Touche  9 1  < 

Hierusalem.  «Nous  prononçons  à  peu-pres  du  g  mol  Genua^ 
lem,v  Du  Val,  Martin,  0.,  Vaugelas  336,  Ghi£9et,  Duez,  R.; 
«les  uns  prononcent  n  Jérusalem  «par  un  je...  et  les  autres  par  i 
voyèle,»  Dangeau  m,  90;  «se  prononce  et  s'écrit  mieux /eru^a- 
lem,  v  De  la  Touche  9 1  • 

Hiérarchie.  «La  première  syUabe...  se  prononce  absolument 
comme  si  elle  estoit  escrite  auec  vn^consone,?)  Vaugelas  336, 
Duez  91;  «il  faut  dire  la  hierarekie,  en  preschant,  et  non  pas 
la  gérarehie,  i>  Ménage  9 1 1  ;  «  prononcez  ierarehie.  Le  mot  de  hie^ 
rarehie  aspire  son  A,»  R.;  «les  uns  prononcent)»  jirarchie  «par 
un  je...  et  les  autres  par  t  voyèle,»  Dangeau  m,  90;  hierarekie 
aspiré;  «quelques  uns  prononcent  comme  s'il  s'escrivoit  ^or- 
ehie,it  Ac.  1694;  «on  prononce  et  on  escrit  plustost  hiérarchie 
que  ierarehie, 79  Ac«  sur  Vaugelas  34 1;  «écrivez  hiérarchie,  bien 
qu'on  prononce  jàvrehie,'»  BuflSer  879:  «l'A  est  aspirée, 9  Ac 
1718,  etc. 

Gieroglijique  0.;  Ti  devant  Ve  est  prononcé  comme  un  t  con* 
sonne  français  dans  hierogUJique,  Duez  91;  «dit  on  uuejert^fyphe 
ou  un  jeroglyphique? t>  Bouhours  (Doutes)  33;  hierogUfe,  «pro- 
noncez y^rog^t^,  9  R.;  hieroglife  n'est  pas  aspiré,  Ac.  169/1,  ®^'' 
«on  prononce  et  on  escrit  plustost  hieroglife  que  ieroglife,7)  Ac. 
sur  Vaugelas  34 1. 

(*)  98  :  ffff  quiescit  in  Bierome,  Hterico,  Hi9nuakm,m  qiiibus  t  oeu  c6nflODaiis 
Gallica  effertur  seu  g  moHe.?» 
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SECTION  IL 
ASPIRATION  HÉDIALB. 

Palsgrave  pose  en  règle  (19)  que  ïh  conserve  son  aspiration 
dans  les  mots  commençant  par  une  h  aspirée  qui  sont  composes 
avec  une  préposition,  comme  ahonter,  dehanter,  mhanter,  enhor- 
tarder,  dehouser,  dehors;  que  Vh  médiale  aspirée  en  latin  Test 
aussi  en  français,  comme  dans  exhorter,  adhérence,  comprehmi" 
sion;  que  TA  intercalée  dans  un  mot  simple  s'aspire,  comme  dans 
trahyr,  esbahir,  behoun,  chathtum,  bahua. 

On  faisait  sentir  l'aspiration  au  milieu  des  mots,  car  Bèze  dit^^^ 
en  parlant  de  la  diphtongue  au  :  les  Français  répugnent  à;  cette 
prononciation,  parce  que  ces  deux  lettres  ne  peuvent  se  rencon- 
trer sans  une  sorte  de  hiatus.  Aussi  introduisent-ils  souvent  l'as- 
piration pour  séparer  les  syllabes,  comme  quand  ils  prononcent 
hahu  elMakumeL  Suivant  Lanoue  (383),  t^en  envahi  se  peutouir 
la  naîue  pronontiatioc  de»  h,  «laquelle  en  trahi,  esbtJù. .  •  perd 
entièrement  le  son.  y> 

L'aspiration  médiale  s'affaiblit  dans  un  certain  nombre  de 
mots  dès  le  xvi*  siècle.  Elle  subsistait  encore  du  temps  de  Vau- 
gelas,  qui  dit  (334)  :  ^Enhardir,  eshonté,  dehors n  se  prononcent 
«comme  hardi,  honte,  hors,  en  h  consone  et  aspirante,  et  il  se 
faut  bien  garder  de  prononcer  ennardir,  esonté  et  deors,  comme 
l'on  fait  de  là  Loire,  t)  Du  temps  de  D'Olivet,  on  ne  faisait  pas  la 
liaison  dans  les  mots  composés  où  l'A  aspirée  était  précédée  d'une 
consonne,  comme  dans  enhardir;  dans  les  autres,  l'A  n'était 
plus  (60)  «que  l'équivalent  du  tréma  pour  séparer  les  deux 
voyelles.  » 

(*)  Scholia  âY  :  ff  Ab  hoc  sono  Galli  abborrent,  propterea  quod  sine  aliquo  hiatu 
non  possant  bse  dum  literœ  coire.  Itaque  saepe  aspiralionem  interponant  distin- 
gnendis  syllabis,  utqnum  pronantiant  6a^tcet  Mahumei.yf 
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1*"  Mots  composes. 

^Rabituer  ou  réhabituer, r)  St.;  rabttuer  0.;  se  réhabituer  R., 
Ac.  iSSB-iSyS. 

^Habiliter  ou  réhabiliter,})  St.;  reabiliter  T.;  reltabiliter,  -ation 
0.  ;  reabiliter,  -ation  R. ,  etc. 

ip  excUce  Palsgrave  54 o,  682  ;  exauker  St.,  L. ;  exaucer,  ex- 
hausser 0.\  «l'on  ne  met  point  de  différence  pour  la  prononcia- 
tion entre  exhaussé  pour  les  bâstimens,  et  exaucé  pour  les 
prières,»  Vaugelas  334;  exhausser  «(terme  d'^architecture,»  R.; 
«(dans  exhausser,  exhaussement...  l'A  ne  se  prononce  point,  quoy 
que  TA  dans. ..  hausse...  soit  aspirée,''  Biilecoq  160,  D'Olivet 
60;  ((M.  l'abbé  D'Olivet  prétend  que  Y  h  y  redevient  muette.  11 
nous  semble  cependant  qu'il  est  d'usage  de  l'aspirer,  tj  Demandre 
i5i.  On  n'aspire  pas  l'A  aujourd'hui.  Duez  marque  l'A  comme 
aspirée  dans  surhausser  et  rehausser. 

a°  Mots  simples. 

Souhait.  L'A  s'aspire,  suivant  Lonchamps  (9),  Duez,  Dubois 
(17),  Milleran  ii,  65.  Aujourd'hui,  dans  la  conversation,  Yau  se 
prononce  consonne  et  le  mot  ne  fait  qu'une  syllabe* 

Ahan,  ahanner,  L'A  s'aspire ,  suivant  Lanoue  (376),  Spalt  (8  4) , 
Duez. 

Cahot,  -ter,  cahuêtte,  cahin  caha.  L'A  s'aspire,  Duez. 

Bahus,  bahu.  L'A  s'aspire,  Palsgrave  19,  Bèze  (voir  p.  4t5, 
n.  1),  Duez;  «se  prononce  baût,  »  Roche  111. 

Esbahir,  trahir.  L'A  s'aspire  suivant  Palsgrave  (19);  s'ébahir, 
trahir,  trahison,  envahir;  h  ne  sert  qu'à  empêcher  qu'on  ne  pro- 
nonce par  une  diphtongue  ;  s'écrit  et  ne  se  prononce  pas ,  Cau- 
chie'»). 

«  Trahi,  esbahi,  envahi.  Encore  que  les  précédents  ayent  une 
A,  si  ne  la  prononce  on  point  (excepté  au  mot  envahi,  oà  on  peut 

^'^  1 575 ,  39  :  ff  Rst  hfipc  Hlora  persappe  muta ,  el  lamen  scripla  q|)  âfiquas  causas. . . 
ad  tolf^ndam  diphlhongi  opinii»n«fn. . .  n  i586,  5  v**  :  (rMultis  de  cnusis  h  scribi- 
lui-  ner  enunlialiir,  .  .  nîîpra  «»sl  ne  dipbthongum  opinemur  esse. .  .  ^ 
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aussi  ne  Texprimer),  c'est  pourquoy  on  peut  adiousteriesuyuant, 
qui  a  la  mesme  pronontiation. . .  liai,  jf  L.  ;  TA  (t  est  poussée  du 
pouimon?)  dans  ^ envahir,  n  Du  Val  17.  Duez  ne  cite  qu*erwahir, 
-mement  comme  ayant  Yh  aspirée. 

Mahonne.  L'A  s'aspire,  Duez. 

Maheustre  «soldat  de  la  ligue  des  princes  contre  le  roi 
Henri  III»;  Y  h  s'aspire,  Duez. 

Behours.  L'A  s'aspire,  Palsgrave  19. 

Mehain,  mehaigner.  L'A  s'aspire,  Duez. 

*Bthareau  0.,  «ardea  minor»,  l'A  s'aspire,  Duez. 

Bihouac,  btouac,  bivouac.  Voir  p.  s 56. 

Bios  t(byas  of  an  hose, »  Palsgrave  1 98  ;  bihay  St. ,  et  bihayser 
Th.  ;  bims,  biaiser  T.,  etc. 

Trihory  c^saltatio  quaedam  Britonum,»  l'A  s'aspire,  Duez. 

Cahier  ccquercus  fœmina,  »  l'A  s'aspire,  Duez. 

Subhaster,  -^ùon  aspiré,  Duez. 

Adhérence  aspiré,  Palsgrave  19;  adhèrent  aspiré,  Duez;  c(il 
faut  aussi  conserver  vue  A  dans  les  mots  où  elle  estoit  en  latin , 
quoy  qu'elle  ne  se  prononce  pas,  comme  adhérer,  v  Ac.  Gah.  8. 

Anheler  aspiré,  Duez. 

Exhorter  aspiré,  Palsgrave;  non  aspiré,  Bèze  76;  aspiré, 
Duez. 

Véhément,  -menée,  -mentement,  véhicule  aspirés,  Duez. 

Compréhension  aspiré,  Palsgrave  19;  appréhension  aspiré,  Lon- 
champs  9, Duez;  appréhender,  -Amw/* aspirés,  Duez;  «l'A  se  pro- 
nonce fortement  au  milieu  de  ces  mots  appréhender,  appréhen- 
sion, apprehensif,  reprehension,r)  Ac.  Cah.  84;  oppreA^wfer  aspiré , 
Dubois  17,  Milleran  11,  64;  appréhension  Dubois. 

Cohérence, prohiber,  -idon,  -itoire,  cohorte  aspirés,  Duez. 

Abraham  aspiré,  Duez. . 

«  Caors  ou  Caliors,  »  St. 

L'A  est  muette  dans  Jehan,  Johan,  de  Johannes,  Bèze  77. 

L'A  s'aspire  «dans  Carkhaix...  Bolian,  et  non  pas  Rouan, 
comme  beaucoup  de  François  qui  ne  sont  pas  de  Bretagne  pro- 
noncent,» Hindret  *i84. 

II.  37 
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Vh  s'aspire  «  dans  Coppenhague,  n  Hindret  *  1 83. 
Tahan  St.;  ^taim.  Aucuns  Taspirent  en  escriture,  iahon,  mais 
c'est  sans  propos,»  N. 

Géhenne,  l'enfer.  Voir  p.  a  28. 
Trahistre,  traître.  Voir  I^  p.  5oo. 


SECTION  III. 

PERMUTATIONS. 

L'aspiration  permute  avec  le  c,  le  g,  le  ch,  lej,  et  peut-être 
avec  ly. 

1"  H,  c. 

Haricots,  caltcoti.  Voir  p.  2 7 5. 
Coche,  hoche.  Voir  p.  ^08. 
Coucourde,  couhourde.  Voir  p.  fl63. 

f^Enhomer  pour  encorner  ung  arc,  arcui  cornu  prœfigere,» 
St.  ;  encorner  0. 

a"  H,  G. 

Houspiller,  gouspiller.  Voir  I,  p.  35-36. 
Germandree  St.  ;  hermandree,  gemumdree  0.  ;  germandrée  R. ,  etc. 
Desgingandé,  deshingandé  0.;  deshingander  aspiré,  Duez;  des- 
gingandé  \c.  lôgâ,  etc. 

3"    B,  CH. 

Au  moyen  âge  on  disait  michi  et  nichil.  tç  Nous  an  auons  » ,  dit 
Péletier  (1 29),  c^ le  mot  françoès  anichiler,  au  lieu  duquel  si  nous 
voulions  meintenant  dire  anikiler,  Dieu  sët  commant  on  criroèt 
après  nous.  99  Anichiler,  annichiler  St.;  anihiler  L.;  *  anichiler,  *an' 
nichUer  0.;  ^annichiler,  vieux  mot,»  Th.  Corneille;  annihiler 
Trévoux,  Ac.  1769,  etc. 

4"  E,  /, 

Jonchets  Ac.  1 696-1 762  ;  «quelques-uns  disent  honchts,  »  Ac, 

1835-1878. 
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5-  a,  p. 

Les  Bourguignons  de  la  Comté  et  du  Duché  disent  yôr«  pour 
hors,  Sylvius  i/ii.  —  Fors  est  resté  longtemps  en  usage,  à  côté 
de  hors,  avec  le  sens  d'excepté;  fors  St.,  0.;  «préposition  hors 
d'usage,»  R. 

Les  Gascons  (Vascones)  disent  hatm  et  les  Français  yaii»,  Syl- 
vius 48. 

^Hoigner  ou  hongner,7>  St.;  hotgne  T.;  hongne  et  hoigne  L.; 
lèogne,  hognement  Le  Gaygnard  i  55;  hoigner,  foigner,  fogner  Mo- 
net;  *  hoigner,  *hogner  0. 


27- 
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LIVRE  IV. 

VOYELLES  NASALES. 


CHAPITRE  PREMIER. 

8  1. 

DES  VOYELLES  NASALES. 

Le  témoignage  de  Dangeau  (i,  s6)  établit  incontestablement 
q^u'à  la  fin  du  xvif  siècle  »  les  voyelles  qu  il  a  appelées  le  pre- 
mier voyelles  nasales  ^^^  avaient  le  même  son  qu'aujourd'hui,  et 
que  toutes  les  combinaisons  orthographiques  des  mots  de  la 
langue  vulgaire,  an,  am,  en,  em,  in,  im,  ain,  ein,  aim,  eim,  on, 
om,  un,  um,  ne  représentaient  plus  que  les  quatre  voyelles  a,  è, 
0,  eu,  prononcées  avec  résonnance  dans  les  fosses  nasales. 

Il  n'est  pas  moins  constant  que  la  prononciation  de  Va,  de 
Ye,  de  l't^  de  ¥o  et  de  Yu  suivis  d'une  nasale  avait  été  autrefois 
fort  différente.  Elle  se  distinguait  de  la  prononciation  qui  a  pré- 
valu depuis  la  fin  du  xvif  siècle,  par  deux  caractères  essentiels  : 
le  son  propre  de  la  voyelle  suivie  d'une  nasale  était  souvent  plus 
ou  moins  altéré,  même  quand  la  nasale  n'appartenait  pas  à  la 
même  syllabe  que  la  voyelle;  en  outre  il  restait  plus  ou  moins 
sensible  dans  la  nasalisation. 

Palsgrave  ne  reconnaît  de  voyelles  qui  se  prononcent  du  nez 


(*)  Ghifflet  dit  (3,  i)  :  «Les  sons  de  an,  en,  in,  on,  un,  sans  prononcer  Vn, 
seroient  de  vmyes  voyelles  si  Ton  eusl  inventé  quelques  lettres  particulières  pour 
les  signifier,  n 
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que  an,  m  et  Ye  féminin  ^^\  II  n'attribue  nulle  part  à  Yi  la  pro- 
nonciation nasale;  il  dit^^)  que  Ym  se  prononce  dans  simpk,  et 
Yn  dans payndre,fayndre,  qu'il  écrit  avec  un  tréma  sur  ly.  Une 
fait  aucune  distinction  pour  la  prononciation  de  Yu  entre  liumbk, 
et  plus,  nul,  fui,  user,  t?ertu. 

Sylvius  dit  ^^^  que  les  voyelles  ont  un  son  faible  quand  elles 
sont  suivies  d'une  m  ou  d'une  n  dans  la  même  syllabe,  comme 
atn,  em,  tm,  um,  an,  en,  in,  on. 

Suivant  Bovelles^^^  Ya,  Yi,  Yo  devant  une  m  ou  une  n  dans 
la  même  syllabe  perdent  une  pairie  de  leur  son,  il  ne  parle  pas 
de  en  (il  était  Picard),  et  il  ne  donne  de  um,  un  que  des  exem- 
ples latins. 

Gauchie  ^^^  cite,  en  exemples  des  cas  oii  Yn  terminant  la  syllabe 
ne  rend  qu'un  son  sourd,  an,  maintien,  vin,  an,  un. 

Lanoue  décrit  ainsi  la  prononciation  des  voyelles  nasales 

^')  XVI  :  (rWhere  as  I  haire  sayd  tbat,  la  be  tbe  more  arroomous,  tbey  loake  a 
maner  of  modulation  inwardly,  that  thyng  happeneth  in  tbe  soundyng  of  ihre  of 
tbeyr  vowelles  onely,  a,  e  and  o,  bot  onely  so  often  as  tbey  corne  befbre  m  om  in 
one  syllable,  or  wban  e  is  in  tbe  iast  syliable,  tbe  worde  not  bavyng  bis  accent 
upon  bym,  ao  that  tben  tbese  thre  ieiterfl,  m,  nor  e  fynail...  be  tbe  very  and  onely 
caoses  wby  tbese  tbre  vowelles  a,  e,  o  bc  formed  in  tbe  bresl  and  soanded  by  tbe 
nose.!* 

(''  93  :  «Some  m  consonantes  may  bave  tbeyr  distinct  sounde,  tbougb  tbey  corne 
togetber  in  mean  sillables,  as  in  tbese  wordes  simple,  oncle,  payndre ,  fayndre.n 

(^^  9  :  ffLitene  sonum  exprimant  exilem,  qnando  ipsœ  m  Tel  n  in  eadem  syllabe 
anteoedmit,  vt  am,  em,  im,  vm,  an,  en,  m,  cn.if 

(*)  19  ;  (tA.  . .  quotiens...  m  et  n  abaque  média  litera  anteœdit. ..  ibL..  panxiUum 
sonas  illius  ftb80ii>etur,  nec  vsquequaque  integer  auditur. . .  c^am^ra,  ambre,  chant, 
ehan$son,r>  91  :  vl...  ante  liquidas  m  et  n,  qnoties...  vnicam  cum  eis  syllabam 
conflat  «•  pêne  ab8oq>tus  eins  sonos  abintegro  et  perfecto  cadit  in  dimidium.  Vt  in 
his,frinbria,Jmdù,  mperfectum,  ingenium,  mutin,  hutm,  butm.n  99  :  «...  in  bis 
vulgaribiis...  homme,  somme,  comme,  sonne,  tonne..,  sonus  litene  0  seroiabsorptus 
a  perfecto  sono  redit  in  dimidiatam.?»  93  :  «In  bis  tumba,  summa,  tundo,funguSi 
ftmda. . .  sonus  paulo  absorptus  ab  liquidis  m  et  n  dimidiatur.}) 

^^)  1575,  69  :  tr M  syllabam  claudens  sono  conyenit  cum  n,  ut  emmener,  eom- 
mmuer,  renom,  nom,  faim,  haùn.n  rr AT  syllabam  claudens  rotundum  obtusumque 
sonum  efficit,  ut  tin  carcan,  tm  trwheman,  le  van  est  en  vostre  maison,  un  coussin.v 
i586,  6  v**  :  (rAf  syllabam  claudens  sono  cum  n  convenit,  ut  contmander,  emmener, 
mon  nom,  faim  de  pain.,,  n  syllabam  terminans  rotumlum  obtusumque  sonum 
sorti lur,  an,  en,  maintien ,  vin ,  on  dit,  un.D 
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(  399)  :  «  Deuant  Ym  et  Yn. . .  »  les  voyelles  t^ne.. .  changent  pas 
proprement"  leur  son  naïf  «en  vn  nouveau,  mais  Vespessissent 
(par  manière  de  dire)  et  remplissent  de  manière  qu'il  s'y  re- 
marque vne  notable  différence,  laquelle  ne  se  peut  mieux  faire 
entendre  qu'en  proposant  des  vns  et  des  autres  à  prononcer. 
Qu'on  iuge  donc  en  ceux-ci  comme  les  voyelles  y  sont  pronon- 
cées nettement  et  auec  le  mesrae  son  qu'on  leur  baille  estantz 
seules  bal,  bac,  char,  et  icy  au  contraire  dam,  ban,  ruban.  Item 
destaurbier,' noyer,  et  bien,  moyen.  Rauir,  mizir,  et  deuin,  raisin, 
faim,  estaùn.  Encor,  threzor,  et  renom,  Jlanon,  saison,  obscur,  dur, 
et  alum,  quelqum,  importun,  n 


S  2. 

M,  N. 


1*  Français. 

11  est  possible  qu'au  xvf  siècle,  et  même  longtemps  après,  la 
nasalitë  ne  se  soit  pas  confondue  aussi  inthnement  avec  la  voyelle 
qu'aujourd'hui  ^^^.  On  pourrait  le  conclure  de  ce  que  dit  Spalt^*^^ 
que  Ym  et  Yn  deviennent  gutturales  et  se  prononcent  sans 
faire  toucher  la  langue  au  palais,  comme  si  elles  étaient  sui- 

(1)  Certains  patois  avaient  et  ont  peut-être  encore  des  restes  de  Tandenne  pro- 
noocialion  des  nasales.  Boindin  mentionne  (  4  )  «rt  pur  nazal  et  Vou  nasal  de  Nor- 
mandie, IV  fermé  nasal  et  ïu  par  naial  de  Languedoc, n  et  il  dit  ailleurs  (A9)  : 
«Les  nasales  de  IV  fermé,  de  Tu  pur  et  de  Vou  ne  sont  en  usage  que  dans  nos  pro- 
vinces méridionales;  et.,  celles  de  Tt  par  et  de  IV  muet  n^ont  lieu  que  dans  les 
septentrionales  et  surtout  en  Normandie ,  où  les  syllabes  féminines  de  la  fin  des 
mots  se  prononcent  d^une  manière  trainante  et  presque  nasale.»  Dumas  atteste 
aussi  (1 65)  que  les  Gascons  ont  les  nasales  m  et  tin  avec  Tt  et  Vu  purs. 

(*)  89:  crin  fine...utn]mqne,  osus  nativi  oblitum,  gutturale  evadit,  id  est  nullo 
neque  labiornm  neque  lingue  palatique  collisu  effertnr,  sed  aperto  ore,  in  imo  gut- 
tureacsi^anneiumbaberet,utpar/tim,/aMii,  nnom,  bien, fin,  vin,  m,  quasi  jMtr- 
fi^yfiingy  rmong,  biehng,Jmg,  ving,  9ng,y> 
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vies  d  un  g.  Mais  il  veut  donner  une  idée  de  la  prononciation 
des  nasales  à  des  Allemands,  et  il  se  sert  de  Tanaiogie  de  ïn 
gutturale  de  leur  langue  (^Dtnge)  comme  se  rapprochant  le  plus 
du  son  français.  Il  y  a  d'autres  indices  qui  autorisent  à  penser 
que  la  nasalisation  était  moins  complète  qu'aujourd'hui.  Ainsi 
une  conséquence  de  la  nasalisation  des  voyelles  fut  que  Ym  ne 
se  distingua  plus  de  l'n.  Or  au  commencement  du  xyi**  siècle  on 
distinguait  encore  Vm  de  l'n.  On  lit  dans  Meigret  (8s  ),  à  propos 
du  verbe  rompre  :  te  La  prononciacion  tire  plus  sur  n  qe  m.  .  • 
nous  dizons  plus  volontiers  je  rom,  lu  rans,  il  ront,  que  nous  ne 
fezons  rom,  roms,  romt,  h  pront,  tèns,  que  prompt  ne  temps:  mes 
pour  aotant  que  le  François  ne  rejette  pas  la  prononciacion  le- 
jere  (combien  qe  difficile)  de  m  es  sudiz  vocables,  je  l'observe 
en  mon  ecritture.77  Cependant  dans  le  même  temps,  en  i554, 
Bèze  atteste  ^^^  que  les  Français  ne  donnent  à  Ym  et  à  Yn  qui  ter- 
minent la  syllabe  qu'un  demi-son,  de  telle  sorte  qu'on  ne  peut 
distinguer  Ym  de  l'n  ou  plutôt  qu'on  n'entend  ni  l'une  ni  l'autre. 
Saint-Liens  enseigne  ^^^  qu'à  la  fin  des  mots  et  encore  plus  sou- 
vent devant  une  consonne,  m  se  prononce  comme  n;  il  prescrit 
de  prononcer  nom,  champ,  faim,  temps,  comme  si  c'était  écrit 
non,  chan,Jm,  tans;  il  ajoute  que  quelques-uns  font  entendre 
une  m  dans  prompt,  mais  ils  prononcent  comme  une  n  au  pluriel, 


(*)  SchoL  N  :  «Conlenli  sunt  Galli  dimidiato  m  et  n  sono,  qnura  syiiabam  clau- 
duut,  vtiDter  iiasduas  literas  distinguore  non  posais,  immo  vero  neulra  audiatur.n 
SchoL  M  :  crVulgo  a  Gallia  pessirae  pronunliatur,  quoties  syiiabam  claudit,  infracto 
scilicet  sono  el  ore lihiicu,  quum  debeat  compresBif^  tdi»iis  eflerri.n  Pitis  tard,  il  s'ex- 
prime de  même  (Sa)  :  «m  syiiabam  inchoans  irero  et  omnibus  lingiiis  usitato  sono 
coropressis  iabiis  effertur,  ...syiiabam  autem  ûniens,  sive  intra  ipsaro  diclionem, 
sive  in  ultiroa  vocabuloram ,  perinde  prorsu»  pronuntiaiur  ut  n. . .  ita  videlicet  ut 
non  modo  labia  non  occiudantur,  sed  etiam  lingue  mucro  denlium  radicem  non 
feriat,  ut  temporel,  hymne,  dommage,  dam,  nom,  hahn,  faim,  temps,  perinde 
efferenda  ac  si  scHptum  esset  tavqtorel,  hinne,  donmage,  dan,  non,  hin,Jin, 
tang.n 

^^)  61  ;  ffGalii  semperad  dictionis  Onem  et  sspius  ante  consonantes  eflernnt  m 
vt  n.  Die  ei^  pro  nom,  champ,  faim,  tempt...  ac  si  essct  cxcusum  non,  chan,  fin 
(breuiter  admodum  ad  diflereniiara  jis,  unis),  tane,.,  veruntamen  dicunt  noonuiy 
in  singulari  numéro  prompt. . .  sed  addendo  s  dices  ac  si  esset  pron».  n 
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prons^^K  Gauchie  dit  aussi  ^^  que  m  se  prononce  comme  n  dans 
renom, faim,  luiim,  sauf  en  prompt,  où  Ton  fait  entendre  Ym  et  un 
peu  le  p.  H.  Estienne  soutient  ^^^  qu'il  n^est  pas  exact  de  dire 
que  m  finale  se  prononce  comme  n;  il  dit  que  Ton  distingue  en 
quelque  sorte  et  autant  qu'on  le  peut  non  de  nom  ;  que  Ton  ne 
prononce  pas  non  plus  Ym  comme  Yn  dans  renom,  faim,  daim; 
qu'il  est  vrai  que,  quand  Ym  est  suivie  d'une  autre  consonne,  il 
n'est  pas  facile  de  la  distinguer  de  Yn;  et  que  l'on  ne  prononce 
pas  chiwts  autrement  que  chants.  On  ne  rencontre  plus  de  trace 
de  cette  prononciation ,  si  toutefois  elle  était  en  usage  du  temps 
de  H.  Estienne.  Suivant  Du  Val  (a5),  m  finale  «se  prononce 
comme  n, . .  parfun,  foin,  renon,  alun  v. 

Au  témoignage  de  Bèze  ^^\  les  Normands  ne  prononçaient 
pas  Yn  à  la  fin  d'une  syllabe,  comme  il  faut  le  faire,  sans  que 
la  pointe  de  la  langue  touche  à  la  racine  des  dents  :  ce  qui, 

^'^  Je  ne  comprends  pas  bien  ce  que  dil  Meuner  :  trAf  ayant  e  précédente  et 
conjointe  en  vne  syllabe  se  prononce  comme  œme,  exemples  :  emputer,  «mbeu,  em- 
boùê,  et  icelle  m  finale  ou  précédente  b  oupse  prononce  comme  n,  comme  embau- 
mer, embarquer,  nom,  renom,  N  après  e  ou  coniointe  auec  icelle  e  se  prononce  comme 
ane  :  entendement,  entendiblement ,  certainement. v  II  dit,  évidemment,  qne  en  se 
prononce  comme  on  ^  et  il  semble  dire  que  Ton  prononce  e-m-jnUer,  e-m-beu,  et  ce 
qui  est  contradictoire,  m^aumer,  anrbarquer. 

^')  1575,  /is  :  «M  vocalem  antecedentem  respiciens,  id  est  syllabam  claudens 
sono  convenit  cum  m,  ut  emmener,  comminuer,  renom,  faim,  kaim, . .  in  voce  prompt, 
m  exaoditur,  et  aliqno  modop;r>  i586,  6  v**  :  crm  clarius  aunbus  percipitur  qnam 
pn  dans  prompt. 

(^'  65  :  «Ne  hoc  quidem  verum  est,  in  fine  vocabulorum,  m  non  aliter  quàm  n 
pronuntiari.  Aliquo  enim  modo,  ac  certè  quantum  possumus,  „.nonk  nom  ...distin- 
guimus;atque  ut  in  nom,  ita  etiam  in  renom,  in  faim,  daim,  aliquid  discriminis 
inter  hanc  (et)  iilam  ponimus.  Sed  quum  banc  sequitur  alia  consonans,  tum  certè 
non  facile  ab  n  distinguirous  :  et  ...  in  chams, . .  vix  alium  dare  possumus  huic  litene 
sonum  quàm  damus  iiterœ  n  in  ckants.yi 

^^)  35  :  (tHoc  in  primis  curandum  est  peregrinis  omnibus,  quod  antea  in  litera 
mmonui,  nempe  banc  literam  (n),  quolies  syllabam  finit,  quasi  dimidialo  sono 
proounliandam  esse,  mucrone  videiicet  linguœ  minime  illiso  superiorum  dentium 
radici;  quo  vilio  inter  Francos  laborant  etiamuum  bodie  Normanni.n  Scholia:  (tNv 
rcspondet  n  lalino,  debelque  linguoc  mucrone  inlimos  dentés  et  palatum  feriente 
enuntiari,  siue  syllabam  incboet  siue  claudat,  apud  Gi-œcos  prœsertim.  Itaque  idem 
in  bac  lilera  vitium  admillitur  quod  in  superiore,  a  Gallis  plerisque,  exceptis  Nor- 
manois,  qui  hanc  literam  tam  egregiè  exprimunt  latina  pronun liantes,  quàm  vitiose 
quum  Galtica  legnnt.n 
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dît-il,  est  un  mérite  quand  on  prononce  du  grec  et  du  latin, 
mais  un  grave  défaut  en  français.  Les  Normands  avaient  donc 
alors  une  prononciation  analogue  à  celle  dont  parle  Hindret  en 
1696  (993)  :  «Il  y  a  beaucoup  de  gens  élevés  à  Paris  qui. . . 
n'ayant  pas  pris  garde  aux  règles  du  bon  et  naturel  usage  de 
notre  prononciation  9  des  voyelles  nasales  • . .  ((ont  contracté 
une  certaine  habitude  de  prononcer  cette  m  ou  cette  n  d'une 
manière  forte  et  retentissante,  à  peu  près  comme  celle  des  Gas- 
cons, qui  prononcent  Yn  presque  avec  autant  de  force  que  s'il  y 
avait  quelque  voyelle  après,  croyant  se  faire  distinguer  par 
cette  prononciation  grossièrement  imitée,  que  leur  mauvais 
goût  leur  a  fait  trouver  plus  mâle  et  plus  amphatique  que  la 
nôtre.  y> 

Quand  la  voyelle  nasale  était  suivie  d'une  autre  nasale,  comme 
dans  anneau,  garenne,  savamment,  prudemment,  homme,  domtnage, 
la  voyelle  restait  plus  ou  moins  nasale  devant  la  syllabe  com- 
mençant par  n  ou  m  ^^K  Vo  était  toujours  plus  ou  moins  nasalisé 
par  la  nasale  initiale  de  la  syllabe  suivante.  L'n  mouillée  nasa- 
lisait en  général  l'o  et  même  parfois  l'a. 

En  aucun  mot  de  la  langue  vulgaire,  l'n  et  l'm  finales  ne  se 
détachaient  de  la  voyelle  précédente,  qui  était  presque  toujours 
nasalisée.  Je  n'ai  rencontré  que  deux  exceptions,  l'interjection 

(')  DistingaaiUon  en  ce  cas  Tn  de  Tm?  Les  témoigoages  suivants  poomient  le  Dure 
penser;  Le  Gaygnard  (i5à)  :  «/V  double  se  prononce  dans  a$m(d,  triannaly  ammui, 
amtowtbrer,  connêxer,  kamir,  homûr,  emwy  et  ses  dérivés.  9»  «  M  donbie  se  prononce  dans 
commemal,  eomnwuvoir,  commotion,  emmtneher,  gemmé ,  grammaire ,  VÊtmeMee  et  les 
autres  en  im,  emtumier,  emmeubler,  êcaeamment, prudemment  et  les  autres  en  •«- 
menLn  —  Duei  (sS)  :  trDas  ii  wird  an  dem  ende  des  worts  vnd  der  sylben  aus^ge- 
sprochen  wie  im  Teutschen  ng  vnd  wie  in  diesen  Lateiniscben  wôrtem,  cuneti, 
euncta,  cunciarL . .  aussgenommen  die  wôrter  in  wekhen  ein  doppelt  n  auff  einan- 
der  folget,  da  sie  aile  beyde  gleich  wie  auff  Teutsch  anssgesprodien  werden  als 
Anne,  Suêonne,  akanner,  eanne,  bonne,  donner,  tonner,  konneur.ji  (fi6)  :  «M  wird 
an  dem  ende  des  worls,  vnd  der  sylben ,  aussgesprochen  wie  das  Teutscbe  11^,  vnd 
wie  das  n  in  diesen  Lateiniscben  wôrtem ,  cuncti,  euncta,  cunctari. . .  aussgenommen 
aile  die  jenige  wôrter,  da  ein  doppelt  m  auff  einander  folget;  in  welcben  aile  beyde 
m  recht  aussgesprocben.  Als,  homme,  femme,  eomme,  pomme,  dommage ,  frommage , 
manwieUe,  renommée,  immortel,  immobile,  immatriculer, 7>  Il  estprobabfe  que  ces 
deux  auteurs,  dont  les  témoignages  sont  isolés,  se  sont  mal  exprimés. 
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hem,  qui  n'est  pas  un  mot  à  proprement  parler,  et  le  mot  dam 
(dommage),  où  l'usage  parait  avoir  varié. 

Hem  «  interiection  d'un  qui  apelle  vn  autre  v  par  e  ouvert  et 
indistinct,  L.;  fue  ne  pert  rien  de  son  naturel, »  Du  Val  68,  etc. 

Dam  et  dan  T.;  tu  dam.  On  peut  exprimer  l'ni  à  cestuy  cy,  si 
on  le  rime  auec  Adam,  Abraham,  où  on  le  fait  Quand  on  ne  l'y 
prononce  point,  il  rime  fort  bien  auec  la  terminaizon  en  oh^t? 
L;  «le  François  le  prononce  par  n,  dan,  et  le  doit  ainsi  es- 
crire  comme  aussi  danné  et  candanné,7>  *N.;  «m  se  prononce 
comme  l'allemand  ng,v  par  conséquent  dan,  Duez  a  à;  dam  0., 
R.,  Ac.  tfigÂ-iyGa;  ^dam.  On  prononce  dan,n  Ac.  i835- 
1878. 

L'apocope  de  1'^  muet  a  amené  la  nasalisation  de  syllabes 
féminines  dans  oriflamme,  orijlan;  manne,  man;  crene,  cren,  cran; 
cahme,  cabain;  scrutine,  scrutin;  sublime,  sublin;  prinsaul,  prime- 
saut;  parpaigne,  parpaing;  automne,  auton;  bitume,  bitum.  Voir 
I,  p.  199-200. 

û"  Latin,  grec,  noms  propres. 

L'm  et  Yn  se  confondaient  dans  la  prononciation  du  latin 
soit  dans  le  corps  des  mots  soit  à  la  (in;  en  un  mot,  le  latin  s'est 
prononcé  longtemps  comme  le  français.  Suivant  Tory  (5o  v*"), 
«les  Normans  sabusent  en  la  deue  pronunciation  de  ceste  lettre 
m,  quant  elle  est  finalle  es  dictions  latines,  car  pour  templum 
ilz  disent  templun,  en  prononceant  n  pour  m,  et  patren  ipour  pa- 
trem,7>  mais»  comme  nous  le  verrons  ci-dessous,  sans  nasaliser  la 
voyelle  précédente.  Péletier  dit  (  1 3  0  )  :  «  Les  mètres  d'école  du  tans 
passé  disoét  omnam  hominam  veniantam  in  hune  mundum,  duquel 
vice  notre  France  a  peine  se  pourra  jamès  bien  guéres  purger  : 
vu  mêmes  que  ceus  qui  ont  été  érudiz,  ce  samble,  an  bonslieus, 
sont  imbuz  de  céte  odeur,  v  Ramus  dit,  en  effet  ^^\  que  les  Fran- 
çais prononcent  l'm  au  milieu  et  à  la  (in  des  mots  en  l'étouffant 

"  Scholœ  (p.  96, 1.  6^)  :  «Frand  pronuntiamus  in  medio  et  fine  lileram  hanc 
pêne  oppressam  ore  aperto ,  eu  m  dicimus  tombe ,  tam  (  lisez  temps) ,  eam  (  lisez  can^)^ 
elsic  latinas  voces  ambo,  dominam  sonamus.n 
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comme  dans  temps,  camp;  que  c'est  ainsi  qa'ils  prononcent  om^^ 
dominam.  Les  plaisanteries  de  Tabourot  tf^tunc  beatam  tombé  à 
temps  V  (  Big.  3  7  v^) ,  «  habitaculum  babit  à  cul  long  v  (Big.  3  5  v^) , 
supposent  cette  prononciation,  qui  subsista  encore  longtemps 
pour  les  désinences  en  um,  mais  qui  paraît  être  tombée  en  dé- 
suétude auparavant  pour  les  désinences  en  am  et  en  eut  ^  en  ^. 
Au  commencement  du  xvui*  siècle  on  prononçait  les  désinences 
latines,  comme  aujourd'hui  ^^\  sans  nasaliser  la  voyelle  et  en 
faisant  sentir  Ym  et  ¥n. 

En  grec  on  prononçait  les  voyelles  suivies  du  /x  et  du  v  comme 
en  français;  par  conséquent,  on  les  nasalisait  aussi,  et  le  |x  ne 
se  distinguait  pas  du 


(») 


Au  xvi*  siècle  et  probablement  encore  au  xvu"  siècle,  la  voyelle 
suivie  de  In  double  ou  de  ïm  double  était  nasalisée  en  latin 
comme  en  français.  Mais  au  xviif  siècle ,  on  prononçait  In  et 
Ym  doubles  dans  tous  les  mots  latins  et  dans  les  mots  français 
les  moins  usités. 

Um  et  l'n  finales  se  prononcent  dans  les  noms  propres,  con- 
formément à  Tanalogie  suivant  laquelle  les  noms  propres  sont 
prononcés  comme  ils  sont  écrits. 

(*^  Behourt  (  7  )  :  «Les  François  et  les  Flamens  prononcent . .  u  brief  en  te  simple 
comme  dommui.  Toutefois  ou  il  y  a  vn  m  ou  vn  n  après  u,  il  se  prononce  ou,  donû-- 
noum,  ownbra,  hormis  nunc  et  tune.-n  Gossard  (71)  :  ffO  deuant  m  on  n  en  vne 
mesme  syllabe  sonne  0  et  multiplie  sa  valeur  auec  la  lettre  suiuante,  comme  put- 
chrum,  triun^hum,  vmbray  dicunt,  nunquam,  vnguentum.'n  On  ne  rencontre  pas  de 
texte  semblable  pour  amyem,en  finales. 

^^  Voir  Delaunay  67,  Cherrier  83. 

^^)  Bèze,  SchoHa  (M)  :  «(M)  vulgo. . .  à  Gallis  pessimè  pronuntiatur,  quoties 
syllabam  claudit,  infraclo  scilicet  sono  et  orc  kiulco,  quum  debeat  compressis  labiis 
efferri.  »  Cf.  p.  1  a  6 ,  n.  1 . 


Digitized  by 


Google 


CHAPITRE  IL 

AN,  EN^'^. 


SECTION  PREMIERE. 
LANGUE  VULGAIRE. 

An,  dans  la  langue  vulgaire,  provient:  i""  de  an  latin,  aimant; 
â*  de  en  dans  tous  les  participes  et  plusieurs  des  adjectifs  et 
substantifs  verbaux  dont  les  verbes  appartiennent  aux  seconde , 
troisième  et  quatrième  conjugaisons,  appartenant. 

En  a  pris  le  son  de  an  quand  il  provient  iïen,  comme  dans 
pendre,  ou  de  m  comme  dans  en;  il  a  pris  le  son  de  m  (è  ouvert 
noêd)  quand  il  provient  d'e  diphtongue,  bien,  ou  d  an  précédé 
de  i,  doyen,  magicien;  enfin  il  est  devenu  e  féminin  non  nasal  à 
la  troisième  personne  du  pluriel  :  aiment,  aimèrent. 

S  1. 

AN   ET  BN  DE  EN  RT  IN. 

En  provenant  de  en  et  m  a  pris,  dans  la  seconde  moitié  du 
x\f  siècle,  le  son  de  an,  dont  il  était  déjà  très  voisin  et  avec  le- 
quel il  se  confondait  la  plupart  du  temps. 

Barcley  dit  ^^^  que  les  mots  commencement,  omnipotent,  entende- 
ment, vent  et  autres  semblables  doivent  être  prononcés  par  un 
a,  commencemant,  omnipotant,  entendemant,  vant. 

^•^  Voy.  P.  Meyer,  Phonétique /rançai$e ,  AneiBN  toniques  (  Mémoires  de  ia  Société 
de  iingaistiqae,  I,  3/i5-a/i8). 

(^)  808  :  «Thèse  wordes,  commencement,  omnipotent,  entendement,  vent,  with 
other  lyke,  besounded  witb  a,  as  commencemant,  omnipotant,  entendement,  vant 
and  oiherlyke.  And  a)l  such  wordes  must  haue  a  short  and  sharpc  attent  or  pronun- 
dacion  at  diccnde.» 
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Suivant  Palsgrave,  quand  a  est  suivi  d*mou  $n,  comme  dans 
ambre,  chambre,  mander,  amant,  tant,  quant,  parlant,  regardant, 
il  doit  être  prononcé  comme  la  diphtongue  au  et  un  peu  dans 
le  nez,  aumhre,  etc.^^\  à  moins  qu'il  n'y  ait  après  am,  an,  Tune 
des  consonnes  c,  g  on  p,  auquel  cas  on  prononce  a  et  non  au, 
comme  dans  blanc,  sang,  champ  ^'^K  Quant  à  e  devant  m  ou  n 
dans  une  même  syllabe,  il  se  prononce  comme  Ya  italien  et  un 
peu  dans  le  nez,  comme  dans  embler,  amendier,  endementiers,  A«m- 
bkment,  ambler,  etc. ,  et  à  la  troisième  personne  du  singulier 
des  verbes  Uprent,  tirent,  il  sent,  ilprent,  eicA^K 

La  prononciation  de  am,  an  par  aum,  aun  n'était  plus  qu'un 
provincialisme  du  temps  de  Péletier  (is/i):  «Quand  vous  écri- 
uéz  embèlir,  absence,  orient,  Ye  que  vous  i  metéz  sonne  (id5) 
tout  einsi  qu'an  ambassadeur,  puissance,  riant.  E  ne  s'i  fét  aucune 
diférance  par  cens  qui  prononce!  bien.  Vrèi  et  qu'an  Normandie, 
é  ancous  an  Bretagne,  an  Anjou,  é  an  votre  Meine  .  .  .iz  pro- 
noncet  Ya  devant  n  un  peu  bien  grossemant  é  quasi  comme  s'il  î 
auoèt  aun  par  diftongue  :  quand  iz  diset  Narmaund,  Naunles, 
Aungers,  le  Mauns,  graund  chère.  » 

Cependant  dans  certaines  provinces  on  continua  encore  pen- 
dant longtemps  à  prononcer  en  autrement  que  an.  On  lit  dans 
Péletier  (isS)  :  c^Il  i  a  plus  grande  distinccion  an  l'italien  é 
mêmes  en  notre  prouuançal ,  an  prononçant  la  voyèle  e  avant  n. 
Car  nous  è  eus  la  prononçons  cléremant.  Comme  au  lieu  que 
vous  dites  santir  é  mantir  devers  Ya,  nous  prononçons  sentir  6 
mentir  devers  Ye.j)  Dumas  dit  (t  58)  :  «Il  n'y  a  point  dV  fermé 
nazai  dans  la  langue  françoise,  mais  les  Gascons  semblent  en 
user  fréquament  dans  leur  idiome;  ils  disent  par  exemple  en 
fazén  àko,  sérés  cantén,  pour  en  faisant  cela,  tnms  serés  content;  et 


^')  9  :  fflf  m  or  n  Iblowe  nexte  after  a  in  a  frenche  worde,  ail  in  one  sjllable, 
than  a  shall  be  soanded  lyke  Uiis  diphthong  au,  and  somelhyng  in  Ihe  noose.» 

(^^  9  :  «In  ail  sache  a  shalbe  sounded  afW  his  mosl  gcncral  sounde,  and  nal 
lyke  au.j> 

^^)  3  :  fflf  m  orn  folowc  nexte  aller  e  ail  in  one  syllable,  tban  e  shall  bc  soundod 
lyke  an  italian  a  and  some  ihynge  in  ihe  noose.^  Cf.  U. 
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cette  voyele  nazale  en  gascone  ne  paroit  point  du  tout  être  la 
nazaie  françoise  in,  atn,  ein,  en...  du  moins  on  sent  dans  la 
prononciation  de  ces  siiabes  une  petite  et  diferente  configuration 
de  bouche  qu'on  ne  sent  point  dans  Yen  gascon,  il  est  plus  gu- 
tural  que  Yen  françois,  •.  il  semble  que  la  nazale  en  des  mots 
rien,  lien  apartiene  à  ...Yè  ouvert  plutôt  qu'à  Yè  fermé.»  C'est 
peut-être  à  cet  «  fermé  nasal  que  Dumarsais  fait  allusion  quand 
il  dit  (E)  :  ce  On  prononçoit  empereur,  enfant,  féme,  et  c'est  ainsi 
que  ces  mots  sont  prononcés  dans  quelques  unes  de  nos  pro- 
vinces. » 

Tous  les  témoignages  sont  d'accord  pour  attribuer  aux  Picards 
de  faire  sentir  Ye  dans  en.  Sylvius  ^^^  reproche  aux  Parisiens  de 
confondre  en  avec  an;  BoveUes^^^,  de  prononcer  Quantin  pour 
Quentin,  m/ans  pour  enfans.  Pasquier  dit  (ii,  69)  à  propos  des 
adverbes  en  ent  :  «Que  nous  ne  prononcions  Ye  pur,  j'en  suis 
d'accord  :  il  n'y  a  que  le  Picard  qui  le  prononce,  et  par  ceste 
prononciation  on  cognoist  du  premier  coup  qu'on  est  extrait  de 
Picardie.  »  De  même  Bèze  dit  ^^^  que  les  Picards  prononcent  ceens, 
dedens,  leens,  tandis  que  les  autres  Français  écrivent  et  pro- 
noncent cear»>  etc.  On  lit  dans  l'Anonyme  de  i654(a6):  «Quoy 
que  nous  en  retenions  l'escriture,  nous  n'en  conseruons  pas  la 
prononciation  latine,  sinon  nos  bons  Picards,  qui  ouurent  la 
bouche  vn  peu  plus  qu'il  ne  faut,  en  prononçant. . .  argent  comme 
argentum. . .  parent  conune  parens  latin ,  qui  est  vn  accent  prouin- 
cial  et  mal  plaisant.  » 

La  plupart  des  auteurs  du  xvf  siècle  mettent  pourtant  une 
différence  entre  en  et  an.  Ainsi  Meigret  dit  (Ment.  1 1)  :  «le  l'ey 
appelle  ^  ouuert ,  pour  aotant  qu'il  approuche  de  la  prolacion 

^'^   1  /il  :  ftCht  ens  non  ce  ans  cum  Parrhisiensiura  insignibus.?) 

^')  3&  :  RParrhisiiiro  vulgus  . . .s«èpenumero  in  iileris  A  et  E  et  loquens  et  scri- 

bens  oberrat...  amans  pro  amens  et  vice  versa  amens  pro  amans,  anfens  pro  enfans, 

Quanlin  pro  Quentin.'n  11  est  h  remarquer  que  Bovelles  ne  dit  nulle  part  que  Ve  se 

nasalise. 

('^   1 6  :  ff  Sed  et  Picardi  veterem  hic  quoque  lum  scripturam  tum  pronunlialionem 

retinuerunt,  adeo  quidem  ut  etiam  scribant  et  proniintient  ceens.,,,  quum  reliqiii 

Franci  scribamus  et  pronunlicnius  céans,.. v 


Digitized  by 


Google 


432  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

de  ïa  :  corne  en  mtmemênt,  œuuènt,  sèmblablemètU,  è  en  tous 
aotres  aduerbes  terminez  en  ènt.  »  11  dit  de  l'emploi  de  m  pour 
figurer  Ye  ouvert  (7  v**)  :  Dans  les  adverbes  en  entfuVe  et  tout  tel 
qe  celuy  de  bête,  tête,  de  sorte  qu'il  faodroèt  écrire  soutuwU  pour 
sauuènt,  Jurait  fourfurit,  maître  ^our  mètre.  r>  Péletier  écrit  tou- 
tefois par  cm  tous  les  adverbes  et  mots  français  en  en,  em;  et 
quand  il  dit  (iq5)  que,  dans  les  mots  comme  tenant,  venant  «le 
son  n'ét  pléinemant  e  ni  a  .. .toutefois  . . .participe  plus  d a  que 
d'e,99  il  n'hésite  peut-être  que  sur  la  manière  de  définir  le  son 
nasal;  et  nous  verrons  plus  bas  qu'il  n'admettait  dans  les  mots 
de  la  langue  savante ,  comme  firmament,  aucune  différence  entre 
en  et  an.  Meigret  maintient  pourtant  contre  lui  son  opinion 
(Rep.  9)  :«  Voyons  mein tenant  si  qant  vn  bon  courtizan  (j'en- 
tènsqi  come  toè  èyt  vne  paroUe  pure  courtizane)  prononcera 
entrant,  fera  point  vne  tèle  ouuerture  de  bouch'  a  la  première 
syllabe  corn'  à  la  seconde,  ne  parelhemènt  de  1'^  quan'  nou' 
dizont  en  allant  :  ou  si  on  prononcera  aosi  ouvertement  tèms 
come  tant,  de  sorte  qu'on  l'oye  en  ce  toèt,  tant  de  temps,  come  s'il  y 
auoit  tans  einsi  que  tu  l'écris.  Ou  et  le  Francoès  qi  prononcera 
la  première  de  sèmblablemènt  d'un'  aosi  grand'  ouuèrlure  come 
la  seconde,  qu'il  ne  luy  soèt  fort  pénible,  lourd,  è  de  maouèze 
grâce  :  è  einsi  de  la  dernière  :  vourroè  tu  prononcer  embler  come 
angles  :  è  èmpUr  come  ample? t) 

Pasquier  n'est  pas  non  plus  de  l'avis  de  Péletier;  il  lui  con- 
teste (9)  que  en  se  prononce  an;  après  avoir  dit  que  le  Picard 
seul  prononce  Te  pur  dans  en^  il  ajoute  :  «cque  nous  le  pronon- 
cions en  a,  comme  Pelletier  l'a  voulu  escrire...  je  le  nie.  Le  seul 
mot  de  nuitamment  le  vous  fera,  auquel  vous  cognoistrez  combien 
l'a  de  tam  est  prononcé  d'autre  façon  que  le  ment.  C'est  donc 
une  prononciation  qui  naist  avec  nous  entre  Va  et  Ye,  que 
l'on  ne  sçauroit  en  aucune  façon  que  ce  soit  exprimer  sur  le 
papier.  » 

Suivant  Guillaume  des  Autels  (Sa),  ^\l  semble  qu'en  tamps 
Ya  y  est  plus  prononcé  que  Ye,  quel  qu'il  soit.  »  Saint- Liens  pres- 
crit de  prononcer  les  syllabes  em,  en  par  un  son  intermédiaire 


Digitized  by 


Google 


LIV.  IV,  CHAP.  11,  SEGT.  I,  S  1.  Zi33 

entre  Va  et  ¥e,  et  qui  n'est  pleinement  ni  a  ni  e  ^^K  (iauchie  dit 
que  dans  ces  syllabes  IV se  prononce  presque  comme  un  a^'^\  H.  Es- 
tienne  marque  plus  fortement  la  différence;  après  avoir  dit^^^ 
que  le  son  de  Ye  dans  em,  en  est  intermédiaire  entre  e  et  a,  tout 
en  approchant  plutôt  de  Va,  il  avertit  de  ne  pas  faire  comme  le 
peuple  et  beaucoup  d'autres,  qui  prononcent  temps,  dent,  pru- 
dent comme  s'il  y  avait  tams,  dont,  prudant,  et  il  blâme  les  poètes 
qui  font  rimer  tems  avec  ans.  Il  dit  ^^^  qu'il  y  a  certains  mots  oit 
em  ne  peut  recevoir  ce  son  intermédiaire,  principalement  lorsqu'il 
pourrait  y  avoir  équivoque,  comme  embler,  qui  pourrait  être 
confondu  avec  ambler.  Suivant  lui,  beaucoup  de  gens  prononcent 
senglot  par  un  a  plutôt  que  par  un  e^^\  et  le  peuple,  qui  pro- 
nonce évidemment  par  un  a  la  finale  de  antam  (ante  annum), 
prononce  mieux  que  ceux  qui  prononcent  le  mot  comme  s'il 
était  écrit  antem^^K  Une  conséquence  de  cette  prononciation,  c'est 
qu'il  interdit  de  prononcer  l'm  comme  une  n  dans  trembler,  em- 

^*)  70  ;  (rVbicanque  inueneris  e  ante  m  vel  anle  n...  fac  vt  in  prolatione  me- 
diam  leneas  inter  a  eie,,.  pronunties ar  si  ferme  ila  scriberetur  ambellir,  ampruiiîei-, 
antandêtnant. , .  nec  a  nec  «  plenè  efierimus.') 

^'ï  (1576)  9/1  :  ffE  quod  in  syllaba  m  aut  n  adjunclam  liabet  médium  quen- 
dam  sonum  inter  a  et  e  constituit.»  (j58G)  1  v"  :  «pronuntiatur  pêne  omnino 
ut  a,v 

(^  16  :  «E  masculinum  imitatnr  sonum  ipsius  A  in  quibusdam  vocabnlis. ..  ila 
vt .  ..potius  inter  A  et  E  Rnceps  esse,  quàm  ex  viroque  commixtus  dicendus  sit  :  sic 
tamen  vt  magis  etiam  ad  fonum  literie  A  accédât...  in  iis  polissimum  iocis  audiri 
sdendum  est  vbi  consonanti  m  vel  n  illa  vocalis  praeBsa  est,  \i\n  femme,  ...  temt.., 
( 1 7)  dent ,  vent ,  content. . .  piiident ,. . .  sagement, . .  argument. . .  prudence. . .  necesse 
non  fuerit  te  admonere  ne  vulgns  aliosque  multos  sequaris,  qui. .  .teme,  . .  .dent, 
prudent. . .  non  aliter  pronuntiant  quaro  si  tami,  étant,  prudant  eodemqne  ca;lera 
modoscripta  essenU  Idemque  faciunt  in  prudence.  ..(18)  neque  vcro  le  mouere  débet 
quorundam  rhythmos  scribentium  licentia  :  qui  illum  vulgaris  pronuntiationis  erro- 
rem  in  suum  commodom  vcrtentes,  ...irersum  vnum  claudunt  voce  tems,  allerum 
vocabulo  ont...  n 

^^  18  :  «Inprincipio  quarundam  vocuni  hune  sonum  accipit  litera  e  :  ut  quum 
dicis entamer...  sunt  alioqui  et  nonnulia  in  quibus  e  illum  médium  sonum  respuit  : 
preserlimque  ubi  ambiguitas  oriri  posset  :  ut  in  embler. . .  at  Ycro  ambler.v 

(^)  i3/^  :  «...Quidam...  non  $$nglot  sed  sen^louf  pronuntiant  et  multi  a  in  prima 
syllaba  potius  quâm  e  sonant.» 

(*)  1 09  :  fx Antam, . .  ante  annum. . .  vulgus,  quod  apertè  hic  pronuntiat  a  in  fine, 
melius  profertquàm  nonnulli  qui  è  vuigo  non  sunt,  quasi  srriheretur  ûntem.-n 

II.  fi8 
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pereur,  etc.  ^^\  Bèze  va  beaucoup  moins  loin  :  il  dit  que  ¥e  dans 
temporel,  fenten,  content  se  prononce  comme  un  a,  et  que,  si 
dans  constant,  content,  an,  en,  l'orthographe  est  différente,  la 
bonne  prononciation  est  la  même  ou  si  peu  différente  que  l'oreille 
ne  peut  le  percevoir  ^^^. 

Plus  tard,  à  la  fin  du  xvi**  siècle  et  au  commencement  du 
XTii'' siècle,  les  auteurs  ne  font  plus  aucune  différence  entre  en, 
em  et  an,  am.  Poisson  toutefois  refuse  d'admettre  cette  identité 
(i  5  v°):  «  £,  je  ne  chanje. . .  en  a  pour  donner  son  plus  fort  ans 
mos,  comme  font  pluzieurs  en  sens  si  :  rante,  invante,  tant,  tante, 
santé;  \e  les  trouve  trop  mieus  ainsi,  tems,  tente,  sente,  invente, 
rente.  A  peine,  pour  l'autorité  des  rimes,  j'i  plaserois  a  au  lieu  de 
set  é  trop  plus  douse.  »  Mais  je  le  trouve  seul  de  cet  avis.  Ta- 
bouret dit  (193)  :  ^ent  rime  fort  bien  auec  ont,  et  n'y  a  aucune 
différence  quant  à  la  prononciacion.  t)  (3i)  :  c^J'ay  mis  ende  in- 
continent après  ande,  pour  ce  que  quant  à  la  prononciation  ils 
ne  différent  en  rien ,  non  plus  que  ance  et  ence  cy  dessus  rapporté, 
et  ainsi  en  vse  Ronsard.  »  Delamothe  dit  de  même  (87)  :  «e  de- 
vant m  ou  n  se  prononce  comme  un  a,  pourueu  que  e  soit  en  la 
mesme  syllabe  que  m  ou  n,  comme  femme,  entre,  prendre.  »  La- 
noue  ne  parle  pas  autrement  que  Tabouret  (^ance  et  ence,  ande  et 
ende,  en,  ans  et  ens,  ont  et  ent);  Palliot  dit  (4)  que  ^maintenant, 
incontinent,  sçavanl,  savent  et  aultres  semblables  ont  ces  voyelles 
de  mesme  son.  v  II  est  inutile  d'ajouter  d'autres  témoignages. 

Il  est  probable  que,  dans  la  première  moitié  du  xvf  siècle,  la 
différence  entre  an  et  en  était  plus  ou  moins  observée;  mais  l'or- 
thographe montre ,  d'autre  part,  combien  l'usage  était  incertain. 


^*)  6h  :  «Dediscas  volo...  qiiod  quidam  de  hac  (M)  docuerunt  :  nimiram  ante 
b  aip  et  anle  aiiam  m,  proferri  ut  n...  trembler,  combler,  embaler  (65)  ...  em- 
pereur.,., emmener;  neque  enim  qui  bene  pronontiant,  in  vlio  horum  m  lanquam 
n  proferaol.» 

(')  i5  :  ffCoalescens...  ein  eandem  syllabam  cum  m,  ut  temporel,  vel  n  sivesola 
et  sonorti,  ut  i'enten,  sive  adiuncto  d,  ut  entend,  vel  t,  ut  cwUmi,  pronuntiatur  ut  a. 
Itaque  in  his  vocibus  coMtant  et  content,  on  et  «n  diversa  est  scriptura,  pronun- 
tiatio  vero  recta  vel  eadem  vel  lenuissimi  discriminis  et  quod  vix  auribus  perdpi 
possit.» 
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Voici  les  variantes  que  j'ai  relevées  dans  Robert  Estienne,  pour 
des  mots  appartenant  à  la  langue  vulgaire. 

1*  AU  antérieur. 

An.  «  Cravanter  ou  cramnter.  »  f^  Carence,  voyez  garance,  ?? 
Ambassade  et  emhassade,  -eur. 

a*  Efi  antérieur. 

En  de  en.  —  «  Tencer,  voyez  tanser.  v 
^Panser  vng  malade.  Voyez  penser.  » 
f^Pancher,  rectius pencAer,  a  pondère.  » 
^Plenté,  voyez  planté  en  plante.  7> 
^Rançon,  -ner.  Cerchez  rencon.yy 
^Aneoigneure  ou  encaigneure.  » 
Il  écrit  vendenge,  reprimende. 

En  de  m.,  —  ^«  Tanche  ou  tencAe.  » 

<t  Viwigw,  cerchez  venger,  v  II  écrit  revenche. 

v^  Sangle,  rectius  cengk.  » 

«  Tranehet,  tranche^lume,  voyez  trencher.  n  II  écrit  retrencher. 

Il  écrit  senglout. 

ff^Bende,  met  des  bendes,7)  debende;  ^hende,  hender,  bendelette, 
cerchez  bande ;y9  v^bande  ou  bandes.  Aucuns  escriuent  6en(/6  ou 
bendes;  »  es  6amfer  ou  bender  vn  arc.  » 

S  2. 

lEN. 

On  ne  saurait  douter  que  ien  monosyllabe,  oh  Ye  provient 
presque  partout  d'un  e  latin  et  était  fermé,  ne  se  soit  pro- 
noncé autrement  que  ien  dissyllabe,  où  Ve  provient  toujours 
d'un  a.  Ces  deux  prononciations  tendaient  à  se  confondre;  mais 
les  témoignages  qui  attestent  une  différence  sont  trop  graves, 
trop  concordants  et  trop  conformes  à  l'étymologie  pour  qu'on 

aS. 
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puisse  contester  cette  double  prononciation ,  dont  il  est  d'ailleurs 
impossible  de  se  faire  une  idée  nette. 

La  prononciation  attribuée  par  Palsgrave(voir  p.  à  à  ^)h  mienne, 
tienne,  sienne,  par  a  nasal ,  mian-ne,  etc.  semble  indiquer  qu'il  pro- 
nonçait aussi  le  masculin  mien ,  tien,  sien,  par  mian,  tian,  sian.  Il  dit 
même^'^  que  ent  à  la  troisième  personne  du  singulier  des  verbes, 
comme  il  sent,ilconuieni,  il  dénient,  il  appartient,  il  luy  souvient,  se 
prononce  par  a  :  il  sant,  il  conuiant,  etc.  Cette  prononciation  est 
attribuée  par  Tabourot  au  peuple  de  Paris;  ainsi,  à  propos  de 
ient  ç^de  molle  prononciation , w  il  dit  (19/1)  :  «En  ceste  part  ne 
se  prononce  par  ant,  comme  les  susdits,  si  ce  n'est  au  dialecte  du 
populace  (/wez populaire)  de  Paris,  qui  dit  apartiant  au  lieu  d'a- 
partient,  ains  se  prononce  ient  en  vne  forme  de  diphthongue  et  ne 
fait  qu'vn  monosyllabe,  comme  bien,  tien,  etc.  »  (1 07  v**);  à  propos 
de  ien,  yen:  «Selon  le  dialecte  des  Parisiens,  on  prononce  an  au 
lieu  de  en,  et  quelques  poètes  en  ont  vsé,  mais  rarement,  et  le 
faut  remarquer  comme  vne  licence.  Exemple,  le  vy  monsieur  le 
Doyan  Lequel  se  portait  très  bian.  t.  Et  (Big.  67  v*):  «Les  Parisiens 
prononcent . .  .vn  a  au  lieu  d'vn  e,  surtout  quand  il  suit  vn  t  : 
comme  en  ces  mots  moyen,  doyen,  rien,  chien,  bien,  comme  celuy 
qui  disoit  :  «Et  bian  bian,  ie  varron  si  monsieur  le  Doyan  qui 
a  tant  de  moyan,  ayme  les  citoyans,  et  si,  à  la  coustume  des  an- 
ciaus,  il  leur  baillera  rian.wElle  ne  prévalut  pas. 

Meigret  écrit  ien  monosyllabe  sans  le  marquer  du  signe  de 
\e  ouvert,  c'est-à-dire  par  un  e  fermé,  et  ien  dissyllabe  par  un  e 
ouvert,  chien  (34  v°),  rien  (5),  mien,  tien,  sien  (47  v**),  tien, 
tiens,  viens,  vient  (83  v**),  vient,  ^ie«^(85),  tiens  ou  tien,  tiens, 
tient  (  9 1  v°) ,  tiendrey,  -as,  viendrey,  -a«  (  9  4  v**) ,  bien  (  1 9  5  ) ,  et  liens 
(Ment.  3 1  ),  mathématicien ,  rhetoricièn,  phisicièn  ( q 4  v°),  Cezariin, 
Pompéien  (^5  v^),  Parizièn  (32).  Il  est  évident  que  vièn  (83  v"), 
viendra  (58),  mathématicien,  grammairien,  rhetoricièn  (94),  sont 
des  fautes  de  typographie.  Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  43 1)  que 

^*)  U  :  ffAIi  suche  shail  foiowe  tbe  ruie  of  e  comynge  before  m  or  n  in  one  syi- 
lable,  and  in  redynge  or  spekynge  be  sounded,  U  prant,  il  rant,  il  $ant,  and  80  of 
Ihe  usydue  and  nll  suche  lyke.'v 
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iMeigrel  écrit  toujours  par  un  e  ouvert  la  syllabe  en,  qui  était 
prononcée  et  écrite  an  par  les  autres.  Quant  à  Péletier,  il  écrit 
par  e  fermé  tous  les  mots  en  ien  indifféremment,  bien  (Ar.  a3), 
grammériéns  (Ar.  7).  Ramus  dit  (87)  que  t?  la  quatriesme» diph- 
tongue Rcest  iè,  comme  en  fiel,  mièn.ji  11  écrit  également  par 
un  e  ouvert  gramèrièns  (72  ).  Baïf  écrit  tous  ces  mots  par  un  c 
fermé,  bien  (3  v°),  vient  (a),  tiént[k  v**),  ansiéns  [k  9).  Gauchie 
énumère^^^  parmi  les  diphtongues  où  les  deux  voyellesse  font 
entendre  distinctement,  ie  dans  tien,  sien,  chien ,  fier,  fièvre ,  rien, 
et  dans  les  voyelles  après  lesquelles  n  prend  un  son  obtus  (voir 
p.  &âQ,  n.  5),  il  cite  en  dans  maintien,  entre  an  et  m.  Rambaud 
écrit  pourtant  ien  par  un  e  marqué  du  signe  de  nasalité.  Saint- 
Liens  prescrit  de  prononcer  par  e  tous  les  mois  en  ien,  ce  qui 
lui  paraît  plus  doux  que  la  prononciation  par  ian  ^-K  Mais  H.  Es- 
lienne  et,  d'accord  avec  lui,  Bèze  distinguent  la  prononciation 
des  mots  où  ien  est  monosyllabe  d'avec  celle  des  mots  où  il  est 
dissyllabe.  Suivant  H.  Estienne  ^^^  dans  chien,  mien,  lien,  sien, 
rien,  e  s'unit  tellement  à  ïi  précédent  qu'il  prend  presque  le 
même  son;  mais  on  ne  peut  pas  dire  la  même  chose  des  mots 
qui  ne  se  prononcent  pas  monosyllabiquement.  Bèze  dit  ^'^^  aussi 
que  bien,  chien,  chrestien,  mien,  rien,  sien,  tien,  vien  sont  pro- 

('^  1675,  3o  :  <r Dipbthongum  dislinctam  uomioo,  cum  duse  vocales  in  siilabain 
ita  cadunt,  ut  utraqiie  breviler,  intégré,  clai'è,  distioclèque  exandiatur.  Ejus  gene- 
ris  sunt...  ie,  mien,,.'^ 

(''  71  :  «H»  ac  diverse  aliie  dictiones  prontintiaodœ  sunt  ut  scribuntur  :  nimi- 
rum  pcr  e  :  mien,  tien,  iien,  bien;  vel  iungendo  $,  bien»,  liens  :  quibus  in  génère 
addi  veilem  omnia  vocabula  in  ien,  yen  et  ient  terminantia ,  aut  si  manis  t  antc 
en  babentia  ut  conuient,  moyen,  doyen,  terrien  :  et  reliqua  :  quae,  si  eflerantur  per  e, 
meo  sanè  iudicio  meiiùs  galiicœ  suauitati  inseruient.  >> 

'^)  19  :  «Id  chien,  mien,  tien,  iien,  vien  ...  e  ita  cum  prxcedenle  t  coalescit,  vt 
eiussonum  propemodum accipiat  :  non  seciusquàrasi  chiin  et  miin  scriptum  esset... 
sed  boc  in  iis  potius  iocuui  babet  quse  monosyllaba  sunt  aut  saitem  tanquam  mo^ 
nosyllaba  efiTeruntur. . .  Nam  de  lien,fien,  moyen  y  ancien,  pratticien  idem  quod  de 
iilis  dici  nuUo  modo  potest  n 

^*)  16  :  ft Bien  ,..  chien,  chrestien...  disyllabum,  mien...  rien...  sien...  tien...  vien... 
cum  compositis  qnœ  omnia  vocabuia  sic  a  pure  pronuntiantibns  eiïeruntur  ac  si 
scriptum  esset  t  duplici  siien,  chiien,  etc.''  (faute  typographique;  cf.  55  nac  si  scriptum 
sit  biin,  chOn-^),  i5  :  ff Ancien  trisyllabum  lien..»  moijen. ..  fient  (fimus)  disyllaba  et 
quotidien  quatuor  syllabarum,  dcniquc omnia  gentilia  nomina  ut  Parisien. . .  Savoisien... 
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nonces  par  ceux  qui  parlent  purement  comme  s'ils  étaient  écrits 
par  deux  i,  tandis  que  Ye  fermé  se  fait  entendre  distinctement 
dans  les  mots  où  ien  est  dissyllabe. 

Cette  distinction  ne  se  rencontre  plus  après  eux  dans  aucun 
auteur.  Tabouret  dit(Big.  67  v*)  que  «les  Parisiens  prononcent 
. .  .vn  a  au  lieu  d'vn  e,  surtout  quand  il  suit  vn  1 99  et  (1 9/1)  que 
tent  est  ce  de  molle  pronondation  r)  dans  appartient,  qui  se  pro- 
nonce ient  en  vue  forme  de  diphthongue  et  ne  fait  qu  vn  mono- 
syllabe, comme  bien,  tien,  eic.r> 

Delamothe  dit  (  87  )  qu'après  i  f^e  est  prononcé  comme  e  et  non 
pas  comme  a,  comme  bien,  mien,  tien,  sien,  rien,  vien.  Gela  s'en- 
tend quand  t  et  e  sont  en  la  mesme  syllabe  que  n,  car,  s'il  n'est 
en  la  mesme  syllabe,  e  se  prononce  selon  la  reig^e  générale, 
c'est  asçavoir  comme  a,  comme  sapience,  audience,  conscience,  etc.  t) 
Lanoue  attribue  1'^  masculin,  c'est-à-dire  yèrm^,  à  ien  mono- 
syllabe et  dissyllabe  et  il  cite  (399,  voir  ci-dessus,  p.  Aââ) 
bien,  moyen,  par  opposition  à  destour bier,  noyer,  en  exemples  de 
Ye  que  l'in  et  In  « espessissent.  t?  Mais  Du  Val  dit  (89)  que  «tces 
monosyllabes  mien,  tien,  sien,  rien,  bien,  chienn  se  prononcent 
R comme  s'ils  estoient  escris  par  deux  y,  miin,  riin,  biin,  chiin,r) 
ainsi  que  De  la  Faye^^^  et  Godard  (196)  :  t^c'èt  l't  que  nous 
âuons  à  la  voix  :  bien  que  le  mot  ait  un  e  dans  l'écriture...  nous 
disons,  en  parlant  de  vive  voix,  Parisiin,  anciin,  miin,  tiin,  siin, 
viint,  souuiint,  ioignant  les  deux  u  ansamble  en  une  même  syllabe , 
mais  de  telle  sorte  qu'ils  se  prononcent  tous  deux  d'une  viue  et 
vite  voix,  w 

Les  autres  auteurs  définissent  le  son  de  ien,  les  uns  par  e, 
les  autres  par  i. 

((Quand  un  t  précède  9)  1'^^  <(  alors  il  retient  sa  prononciation  ?? 
Masset  1.  —  r,Bien,  rien,  maintient,  retient  et  autres  tels  mots 
en  ien  diphthongue  retiennent  la  prononciation  de  e,  »  Du  Gardin 

iD  quibus  e  dausum  scribitur  et  distincle  auditur,  t  el  e  nequaquam  io  dipbthongum 
convenientibu8.7) 

(')   1 9  :  «Sol  das  e  wie  ein  t  aach  aitasgeaprocben  werden  als. . .  je  vun,  lu  viitu , 
il  viint,  miin,  tiin,  iiin,  6ttfi,  mafficUn.-^ 
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100. — E  se  prononce  (effertur)  comme  e,  bien,  tien,  rien,  chien. 
Italien,  Van  der  Aa,  1 1.  —  Lien  se  prononce  à  peu  près  comme 
liin;  dans  la  diphtongue  ien,  yen,  e  ne  se  prononce  guère  au- 
trement que  I ,  Martin  ^^K  —  Spalt  ^^^  semble  hésiter  entre  Un  et 
iehn.  —  «^  deuant  n  en  vue  syllabe  de  deux  lettres,  en  vn  mot 
de  deux  syllabes  à  la  fin  dVn  mot  sonne  le  commencement  de  la 
dernière  syllabe  de  ce  mot  latin  veniem,  comAie  bien,  mien,  sien, 
tien,  y)  Cossard  âoi  ;  nous  verrons  ci-dessous  qu'il  définissait  la 
prononciation  latine  de  em,  en/par  celle  du  français  sain.  —  «J? 
en  ien,  qui  se  prononce  envne  seule  syllabe,  se  change  en  t»  (sic)  : 
bien,  biin,  rien,  riin,7>  .0,  9.  —  ^len  est  vne  double  voyelle 
d'assez  difficile  escriture,  estant  certain  qu'il  seroit  mieux  d'es- 
crire  bi-in,  mi-in,  ti-in,  que  non  pas  bi-en,  mi-en,  ti-en,  n  An.  de 
i65/i,  26.  —  «Aux  monosyllabes  en  ien  comme  bien,  tien, 
chien,  Ve  ne  s'entend  pas,  ou  si  peu  que  rien.  Mais  il  faut  néces- 
sairement qu'on  l'entende  en  tien,  mien,  sien,  tiens,  viens,  n  Ghifflet 
3,  39.  —  /«i  se  prononce  comme  en  allemand  ying  on  jing, 
Duez^^L  —  Dans  ien,  e  relient  le  son  qui  lui  est  propre,  De 
Fenne  ^*^  —  Bien  est  cité  avec  pain  et  vain  parmi  les  mots  qui 
présentent  le  «son  confus»  en,  par  d'Aisy  By.  —  L'«  se  pro- 
nonce comme  un  e  masculin  dans  mien,  tien,  sien,  lien,  rien, 
suivant  D'Allais^^^ —  ^En  après  t  s'exprime  dans  tous  les  verbes 

(*)  6  :  «Imm  efiertar  quasi  lim,n  7-8  :  (r£...  vix  aliter  act  vocalis  effeKur...  in 
diphthoDgo  iê  vel  y«  qoam  n  ad  eandem  syliabam  pertinens  subeequatur,  ut  in  bien, 
chien,  chirurgien,  doyen,  mim, etc.,  lien  iicet  dissyllabum  his  accenselur. 

(*)  (38)  :  fiPoriêien,  /taliini. . .  quaai  Parin-ehn ,, . .  ïn  mien,  tien,  tien,  rien,  bien, 
chien.,,  de  proprise  diphlhongi  natura  aiiquidremitterevideturetin  impropriam de- 
generare  ferè  hoc  modo  miin,  tOn,...  quibus addeods  personœ  verborum  tenir  et 
venir  prœs.  iodic.  et  futur,  ac  inde  fluentes, . .  terrien,  rien,  quasi  tàrriehn,  riehn.v  II 
représente  (89)  la  pronondatioii  de  bien  par  biehng.yi 

(^)  ffWaon  ein  t  vocal  vor  en  in  einer  sylben  stehet,  so  lanlet  es  zusammen  gleich 
wie  auff  Teutsch  ying  oàer  jing,  als  bien,  rien,  chien,  Parisien,  Pharisien,  Egyptien, 
Ephesien,  Corinthien.  Vnd  in  quotidien  lauten  solche  bnchstaben  allzeit  wie  jing, 
âe  werden  gleich  in  einer  sylbe  oder  in  xweyn  aussgesprochen.n 

^^^  3  :  ff/  ante  n  in  eédem  syllabA  effidt  ut^  proprium  sonum  quoque  relincat,  ut 
chrétien,  bien.7> 

t*î  i3  :  «When  Ihe  vowel  1  goes  before  en,  then  lliey  pronounce  it  like  an  é  mas- 
culin, mien,  tien,  sien,  Uéni  rién.n 
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de  la  seconde  conjugaison  comme  en  latin  el  en  allemand, 
c'est-à-dire  un  peu  plus  doucement  que  IWn  François ,  apartient, 
je  préviens,  »  Milleran  78  ;  «ew  après  ù .  •  ou  y. . .  relient. . .  tou- 
jours son  naturel  son,  et  se  prononce  comme /yïiig' des  Alemans, 
Arménien,  chien,  mien,  .  .  ,hien,y)  id.  77. 

Enfin  Hindret  (^555)  et  Dangeau  (i,  ^7-/18)  définissent 
Ye  de  ien  comme  un  e  nasal,  comme  Ve  qui  se  fait  entendre 
dans  ain,  ein  et  in  final.  Régnier  a  adopté  cette  définition  (2 3)  : 
«  Dans  les  mots  en  ien. . .  IV  se  prononce  ouvert  comme  dans 
Agen.  7)  De  la  Touche  conteste  et  fait  l'observation  suivante  : 
«On  soutient  que  le  son  de  cet  e  est  bien  diférentde  celui  qui 
s'entend  dans  près,  bête,  etc.  et  qu'il  faut  plutôt  l'apeler  clair, 
par  oposition  à  celui  qui  a  un  son  obscur,  comme  dans  cent,  pru- 
dent,  etc.  v 

L'usage  parait  avoir  été  partagé  dans^n  on  fient,  aujourd'hui 
fiente.  Cf.  I,  p.  201. 

Fièn,fianter  Meigret  ']li;fien  se  prononce  comme  ien  dissyl- 
labe, suivant  H.  Estienne  (voir  p.  487,  n.  3),  et  suivant  Bèze 
(voir  p.  437,  n.  /i),  qui  écrit  fient;  fien  avec  les  mots  en  ien, 
T;  ^fiante  on  escrit  et  prononce  on  plus  coustumierement  ce 
mot  auec  vn  é  masculin  fiente,  toutesfois  puisqu'il  n'a  point  de 
second  à  luy  aparier  et  qu'il  est  receu  aussi  auec  vn  a,  on 
s'en  seruira  ainsi  en  la  rime,?)  L.;  ^fiént  [par  é  masculin), 
item  les  tierces  personnes  singulières  du  présent  indicatif  des 
verbes  irreguliers  en  nir,  tient ^yi  id.;  r^fientr)  se  prononce 
tç comme  bien,  7)  Godard  ib^;  fient  est  énuméré  dans  les  mots 
qui  se  prononcent  iant  par  Spall  1 7,  0.  9  ;  ^fiente...  lisez  fiante,  » 
(^hifflet,  3,  /i3,  5;  ^fient  (ordure  de  beste)  se  prononce  fien,  j^ 
c'est-à-dire  comme  bien,  c^mesme  quand  il  est  suiuy  d'une 
voyelle,??  Patru  89;  ^fiente,  fienter.  On  prononce  ^an(f,  yfan- 
lcr,v  Ac.  169/1,  etc. 

Le  mot  escient,  qui  a  une  autre  origine  que  ceux  où  ient  pro- 
vient de  -enet,  paraît  s'être  toujours  prononcé  par  an  comme  les 
autres  qui  sont  aussi  dérives  du  participe  latin  en  ienlem.  Pélc- 
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tier  écrit  ésciant(^Ar.  60),  ésslarU  (Ar.  &);  Lanoue,  citent  et  tant 
dissyllabes,»  etc. 

S  3. 

ENT  FINAL  DE  LA  TROISIÈME  PERSONNE  DU  PLURIEL  DANS  LES  VERBES. 

Nous  avons  vu  (I ,  p.  1 63  et  suiv.)  que  l*e féminin  final  avait  un 
son  nasal.  Ce  son  était  encore  plus  marqué  dans  les  troisièmes 
personnes  du  pluriel  des  verbes  en  ent. 

Barcley^^^  Palsgrave  ^'-^  et  Meigret^^^  s'accordent  à  attester 
que  In  est  muette  dans  les  troisièmes  personnes  du  pluriel, 
mment,  aimèrent.  Je  ne  sais  ce  qu'il  faut  penser  des  témoignages 
suivants  :  Pillot  ^^^  :  Tn  ne  s'entend  pas  du  tout  ou  ne  s'entend 
que  très  peu.  —  Saint-Liens  ^^^  :  le  son  de  l'n  est  en  partie  sup- 
primé. —  H.  Estienne^®^  :  le  son  del'n  est  très  faible.  —  Gossard 
(ao5)  :  «n  après  e  en  la  troisième  personne  des  verbes  sonne 
peu.  7>  Mais  Bèze  ^^^  et  tous  les  autres  s'accordent  avec  Barcley, 
Paisgrave  et  Meigret. 

Une  autre  prononciation,  par  un  a  nasal,  existait  chez  les 
Poitevins.  On  lit  dans  Péletier  (127)  :  «On  a  einsi  prononcé 

(*^  810  :  dThis  iellre  n  pat  betwene  a  vowell  and  a  consooant  in  ende  of  any 
worde  whicbe  is  a  verbe  of  the  thyrde  persone  plureli  and  the  indycatyf  or  optatyf 
mode  wbat  tens  so  ever  it  be,  it  shall  nol  be  sounded  in  (rue  pronouncynge  of 
Frenche,  as  ih  aiment,  ih  Usent,  wiche  wordes  and  ail  otber  lyke  mast  be  sounded 
tbus  witbout  n,  Uz  aimet,  ih  liseUn 

(')  /i  :  ffin  redynge  or  spekynge  (bey  sounde  ail  suche  thus  aymet,  aymoyet, 
aymeret,  aymeroyet,  aymastet,  convertùtet,  -iseoyet,  conver tiret,  -iroyet,  -istet, 
dûet,  dieoyet;  diret,  diroyet,  dittet,  leavyngetbe  n  in  ail  sucbe  unsownded,  and 
pronounsynge  tbe  e  after  tbe  moste  generall  sowndynge  of  e.n 

^')  Escr.  K  7  v"  :  «En  ayment,  donnent,  frapent,.,, nous  ne  prononçons  sinon  ay- 
met, frapet,  donnet»7> 

^*^  i55o,  a6  v°  :  «Tertia  pluralis  exit  in  n  mutum,  nam  nihil  aut  parum  admo- 
dum  exauditur.n 

^^)  63  :  «  Diximus  n  ubique  exprimi  :  velim  tamen  excipias  tertias  plurales  ver- 
borum  omoiam  per  ent  terminatorum,  eo  quod  partim  auferant  illud  ipsum  n  :  ut  Hz 
mangent,  mangeoyent,  mangèrent  :  die  (trabens  ultimam  syllabam  ad  e  fœinininnm) 
ih  mange{n)t,  mangeoye{n)t ,  mangére(n)t.r> 

^*^  95  :  «Est  talis  pronuntiatio  ut  iiterœ  n  eiilis  tantum  sonus  ad  aures  perue- 
oiat.7> 

^'^  78  :  «  N  quiescit  tertiis  personis  verboruni  desinentibusin  e  fœmininuin  cum  nU  n 
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iz  alant,  iz  venant  (ils  viennent),  comme  mêmes  les  bonnes 
gans  du  Meine  ë  de  Poètou  prononce!  ancores  aujourd'hui.  9 
Pasquier  (11,  58),  Bèze^*^  confirment  ce  témoignage.  Cer- 
tains auteurs,  à  qui  Tabouret  fait  allusion,  prononçaient  dans 
ces  formes  la  nasale  on  (aoS)  :  c^  Vont,  reuont.  Il  n'y  a  que  ces 
deux  verbes  qui  font  occupation  à  ceste  terminaison,  sinon 
qu'on  vueiile  suiure  ie  ne  sçay  quels  vulgaires  qui  conuer- 
tissant  [sic)  la  tierce  personne  des  indicatifs  en  wmt,  et  [sic) 
verbes  qui  ont  ver  pour  l'infinitif  et  dient. . .  approuuont. . .  et 
leur  aduient  ceste  mesme  façon  de  parler  en  autres  tierces  per- 
sonnes de  pareille  nature,  comme  ils  disant,  Us  parlont,  mais 
tout  ne  vaut  que  pour  mettre  eh  œuure  par  les  rieurs.  Car  quel- 
que chose  qu'ayent  persuadé  ceux  qui  dient  que  la  prolation 
latine  est  pareille',  Ion  ne  pourroit  acquérir  tel  vsage  sans  grande 
inuersion  de  la  langue  françoise  et  contrariété  aux  liures  es- 
crits  qui  ne  doiuent  souffrir  iniure  pour  quelconque  nouuelle 
fantasie  qui  puisse  germer  es  cerneaux  qui  se  sont  freschement 
employez  à  nous  insinuer  vne  loy  à  parler,  et  d'aucuns  à  croire 
autrement  que  nos  pères.  »  Je  ne  rencontre  plus  de  traces  de 
ces  formes  en  ont,  mais  la  prononciation  par  an  subsista  long- 
temps dans  certaines  campagnes,  et  n'est  pas  encore  tombée 
en  désuétude.  Elle  est  attestée  pour  le  xvnf  siècle  par  Dumar- 
sais,  qui  dit  (E)  :  v^Ve  muet  des  troisièmes  personnes  du  pluriel 
des  verbes  est  suivi  à'nt,  qu'on  prononçoit  autrefois  et  que  les 
vieillards  prononcent  encore  en  certaines  provinces.  »  De  même 
Roche  (58)  :  f^Nos  dames  arrivant,  elles  parlant,.,  cette  pronon- 
ciation est  encore  en  usage  dans  plusieurs  campagnes.  7) 

(^)  43  :  (rPictones  adhuc  hodie  tertias  personas  plurales  aifnent,  di$ent  me  efferant 
vt  participia  aimant,  dUant.r)  Cf.  16. 
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S  4. 

PERMUTATIONS. 

An,  en  permutent  avec  a,  en  avec  e,  an  avec  au,  in,  on;  mais 
ces  permutations  sont  rares. 

1*   AN,  EN,  A. 

Suivant  Hindret  (*6â8),  c^ toutes  les  syllabes  sont  longues, 
en  quelque  endroit  du  mot  qu  elles  se  rencontrent;  quand  elles 
finissent  par  une  m  ou  par  une  n  qui  ne  sont  point  doublées . . . 
Si  vous  prononciez  ces  syllabes  brèves,  on  ne  sentiroit  plus  le 
son  de  In  nazale»  mais  seulement  celui  de  la  voyelle  précédente; 
comme  vous  pouvez  remarquer  en  la  prononciation  que  font  les 
Normans  de  ces  mots:  François,  cet  enfant,  &ten^  qu'ils  prononcent 
comme  s'il  y  avoit  Fraçois,  cet  afan,  biai,  ce  qui  ne  provient  que 
du  son  trop  bref  qu'ils  donnent  à  ces  sortes  de  syllabes,  v 

CfOniiQgrampe,  goutte  grappe.  Voir  p.  aoi. 

Bugrande,  hugrate,  bugrane.  Voir  p.  387. 

Tambour,  tabour,  tambourin,  toiounn.  Voir  I ,  p.  a 5 9. 

Il  semble  que  l'usage  ait  été  partagé  entre  deux  préfixes  dif- 
férents, en  et  a,  plutôt  qu'entre  deux  prononciations  différentes, 
en  certains  verbes. 

Encoulper  St.,  T.,  L.,  et  acoulper  Monet;  *encoulper  0. 

^Encuser  ses  complices,»  ^accuser  reum  agere,»  St.;  encuser, 
accuser  T.;  acuzer  L.;  *  encuser,  accuser  0,\  accuser  R.,  etc. 

Assabler  St. ,  et  ensabler  0.  ;  assabler  R.  ;  ensabler  Ac.  1 69/i ,  etc. 

n^Appomonner  ou  empoissonner, n  St.;  empoissonner  T.;  apois- 
sonner  L.  ;  empoissonner,  apoissonner  0.  ;  empoissonner  R. ,  etc. 

Aviner  St. ,  L.  ;  aviné,  enviné  0.  ;  atnWR. ,  etc. 

^Aggraver.^ostre  basteau  est  aggraué,»  rf^engraver,  inscri- 
bere,55  St.;  ^engraver  intagliare,  aggravare,??  0.;  engraver  un 
bateau,  R.,  etc. 

Parangon ,  paragon.  Voir  p.  876. 
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«  Branqm  rarlillerie ,  »  braque,  braquer  T.  ;  «  braque  un  canon ,  7> 
L. ,  etc. 

Nabot,  nimbot  St.;  nabot  T.,  L.;  *nambot,  *ntmbot,  nabot  0.; 
nabot  R.,  etc. 

/yorc»  en  avant,  doresnavant,  dorénavant.  Voir  I ,  p.  i  o3. 

L'n  est  assimilée  à  IV  dans  sanriette,  sarriette,  derrée,  denrée. 
Voir  p.  ago. 

Il  Y  a  eu  partage  entre  des  préfixes  différents  dans  les  mots 
suivants  : 

Estorce  St.,  et  entorce  N.;  entorce  T.,  L.;  estorce,  entorse  0.; 
entorce  R. ,  etc. 

Je  refraygne  Paisgrave  BBg;  se  refrongner  St.;  renfrongné  Jou- 
bert  9  63;  renfroigne,  refroingner  T.;  renfrongné  L.;  se  rejroigner, 
se  renfrogner  0.;  t^se  renfrogner.  Il  ne  semble  pas  si  usité  que 
se  refrogner,7)  R. ;  se  refrogner,  renfrogner  Ac.  169/1-1740;  «se 
renfrogner,  voyez  refrogner,  »  Ac.  1769,  etc. 

Trespercer  St. ,  (^  qu'on  dit  aussi  et  plus  communément  trans- 
percer,» N.;  transpercer  0.,  etc. 

3"  iijv,  >4f;. 

Chafrayn  îî3o,  chaufrain  ùoli  Paisgrave;  chaujrain  St.;  ttrec- 
tius  dicitur  chanfrain,  -n  Th.  ;  chanfrain  T.  ;  chanfrein  L. ,  etc. 

AWw/  TiioiW  Paisgrave  881,  etc.;  neaumoins,  neaubnoins  Pois- 
son; t^un  très-grand  nombre  de  personnes  font  encore  celle 
faute  de  dire  ne/iutmoins , v  Buffet  i36;  t?on  dit  néanmoins,.,  et 
non  pas  n^aumo/n«,  7)  id.  106. 

6°    AN,  EN,  IN. 

Meslatigc  St. ;  mcslingc  H.  l'^stienne  t6,  17;  meslange  T.,  L. ; 
«  meslange  et  meslinge,  w  Maupas  9  4  ;  nwslange  0. ,  etc. 
!\ambol,  nimbot.  Voir  ci-dessus. 

IN-,  Ki\-.  —  Dans  les  mois  venus  de  mots  latins  composes 


Digitized  by 


Google 


LIV.  IV,  CHAP.  II,  SECT.  I,  S  A,  a'-i».  W5 

avec  la  préposition  latine  in,  il  y  a  eu  hésitation  entre  la  forme 
latine  m-  et  la  forme  française  en-, 

Incant,  encant,  encan.  Voir  p.  98. 

Entériner  St.;  f!^ entériner  ou  interiner,v  T.;  interiner  L.;  entéri- 
ner, interiner  0.;  ^interiner  une  requête  ne  vaut  rien,  il  faut  dire 
entériner,  tj  Vaugelas  (  n.  r.  )  11 ,  il  1 6  ;  «  il  faut  dire  entériner  et  non 
pas  interiner,  tj  Ménage  78  ;  entériner  R.,  etc. 

On  dit  cela  emporte  beaucoup,  quoiqu'on  ne  dise  pas  cela  est 
d'empor tance.  J'en  connais  qui  disent  cela  importe;  mais  c'est  un 
langage  ^lus  moderne  et  une  imitation  de  l'italien,  H.  Estienne^^^; 
importer  L.  ;  remporter,  cela  emporte  beaucoup,  »  importer  0.;  im- 
porter R. ,  etc. 

^Emputer,  factitare  delationem ,  »  tf^emputeur  ou  délateur,  y> 
^imputer,  imputare,''  St.;  imputer  T.,  L.;  *emputer,  imputer  0.; 
imputer  R.,  etc. 

Emhoire  St.;  emheu  T.;  imheu  L.;  emhu,  imbu  0.;  ^emboire, 
embu,  terme  de  peintre,»  imbu  R.;  imbu  Ac.  169/i,  etc.;  «em- 
fcotW,  terme  de  peinture,»  Th.  Corneille,  Trévoux,  Ac. 
1769,  etc. 

Enfermerie,  -mier  St.  ;  enfermierT,  ;  enfermerie,  ^mier,  infirmerie, 
-mier  0.;  infirmerie,  -mier  R.,  etc. 

Invahys  Palsgrave  099  ,  envahir  St. ,  etc. 

/nc/m  3i6,  enclin  3 18,  je  m  encline  46 1,  encline  346  Pals- 
grave;  ewc/m,  -er,  îW/iWSt. ;  enc/m,  encliner  T.,  L.;  encliner,  in- 
cliner 0.  ;  «  quelques  vns ,  et  mesmes  à  la  cour,  disent  encliner  au 
Heu  dUncliner,  fondez  sur  ce  que  l'on  dit  enclin.  Mais  il  ne  s'en- 
suit pas  que  Ton  doiue  dire  encliner.  En  matière  de  langues,  il 
n'y  a  point  de  conséquence  entre  le  mot  formé  et  celuy  dont  il 
se  forme,  comme,  par  exemple,  on  dit  ennemy,  auec  vn  e,  et  ini- 
mitié auec  vn  i,  entier  et  intégrité,  parfait  et  imperfection,  et  ainsi 
de  plusieurs  autres.  M.  Coeffeteau  a  tousjours  escrit  encliner,  et 
M.  de  Malherbe  aussi,  en  quoy  ils  n'ont  pas  esté  éuiuis,  parce 

(*'  1 1 1  :  ff  Dicitur  cda  emporte  beaticoup  et  Umen  cela  eêt  d'imporUmce  :  non 
d*emportance.  Scio  tamen  esse  etiam  qui  dicant  cela  importe  :  sed  hoc  recenlioris 
sermonis  est,  et  iUlicum  imitantis.'v 
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que  presque  tout  le  monde  dit  et  escrit  incliner,  d  Vaugelas  (ii, 
9);  incliner  R.,  qui  cite  une  partie  de  la  remarque  de  Vaugelas 
à  encUner;  «M.  Chapelain  dit  quWfiner  est  vieux.  le  le  croy  un 
méchant  mot,  dont  on  ne  se  doit  jamais  servir,  et  qu'il  faut 
tousjours  dire  et  escrire  incliner,  v  Th.  Corneille  11,  9;  «le  verbe 
enctiner  a  vieilli  entièrement,»  Ac.  sur  Vaugelas  11,  10. 

5"   AN,  ON. 

AN  antérieur.  —  «  Chalan  ou  chalon,  espèce  de  moyen  bas- 
teau,7)  St.;  chalan,  chalon  T.;  chalan  0.;  chaland ^.^  etc^ 

Goudron,  goudron.  Voir  I,  p.  160. 

Pavane  L.;  se  pavonner  Monet;  fa  se  pavonasser  ou  pavonner,  7) 
0.;  Be  pavaner  Ac.  169^,  etc. 

Safran  a6/i,  saffronneux  3s3  Palsgrave. 

ON  antérieur.  —  «Vent  à'autam  ou  de  midi, 79  St.;  autan 
L. ,  etc. 

Les  deux  motsjengler  et  jongler  n'ont,  en  réalité,  rien  de  com- 
mun, mais  on  les  croyait  identiques,  iejotigle  Palsgrave  696; 
^jongleur  dient  les  Picards,  que  nous  appelons  basteleur,  »  St. ,  et 
jonglerie ,  janglewr  Th.  ;  cç  iangler,  vieil  mot  qui  signifie  plaisanter,  v 
T.;  jongler  h.;  jongler,  jongler  Monet;  *  jongler,  *jotigler,  *  jon- 
gleries, jonglerie ,  jongleur,  jongleur  0.;  ^jongler,  folâtrer;  le  mot 
est  vieux,»  rf^ jongleur,  vieux  mot,»  ^.;  jongleur  Ac.  169 4,  etc. 

Dromant,  dromon.  Voir  p.  98. 

«Vous  oyez  dire  encore  pour  le  iourdhuy,  en  parlant  de 
quelques  uns»  d'entre  les  prêtres  et  les  moines,  dam  Pierre,  dam 
Claude,})  H.  Estienne  Dial.  101;  dom  0.,  etc. 

^ Somme  ou  Samen  (fleuve),  Bovelles  81. 

Dommage  Palsgrave  9,  366;  ^dommage  chez  les  Picards,  da- 
mage, »  St. 

6"    BN,  ON, 

Les  Picards  disent  men,  ten,  sen,  pour  mon,  ton,  son,  suivant 
Sylvius  (iio). 

Volenté,  volonté.  Voir  I,  p.  266. 
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S  5. 

ANN,  ENN,  AUM,  ElfM. 


i*"  À,  B  devant  une  double  nasale  originaire. 

ANN.  —  L'usage  a  été  longtemps  partagé  entre  Va  nasal  et  la 
non  nasal.  Palsgrave  dit^^^  que,  dans  les  mots  où  Va  est  suivi  de 
deux  n,  il  se  prononce  suivant  le  son  qui  lui  est  habituel.  Ramus 
écrit  Jane,  Janète,  JaneUm  (69).  Tabourot  admet  les  deux  pro- 
nonciations :  <t  Voy.  ane  pour  les  mots  en  anne,  et  dis  hardiment  : 
Festois  en  une  cabane  Auprès  de  la  belle  Iane;>9  il  n'écrit  par 
deux  n  que  pœme,  vanne,  manne  et  les  noms  propres  Anne,  Jeanne, 
Suzanne,  ^Lozanne  oppidum,  y)  Lanoue  n'écrit  par  deux  n  que  le 
mot  manne,  et  ajoute:  <(Gestuy  cy  pour  auoir  la  pénultième 
longue  et  se  prononcer  auec  deux  n  s'accorde  mal  aux  terminai- 
zons  en  ane.  y* 

Hindret  (*3o5)  prescrit  de  prononcer  ann--  par  une  simplen, 
^ca-ne. . .  et. non  pas  canine,. . .  conmie  font  les  Normans.  »  Sui- 
vant De  Soûle  (68),  «on  redouble  l'n  entre  deux  voyelles  après 
a . . .  si  l'on  s'arrête  dans  sa  prononciation  et  si  elle  se  forme 
dans  le  nez  :  conmie  dans. . .  bannir,  canne,  etc.  Mais  si  le  son  de 
Yn  est  doux  et  ne  se  fait  pas  dans  le  nez,  elle  doit  estre  simple, 
comme  dans  • .  •  courtisane,  etc.  n 

De  la  Touche  atteste  (2/1)  qu'ion  ne  prononce  ordinairement 
qu'une  n,  lorsqu'il  y  en  a  deux  précédées  d'un  a...  année,  an- 
nuel, anneau. 7i  Buffier  dit  de  même  (881)  qu'alors  «l'a  ne  se 
prononce  plus  nazal . . .  anée ...  à  moins  que  de  vouloir  faire 
une  prononciation  normande,  t)  Suivant  De  Longue  (272),  «des 

<^  a  :  «If  Ihe  syilable  next  foiowynge  of  any  suche  wordes  {oàUy  aam,  an)be- 
gynne  also  with  a  iyke  consonant,  tbat  is  to  say  with  another  m  or  n,  as  in  thèse 
mordes  flamme ,  gamms,  batmyr,  tanny  (banny?)^  in  ail  sache  a  shalbe  sounded 
Iyke  the  général!  soandynge  of  a  and  nal  as  I  hâve  hère  afore  declared?)  (c*e9l^dirê 
«lanm,  ann). 
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persones  scientifiques  disent  an-née,  celles  qui  ne  parlent  point 
du  nez  devroient  écrire  (tnée.Ti  L'usage  était  encore  partagé;  car 
on  lit  dans  Dumas  (197):  «Je  crois  qu'il  seroit  bon  de  retran- 
cher le  double  n  des  mots  où  il  ne  sone  qu'une  fois;  mais  la  di- 
ficulté  est  de  savoir  exactement  quels  sont  ces  mots  :  je  trouve 
un  peu  de  partage  là-dessus.  Les  étimologistes  veulent  qu'on 
prononce  An-ne,  an-née,  en-noblir  avec  le  n  nazal  et  le  n  con- 
sone  :  d'autres,  au  contraire,  prétendent  qu'on  doit  dire  Ane, 
anée,  anoblir,  etc. ,  sans  s'embarrasser  des  étimologie  sni  des  équi- 
voques. . .  Les  Gascons  et  les  Normans  usent  fort  du  n  redoublé; 
ils  n'en  ont  pas  meilleure  grâce  en  parlant.  » 

A  la  fin  du  xviii'  siècle,  notre  prononciation  avait  prévalu 
(Boulliette  i/i5,  De  Wailly  4i5,  etc.). 

«  Cane  ou  canart,  y>  fx  canne  ou  roseau ,  ?>  St.  ;  t?  cane  ou  rozeau ,  » 
L.  ;  canne  0. ,  etc. 

Ariisanm  R. 

Soutane,  soutanne.  Voir  1,  p.  266. 

f^Pane.  On  l'escrit  auec  deux  n,  mais  on  n'en  prononce 
qu'vne,  autrement  pelisse, ^  L.;  panne  0.;  pane  R.;  panne  Ac. 
1694. 

Cabane,  cabanne.  Voir  p.  9  5a. 

Vanner  St.;  vaner  L. ;  vanne,  vanner  0.;  ^vane  ou  vanne, y> 
f^vaner  ou  vanner, r>  R.;  vanne,  vanner  Ac.  169/1,  etc. 

Filigranne,  filigrane.  Voir  p.  991. 

Aneao  Meigret  Ment.  49;  ^aneau,  cerchez  anneau, y>  St.;  an- 
neau T.  ;  aneau  L.  ;  anneau  0. ,  etc. 

Printanier  0.  ;  printannier  R.  ;  printanier  Ac.  1 694 ,  etc. 

Panneau  St.,  T,;  paneau  L. ,  0.;  ^paneau  ou  panneau, y)  R.; 
panneau  Ac.  169^,  etc.;  «j'écris  paneau  et  non  panneau , 7>  Dan- 
geau  V,  9. 

Pannader  Th.;  pennader  T.,  L.;  se  panader,  pennader  0.;  pa- 
mwferR.  ;  se  pannader  Ac.  1694-1718;  se  panader  Ac,  1740,  etc. 

v^Banir  ou  bannir,  tj  St.  ;  banis  Baïf  A  9  v*;  bannir  T.;  banir  L.  ; 
bannir  0.;  t^danz  banni,  si  on  prononcêt  deus  n,  come  il  et 
écrit,  on  ferêt  une  prononciation  nazarde  et  fort  dezagreable, 
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qui  sant  le  Picar  anfermé,))  Lariigaui  179;  ^banir  ou  bannir,  r^ 
R.;  bannir  Ac.  169/i,  etc. 

f^Baniere,  Picardis  bandiere,  semble  c|u'il  uienne  de  pando,7i 
St.;  rubanniere  ou  baniere,n  N.;  bannière  T.,  0.;  baniere  R.;  ban- 
niere  Ac.  1694,  etc. 

Cordouanier,  cordouannier.  Voir  I,  p.  548. 

ENN.  —  Palsgrave^*^  donne  h  ernile  son  de  an-n,  et  il  cite  en 
exemple  mienne,  tienne,  sienne,  qui  se  prononcent  mianne,  tianne, 
sianne.  Cette  prononciation  persista  encore  longtemps  chez  les 
Normands,  suivant  Hindret^^^,  et  chez  les  Picards,  suivant  De 
Soûle ^^^  Mais  elle  tomba  en  désuétude  dès  le  xvi*  siècle,  excepté 
dans  enn-  initial;  ailleurs  an  fut  remplacé  soit  par  e,  soit  par  a. 

Lettre  N.  —  Le  nom  de  la  lettre  n  se  prononce  an,  Rarcley^*^; 
anne  Péletier  119;  en  ou  enne  Saint- Liens ^^^;  ane  Tabourot, 
Big.  16  v";  (m-ne  Cossard  (voir  ci-dessous  p.  4 6 7);  enne  R.,  etc. 

Je  tf A^/i««  Palsgrave  5 16,  Bovelles  11;  oA^rn^  Péletier  Am.  88- 
1 87  ;  ahenner  St.  ;  alume  T. ,  L.  ;  *ahanner  0.  ;  ahaner  R. ,  etc. 

Géhenne  avec  les  mots  en  ane  et  les  mots  en  aine,  ene,  T. 

Couenne,  couanne.  Voiri,  p.  5/i3. 

Rouennerie  se  prononce  roi/anneri^,  Ac.  1830-1878. 

Penne  St.; penne,  panne  Monet;  penne  0.;  ctn  doublant  se  pro- 
nonce comme  a,r)  An.  de  i65/i,  8.  —  Ampannée  Péletier  Ar. 
109.  —  Pennon,  pannan  Monet;  ampannon  Péletier  Am.  63; 
^empennons. . .  n  doublant  se  prononce  comme  a,  n  An.  de  i654, 
8.  —  ^Empanaché  ou  empennacbé,y)  Th.;  pennache  L.;  panache, 
pannache  Monet;  pennache  0.;  «n  doublant  se  prononce  comme 

tO  3  :  ffThis  sounde  (c*eit-àrdire  an)  aiso  Ihey  gyue  unlo  e,  though  Ihe  ncxle  syl- 
lable  folowynge  begynne  aiso  with  an  other  m  or  n,  h%  femme,  tienne,  iiennêy  be 
sonnded  with  fhem/amme,  mianne,  tianne,  «ûmne  and  so  of  ail  suche  other.» 

t^)  3o5  :  ff  Prononcez. . .  gare-ne. . .  et  non  pas. . .  garenne. . .  comme  font  les 
Nonnans.n 

t*ï  176  :  er Ne  lisez  point  hanne,  pranne,  repranne,  chianne,  etc.,  comme  font  les 
Picars.» 

(*)  8o5  :  M,  n  (tin  frenche  ooght  thus  be  sounded,  am,an.7> 

(^)  «Bifariam  nostrates  exprimant  suas literas,  doctiores  sir...  etn.en,..  Vulgus 
«utem  Galiorum  pro?^  em,  en  «rdicunt  emme,  enne.v 

II.  99 
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a, m  An.  de  i65^,  S;^permache,  voies  panache, n  R.;  ^pennache, 
-er.  On  prononce  j?awac/i^,  -er,  »  Ac.  lôgâ-i-yiS;  «en  se  pro- 
nonce an  dans  pennache,yi  Gaullyer  107;  panache,  -er  Ac. 
17^0,  etc.  —  Penneton  0.; paneton  R.;  ^patmeton.  Quelques-uns 
écrivent /caneton  par  une  seule  n.Ji  Tb.  Corneille;  panneton  Tré- 
voux, Ac.  176a,  etc.  —  Pannonceau  St.;  panonceau  T.,  L.;  panr- 
nonceau,  pennonceau  0.;  panonceau  R.;  ^pennonceau,  on  prononce 
panonceau, 7)  Ac.  i6cjk-i'j ào; panonceau  Ac,  176a,  etc. 

Bonne  St.;  bane  T.;  6anne^  ftenne  Monet;  banne  0.;  6ane  R.; 
banne  Ac.  169^,  etc. 

Garenne  Si.  \  garenne  avec  les  mots  en  anne,  T.  ;  ^garenne  :  Yn 
en  la  pénultième. . .  ne  sert  qu'à  donner  à  Ve  précèdent  la  force 
de  la  diphthongue  m...  on  escrit  aussi  garane,  et  peut  rimer 
auec  ceux  en  ane,7)  L.;  te  se  prononce  des  deux  manières  par  a  et 
par  e  latin, »  Martin ^*^ ;  g-arenne  :  en  se  prononce  comme  en  alle- 
mand et  en  latin,  Duez  16;  «il  faut  dire...  garenne  et  nongu- 
ranne.. .  garannier  et  non  pas  garennier,  v  Ménage  3 98;  «on  dit 
garenne  et  non  pas  garanne,7>  ^garannier  est  présentement  plus 
en  usage  que  garennier,  »  R.  ;  «  prononcez .  . .  gare~ne ...  et  non 
^dMgaren-ne,  comme  font  les  Normans,»  Hindret  *^q^\ garenne 
Ac.  1694,  etc. 

Prenne,  etc.;  «In  en  la  pénultième...  ne  sert  qu'à  donner  à 
Ye  précèdent  la  force  de  la  diphthonge  ai,  »  L.  ;  prannent,  apran- 
nent  Laval  87;  116,  19;  118,  25;  prenne  « oii  il  y  a  deux  n,  e 
garde  le  son  qui  lui  est  naturel, t?  An.  de  lôa/i^^^;  se  prononce 
par  e  ouvert,  Duez^'^;  «Te  avec  l'n  ne  se  prononce  presque  que 
comme  un  e  fermé,»  Desmarais  a 4. 

-lenne,  -ianne  suivant  Palsgrave  (voir  p.  ^49);  anciennes  Ment. 
5,  anciennement  Ment,  ai,  tienne  Ment.  4,  miene  69  v%  Pariziène 
3a,  Italiéne  ia6  v%  tienet  16  v%  tiene  5,  amenet  a3  Meigret;  au 
féminin  des  mois  en  ien  on  rétablit  l'e  fermé;  nous  écrivons 
et  nous  prononçons  chiene,  chrestiene,  miene,  siene,  tiene,  mené, 

(*)  6  :  (rVtroque  sono  effertur  alphalo  et  e  iatiDO.» 

^')  7  :  <rVbi  concurrunt  duo  tm,  9  nativum  sooiun  habet,  vl  Raummi,prmM.y> 

(^)   16  :  (f ...  des  0  wie  ein  e  apertum  ausage^rocben  wird.?) 
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Bèze^');  tienne.  Nous  avons  apposé  de  suite  (après atW,  ene,  eine) 
ceste  terminaison ,  à  cause  de  la  prolation  qui  consone  bien ,  "  T.  ; 
^Yn  en  la  pénultième...  ne  sert  qu'à  donner  à  Ye  précèdent  la 
force  de  la  diphthongue  ai,yi  L.;  te  c'est  au  lieu  de  porter  leur 
accent  circonflexe  qui  les  face  prononcer  ouvers  que  l'on  les  faict 
ainsi  suyvre  de  double  consonne,  comme  en  tienne,  mienne, 
sienne,  prenne,  vienne,  »  Palliot  8  v*;  «  il  faut  prononcer  le  premier 
e  aussi  bien  que  le  second  en  ces  mêmes  dictions,  Parisienne,  an- 
demie,  tienne,  mienne,  sienne,  vienne,  souvienne,  r>  Godard  197. 

En  initial  suivi  d'une  nasale  ou  d'une  voyelle  se  prononce  par 
a  nasal.  Va  s'est  dégagé  de  la  nasalité  en  certains  mots. 

Ennuis  Meigret  67 ;  annui  Péletier  Ar.  68 ;  Baïf  ck^  c  io;en 
est  prononcé  conune  an,  Duez  1 6  ;  te  prononcez  an-nuy,  n  Hindret 
*3o6  ;  «prononcez  a-nui,  n  Féraud;  x plusieurs. . .  prononcent. . . 
a-nui,  et  d'autres...  an-nui...  les  Picards,  les  Flamands  et  les 
Liégeois  prononcent  cette  syllabe  et  toutes  ses  semblables 
comme...  ein,7)  Cherrier  vi;  «le  Franc  Comtois....  ne  pronon- 
cera plus  an-^tm  au  lieu  de  prononcer  o-nut,  n  Montmignon  1 06  ; 
la  prononciation  an-nm  a  prévalu  exclusivement. 

Ranoblie  Péletier  Âm.  1  â  0  ;  anoblir  St. ,  et  «  ennoblir  nobilitare ,  v 
N.  ;  annoblir,  desanoblir,  ennoblir  T.  ;  anoblir  L.  ;  annobUr,  anoblir 
Monet;  ennoblir  0.;  anoblir  R.;  ^anoblir,  faire  un  homme  noble,  t» 
^ennoblir,  rendre  plus  considérable, 79  Ac.  169 4,  etc. 

Anuicter  St.,  etc.;  ^ennuiter,  que  l'on  écrit  ordinairement  anui- 
ter,7>  Mauvillon  53. 

^Ennomhrer,  cerchez  anombrer,  y>  St.  ;  ^annombrer.  On  dit  aussi 
ennombrer,  »  N.  ;  ennombrer  0. 

Enorgueillie  Corneille  ni ,  lij;  enivrer,  enorgueiUir  se  prononcent 
par  a,  suivant  R.;  «la  t)remière  syllabe  est  nasale,  99  Ac.  176a; 
fuenwranU  Ce  mot  et  les  suivants  [enivrement,  enivrer)  se  pronon- 
cent conune  s'il  y  avait  deux  n,  la  première  nasale,  la  seconde 
articulée,  97  Ac.  1885-1878;  ^enorgueillir.  11  se  prononce  comme 


<')   16  :  ffin  earaodeni  vocam  fœntiainis  e  daiuum  restituitur  :  scribirons  enim  et 
eflerimus  c^i>n«  j  chreittêne,  . .  .tmene,  tUnsy  tiene,  vient*.  r> 
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s'il  y  avait  deux  n,  la  première  nasale,  la  seconde  articulée. 
Quelques-uns  prononcent  enorgueillir,  y>  id. 

Je  hannys  Palsgrave  18,  643  ;  hennir  St.  ;  lianit  Joubert  a  1 1  ; 
/iflnmrT.;  Iianir  L.;  Iianntr,  hennir  Monet,  0.;  en  est  prononcé 
comme  an,  Duez  16;  ^hanir  ou  hennir,  v  v^Iianissement  ou  hennis- 
sement, n  R.;  ^hennir,  -issement  :  «on  prononce  honnir, y)  ^hannis- 
sement,  7)  Ac.  1694-1762;  Aamr  Demandre  n,  a5o;  «le  double 
n  se  prononce  dans  Enna,  Ennius,  ennui,  ennuyer,  etc.;  hennir, 
hetmissementfV  Domergue  454;  «on  prononce  hanir,7>  ^hanisse- 
ment,  y)  Ac.  i835;  cette  prononciation  n'est  plus  mentionnée  en 
1878,  et  est,  en  effet,  tombée  en  désuétude;  on  prononce  sou- 
vent Fn  double. 

Ruhen,  rubennier  St.,  0.;  ruhanier  R.,  etc. 

^Nany,  que  vous  écrivez  nenny,7>  Meigret  1  a  8  ;  nannt  Péletier 
Ar.  i4-3i-95;  ^nani  ou  nanin  St.  93,  Gauchie  1875,  a32; 
nani  Du  Val  a 63;  il  ne  faut  prononcer  qu'une  n  dans  nermy, 
Duez^*^;  «prononcez  rnini, »  R.;  nenny  Ac.  1694,  etc.;  «il  n'a 
guère  d'usage  hors  de  la  conversation  familière ,  79  Ac.  176a;  «il 
n'est  usité  que  dans  la  conversation  familière, 79  Ac.  l835- 
l878;  nan-ni  Féline;  nani  Littré.  Il  me  semble  qu'on  prononce 
ce  mol  peu  usité  comme  il  est  écrit,  par  un  e  et  l'w  double. 

AMM.  —  Palsgrave  refuse  le  son  nasal  à  am  dans  amm-, 
comme  à  an  dans  ann-;  il  dit  (voii*  p.  447,  n.  1)  que,  dans  les 
mots  comme  Jlamme,  gamme.  Va  a  le  son  qu'il  a  ordinairement. 
Tabouret,  qui  ne  cite  que  Jlamme  et  aurijlamme,  ajoute  :  «Tu 
peux  rimer  auec  ame  en  estant  par  licence  l'une  des  m.  n  II  met 
game  parmi  les  rimes  en  ame.  Lanoue  écrit ^me  et  game  par  une 
seule  m.  La  prononciation  par  a  nasal  est  attribuée  aux  Nor- 
mands par  Hindret ,  et  s'est  longtemps  maintenue  à  la  syllabe 
atone  en  quelques  mots. 

Sammedi,  samedi.  Voir  p.  a 5 5. 


(')  a6  :  ff  . . .  ist  das  nn  nur  wie  ein  n  in  der  négation  nêtmy,^  /i5  :  "  . . .  werden 
die  zwey  n  fasl  oiir  wie  ein  n  aussgesprochen  in  deni  wort  netmy.v 
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Mamelle  Paisgrave  a5i;  mammelle  St.,  T. ,  L.,  0.,  Duez  (voir 
p.  àù6j  n.  i);  mamelle  R. ,  etc. 

fuMamman,  voix  d'enfant,»  T.,  L.,  0.;  maman  R.,  etc. 

Grammère  Meigret,  titre  et  passim;  grammaire  St.,  etc.;gTa- 
mère,  gramèrièns  Ramus  66,  72;  «ne  prononcez  pas  en  é  mas- 
culin... gramTitaira...  Autrement  les  petits  écoliers  diront  te  porte 
ma grand-mere  dam  mon  $ac,r)  Chifflet  /i,  10;  «pour  le  mot  de 
grammère  prononcé  par  un  é  fermé  sur  la  [)enultième  syllabe, 
il  n'est  pas  supportable,  à  cause  de  l'équivoque  que  cette  irregu- 
liere  prononciation  fait  avec  le  mot  de  grand-mere,!)  Hindret 
*q6/i;  «dans...  grammaire,  ardemmant,  ptidemmant,  la  pre- 
mière m  fait  avec  l'a  ou  1'^  qui  la  précèdent  le  son  de  an  voyèle 
sourde,  et  l'autre  m  se  prononce  de  même  que  dans  la  première 
silabe  de  mère,  n  Dangeau  v,  1  â  ;  «  il  y  a  des  ocasions  oxm  m 
«ne  sert  qu'à  doner  un  son  nasal  à  la  voyèle  précédente,  corne 
àwDLS grammaire ,  emmener,  constammant,  w  id.  87  ;  f!^ grammaire,  art, 
s'écrit  par  deux  mm. ..  grand-mère,  aieule»  s'écrit  en  deux  mots 
unis  par  un  trait  de  ligne ,  »  Girard ,  Orth.  a  9  5  ;  «  on  ne  prononce 
qu'une  m,  gra-mère,  v  Féraud.  On  fait  sentir  aujourd'hui  Ym 
double. 

-amment,  -emment  On  a  longtemps  prononcé  -anment  par  l'a 
nasal  dans  les  adverbes  en  nimment,  -emment.  Meigret  double  Ym 
dans  tous  ces  adverbes,  mais  marque  Ye  du  signe  de  ¥e  ouvert, 
évidemment  (Ment.  47),  subseqèmmènt  (8  v**).  Mais  Péletier  écrit 
œnsèqtutmment  (Am.  187),  èvidamment  (19),  pertinamant  (Ar. 
99),  etc.  De  même  R.  Estienne,  ardamment;  ]ouberi ^insolamment 
(935,  etc.  )  ;  Laval ,  insolamment,  ardamment  (49,99).  Duez  dit  ^*^ 
que  dans  prudemment,  violmnment,  insolemment,  emm  se  prononce 
comme  en  allemand  amm,  et  non  comme  ang.  Ricbelet  prescrit 
de  prononcer  par  an  ^prudemment,  iprononcez  prudanman,7)  etc. 
Il  écrit  petuknment,  «prononcez  j?ttw«a/îman,w  etc.  Mais  Hindret 

^'^  ih  :  (tEm.  Dièse buchslaben  laiiten  zusammenin  einer  sylben  wie  aulTTeulscli 
ang,  a\a  sembler, . .  auœgenommen . .  .  wann  zwey  m  nach  dem  e  kommen,  welche 
zusammen  lauten  gleich  auffTeutsch  amm,  6\9  femme ,  femmeielte ,  emmy,  emmener, 
pi*udemment,  violemment,  insolemment. ^^ 
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prescrit  (*3io)  de  prononcer  apparmnan,  ardaman,  differaman. 
Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  453)  que  Dangeau  prononçait  pru- 
dan^ment,  constan-meni,  comme  Richelet.  C'est  aussi  la  pronon- 
ciation indiquée  par  Saint-Pierre,  savan-ment  (103).  De  Longue 
dit  (976)  :  «(Dans  la  plupart  des  adverbes. . .  é  suivi  de  deux  m 
sonne  comme  dans  ce  moi  femme,  famé,  imprtulamenL  n 

Le  Roy  blâme  l'orthographe  de  Richelet,  miais  ne  parait  pas 
rejeter  la  prononciation  qu'elle  suppose  ^^^ 

Dumas  condamne  formellement  la  prononciation  par  a  nasal 
(i35):  ((Les  Gascons  font  entendre  la  nazale  an  dans  les  mots 
constamment,  damner,  qu'ils  prononcent  conaton-men^^  dan^ner,  etc. 
en  cela  ils  imitent  les  Normands  ou  ils  en  sont  imités,  quoi 
qu'assés  éloignés  du  pays  lés  uns  des  autres.  Ce  défaut  est  contre 
le  bon  usage;  car  on  dit  dâ-ner  avec  un  a  long  et  constament  avec 
un  a  bref.  7)  Cette  prononciation  par  an  nasal  est  encore  indiquée 
par  Mauvillon  pour  (des  adverbes  terminés  en  mment,  comme 
prudemment,  suffisamment 7>  (53,  cf.  i5i).  La  prononciation  par 
a  non  nasal  est  prescrite  par  Féraud,  Demandre  (5iâ);  on  lit 
dans  Roche  (36 1)  :  «On  prononçoit  puissant  ment,  abondant  ment 
et  quelques  personnes  gardent  encore  cette  prononciation.  » 

EMM.  —  Palsgrave  (voir  p.  4/19,  n.  1)  donne  le  son  de  l'a 
à  em  dans  emm,  et  il  cite  en  ememiple  femme ,  qui  se  prononce 
famme. 

Lettre  M.  —  Le  nom  de  la  lettre  m  se  prononce  am,  Barcley 
(voir  p.  4Û9,  n.  /i);  am$ne  Péletier  119;  em  ou  emme  Saint- 
Liens  33  (voir  p.  449,  n.  5);  ame  Tabourot  fiig.  16  v";  an-me 
Cossard  (voir  ci^èssous  p.  467);  emme  Ac.  1694,  etc. 

Femme  se  prononce yîimr-me,  Palsgrave  (voir  p.  tili^)\  fimme 
Ar.  42-46-5a-8o-85-ioi-io3,yamc  Am.  a  Péletier ;yfwic  Baîf 
4  V®,  11  v^,  Ramus  70,  Rambaut  30  et  passim,  Joubert  a  3; 

<*)  XL  :  ((Il  ne  faut  pas  imiter  Rididet,  qui,  de  son  autorité  privée,  écrit  eot^dtn- 
ment,  éUganment... etc.  Ce  sont  dés  fautes  grossières,  qo^il  faut  éviter,  en  se  confor- 
mant à  Tusage  qui  veut  qu^on  écrive  par  deux  mm,  confidemment ,  élégamment ,  et 
ainsi  les  autresi.'' 
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femme  est  cité  par  H.  Estienne  (voir  p.  /i33,  n.  3)  à  côté  de 
tems  en  exemple  de  la  prononciation  par  a  nasal;  femme  est  mis 
par  Tabourot  au  nombre  des  mots  en  amme  qui  peuvent  rimer 
avec ame;  fnfame.  On  Fescrit ^femm^, 5?  L.;  «ces  ee  sont  suyuiz  de 
consonnes  qui  se  redoublent,  quand  ilz  sont  ouuers  :  ainsi 
femme,  voyelle,  telle,  quelle,  19  Palliot  8  v'^'^famme  Monet;  emm  se 
prononce  comme  en  allemand  amm,  Duez  (voir  p.  /i53,  n.  1); 
prononcez  yâmm^^»  R.;  «  prononcez  yâme,  »  Hindret  *3io,  etc. 
—  Femmelette  St.;  f omelette  Ramus  70;  fammelette  Monet;  emm 
se  prononce  comme  en  allemand  amm,  Duez  (voir  p.  /i53, 
n.  t). 

Emmù  Emm  se  prononce  comme  en  allemand  amm,  Duez 
(voir  p.  453,  n.  1). 

t^  Emmariner,  que  M.  Dugué-Trouin  écrit  amartner,  »  Mauvil- 
lon  53;  amartner  Ac.  1763,  etc. 

^Amantele  ou  emmantele,  79  St.  ;  amanteler,  emmanteler  0. 

Je  amaiUotte  Palsgrave  7 44;  emmailloter  St.,  etc. 

^AmteUer,  voyez  amadouer, 7>  emmieller  St.;  emmieller  L,;  amie- 
1er,  ammieler  Monet;  amieler,  emmieller  0.  ;  emmieller  R. ,  etc. 

Emmener.  Emm  se  prononce  comme  en  allemand  amm,  Duez 
(voir  p.  453,  n.  1). 

«  A  monceler,  cumulare ,  »  «  emmonceler,  inglomerare ,  »  St.  ;  amon- 
celer, emmonceler  T.  ;  amonceler  L.  ;  amonceler,  emmonceler  0.  ;  ojwon- 
celer  R.,  etc. 

â*  Dédoublement  de  la  nasale. 

La  nasale,  surtout  Vn,  s'est  comme  dédoublée  en  quelques 
mots,  et  a  peut-être  modifié  la  voyelle  précédente,  tout  en  con- 
servant le  son  qui  lui  est  propre.  Cette  tendance  au  dédouble- 
ment de  la  nasale  se  marquait  particulièrement  dans  certains 
dialectes  du  Midi;  ainsi  Féraud  dit  à  propos  de  In  finale  :  «Les 
Gascons  y  ajoutent  dans  la  prononciation  un  e  muet  et  pronon- 
cent mon  enfant  comme  s'il  étoit  écrit  mo-nanfan-ne,  r> 

AN.  —  Basanne  Palsgrave  a 66;  basenne  St.;  «aucuns  escri- 
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uent  basane, y>  Th.;  hazane  L.;  basane,  basenne  0.;  basane,  bazanne 
^,;  basane  Ac.  169/i,  etc. 

Pùsane,  ptisanne.  Voir  I,  p.  iaà. 

Gagner  Péletier  Ar.  47-1 1;  gangnanl,  gangné,  gangner  Baïf  a 
a,  A,  c;  fxgangne,  regangne.  A  ceux-cy  on  prononce  Tn  de  la  pé- 
nultième, et  partant  l'ont  ils  longue.  Toutesfois  en  les  rimant  il 
leur  faut  retrancher  IVn  et  l'autre  pour  les  accommoder  à  la  ter- 
minaizon  en  agne,  à  laquelle  seule  ils  riment,  »  L.;  c^en  gaignewr 
l't  qui  se  garde  de  gain  se  peut  encores  changer  en  n  indifférem- 
ment ^vingTteur ..  •  tel  eschange  se  pouvant  licitement  faire  en 
tous  aultres  semblables  endroitz,  oii  la  prolation  nest  ny  vitiëe 
ny  beaucoup  changée,  79  Palliot  1 1;  t  entre  a  et  g"  se  prononce 
(pronunliatur)  comme  n,  comme  gaigner  quasi  gangner,  Ph.  Gar- 
nier  7. 

Appennage  St.;  «s'il  faut  dire  appennage  comme  vous  pronon- 
ciez lantost,  ou  apanage,  comme  aucuns  aiment  mieux  prononcer 
et  escrire  aussi, >)  H.  Estienne  Dial.  a 53;  apennage  T.;  apanage 
L.;  appannage  Monet;  appennage  0.;  dans  appennage,  en  se  pro- 
nonce an,  Duez  16;  apanage  R.,  etc. 

Tanière,  tanniere.  Voir  I,  p.  3a6. 

Cannon  Palsgrave  978;  canon  St.,  etc. 

Chennu  Palsgrave  Sa 9  ;  chenu  St. ,  etc. 

Ganif,  gannif,  canivet,  cannyvet.  Voir  p.  a 00. 

EiN.  —  Fener,  feneur  Palsgrave  a3o;  ^  se  faner  semble  qu'il 
vienne  de  vanescere,  v  verso  in  /,  quasi  fanescere.  Toutesfois 
le  Picard  ne  dit  point ^n^^  mais^^n^^  ma  rose  est  toute ^^6. 
Nous  disons  y^nw*,  quand  l'herbe  est  fauchée  et  estendue  sur  le 
pré,  et  puis  on  la  remue  auec  des  fourches,  pour  la  faire  seicher 
et  en  faire  du  foin.  C'est ^ner,  pour foiner,  quatsi  fcenare  siue  fœ- 
num  facere,»  St;feine,  fener  T.\fhe,  fener  L.;  ^fener  (que  les 
Françoys  prononcent  par  a  obscur,  comme  ente,  tente,  fente,  selon 
la  reigle  de  la  voyele  e  suyuie  de  la  consone  n,  à  peu  près  que 
s'il  estoit  escrii faner)  vient  du  latin yÎFnwm.. .  on  dit  par  nieta- 
phore  de  toute  autre  herbe  et  de  loule  fleur  et  fruicl  qu'ils  sont 
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fenez;  »  ^feneur.  Le  François  prononce  par  a  obscur  el  mysonnant 
entre  eeia,7)  V*'yfener,feneur,  se  faner  0.  ;  ^faner,fan%r  ou  fener. . . 
sont  également  bons  et  signiBent  une  mesme  chose.  Mais  faner 
est  encore  plus  usité  que  les  deux  autres, t?  Vaugelas  (n.  r.)  ii, 
dSb;  ^ fener  y.  faner, 7)  fenaison,  ^faner  le  foin,»  fs.se  faner, yt  R.; 
«  il  n'y  a  que  ceux  qui  changent  toujours  Ta  en  e  qui  disent^on^... 
fénerji  signifie  «remuer  l'herbe  fauchée  pour  la  faire  sécher  et 
devenir^oin . .  •  J'ay  toujours  oûy  dire^^ier  par  tous  les  faucheurs 
dans  toutes  les  provinces  du  royaume  où  j'ay  été,"  Alemand 
(>k\  faner,  faneur,  fenaison kc.  169^,  etc. 

Je glenne  Paisgrave  568 ;^ner  St.,  etc. 

Ennemis  Meigret  Ment.  7-80;  annemi  Péletier  Ar.  1  4-58-7 9- 
110,  Am.  9  ;  anemis  a  â ,  g  4 , 1 6  v°,  annemis  d  y^  Baïf  ;  enemi  Ram- 
baut  â0&;  annemtaa Joubert  198,  Laval  19,  9,  97,  q  etpassim, 
Monet;  c^kelques  célèbres  prédicateurs  ont  prononsé  (ennemi) 
comme  il  et  écrit,  faizant  sonner  cet  e,  an  kalité  A^e,  ce  qui  éton-' 
net  les  uns,  é  donnèt  ocazion  aus  autres  de  s'an  rire  dans  les 
compagnies.  S'ils  eussent  prononcé  de  même  manière  ces  môs 
assés  ordinères  (temps,  champs,  parents)  et  autres,  faizant  bien  re- 
tantir  l'e  conmie  tel,  et  toutes  les  autres  consonantes,  je  m'as- 
seure  qu'on  les  eut  pris  pour  des  Alemans  ou  pour  des  Suisses 
plutôt  ke  pour  des  vreys  Fransés,»  Dobert  467;  t^l'ew  qui  se 
trouue  au  commencement  du  mot  ennemy  se  deuroit  prononcer 
comme  an,  puis  qu'il  entre  tout  entier  en  la  composition  de  ce 
mot;  mais  Tvsage  commun  de  ce  temps,  qui  n'est  pas  fondé  en 
raison,  l'a  emporté  au  contraire.  Et  encore  cet  vsage  mesme  es- 
tant receu ,  on  ne  deuroit  pas  prononcer  Vn  double  comme  font 
quelques  vns,  qui  en  ce  faisant  faillent  doublement,?)  An.  de 
1657,  8;  dans  ennemi,  en  se  prononce  an...  Beaucoup  de  gens 
prononcent  en  par  un  e  ouvert  dans  ennemy;  mais  je  crois  qu'il 
vaut  mieux  dire  annemi  avec  les  anciens  et  le  plus  grand  nombre  ; 
la  prononciation  d^ennemi  par  un  e  ouvert  est  celle  des  Wallons 
et  des  Liégeois,  Duez^^^;  «prononcez  (lege)  e-nemy,  »  Raillet  9 1  ; 

(*)   16  :  <rDe88gleichen  (comme  tm  e  ouvert)  sprechen  auch  ihrer  vil. . .  en  uiiss 
in  dem  wort  ennemy;  aber  ich  halte  es  hierin  fur  besser  mit  den  allcii  viid  mil  dem 
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e-tmemiê  De  Fenne  3  ;  «  il  y  en  a  qui  prononcent  encore  a$memis,  t 
Fremont  d*Abiancourt  /i3o;  «on  redouble  Yn  entre  deux  voyelles 
après  a,  si  Ton  s  arrête  dans  sa  prononciation  et  si  elle  se  forme 
dans  le  nez,  comme  dans  ermemy,  d  De  Soûle  68;  «dans  ennemi, 
Ve  avec  Yn  ne  se  prononce  presque  que  comme  un  «fermé,  rt  Ré- 
gnier fàk;  «Te  est  ouvert  pur  et  sans  aucune  nazalité  dans  en- 
nemi, 9  Boindin  45;  «  en  a  quelquefois  • . .  une  prononciation .  .  . 
qui  tient  plutôt  de  Ye  que  de  Ya,  comme  au  commencement  du 
moi  ennemi,  et  à  la  fin  du  mot  lien...  in  a  une  prononciation  à  peu 
près  semblable  à  la  précédente ,  n  Restaut  i  o  ;  «  en  a  le  son  d'un  e 
nasal...  dans  en-nemi,  bien-fait,  U-en,  etc.»  id.  53  5;  «on  pro- 
nonce enemt,  »  Viard  â  i  ;  «  dans  ennemt,  c'est  le  son  de  Te  ouvert 
bref,»  Demandre  ii,  3  5o. 

AM.  —  «  Vm  simple  se  prononce  comme  double  dans  ces  deux 
mots  Madame  et  R(nne,r>  De  Soûle  i8q. 

Ramme  de  papier,  Palsgrave  363  ;  rame  St. ,  etc. 
Sammedi,  samedi.  Voir  p.  3  55. 

EM.  —  Flemme,  fiame.  Voir  I,  p.  468. 
^Bremme,  vojez  brame, n  Th.;  bratme  T.;  bremme,  brame  0.; 
6remme  R. ;  6reme  Ac.  169/1,  etc. 

lEGNE.  —  Tiengne,  apparùengne,  bienmengner.  Voir  I,  p.  480- 
48i. 

Piegne,  piengne.  Voir  I,  p.  35o. 

meisten  hauffen  mmmm  lu  sagen.  ?)  89  :  <(So  isi  die  aossspracb  von  «fUMiiijf  die  rechte 
art  wie  es  die  Walionen  vnd  Littiger  ausssprechen.. .  es  ist  ein  wunder  dass  solche 
newgierigo  ieute  auch  nickifetne  fur  femme  ausssprechen  nach  der  gesagten  walio- 
nischen  ausssprach.  n 
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SECTION  II. 
LANGUE  SAVANTE.  -  NOMS  PROPRES. 

En  ce  qui  touche  Ya  et  Ye  suivis  de  nasales,  la  prononciation 
des  mots  de  la  langue  savante  et  des  noms  propres  diflfere  de  celle 
des  mots  de  la  langue  vulgaire  sur  trois  points  :  i°  la  pronon- 
ciation de  en,  em  mëdials,  ien,  éen;  a*"  celle  de  a,  e  suivis  de 
deux  n,  deux  m,  ou  de  mn;  3**  celle  de  en  y  em,  am  finals. 

SI. 

BN,  BM  M^DIALS,  IBN,  ÉBN. 

Erasme  reproche  ^^^  au  vulgaire  des  Français  de  prononcer  en 
latin  quandam  au  lieu  de  quendam,  valons  pour  mlen$,  redamptus 
pour  redemptus,  amhlemata  pour  emblemata,  vando  pour  vendo, 
miUosus  pour  ventosus,  tampus  pour  tempus;  il  ajoute  que  la  pro- 
nonciation des  Picards  est  ici  plus  correcte.  En  effet,  Sylvius  ^^^ 
reproche  aussi  aux  Parisiens  de  prononcer  amentes  comme  amantes. 
Cette  prononciation  était  encore  en  usage  du  temps  de  Tabourot, 
comme  le  montre  l'équivoque  ^omnia  tenUUe  on  y  a  tant  tasté^ 
(Big.  35  v^).  H.  Estienne^^\  conséquent  à  ce  qu'il  dit  des  mots 
proprement  français,  recommande  de  faire  bien  entendre  l'a 
dans  constans,  arrogans.  Au  commencement  du  xvif  siècle,  notre 
prononciation  de  en,  em  latins  par  e  ouvert  nasal  avait  prévalu, 
comme  on  le  voit  par  Cossard  (55)  :  ««  douant  m,  n  en  vue 

^1)  986  A  :  «Vil  in  alia  iitera  inagis  errat  Gailonim  vulgus,  a  pro  e  sonantium, 
m  qoando  Yocaiem  excipial  n  anl  m.  Nam  pro  quendam  sonant  quandam,  . .  .hic 
tamen  emeodatior  «t  Picardoram  enandaiio ,  nec  ulii  magis  peccant  quam  qui 
sibi  mire  gallice  Yidentur  ioqui.') 

(')  1 1  :  (rPairbiflieiises  e  pro  a  et  contra ,  prssertim  m  vd  n  sequente ,  etiamin  la- 
tinis  dictionilKis  ...et  scribunt  et  pronontiant,  magna  sœpe  inlamia,  dum  amenUi 
pro  ammntm  et  contra  amantm  pro  ammlM. . .  confondunt» 

<*>  18  :  ffQnomodo  igitur  a  pronantiatur in  illis  Can$lan»,,,  ComUmce  ...  et  si- 
milibas  qu«e  in  iatino  sermone. . .  eandem  vocalem  habent?  ita  cerlè  ut  apertum  et 
magnum  «r^areia^fiof  efficiat.n 
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mesme  syllabe  multiplie  son  son,  et  sonne  quasi  comme  la  fin 
de  ce  mot  françois  sain,  par  exemple  emblema,  semper,  ens, 
viuenê,  y>  mais  elle  n'a  pas  prévalu  dans  les  mots  de  la  langue  sa- 
vante, qui  se  sont,  pour  la  plupart,  introduits  en  un  temps  ou  em, 
en  latins  étaient  prononcés  par  un  a  nasal.  Ceux  qui  mettaient 
quelque  différence  entre  an,  «m  et  en,  em  dans  les  mots  de  la 
langue  vulgaire  en  mettaient  aussi  dans  les  mots  de  la  langue 
savante.  Aussi  Meigret  dit  (Ment.  1 1  )  qu'en  f!^ prudent,  dtlijènt. . . 
nous  ne  prononçons  pas  l'a  si  appertemènt,  com'  en  sauwU, 
donant,  aymani;y)  et  il  écrit  prezèntes  (/iy  v*),  paciènt  (Ag  v®), 
sapiènce,  science [ii).  Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  433)  qu'H.  Es- 
tienne  est  d'accord  avec  lui.  Mais  Péletier  soutient  la  prononcia- 
tion d'aujourd'hui,  qui  prévalut  dès  le  xvi"  siècle  (aS)  ;  «de  dire 
qu'il  i  et  diferance  an  la  prolacion  des  deus  dernières  silabes  de 
amant  é  firmamant,  c'èt  a  fère  a  ceus  qui  regardet  de  trop  près, 
ou  qui  veulet  paiiér  trop  mignonnemant  :  samblablemant  antre 
les  pénultimes  de  comdance  é  aliance.  n  Meigret  lui  répond  (Rép. 
9  v"*)  :  «E  qant  à  ce  que  tu  dis  qe  ce  seroèt  regarder  de  trop  près, 
è  parler  trop  minyonemènt  :  il  me  semble  q'il  vaodroel  mieus 
parler  minyonemènt  que  de  s'eforcer  contre  l'uzage  de  la  parolle 
de  proférer  (come  l'on  dit)  à  geule  behée.  Finablement  toutefoès 
tu  confesses  q'à  la  rigeur  ce  n'èt  ne  a  ny  e  :  c'èt  donq  qelqe  pro- 
iacion  moyene  :  or  ey  je  montré  qe  Ye  a  eue  sone  moyenement 
entre  l'a  et  Ye  clos ...  il  s'en  peut  trouuer  ou  l'a  et  Ye  ouuèrt  y 
peuuent  être  indifferammènt  :  come  prudent  ou  prudant,  siance 
è  siènce,  la  ou  nou'  ne  dison'  pas  alUnt,  sauint,  pour  allant,  sauant  : 
qi  sont  chozes  qe  la  seule  orèlhe  peut  decouurir  par  l'uzaje.  » 

11  est  inutile  de  citer  tous  les  témoignages  qui  attestent  qu'on 
prononçait  par  an  les  mots  en  ent,  ence,  ient,  xence,  dérivés  du 
latin  entem,  ientem,  entta,  ientia,  prudent,  patient,  prudence ,  pa- 
tience; l'accord  est  constant  ^^^ 

t*^  Il  y  a  probablemeul  quelque  lapsus  dans  le  passage  suivant  de  TAnonyme  de 
i6a/i  (7)  :  n£  ante  m  et  n  in  eadem  syllaba  profertur  ut  a,  femmes  entendre, 
science,  etc.  quasi /amme,  antandre,  eciance,  Excipe  terminata  in  ien  vel  ient  y  mien, 
lien,  «l'en,  chien,  moyen,  inconuenient ,  orieiiUn  II  est  probable  que  les  deux  derniers 
mots  ont  pris  la  place  de  mois  comme  tient,  appartient. 
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L'usage  a  hésité  entre  Ye  ouvert  nasal  (ïm)  et  la  nasal  (a«), 
en  quelques  mots  delà  langue  savante  qui  se  sont  introduits  de- 
puis que  la  prononciation  de  en,  em  en  latin  par  m  a  prévalu, 
dans  les  noms  propres  en  ien,  éeti,  dans  empt. 

i*    BN,  BM. 

Noms  appellatifs.  —  Les  mots  latins  qui  n'ont  pas  changé  de 
forme ,  comme  agenda ,  sensorium,  penmm,  compendium,  etc. ,  et  qui 
se  sont  introduits  dans  Tusage  depuis  le  xvf  siècle,  ont  conswvé 
la  prononciation  latine  qui  a  prévalu  depuis  lors.  Il  faut  excepter 
centumvir,  --al,  —at,  sur  lequel  l'usage  était  partagé  au  xviii*  siècle 
entre  an  et  m^*^  et  l'est  peut-être  encore ^^^  L'Académie  (i835- 
1 878)  prescrit  de  prononcer  décèmmr,  —al,  —at. 

L'usage  a  été  partagé  en  quelques  mots  d'origine  latine  ou 
grecque  qui  ont  pris  la  forme  française. 

Appendice,  appandtce  Féraud;  «on  prononce  appaindice , 7)  Ac. 
1835-1878,  Féline;  ^tplusieurs  prononcent  appandi$%y)  Littré. 

Menstrues,  menstruel,  mental  se  prononcent  généralement  par 
an;  cependant,  sous  Tinfluence  de  la  prononciation  des  mots  la- 
tins correspondants,  quelques-uns  prononcent  mm^^ru^^  etc. 

^Menstruel  :  prononcez  manstruel,7>  R. 

Vendémiaire.  ^  Les  uns  disent  vandémiaire,  les  autres  vindémiaire. 
Les  premiers  voient  dans  vandémière  le  mois  de  la  vandange,  et 
les  seconds,  le  vindemia  des  Latins.  L'abbé  Barthélemi  écrivoit 
ainsi  la  date  des  billets  qu'il  m'adressoit  :  le  3  vindémiaire,  le 
10  vindémiaire,  y>  Domergue  476. 

Pent.  —  Cette  syllabe  initiale  de  mots  venus  du  grec,  pen- 
tacorde,  pentagone,  pentamètre,  pentandrie,  pentapole,  pentateuque, 
pentathle,  se  prononce  aujourd'hui/nW-  ^^\  Le  moi  pentecâte,  qui  se 

^')  Voir  le  texte  de  Domergue  (t,  3o5). 

(*)  Féline  et  Littré  indiquent  ion,  et  Ton  prononce  um,  comme  en  latin,  om. 
Ce  mot  et  ses  dérivés  ne  sont  employés  que  par  ceux  qui  savent  le  latin  et  dont 
beaucoup  prononcent  cent-  comme  en  latin. 

^'^  «On  prononce  pèntu  Ac.  i835,  et,  ce  qui  est  dit  plus  clairement,  ffpintrt 
Ac.  1878. 
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prononce  pantecâte^^K  est  d'introduction  plus  ancienne.  L'usage 
n*a  peut-être  pas  été  constant  pour  les  autres,  au  moins  pour 
pentamètre. 

«  Pantamétre,  pentamètre,  yf  R.  ;  «les  uns  prononcent  pentamètre, 
...d'autres  disent  pantamétre...  je  me  range  de  l'avis  des  se- 
conds, r^  Domergue. 

Le  mot  benjoin  est  excepte  par  Hindret  (*2  97)  de  la  règle 
générale  de  la  prononciation  de  en  par  an,  et  se  prononçait  dès 
ce  temps  hinjoin. 

Noms  propres.  —  La  prononciation  de  en  par  m  est  attestée 
par  Hindret  (* 397)  pour  Benjamin,  parBillecoq  (78)  pour  Ga#- 
»endi,  Bentivoglio,  Benserade,  Bender,  Mentor,  par  Féraud  (*)  pour 
Penthièvre. 

Suivant  Duez  ^'^\  dans  Ostende,  Ye  conserve  la  prononciation 
qu'il  a  en  latin  et  en  allemand,  comme  dans  amen.  Rennes,  7u- 
renne.  Aujourd'hui  on  prononce  OstanJe. 

Le  nom  de  Mentor  conserve  comme  nom  appellatif  la  pronon- 
ciation qu'il  a  comme  nom  propre  :  «  on  prononce  mentor,  »  Ac, 
f  835,  «mamtor^ 79  Ac.  1878. 

9"    IBÎf,  lÀlt. 

Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  1x36)  que  les  mots  en  ien  dissyl- 
labe, qui  appartiennent  en  général  à  la  langue  savante,  ne  se 
prononçaient  par  ion  qu'à  Paris.  En  ce  qui  touche  les  noms 
communs  et  les  adjectifs,  l'usage  ne  parait  avoir  hésité  que  sur 
chrétienté  et  quotidien.  Mais  il  a  été  longtemps  partagé  entre  ien  et 
ian  dans  la  prononciation  des  noms  propres.  La  prononciation 
vulgaire  ien  tendait  à  l'emporter  dans  la  seconde  moitié  du 
xvif  siècle  sur  la  prononciation  savante  ian;  D'Ablancourt  (1 65/i) 
dit  dans  la  première  des  Remarques  sur  la  traduction  de  Lucien  : 


(*)  Lonchamps  :  (6)  9Pmtêcoête\eggi8ip(mlecouitê,y)  Duei  (97) :  «/^«ntecouto ou 
pangtêkuitê;v  R.  :  ftpentêcâte,  panieeâle.yt 

^*)  16  :  ffDie  buchslaben  en  die  Teutsche  nnd  Laleinische  austprach  behallen, 
amen,...  Oitende...  Reimeê,  Tvrenne.n  II  vent  probablement  dire  qii*on  pro- 
nonce Ostinde.\ oir  d-dessous  p.  66.5,  n.  1. 
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fuJe  dis  Lucien  et  non  pas  Luciofi,  pour  suivre  la  prononciation 
commune,  puisque  dans  les  langues  aussi  bien  que  dans  la  ju- 
risprudence communié  error  facii  jus.  t) 

Chretianté  Joubert  876  ^^);  ^il  ne  faut  jamais  dire  chresùanté, 
quoy  que  plusieurs  le  dient,??  Vaugelas  90;  ien  est  prononcé 
jin,  mais  par  une  n  longue  et  comme  double ^^^;  In  ne  se  pro- 
nonce pas  comme  ng  en  allemand,  mais  avec  une  longue  ré- 
sonnance  comme  une  double  n^'^  Duez. 

Quotidian  St.  ;  quotidien  0. ,  etc.  ;  ien  sonne  toujours  comme 
jing,  Duez  (voir  p.  iSg,  n.  3). 

Seint  Damyan  Rep.  7  v**;  QuintHian  Ment.  Def.  d  3  v**;  Priscian 
Def.  3  V**,  6a  Meigret;  Quintilién  Av.  10-17;  Claudian  Ar.  3 0-37 
Péletier;  Quintilién  7,  TertuUian  9  Joubert;  («Depuis  peu  d'an- 
nées seulement  nous  faisons  terminer  en  en  la  pluspart  des 
noms  propres  et  plusieurs  autres  tirez  du  latin,  où  il  y  a  vn  a, 
et  qui  en  latin  finissent  en  anus,  comme  l'on  disoit  autrefois 
TertuUian,  Quintilian,  Saint  Cyprian .. .  mais  aujourd'huy  l'on 
prononce  et  l'on  escrit  Tertullien,  etc. . .  Du  temps  de  M.  Coeffe- 
teau  on  disoit  les  Pretorians,  et  il  l'a  tousjours  escrit  ainsi,  au  lieu 
de  dire  prétoriens.  ...  Il  est  vray  qu'on  nomme  Arrian  l'autheur 
grec  quia  escrit  les  guerres  d'Alexandre»  et  «vn  des  principaux 
disciples  d'Epictete . . .  pour  faire  différence  entre  cet  autheur  et 
vn  Arrien,  c'est  à  dire  de  la  secte  d'Arrius,  quoy  que  quelques- 
vns  seroient  d'auis  que,  nonobstant  Téquiuoque,  on  dît  tous- 
jours  Arrien,  et  jamais  Arrian,  tant  il  est  véritable  que  cette  ter- 
minaison ion  semble  estrangère  et  s'accommode  peu  à  nostre 

(')  Il  y  a  une  faute  dans  le  texte  de  Bèze  (16)  :  trin  earundem  vocura  (les  roots 
termioés  en  ien)  foeroininis  e  dausum  restituitur  :  scribimus  enim  et  efierimus 
diien$,  ekreitienê  (quamvis  ckre$tiente  pronuntjemus  ehreêtiente),  miene,  êime, 
tiêne,  viene.fi 

(^  Dans  le  mot  ehre$tienU,  «die  buchstaben  ien  werden  zwar  gleich  als^m  auss- 
gesprochen,  aber  mit  eiuem  langen  n  wie  ein  doppelt  n,  vnd  nicht  wie  ein  kurtx 
ng.D  Pour  rinterprëtation  de  ce  texte,  cf.  la  note  ci-dessous. 

('}  a5  :  «Das  n  wird  an  dem  ende  des  woris  vnd  der  sylben  aussgesprocben  wie 
im Teutschen  ng. . ,  aussgenommen . . .  dièse  wenige  wôrler  in  welchen  das  n  ail- 
zeit  mit  langer  resonantz  wie  nn  aussgesprocben  wird,  amen,  Eden,  examen,  hymen, 
chreitienté,n 
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langue.  C'est  sans  doute,  comme  ie  Tay  remarque  en  diuers  lieux, 
que  Ve  est  vne  voyelle  beaucoup  plus  douce  que  Va,  et  que 
nous  changeons  volontiers  cette  dernière  en  l'autre,  i)  Vaugelas 
3 4a;  «on  dit  Cyprien,  Dtoclétien,  Dotnitien,  Hadrien,  Hérodien, 
Julien,  Ju9tinien,  Lucien,  MaximiUen,Salvien,  TertuUien,  Vespasien, 
Ulpien.  Mais  on  dit  Ammian  Marcellin;  Appian  Alexandrin;  EUan, 
Oppian  et  Sévirian...  On  dit  aussi  Arrian,  en  parlant  de  celui 
qui  a  écrit.  Car  en  parlant  de  ceux  qui  estoient  de  la  secte 
d'Anus,  il  faut  les  appeler  Ariens...  Plusieurs  disent  Claudian; 
et  c'est  comme  on  parle  dans  les  collèges  de  Paris. . .  Plusieurs 
disent  aussi  Hérodian  et  Priuxan;  et  c'est  comme  parloit  M.  Cha- 
pelain. Mais,  pour  moi,  je  dis  et  escris  tousjours  Claudien,  Héro- 
dien et  Priscien.  M.  de  Balzac  écrit  aussi  tousjours  Justinian  :  et 
M.  le  Maistre,  l'avocat  au  Parlement;  cet  homme  si  célèbre  par 
sa  piété  et  son  éloquence^  disoit  aussi  tousjours  TertuUian.  On 
ne  prononce  plus  présentement  de  la  sorte...  Quelques  uns 
disent  pourtant  encore  l'empereur  Aurélian,  et  le  préfèrent  à  Auré- 
lien,??  Ménage  S&g;  «(Les  noms  de  secte  et  de  nation  qui  sont 
en  tonus  dans  ie  latin  se  mettent  en  ien  dans  le  françois,  Chres- 
tien,  Arrien,  Nestorien,  Arminien,  Bactriens.  Quant  aux  noms 
propres  de  personnes,  ceux  qui  ont  passé  fort  souvent  dans  la 
bouche  du  peuple  sont  aussi  en  ien,  comme  Sébastien,  Julien, 
Fabien,  Adrien  (t"  éd.  quand  on  parle  de  l'empereur  on  dit 
Adrian)^  TertuUien,  Justinien,  Dioclétien,  Maximien,  Vespasien, 
Lucien  (i'*  éd.  saint  Lucien)^  Pt^inien.  Mais  les  autres  qui 
sont  moins  vsitez  conservent  ¥a,  l'historien  Arian,  le  iuriscon- 
suite  Trebonian  (i"*  éd.  et  Vlpian,  Arrian,  S.  Agnan)^  les  em- 
pereurs (i^'  éd.  Aurélian)  Anniballian,  Bassian,  Regillian,  Maio- 
rian,  etc.  (t**  éd.  on  escrit  aussi  le  poète  Claudian).  Que  dites 
vous  de  Lucian  auteur?»  Ac.  Cah.  79;  «M.  de  Vaugelas  n'excepte 
q\i  Arrian,  auteur  grec,  des  noms  propres  qu'il  faut  terminer  en 
en,  quand  un  t  voyelle  précède  cette  dernière  syllabe.  M.  Ménage 
a  fort  bien  remarqué  qu'on  dit  encore  Ammian,  Appian,  Elian, 
Oppian,  et  non  pas  Ammien...  Il  y  en  a  pourtant  quelques  uns 
qui  croyent  que  l'on  peut  dire  Elien,n  Th.  Corneille  q44;  «çla 
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pluspart  prononcent  encore  Appian,  Elian,  Amman  MarceUin,  et 
Appian  Alexandrin, 79  Ac.  sur  Vaugelas  fiàli;  «que  si  la  syllabe 
est  précédée  par  un  i,  comme  dans  les  mots  lien. . .  et  générale- 
ment dans  tous  les  noms  propres  ou  appellatifs,  tels  que  Vespa- 
mn,  Domitien,  Vénitien,  Macédonien,  Arrien,...  alors  Ye  qui  suit 
prend  le  son  d'un  e  ouvert,  comme»  dans  ^Agernn^  Régnier  a 4. 


Dès  le  commencement  du  xvif  siècle,  cette  terminaison  de 
quelques  noms  de  peuples  ne  se  prononçait  pas  éan,  mais  éèn, 
par  Vè  ouvert  nasal. 

Dans  antenne,  Turenne,  Vincennes  et  quelques  noms  hébreux 
peu  usités,  Amorrheen,  Chananeeh,  etc.  Ye  conserve  sa  pronon- 
ciation latine  et  propre ,  Martin  ^^^  ;  «  nous  disons  Caldeen  et  non 
»  pas  Caldean,  parcequ'il  y  a  vne  voyelle  deuant  le  dernier  e,  à 
sçauoir  vn  autre  e.  De  mesme  Lemeen,  Nemeen  et  non  pas  Ler- 
nean,  Nemean,  comme  nos  anciens  poètes  ont  accousturaé  de  les 
nommer,  et  plusieurs  autres  de  cette  espèce,»  Vjmgelas  a/jiS; 
dans  les  noms  de  quelques  peuples  qui  se  terminent  en  een,  ee 
doit  se  prononcer  ei,  chaque  voyelle  séparément  en  deux  syl- 
labes, Duez^^l 

L'usage  a  été  longtemps  partagé  sur  le  mot  Européen. 

European  Monet;  Européen  et  non  European,  Saint-Maurice; 
European  Milleran  1 3 1  ;  dans  «  Cananéen,  Caldéen,  Galiléen,  Ye  de 


(*)  6  :  «In  his  sequentibiis  e  sonum  laliniim  et  proprium  retinet,  amm,  an- 
terme,  examen,  gemme,  Gennei,  hem,  hymen,  item,  penne,  quinquennelie ,  Rennei, 
tu  aulem,  Turenne,  Vincenne$  :  qmhus  adde  Hebrœa  parum  usilata,  Amorrheen , 
Chananeen,  etc.»  11  veut  dire  que  en  n'a  pas  le  son  de  an.  Chifilel  s'exprime  de  même 
(3,  /i3)  :  «  Certains  mots  en  em  et  en  en  tirez  des  langues  étrangères  retiennent  la 
prononciation  de  Ve ,  comme  amen ,  examen ,  . . .  dilemme . . .  Harlem ,  etc.  et  les  noms 
des  nations  :  Cananéen . . .  etc.  De  plus  les  roots  terminez  en  ien...  La  diphlhongue 
en  une  seule  syllabe  se  prononce  toujours  en  e,  quelque  part  qu'elle  se  rencontre  : 
comme  ie riens . .  .r> 

^')  i3  :  ffDas  doppelte  e  laulet  nur  wie  ein  einfaches  belles  vnd  klares  e,  aber 
etwas  lang,  als  armée, . .  aussgenommcn  die  nahmen  etlicher  vôlckcr,  die  in  een 
aussgeben,  in  welcben  das^e  wie  et  ein  jedes  absonderlicb  in  zwey  sylben  aussge- 
sprocben  muss  werden,  als  amorrheen. . .  r, 

II.  3o 
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la  syllabe  en  retient  sa  prononciation  naturelle  comme  en  latin... 
Le  mot  Européen  se  prononce  pourtant  comme  Européen,  y>  Hin- 
dret*f2  97;  <(on  a  esté  partagé  entre  Européens  et  Européans,7> 
Ac.  sur  Vaugelas  2  45;  Européin  Saint-Pierre  196;  fuEuropéan, 
-anne,  ou  bien  Européen,  -enne.  Car  l'usage  est  partagé  et  on  écrit 
l'un  et  l'autre;  mais  on  prononce  toujours  Européan,r>  Trévoux; 
^Européan,  Le  P.  du  Halde,  tous  les  auteurs  des  Lettres  édi- 
fiantes, tous  les  voyageurs,  ont  toujours  écrit  Européens;  et  ce 
n'est  que  depuis  quelques  années  qu'on  s'est  avisé  d'imprimer 
Européens,  7)  Voltaire  (Epftre  dédicatoire  de  l'Orphelin  de  la 
Chine,  1765,  note);  ti^ Européen:  On  ne  dit  point furop^n.  C'est 
pour  cette  seule  raison  que  ce  mot  se  met  dans  ce  dictionnaire,  79 
Ac.  1762  ;  f^ Européen  se  prononce  comme  s'il  y  avoit  Européen,  » 
Demandre  260;  fx^ Européen  para  est  une  des  nouveautés  que 
Voltaire  a  voulu  introduire  dans  la  langue  et  qui  ont  cessé 
d'avoir  des  partisans  dès  qu'il  a  cessé  d'être ,  >?  Domergue  i,  i58. 

Û*    BMPT. 

Il  faut  qu'on  ait  fait  sentir  l'm  en  latin  dans  cette  syllabe, 
car,  excepté  Péletier,  qui  écrit  éxentei^Av.  io5-ii5),  les  au- 
teurs s'accordent  à  attester  que  l'on  prononce  l'm  dans  les  mots 
français  où  empt  se  rencontre. 

Dans  contempiible ,  -eur,  exempt,  -er,  -ton,  rédempteur,  -ion,  Ye 
se  prononce  comme  e,  et  l'm  a  le  son  qui  lui  est  propre,  Duez^^^; 
«  l'm  se  prononce  dans  exemption,  rédemption,  7>  Fremont  d'Ablan- 
court  4^9;  dans  <( quatre  mots,  contempiible,  qui  n'est  plus  guère 
en  usage,  exemption,  rédemption  et  rédempteur. . .  il  semble  que  le 
son  entier  de  l'm  se  fasse  entendre  :  peut-estre  aussi  que  ce 
n'est  qu'une  illusion  que  fait  à  l'oreille  le  son  voisin  dap,  rendu 
plus  dur  par  le  t  suivant.  Quoy qu'il  en  soit,  la  différence  n'est 
pas  assez  distinctement  marquée  pour  donner  lieu  de  décider 
là-dessus,  79  Régnier  38;  dans  exemption,  rédemption,  rédempteur, 
«l'm  retient  sa  prononciation,»  Billecoq  19/1;  em  se  prononce 


U) 


ib  i  vR  me  ein  a  laulet,  aW  das  m  beliâlt  seine roclile  aussprach.» 
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om  «en  donnant  le  son  propre  à  m  dans  rédempteur,  riden^tian,  n 
Syllabaire  de  Bouillon.  Aujourd'hui  on  prononce  etn  par  a  nasal. 

8  2. 

ANN,  ENN,  AMM,  EMM,    AMN,   EMN. 

A,  e,  suivis  de  nn,  mm,  mn,  étaient  d'abord  prononcés,  en 
latin  comme  en  français,  par  a  nasal.  Ramus  l'atteste  pour 
mn;  il  trouve  cette  prononciation  barbare,  et  cette  barbarie  en- 
core aggravée  par  l'orthographe  qui  remplace  l'm  par  une  barre 
sur  la  voyelle  précédente ^^l  Cossard  dit  (63)  :  t^rm  après  vne 
voyelle,  la  première  n  multiplie  sa  valeur  et  sonne  la  fin  du 
commencement  de  son  nom^^^  :  la  seconde  sonne  la  fin  de  son 
nom,  comme  Anna,  Annœ,  ann\,anno,  annum.7>  6a  :  fx.mm  après 
a,  e...  la  première  mjoincte  par  syllabe  auec  la  voyelle  précé- 
dente multiplie  son  son  :  la  seconde  m  a  le  son  de  la  fin  de  son 
nom,  comme  Ammon,  gemma, n  5i  :  <^a  douant  m  ou  n  en  vne 
mesme  syllabe  multiplie  son  son  auec  la  lettre  qui  suit,  comme 
amms,  ante.  n 

Cette  prononciation,  condamnée  par  les  savants ,  tomba  en  dé- 
suétude dans  le  cours  du  xvii*  siècle.  Hindretdit(*3o7)  :  «Nous 
prononçons... ^amma^  epigramma,  annusn  en  «fesant  sonner  et 
retentir  l'ui  ou  ïn  de  la  première  syllabe  comme. . .  Xm  et  Vn  fi- 
nales des  mots  Amsterdam  et  am^en,  "  Il  en  était  de  même  pour 
enn,  emm,  amn,  emn;  on  prononçait  dès  ce  temps  comme  au- 
jourd'hui, ainsi  qu'on  le  voit  dans  De  Launay  (By). 

i''  A,  B  devant  une  double  nasale  originaire ^^^ 

Il  y  a  eu  tendance  à  prononcer  Yn  et  l'm  doubles  comme  on 
le  faisait  en  latin ,  au  moins  depuis  le  tlyi^  siècle.  L'usage  a  par- 

0)  SchoL  gram.  m  (46,  36)  :  wHaec  conjnncUo  nos  valde  barbares  cum  voce  tum 
scriptura  imprimis  esse  demonstrat,  qui  io  omnit,  amniê  et  similibus,  m  in  priore; 
n  ÎD  posleriore  syllaba  pronuntiamus  :  sed  eo  imprimis ,  quod  scribendo  m  sœpe 
ioUimus,  et  anlecedenli  vocali  apice  superimposito  comprehendimus.?) 

(*)  G^esUà-dire  se  prononce  on  par  a  nasal. 

t*)  Bouliielle  i  A5 ,  De Wailly  û  1 5 ,  Demandre  n ,  277,  Viard  35 ,  Domergae  hbti. 

3o. 
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fois  hésité  entre  Yn,  Ym  simples,  et  Yn,  Ym  doubles.  On  ne  ren- 
contre pas  de  témoignage  ancien  sur  cette  prononciation  ^^K 

ANN.  —  Vf.  Anales  ou  annales,  »  R.  ;  annal  Boullielte,  De  Wailly, 
Domergue,  et  annales,  annaliste,  «on  fait  sentir  les  deux  n, »  Ac. 
1835-1878. 

^Anate  ou  annate,y)  R.;  annate  Domergue,  «on  fait  sentir  les 
deuxn,  »Ac.  1835-1878. 

Anexe,  annexer,  ou  annexer, y^  R.;  annexe,  -er  Boulliette,  De 
Wailly,  Demandre,  Viard,  Domergue;  ^annexe,  on  fait  sentir  les 
deuxw,»Ac.  1835-1878. 

Annihiler  Viard ,  «  annihilation.  Dans  ce  mot  et  w  dans  annihiler 
«on  fait  sentir  les  deux  n,yi  Ac.  1835-1878. 

Aniversaire  R.;  anniversaire  De  Longue  37a,  Domergue;  on 
ne  prononce  aujourd'hui  qu'une  n. 

Annuel  R.;  «on  ne  prononce  qu'une  n,??  De  la  Touche  ai; 
annuel  Billecoq  a  0 1 ,  etc.  ;  —annuité  Domergue. 

Annoter, -ation  R.;  Billecoq  901,  etc. 

Annulaire  Boulliette,  Demandre,  Domergue. 

Annuler,  anuler  R.;  annuler  Boulliette,  De  Wailly,  Demandre, 
Domergue. 

Britannique  Domergue. 

ENN.  —  L'usage  a  hésité  anciennement  entre  en  et  an  en 
quelques  mots  où  la  double  n  est  médiale  et  métatonique.  Au- 
jourd'hui Ynn  médiale  se  prononce  double,  Ynn  métatonique  se 
prononce  simple. 

Perennel  Th.;  pérannels  Baïf  9  \^;perannéle  Laval  ai,  6;  *^- 
rennel  0.  —  paranniser,  pérenniser.  Voir  I,  p.  19. 

-ennal.  Triennal  St-,  triannal,  «n  se  prononce  double,»  Le  Gay- 
gnard  i5/i;  triennal,  (mwna/ Monet ;  ^biennal,  triennal,  décennal. 
Le  double  wn  se  prononce,  tj  Domergue  ^54;  r  quinquennal.  On 

^'^  Meigret  écrit  (76)  tyraniier.  Ld  Gayjjnard  (ibh)  dit  que  «n  double  se  pro- 
nonce dans  antial,  triannal,  annuel,  atmombrei'.r) 
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prononce  cuincuewnal,yi  t^  septennal.  On  fait  sonner  les  deux  n,  » 
Ac.  1835-1878. 

VApannin  Péletier  Am.  1^9. 

ff^Enna,  Ennius.  Le  double  nn  se  prononce,»  Domergue  454. 

Les  auteurs,  dont  nous  avons  cité  ci-dessus  (p.  465,  n.  1) 
les  plus  anciens,  sont  d'accord  pour  attester  que  Ye  conserve  le 
son  qui  lui  est  propre  dans  les  mots  en  enne,  en  d'autres  termes, 
qu'on  ne  prononçait  pas  aur-ne,  ni  ane. 

Quant  aux  mots  en  ienne,  l'usage  parait  avoir  hésité,  en  quel- 
ques-uns, entre  iène  et  tane. 

Gentiane  T.;  gentiane,  gentienne  0.;  gentiane  R.,  etc. 

^Meridiane,  méridienne.  Terme  d'astronomie, w  R.;  méridienne 
Ac.  169 4;  «on  dit  ligne  méridienne  et  ligne  méridianne;  mais 
ligne  méridienne  est  plus  doux  et  plus  usité,»  De  la  Touche 
(1710);  mmrfîenn^  Ac.  17 18,  etc.  Cf.  p.  q48. 

SeciUenne,  siciliane.  Voir  I,  p.  3  34. 

Valériane  N. ,  0.  ;  valérienne  R.  ;  valériane  Trévoux ,  Ac.  1 7  6  a ,  etc. 

AMM.  —  Tabouret  range  épigramme  parmi  les  mots  en 
amme,  emme  qui  peuvent  rimer  avec  ame.  On  lit  dans  Lanoue  : 
tK anagramme,  épigramme.  Ceux  cy,  en  mémoire  de  leur  ori- 
gine, s'escriuent  ordinairement  auec  deux  m,  toutesfois  ils  sont 
receus  auec  vne,  et  se  riment  à  la  terminaizon  en  ame...  où 
ils  sont  aussy  en  leur  rang.»  Hindret  prescrit  (*3o5)  de  pro- 
noncer ^epigra-me  et  non  pas  épigran-me,  comme  font  les  Nor- 
mans.  » 

BiUecoq(i95),  Boulliette  (i44),  Demandre  (11,  976),  Do- 
mergue (45  1  ),  prescrivent  de  prononcer  les  deux  m  dans  ammo- 
niac. Boulliette  et  Demandre  ajoutent  Ammonites;  De  Wailly 
{4i3)  ne  mentionne  que  les  noms  propres,  Ammon,  etc. 

EMM.  —  Tabouret  range  ^gemme,  pierre  précieuse,»  parmi 
les  mots  en  amme,  emme  qui  peuvent  rimer  avec  ame.  On  lit  dans 
Lanoue  :  ^ gemme  ou  pierre  precieuze,  mot  encore  peu  vzité.  Di- 
lemme . .  .ceste  première  w  ne  . .  .sert  que  pour  faire  distinguer 
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ïe  qui  la  précède  de  ¥e  masculin  et  de  Ye  féminin,  leur  donnant 
la  prononciation  deia  diphthongue  ai.  -n  Hindret  prescrit  (*3o5) 
de  prononcer  fx^dile-me  et  non  pas  dilen-me,  comme  font  les  Nor- 
mans.  rt 

Les  deux  m  se  prononcent  dans  les  noms  propres,  ^mmanu^/^ 
Emmaûs  (De  Wailly  4i  3,  Domergue  45i  ). 

a"    AMN,  EMlf. 

L'm  et  ïn  se  prononcent  dans  des  mots  autrefois  peu  usités  et 
des  noms  propres,  en  général  d'origine  grecque,  comme  am- 
nistie, Memnon,Agamemnon,  que, Ménage  (298)  cite  en  exemples 
de  la  prononciation  par  m,  n,  en  ajoutant  :  <^  et  il  y  a  mesme  déjà 
longtemps  qu'on  prononce  ces  mots  de  la  sorte.  » 

L'usage  a  été  longtemps  partagé  entre  an  et  a  dans  condamner, 
et  entre  an  et  a  provenant  de  an  dans  contemner,  indemniser,  so- 
lennel. 

Condanné  Péletier  69;  damne  est  rangé  au  nombre  des  mots 
an  anne  qui  pçuvent  rimer  avec  ane,  par  Tabourot;  fn  damne,  con- 
damne. L'm  de  ceste  terminaizon  ne  se  prononce  point  et  n*y  est 
mise  que  pour  mémoire  de  son  origine. . .  On  la  lit  comme  s'il 
y  auoit  deux  n,  n  L.;  c(Le  François  prononce  dam  par  n,  dan,  et 
le  doit  on  ainsi  escrire,  comme  aussi  danné  et  condanné,  7)  *N; 
V, damner  quasi  dangnehr,y>  Spalt  8;  «m  deuant  n  prend  sa  na- 
ture danné,  condamné,  v  0.  f2&,  Chifflet  8,  3o;  l'm  a  le  son  de 
r«  ou  plutôt  est  complètement  supprimée  dans  damner,  -4, 
-ation,  condamner,  etc.,  Duez^*^;  ^ïmn  a  le  même  son  que  la 
double  n  sur  la  pénultième  des  mots  damne,  condamne,  n  Mour- 
gués  58;  «au  lieu  de  prononcer  condam-ner,  dam-ner,  il  faut  pro- 
noncer condmer,  dané,v  Andry  489;  donner,  etc.  ^^  condamner 
prononcez  condâné,7)  R.;  dâné,  condâné,  etc.  Hindret  *3f  3;  ^le 
son  de  l'm  se  confond  de  telle  sorte  avec  celuy  de  Yn  qui  suit  et 
qu'on  fait  sonner,  que  l'usage  le  plus  ordinaire  est  de  les  écrire 
par  deux  n, »  Régnier  38;  «prononcez  daner,  condaner,  etc.»  De 

^')  25  :  «Das  m  wie  ein  n  laulet  oder  vilmehr  ganlz  verschwicgen  vnd  vcrbissen 
wird.y» 
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la  Touche  9/1;  ts^an...  s'eiprime  par  am  dans  condamner, y>  Dan- 
geau  ni,  38;  c(le  plus  court  est  de  métré  la  lètre  n,  condanné, 
dan-nez,  7)  Saint-Pierre  10s;  Dumas  reproche  aux  Gascons  et 
aux  Normans  de  prononcer  donner;  voir  ci -dessus;  d'Olivet 
(85),  Vallart(6i),  Antonini  (ao),  Mauvillon  (69),  Demandre 
(5ia),  etc.  prescrivent  de  prononcer  daner,  condâner. 

Qmtanner  (contemner)  i3/i,  cantannemant  Ar.  6&  Péletier; 
eantenner  dans  Des  Essars  est  blâmé  par  Pasquier  (cf.  p.  43 a); 
cmtemne  est  rangé  par  Tabouret  au  nombre  des  mots  en  anne 
qui  peuvent  rimer  avec  ane;  tu  contemner...  on  y  exprime  Ym  et 
Tetroisiesme  (c'est-à-dire  ouvert),»  L.  4oo;  ^contemne;  cestuy 
cy  reçoit  fort  bien  Ya  en  la  pénultième  pour  s'aparier  à  la  pré- 
cédente terminaizon  "  damne,  id.  ;  ^e  ne  pert  rien  de  son  na- 
turel en  contemner,  v  Du  Val  68  ;  m  retient  son  vrai  son  (genuinum 
sonum  retinet)  en  contemner,  Martin  i3;  contemner,  contamner, 
contamnemant,  Monet;  «on  prononce  contemner  séparément  et 
serrant  les  lèvres  Tune  contre  l'autre , »  0.  ai. 

Indamnité,  tndamnizer  L.  ;  m  retient  son  vrai  son  dans  indemnité, 
indemniser,  Martin  li;  indamne,  -ité,  -wer  Monet  ;  tViAimneW,  m- 
danniser,  itidemniser  0.;  m  garde  son  véritable  son  (seinen  rech- 
ten  Ton  behâlt)  dans  indamnité,  indamniser,  Duez  a 5.  <^ilf  se 
prononce  dans  indemniser,  7>  Mauconduit  36,  Fremont  d'Ablan- 
court  449;  «j'ay  oui  dire  indannitéh  plusieurs  avocats  et  à  plu- 
sieurs conseillers  du  Parlement...  on  prononce  présentement 
indamnité,  7)  Ménage  397;  «prononcez  indamniser,  -itév  Ricbelet, 
Hindret*3i  1 ,  Milleran,  11,  81;  m  se  prononce  dans  indemnité, 
m^Jemnt^r suivant  Delà  Touche  a3,  Antonini  87;  indamniser, 
indamnité,  Demandre  5ia,  Domergue  45 1,  qui  ajoute  «on  dit 
indemne;})  «on  prononce  indamniser,  indamnité,  v  Ac.  i835;  cette 
remarque  a  été  supprimée  en  1878,  et ,  en  effet,  on  dit  aujour- 
d'hui indemnité,  -iser  par  un  e  et  non  par  un  a. 

Solannité  Péletier  A  r.  7  7  ;  solannèl  Baïf  1 3  v**  ;  solamnekmant  Laval 
118,37;  prononcez  solannèl,  Wodroephe  a  ;  «  m  devant  n  prend  sa 
nature,  donné,  condanné,  solennel,  t?  0.  a4;  «lisez  donnée  solennel 7> 
par  an,  en  nasal ,  Gbifllet  8 ,  3  0  ;  dans  sohmel,  tellement,  -ité,  en  est 
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prononcé  comme  on^  Duez  16;  c(  il  faut  prononcer  et  écrire  solennel 
-vilement  et  solennité.  Ces  mots  sont  plus  doux  que  solennel,  n  Bérain 
tay;  ç^on  prononce  solanel,  tellement,  -tsé,  -ité,v  R.,  Hindret 
(  *  3 1 0  ) ,  qui  ajoute  :  «  il  se  prononce  encore  «  avec  m  et  n  99  en  de 
certaines  provinces,  t?  <(i'e  de  la  seconde  syllabe  se  prononce 
ouvert  et  comme  s'il  estoit suivi  de  deux  nj)  dans  solennel,  Régnier 
93  ;  ^solemnel  :  Quelques-uns  escrivent  solennel,  et  c'est  ainsi  que 
l'on  prononce,??  Ac.  1718;  «i II  y  en  a  qui  écrivent  solennel  avec 
deus  n  et  prétendent  qu  il  les  faut  prononcer  tous  deus  comme 
s'il  y  avoit  soliennel;  et  faute  d'exemples  tirés  du  latin  pour  l'au- 
toriser, ils  ont  recours  à  la  langue  italiene,  comme  si  le  fran- 
çois  devoit  s'asservir  à  l'italien,  qui  s'afranchit  lui-même  du 
latin, 9  Dumas  i35;  ^solanel...  l'usage  est  tel,»  id.  ibid.;  so- 
lennel :  Quelques  uns  écrivent  solemnel,  mais  on  prononce  tou- 
jours «o/onne/^  ce  qui  s'observe  de  même  dans  les  dérivés,??  Ac. 
17^0  ;  solanel  Antonini  88 ,  Féraud;  r^ solennel.  On  prononce  tou- 
jours solannel,  ce  qui  s'observe  dans  les  dérivés,??  Ac.  1762;  w- 
lanel  Demandre  5i3,  Domergue  45 1,  Ac.  1835-1878.  Au- 
jourd'hui on  prononce  souvent  solènel,  solennité. 

3°  Dédoublement. 

Tabourot  écrit  crâne  et  aussi  cranne,  qu'il  met  avec  les  mots 
eu  anne. 

Danemarc,  Danois,  St.,  etc.;  Dannemarc  Maupas  88,  et  Dan- 
nois,  Danemarc  Monet. 

Sardengne  St.  ;  Sardaigne  N. ,  etc. 

Bergame  Th.  ;  Bergamme  N.  ;  Bergame  Monet. 

S  3. 

EN,  âM,  EM  finals. 

Au  commencement  du  xvi°  siècle ,  on  prononçait  les  finales  en 
en,  eniy  am  des  mots  latins  et  des  noms  propres  étrangers,  comme 
on  prononçait  alors  ces  finales  en  latin  et  en  français,  c'est-à- 
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dire  par  a  nasaH'l  Mais  dans  la  seconde  moitié  du  x\f  siècle, 
l'autorité  des  savants  fit  prévaloir,  soit  en  latin,  soit  en  fran- 
çais, une  autre  prononcialion. 


BN. 


Depuis  Tabourot  jusqu'à  Ghifflet  les  auteurs  s'accordent  à 
dire  que  en  final  dans  amefiy  examen,  hymen  ne  se  prononce  pas 
an;  mais  il  est  malaisé  de  discerner  s'ils  prescrivent  de  prononcer 
in  ou  è-n.  Voici  les  témoignages.  Tabourot  :  «6»  mol»  examen, 
hymen,  flamen.  Il  dit  que  en  prononcé  an  est  ^àe  forte  pronon- 
ciation 99.  —  Lanoue:  dans  amen,  examen,  hymen,  «l'ese  pro- 
nonce comme  la  diphthongue  aiv^  c'est-à-dire  comme  un  e  ou- 
vert. Il  dit  que  dans  ien  Ye  est  masculin,  c'est-à-dire  fermé.  — 
Du  Val  68  :  «e  ne  pert  rien  de  son  naturel,  t?  —  Martin  :  e 
garde  le  son  qu'il  a  en  latin  et  qui  lui  est  propre.  Voir  p.  /i65, 
n.  1.  —  Ghifflet  (3,  43)  :  ^amen,  examen,  hymen  retiennent  la 
prononciation  de  Ye.v  Gf.  ci-dessus  p.  465,  n.  i.  —  Duez  : 
dans  amen,  Eden,  examen,  hymen,  Yn  est  toujours  prononcé  avec 
une  longue  résonnance  comme  une  double  n.  Voir  p.  463 ,  n.  3. 

Il  est  possible  que  Duez  ait  indiqué  la  prononciation  qui 
tendait  à  prévaloir  au  xvif  siècle,  par  è-n.  L'usage  a  flotté  entre 
la  prononciation  latine  par  è-n  et  la  prononciation  française 
par  in. 

Examen.  (^11  ne  faut  pas  prononcer  ce  mot  comme  si  on 
l'écrivait  avec  un  t  devant  Yn,  examin,  mais  il  faut  le  prononcer 
conune  s'il  y  avait  un  e  après  Yn,  examéne,v  Bérain  347;  «n 
finale  se  prononce,  >7  Hindret  47,  Delà  Touche  24,  Régnier  39; 
Buffier  920;  éxamain  De  Longue  275*,  cela  prononciation  du 
latin  fait  sentir  l'articulation  n,  mais  dans  la  prononciation  du 
motfransois,  ...on  ne  sent  aucune  articulation,?)  Saint  Pierre 
63  ;  et  11  y  en  a  qui  prononcent  ...comme  s'il  y  avoit  hymène,  exa- 
mène;  d'autres  prononcent. . .  comme  s'il  y  avoit  hymin, examin, 
mais  l'usage  paroit  décidé  en  faveur  de  la  dernière  prononcia- 

(')  Belleau  (t.  1)  rime  l'hymen  avec  Lyban,  et  Ronsard  (t.  3,1.   3),  hymen  avec 
^on  (dans  Le  Gaygnard). 
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tion,»  De  Launay  34;  n  finale  c( sonne  dans  examen, 9  Vailart 
6s;  «In  est  prononcée  par  plusieurs  personnes  comme  dans 
moyen,  7i  Antonini  89.  (^Uusage  paroit  partagé  sur  le  mot  exa- 
men. Il  y  en  a  qui  y  prononcent  l'n^  d'autres  ne  l'y  prononcent 
pas,»  Restant  5 67.  ccL'n  finale  se  fait  sentir  comme  en  latin, » 
Ac.  176Q.  <(II  y  auroit  une  espèce  de  pédantisme  à  prononcer 
autrement  quexamm,7)  Roche  118.  «L'usage  actuel  est  de  pro- 
noncer examin,ji  Fauleau  â48.  «^V  se  prononce-t-il  nasalement 
ou  lui  donne-t-on  le  son  qui  lui  est  propre  Ahm examen,  hymen? 
Faire  cette  question,  c'est  demander  si  examen  et  hymen  sont 
encore  uniquement  employés  par  les  savants,  ou  s'ils  ont  passé 
dans  la  langue  usuelle.  Or  nul  doute  ([VLexamen  n'ait  franchi  le 
seuil  des  collèges,  et  d^hymm,  si  souvent  employé  dans  nos 
chansons,  n'ait  pris  un  air  françois.  Mon  fils,  préparez-vous  à 
Yexamèn  que  vous  devez  subir,  dit  un  père  qui  se  souvient  un 
peu  de  son  latin.  Jt  Domergue  ajoute  qu'une  mère  dira  examain, 
et  que  «nos  poètes,  voyant  dans  hymen  tantôt  un  mot  grec,  tan- 
tôt un  mot  françois,  prononcent  tantôt  min,  tantôt  main,rf  Do- 
mergue 45  a. 

«On  prononce  ordinairement  la  syllabe  finale  comme  celle 
de  chemin;  quelques-uns  au  contraire  font  sentir  l'nau  singulier, 
comme  dans  le  mot  latin  amen,7>  Ac,  1835-1878;  jen'ai  jamais 
entendu  prononcer  autrement  (\uexamin,  comme  cfœmin. 

Hymen.  Hymn,  De  Launay  (voir  ci-dessus,  p.  ^73);  «l'n 
finale  se  fait  sentir,  79  Ac.  1769;  ce  on  prononce  hyméne  soit  en 
prose  soit  en  vers,  excepté  quand  la  rime  exige  qu'on  prononce 
himin,  n  Roche  118;  voir  ci-dessus  Domergue;  «l'n  finale  se  fait 
sentir,»  Ac.  1835-1878. 

Eden  se  prononce  comme  amen,  examen,  hymen,  Duez  (voir 
p.  463,  n.  3);  «Voltaire,  qui  n'avoit  pas  pour  lui  l'usage  de 
nos  cercles,  peut-Il  être  blâmé  pour  avoir  fait  rimer  Eden  avec 
jardin?  Je  ne  le  crois  pas,»  Domergue  453. 

Le  nom  propre  Ruben  est  mis  par  Tabouret  avec  les  rimes  «en 
en  fort»,  c'est-à-dire  qui  se  prononcent  par  a  nasal. 

Dans  «quelques  noms  propres,  comme  Agen,  l'e  se  prononce 
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oavert,  et  forme  avec  In  un  son  à  peu  près  tel  que  celuy  qu'on 
entend  quand  on  prononce yôtm,  plein,  n  Régnier  a  k. 

a"*    AM,   EU. 

Vm  termine  en  générai  des  noms  propres,  surtout  hél>reux, 
et  anciennement  formait  avec  l'a  et  Ye  la  voyelle  an.  Mais  au 
xvi"  siècle  l'usage  s'introduisit  de  prononcer  l'm  finale  ;  «  es  mots 
estrangersT)  m  garde  sa  prononciation,  «comme  en  Adam,  Sem 
et  les  semblables,  T?  dit  Lanoue  (388).  L'm  a  prévalu  partout, 
excepté  dans  Adam.  Peut-être  item  s'est-il  prononcé  itin.  L'usage 
a  été  partagé  entre  Mathusalé  et  Mathusalem. 

AM.  —  «f  un  quidam.  Prononcez  un  kidan.  ...Le  mot  est 
un  peu  vieux  et  il  ne  se  dit  que  dans  le  burlesque  ou  en  plai- 
santant,79  R.;  ^quidam,  aneu  Ac.  1740-1762;  «on  prononce 
làdan, y)  Ac.  1836-1878. 

Priam.  «ilf  est  longue,  renom,  surnom,  plom,  coulom  et  les 
noms  propres  Adam,  Priam,  lerusalem,  Mahom,  n  La  Taille  1 0  v**; 
est  mis  avec  les  noms  en  am,  et  sous  la  forme  Prian,  avec  les 
noms  en  an.  T.;  «quasi  Prian,  v  Du  Gardin  io5. 

Adam.  Adan  La  Taille  (voir  ci-dessus);  est  mis  avec  les  autres 
noms  hébreux  en  am,  «que  tu  rimeras  auec  (m,7>T.;  «on  ex- 
prime l'm,  7?  L.;  se  prononce  Adan,  Wodroephe  2,  etc. 

Abraham  avec  les  mots  hébreux  en  om  «  que  tu  rimeras  avec  an,  v 
T.;  «on  exprime»  l'm,  L.;  «se  prononce  Abrahan,y>  Wodroephe 
2 ,  Duez  2  /i  ;  «  on  ne  prononce  point  l'm  dans.  • .  Adam.  Quelques- 
uns  ne  la  prononcent  pas  non  plus  dans  celui  d'Abraham;  mais 
cette  prononciation  est  douteuse;  car  quantité  d'autres  en  pro- 
noncent l'm,»  Hindret  *76i,  «quelques  uns  exceptent  aussi  l'm 
finale  du  moi  Abraham,  et  je  croi  qu'ils  ont  raison,  comme  aussi 
celle  du  mot  Siam...  dont  les  m  retiennent  leur  son  naturel,» 
id.  *2  96;  «m ne  se  prononce  que  comme  l'n,»  Régnier  38,  De 
La  Touche  27,  Billecoq  197,  qui  ajoute  «il  y  a  beaucoup  de 
personnes  qui  prononcent  l'm,»  Antonini  88,  Moulis  &7;  «am 
se  prononce  ame,  »  Boulliette  121. 
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EM.  —  Itam  Pélelier  &h;  fniiem  conionction»  et  «article  oa 
partie  de  quelque  chose,  ^  comme  hem,  par  ce  m  distinct  99,  L.; 
t(on  rimera  items  Ji  aux  c^piuriers  de  examen  et  hymen n  id.;  v^chq 
pert  rien  de  son  naturel,?'  Du  Vai  68;  item,  e garde  le  son  qui 
lui  est  propre,  Martin  (voir  p.  465,  n.  1);  item,  em  conserve 
la  prononciation  qu'il  a  en  latin  et  en  allemand,  Duez  ^^^;  «pro- 
noncez iten,  7)  *  Fëraud. 

«Le  tu  auAemji  par  e-m,  Duez  (voir  la  note  ci-dessous);  tu 
oten  *Féraud. 

lerusalem  avec  les  mots  en  em  «que  tu  pourras  rimer  auec  en,  7> 
T.;  (c comme  Hierusalem,yi  Du  Gardin  io5;  se  prononce  leru- 
salem, Wodroephe  â  ;  se  prononce ,  comme  en  allemand  et  en 
latin,  em,  Duez  (voir  la  note  ci-dessous). 

Betlehem  se  prononce  Betlehan,  Wodroephe  a;  comme  en  al- 
lemand et  en  latin,  em,  Duez  (voir  la  note  ci-dessous);  «m  re- 
tient son  naturel  son,??  Milleran  11,  8 s. 

Mathusalem  se  prononce,  comme  en  allemand  et  en  latin, 
em,  Duez  (voir  la  note  ci-dessous);  ^Matusali  et  Matusalem  se 
disent  tous  deux;  mais  Matusalem  est  le  plus  en  usage,»  R.,  De 
la  Touche  (1710). 

(')  i4  :  ««m.  Dièse  buchstaben  lauten  zusammen  in  einer  sylben  wie  auiïXeutsch 
ang  ,  ..AussgeDomiiien  . . .  dièse  wôrter,  îd  welcheo  die  buchstaben  em  ibre  TeuU 
scbe  vnd  Lateinische  ausssprach  bebalten,  hem,  Bethlehem,  dilemme,  Harlem,  Jéru- 
salem, Agamemnon,  ttem,\e  iu  autem,  Mathuêolem. 
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CHAPITRE  III. 
IN. 


Nous  prononçons  aujourd'hui  par  Ye  ouvert  nasal,  comme 
dans  ien,  les  syllabes  in,  m,  ain,  ein,  aim,  et  la  syllabe  in  après 
0  et  u,  témoin,  juin.  Cette  prononciation  ëtail  déjà  en  usage, 
plus  ou  moins  généralement ,  dès  la  fin  du  xvif  siècle  ;  elle  n'était 
certainement  pas  celle  du  xvi*  siècle.  Mais  il  est  plus  facile  de 
constater  que  la  prononciation  du  xti'  siècle  différait  de  la  nôtre 
que  de  déterminer  en  quoi  consistait  cette  différence. 


SECTION  PREMIERE. 
LANGUE  VULGAIRE. 

S    1. 

IN. 

Le  silence  de  Palsgrave  (voir  p.  /iâi)  sur  la  nasale  in  n'au- 
torise pas  à  conclure  que  Xi  n'eût  pas,  même  au  xv"  siècle,  la 
prononciation  nasale  que  tous  les  auteurs  du  xvf  siècle,  à  com- 
mencer par  Sylvius,  s'accordent  à  lui  attribuer  (voir  p.  4a 2), 
mais  qu'ils  ne  définissent  pas  avec  précision. 

Cauchie  dit  ^^^  assez  peu  clairement  que  la  prononciation  de 

(')  1675,  s5  :  «7  nihil  a  Latinorum  prolalione  et  usu  dislat,  nisi  quod  cum  m 
aut  n  in  syllaba  ei  videatur  efferri.»  i586,  9  :  <rt  nihil,  etc.  ,ni8i  quod  im  et  m  ut 
eim  et  ein  proferantur.» 
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Vi  français  ne  diffère  de  celle  de  IV  latin  qu'en  ce  qu'uni  à  m 
ou  n,  Tt  se  prononce  comme  eim  ou  ein. 

Bèze  représente  la  prononciation  de  haim,  faim  par  hin,  Jln 
avec  la  prononciation  nasale  de  la  voyelle  (voir  p.  /iâ&,  n.  i)  : 
m  commençant  la  syllabe  se  prononce  avec  le  son  qui  lui  est  or- 
dinaire en  fermant  les  lèvres;  mais  m  à  la  fin  d'une  syllabe,  soit 
au  milieu ,  soit  à  la  fin  d'un  mot,  se  prononce  absolument  comme 
Yn,  mais  de  manière  à  ce  que  les  lèvres  ne  soient  pas  fermées 
et  que  la  pointe  de  la  langue  ne  touche  pas  la  racine  des  dents , 
comme  temporel,  hymne,  dommage,  dans,  nom,  haim,  faim,  temps, 
qui  se  prononcent  comme  si  l'on  écrivait  tanporel,  hinne,  don- 
fnage,  dan,  non,  hin,  fin,  tans.  Il  décrit  ainsi  la  prononciation  de 
In  en  cette  position^^^  :  toutes  les  fois  que  n  finit  une  syllabe,  on 
ne  la  prononce  qu'à  demi,  sans  faire  toucher  la  pointe  de  la 
langue  à  la  racine  des  dents  de  la  mâchoire  supérieure;  autre- 
ment la  prononciation  devient  très  désagréable  comme  l'est  celle 
des  Normands. 

Le  jeu  de  mots  que  l'on  trouve  dans  Tabouret  (Big.  34  v**) 
rarequiescant  in  pace.  Hé!  qui  est-ce?  Quentin.  Passez»)  montre 
qu'on  prononçait  <^  in  »  latin  comme  la  finale  française  (^  Quentin  7>, 
mais  n'indique  pas  la  nature  de  la  nasale.  Ailleurs,  Tabouret  sé- 
pare les  rimes  en  in  des  rimes  en  ain  et  en  ein,  qu'il  met  en- 
semble, et  remarque  (108  v*)  que  «le  Parisien  prononce  tous 
les  mots  terminez  en  ûi  en  atn.  yt 

Lanoue  fait  aussi  une  légère  différence,  puisqu'il  dit  [ain  et 
ein)  que  cela  pronontiation »  de  ain  et  ein  t( n'est  quasi  qu'un  t 
tout  simple,  t) 

Du  Val  enseigne  (70)  que,  «quand  t  commence  une  syllabe 
auec  m  ou  n  à  la  suitte,  il  est  moins  naïvement  prononcé,  te- 
nant un  peu  de  la  diphthongue ai  ...  aimpossibU,  aincapabk. n  II 


^^)  35  :  «Hanc  literam  quolies  syllabam  finit,  quasi  dimidiato  sono  proDuntian- 
dum  ease,  macronevidelicet  iinguœ  roinime  illiso  superiorum  denliuro  radid,  alioqui 
futura  moleatiaaimaproDuntialione;  quo  vitio  înlerFrancoa  iaborant  etiamnum  hodie 
NortiMiiiDÎ.  Grœcos  autem  haud  aliter  banc  literam  ante  x»  9^9  x  prooantiare  con- 
suevisse  annotât  ex  Nigidio  Figulo  A.  Gellius.  *> 
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reproche  {ibid.)  aux  Parisiennes  de  prononcer  mai  tncausaine, 
raçaine,  vùisaine,  pour  coume,  etc.  »  ce  qui  confirme  ie  témoi- 
gnage de  Tabourot. 

Wodroephe  figure  en  anglais  (i  07)  la  prononciation  de  voUin 
fBT  ff^voyzeenr). 

Suivant  Martin  ^^\  Yi  est  voyelle  et  a  le  son  que  toutes  les  na- 
tions connaissent,  quand  il  est  précédé  ou  suivi  d'une  consonne 
avec  laquelle  il  fait  une  syllabe,  par  exemple,  dire,  indice. 

En  1669,  Mauconduit  dit  à  L'Esclache  (  5  9  )  :  c(  Vous  devriés... 
écrire  ces  mots  suivans  avecune^^m^  vein,  lein,  matein,  cousein, 
lapein,  sapein,  et  non  pasjîn. . .  puisque  Ton  les  prononce  comme 
s'ils  étoient  écrits  avec  un  e.v  D'Aisy,  en  167/1,  distingue  (87) 
le  c(son  confus  79  in  dans  Jin,  pin,  vin,  du  ccson  confus  79  qu'il  fi- 
gure par  ^  dans  bien,  pain,  vain.  L'Anonyme  de  1679  indique 
sans  doute  la  même  prononciation  que  Mauconduit  (19)  :  c((») 
étant  à  la  fin  d'un  mot  devant  un  i  donne  à  cet  i  la  prononcia- 
tion de  l'ai  comme^n^  vin,  lin.  » 

A  la  fin  du  xvn*  siècle,  on  fait  une  distinction  entre  la  pro- 
nonciation de  in,  im  initial,  qui  ne  se  rencontre  que  dans  les 
mots  de  la  langue  savante,  comme  ingrat,  impie,  et  celle  des 
mêmes  syllabes  dans  d'autres  conditions.  Ainsi  Hindret  dit^^^ 
(*3oo)  :  «La  monophthongue  im  ou  in,  précédée  d'une  con- 
sone  ou  des  lettres  qu  se  prononce  toujours  comme  ain  ou  ein... 
Prononcez. . .  sainple,  maince,  jasmain,  quainze,  et  non  pas  sinple, 
jasmin  et  quinze,  comme  font  la  plupart  des  gens  de  province  qui 
la  prononcent  comme  on  la  prononce  en  latin  dans . .  •  tinctum.  n 
(* 802)  :  Il  y  a  quantité  de  Parisiens  «qui  disent  un  aingrat 
pour  dire  un  ingrat.  Il  n'y  a  rien  qui  sente  tant  le  badaut  que 
cette  prononciation.  Les  gens  de  province  font  une  faute  toute 
contraire,  car  ik  prononcent  sans  aucune  exception  toutes  les 
monophthongues  in,  soit  qu'elles  soient  précédées  d'une  con- 
sone  ou  non,  comme  Yin  dans  ie  mot  latin  de  instruere.r)  Enfin 

^1)  1 0  :  «/  vocalis  est ,  sonique  omnibus  nalionibus  noti ,  si  sit  post  vel  ante  coo- 
sonantem  cuva  qua  syllabam  constituât,  ul  dire. . .  n 

(^^  Voir  ci-dessous,  p.  /Î90,  \e  texte  de  la  première  édition. 
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Dangeau  définit  avec  précision  le  son  qu'on  figurait  par  atn, 
ein  dans  le  texte  suivant  (i,  àS)  :  tdl  faut  bien  prandre  garde 
que,  dans  la  plupart  des  mots  où  nous  trouvons  un  in,  il  faut 
que  la  prononciation  soit  comme  s'il  y  avoit  un  en.  Faute  d'y 
prendre  garde,  il  y  a  beaucoup  de  provinces  qui  ont  des  pro- 
nonciations vicieuses  et  qui  prononcent  ces  m  come  dans  divin. . . 
enfin,  . . .  mince  . .  .prince,  d'une  manière  qui  approche  trop  du 
son  de  l't,  au  lieu  qu'èle  doit  aprocher  du  son  de  Ve  et  qu'il  n'y 
a  propremant  que  les  mots  qui  comancent  par  la  négative  in, 
come  ingrat,  infidèle,  où  le  son  de  la  voyèle  sourde  m  doive  apro- 
cher du  son  de  t.  n 

La  Normandie  était  l'une  des  provinces  auxquelles  il  est  fait 
allusion  dans  les  textes  précédents  ;  car  on  lit  dans  le  traité  de 
versification  française  de  Lancelot  (n,  3)  :  Dans  certaines  pro- 
vinces de  France  «comme  en tr autres  la  Normandie,  ...gardant 
autant  qu'ils  peuvent  le  son  naturel  de  Vi,  lors  même  qu'il  est 
joint  avec  une  n  qui  finit  la  syllabe,  comme  en  vin,  fin,  devin  (ce 
qui  est  une  très-mauvaise  prononciation),  ils  s'imaginent  que 
ces  mots  ne  peuvent  pas  rimer  avec  ceux  en  atn  ou  ein,  et  se  fon- 
dent même  sur  cette  mauvaise  raison,  qu'on  ne  doit  pas  dire 
cousin,  comme  si  c'étoit  cousain,  parce  que  c'est  très  mal  pro- 
noncer de  dire  cousine,  comme  si  on  écrivoit  cousaine,  ne  pre- 
nant pas  garde  que  dans  ce  dernier  mot  l'n  ne  fait  rien  à  la 
prononciation  de  l'i,  parce  qu'elle  commence  une  nouvelle  syl- 
labe ^'^w  Saint-Pierre,  qui  était  Normand,  fait  probablement 
allusion  à  son  pays  quand  il  dit  (163 )  :  «Nous  avons  des  pro- 
vinces où  le  peuple  prononce  encore  la  consone  n  dans  le  mot 
vin.Ti  Et  lui-même  prononçait  sans  doute  Yi  nasal  dans  moulin, 
puisqu'il  dit  (i58)  qu'«il  est  un  peu  plus  aizé  de  prononcer... 
moulein  que  moulin,  v  L't  était  sans  doute,  complètement  dégagé 
de  l'n  dans  la  prononciation  méridionale  dont  parlent  Dumas  et 
Moulis.  Dumas  (1  6 s)  :  «On  prononce  fortement  la  nazale  ndans 
...  vînmes,  ...  revinmes,  etc.  Mais  les  Gascons  ont  tort  d'y  faire  en- 

('^  Andry  a  reproduit  presque  littéralement  cette  remarque  (487). 
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tendre  le  n  consone  et  d'y  faire  soner  ¥i  pur  avec  force  et  de 
dire  vi-nemes.yi  Moulis  (62)  :  «Les  vieillards  d'au  delà  de  la 
Loire  prononcent  encore  l'i  pur  dans  cinquante  et  mt^cinq,  ce 
qui  est  inexact.  7> 

S  2. 

AIN,  EIN. 

II  est  probable  que,  dès  le  commencement  du  ivi*"  siècle,  les 
sons  de  ain,  ein,  in  étaient  très  voisins  les  uns  des  autres.  Pals- 
grave  écrit  je  ceingns  (566),  potiMem  (aoA),  planteyne  (plantain 
fàbh) ^  attaings  {467),  boudayn[fib^)  et  éoudiw  (aBG),  tUpayng-' 
drent{S^'j),jeJaing8{bli3),jeraince[6^o);ï[écni{ùS)payn 
etfayndre  avec  un  tréma  sur  l'y^^^  Sylvius  dit  (85)  qu'il  y  a 
équivoque  entre  sain  etcinc,  minet  et  cinct.  Cependant  il  dit^^^ 
qu'on  prononce  ei  par  un  son  composé  de  deux  voyelles ,  et  que 
engein  ne  se  prononce  ni  comme  engen,  ni  comme  engin.  Sui- 
vant Bovelles  ^^\  les  Parisiens  prononcent  par  i  ce  que  les  Picards 
prononcent  par  ai,  pin  au  lieu  de  pain,  tinturier  au  lieu  de  tain- 
turier.  Ce  témoignage  est  en  complet  désaccord  avec  celui  de 
Meigret,  qui  s'explique  ainsi  sur  la  prononciation  de  ain,  ein 
(Escr.  c  6  V**):  «Nous  faisons  bien  souuent  vsurper  à  la  diph- 
thongue  ai  la  puissance  de  ei,  comme  en  ces  wocMes  sainct,  main, 
maintenir;  es  quelz  sans  point  de  doubte  nous  prononçons  la  diph- 
thongue  ei  tout  ainsi  qu'en  ceint,  ceinture,  peindre,  peinture  y  meine, 
emmeine.  De  sorte  que,  si  tu  te  ioues-de  vouloir  prononcer  ai  en 
ceux  là,  tu  seras  trouué  lourd,  et  de  mauuaise  grâce,  et  auecq 
aussi  bonne  rayson  qu'est  le  menu  peuple  de  Paris  quant  il  pro- 
nonce main,  pain  par  ai.j)  11  dit  aussi  dans  sa  grammaire  (9)  : 

^>  93  :  «Some  III  consonantes  may  bave  theyr  distinct  sounde,  tbough  they 
come  together  in  niean  sillablee,  as  io  thèse  wordes  timple,  oncle,  payndre,fayndre.yi 

(*)  8  :  «(Pronuntiarous)  ei  monosyllabum ,  voce  scilicet  ipsa  ex  utraque  vocali  in 
unam  concreta ,  ut  ingenivm,  engein,  non  engen,  nec  engm.rt 

(^  90  :  (fin  quibus  Belgœ  dipblbongum  m  servant,  Parrhisii  eam  in  t  simplex 
variant;  at  in  bis  pain  apud  Bclgas,  apnd  aulem  Parrbisios  pin,  Uùnturier,  tin- 
turier. li 

11.  3i 
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<(Â  cete  diphthong*  ay  ht  èncores  succédé  et  pare  clos  tellement 
qu*ajourdhuy  nou'  prononçons  $€inl,pemy  mein,  vein,  vrey,  ao  lieu 
de  qels  vous  ecriuez  satnct,  pain,  main,  vain,  vray.  Pensez  toute- 
foès  de  vou  mêmes ,  s'il  et  rêzonable  d*y  prononcer  cet  a,  ne  mêmes 
vn  i  ouuert  :  finablemènt  vou  trouuerez  qe  leur  prononciation 
n'èt  point  aotre  qe  d'un  e  clos  accompagné  dVn  i  en  vne  même 
syllabe  tout  einsi  q*en  teindre,  feindre,  t)  (8  v*)  t^La  diphthong' 
et  de  telle  nature  q'ëlle  reqiert  la  prolacion  en  vne  même  syl- 
labe de  deu  voyelles  qi  la  compozet. . .  è  einsi  Tobsèrve  l'ècrit- 
ture  en  moindre,  peindre  :  è  qels  nou'  prononçons  le  diphthonges 
oi  è  ei  en  vne  même  syllabe.  7» 

11  est  d'accord  là-dessus  avec  presque  tous  les  autres  auteurs. 
Péletier  écrit  partout  ain  et  ein  pour  éin. 

Bèze  dit,  en  ihbk^^\  que  les  Français  ont  la  diphtongue 
grecque  ei  dans  certains  mots,  comme  plein,  sein,  feinct,  auxquels 
on  pourrait  ajouter  iatn,  main,  pain,  sainci,  et  semblables,  où 
l'on  entend  e  plutôt  que  a.  Suivant  Ramus  ^^\  les  Français  pro- 
noncent tout  à  fait  la  diphtongue  grecque  et  y  quand  ils  disent 
peindre,  feindre,  et,  dans  sa  grammaire,  il  admet  (87)  une  troi- 
sième diphtongue  composée  d'e  ouvert  et  d't  comme  en  peine, 
fonièine,  feindre,  peindre,  crèindre.  Et  c'est  de  la  sorle  qu'il 
écrit  tous  les  mots  en  ain  et  ein.  La  Taille  dit  (5  v"*)  qu'«il  y 
a  trois  autres  diphthongues  où  les  deux  voyelles  retiennent  leur 
sou^ei,  oi,  oe,  peindre,  loyal,  François.})  Baïf  écrit  partout  ain, 
ein  par  éin,  éins  (a  v°),  mondéins{^a  v°),  dédein  (e  2  v°),  séindras 
16  v°),  etc.  Rambaud  écrit  procliain  (78),  pain  (92),  écrimin 
(loAj,  main  (68),  grains  (292)  par  e  fermé  marqué  du  signe 
de  nasalité. 

Cependant  ein  paraissait  h  d'autres  presque  identique  à  in. 
R.  Estienne  dit  (^peindre)  :  ^  Peindre  vient  de  pingre  par  mutation 


(')  Schol.  El  :  «Galli  hancn  djphlhongum  ffrelincnt  in  quibasdam,  nt  plein,  tein, 
feinct,  quiboB  adiungere  possemus  bain,  main,  pain,  eainct,  et  eiusmodi  plurima, 
in  qnibus  n  potius  quam  a  audilur.n 

W  Scholœ,  p.  66, 1.  99  :  «ef  nos  Franci intégré  profcrimus,  cum  peindre, feindre 
dicimus,  sicut  ot  et  vt.n 
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fie  g  end,  par  quoy  semble  qu'on  deburoit  escrire  ptndre,  et  a  ce 
relire  assez  nostre  pronontiation.  »  Saint-Liens  enseigne  ^^^  même 
que,  dans  ain  et  ein  finals,  on  ne  prononce  pas  du  tout  a  ni  e, 
demin,  la  min,  sim,  plin,  pinl,  cinl,  hautin.  Mais  H.  Estienne  pro- 
teste contre  cette  prononciation;  il  dit^^^  qu incontestablement 
mm  se  prononce  plus  ouvert  que  viti,  pain  (\uepin,  que  c'est  une 
licence  de  rimer  ain  avec  in;  et  en  parlant  de  Hinaut  pour  Hai- 
naul,  il  dit  (Préc.  180)  :  «Il  faudroit  que  ceste  corruption  fust 
venue  de  la  mauvaise  prononciation  de  ce  mot  saincl,  en  pro- 
nonçant sin,  comme  souvent  on  l'oit  prononcer,  n  II  accorde  ce- 
pendant ^^^  qu'on  pourrait  écrire  par  un  1  simple  pindre,  findre, 
cindre.  Bèze,  dans  le  même  temps,  enseigne  ^^^  que  ain  se  prononce 
comme  ein,  que  ein  ne  diffère  que  très  peu  de  in,  que  Ye  se  pro- 
nonce si  peu  distinctement  et  si  brièvement  que  c'est  à  peine  si 
on  l'entend.  Tabouret  met  ensemble  les  mots  en  ain  et  en  ein  et 
dit,  comme  nous  l'avons  vu  ci-dessus,  que  les  Parisiens  pronon- 
cent par  ain  les  mots  en  in^^K  Suivant  Delamothe  (3i),  ««m  se 
prononce  ein,  comme  ainsi,  pain,  main,  prononcez  einsy,  pein, 
mein;»et(4i):  «  quand  n  suit  après  ci,  ...lors  cett  sont  tous  deux 
prononcez,  comme  peindre,  creindre,  veine,  ceindre.  f>  Lanoue  s'ex- 
prime à  ce  sujet  comme  Bèze  :  ^ain,  ein.  Ces  deux  terminaisons 

^^  65  :  ttln  vocibus  qaœ  per  atnet  ein  finiunt  omnino  prsslermiUimus  a  ei  e  yi 
dicamus. . .  demin, .  .jf 

(*}  /il  :  «Minime  dubiam  libi  relinquitur  quin  ore  roagis  aperlo  proferre  debeas 
vûin. . .  quàm  vin. . .  pain, . .  quàm  pin.  Scio  tamen  esse  qui  in  rbylbmis,  eum 
qui  syllaba  ain  claudilur,  illi  quem  claudit  simplex  in  opponere  non  dubilenl  :  sed 
Kcenter  potius  quàm  reclè  hoc  à  se  fieri  nequaquam  (utopinor)  mihi  negauennl.?) 

^^f  Uk  :  (tLilera  t  contenta  esse  possenl.  • .  pMre ...» 

(*)  k'j  :  «Nolandum  est  hanc  diphthongum  scribi  quidem,  sed  pronuntialione  cum 
dipblhongo  êi  confundi.  Nam  scribimus  quidem  bain  et  gain. . .  et  plain,  quœ 
lamen  sic  efferimus  nt  si  scriptum  esset  bein,  guein,  plein.v  (5o)  :  «Hœc  dipb- 
tbongus  non  profertur  niai  mox  sequente  n  et  ila  pronuntialur,  ut  paululum  prorsus 
ab  t  simplici  différât,  ut  gueine. , .  plein. . .  usus  effecit  ut  in  Francicis  non  paucis 
dictionibus  a  Latinispert  simplex  scriptus  deduclis,  hsec  diphlhongus  scribalur  ex- 
presso  etiam  e,  sed  nsque  adeo  obscure  et  correpte,  ut  vix  eius  sonus  senliatnr,  ut 
iein. . .  ceindre, . .  feindre, . .  peindre, , .  teindre.  . .  veincre.yy 

(^^  Il  dit  encore  (Big.  68)  :  «  Autres  y  a  qui  prononcent  à  la  parisienne  in  comme 
ain.  Exemple,  i'ay  beu  de  bon  vain  à  la  pomme  de  pain ,  pour  dire  ^ay  bea  de  bon  vin 
à  la  pomme  de  pin.y^ 

3î. 


Digitized  by 


Google 


àSi  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

sont  conioinctes ,  pource  qu'elles  n'ont  qu'vne  prononciation, qui 
est  celle  en  ein.  L'autre  (de  raison)  estant  mal  orthographiée, 
veu  que  le  son  de  la  diphthongue  ai  (comme  ordinairement  on 
la  prononce)  n'est  autre  chose  que  celuy  d'vn  e  entre  le  masculin 
et  le  féminin,  et  la  prononciation  de  ceste  terminaison  (au  con- 
traire) n'est  quasi  qu'vn  i  tout  simple,  h  quoy  respond  mieux 
la  diphthongue  ei,  dont  le  son  termine  sur  l't. . .  ils  s'apparient 
fort  bien  r)  h  ceux  en  tVi^  c(  seulement  quand  on  les  y  rimera ,  faudra 
il  prendre  garde  de  conformer  la  prononciation  de  ceux  cy  à  la 
leur,  n'y  exprimant  point  le  son  de  la  diphthongue.  y>  Après  avoir 
énumérë  les  mots  en  pin,  il  ajoute  (166)  :  c^item  la  terminaison 
en  pain,  qui  ne  diffère  d'ici  que  d'orthographe.»  Il  dit  encore, 
à  propos  des  rimes  en  aim  (162)  :  c(On  n'y  prononce  point 
la  diphthongue  ai. . .  mais  seulement  1'^  ou  si  on  dit  qu'elle  a 
quelque  chose  de  plus  que  Yi,  ce  peut  estre  ce  qu'on  escriroit 
auec  la  diphthongue  ei.  Et  h  la  vérité  selon  qu'on  prononce,  on 
deuroit  escrire  plutosty^'m  quefaim.v  Et  ailleurs  (^09)  :  c(La 
cinquiesme  (diphthongue  impropre)  est  ai,  selon  qu'on  la  pro- 
nonce en  ces  motz  liaine,faim,  certain,  01^,  au  lieu  de  l'a  on  pro- 
fère vn  e,  telles  syllabes  se  pourroyent  seruir  de  ei  diphthongue 
propre.  »  11  dit  que  les  terminaisons  aindre  et  eindre  «n'ont  qu'vne 
prononciation»;  mais  il  ne  s'explique  pas  sur  leur  rapport  avec 
Yin;  à  propos  des  mois  en  inte,  il  dit  :  «  Il  y  a  si  peu  de  différence 
d'entre  la  prononciation  de  ceste  terminaison  (inte)  et  de  celles 
en  ainie  et  einte. . .  qu'elle  ne  les  peut  empescher  de  s'apparier 
fort  bien  ensemble.  » 

La  plupart  des  auteurs  du  xvii'  siècle,  avant  Mourgues,  Hin- 
dret  et  Dangeau ,  ne  s'expriment  pas  autrement  que  ceux  du 
XVI*  :  ils  disent  que  ain  se  prononce  comme  em,  et  que  ein  dif- 
fère, quoique  légèrement,  de  in.  Mais  comme  la  manière  dont 
ils  le  disent  importe  autant  que  ce  qu'ils  disent,  vu  la  délica- 
tesse de  ces  nuances ,  je  rapporterai  ici  leurs  témoignages  dans 
Tordre  chronologique. 

Du  Val  (81)  :  «Nous  faisons  assés  distinctement  sonner  ces 
deux  voyelles  a  et  i  en  ces  mots  complainte,  aide,  soudainy*  (98- 


Digitized  by 


Google 


LIV,  IV,  CHAP.  III,  SEGT.  I,  S  2.  A85 

99)  :  ei  est  diphthongue  propre  dans  fn entraîner,  crainte,  con^ 
tramdre,  attaindre,  et  de  faict  aucuns  escriuent  ereinte,  con- 
Èreindre,  atteindre  .  .  .  quelquefois  nous  ne  faisons  ouïr  que  la 
voyelle  t. .  .faim,  certain, Jim,  certin;y)  (84)  :  en  v^feinte,  enceinte, 
plein, . .  elle  (la  diphtongue  ei)  se  montre  en  sa  perfection,  n 

Masset  (2)  :  cci4t  se  prononce  comme  e  acut,  sinon  ioint  auec 
n  ou  m  en  mesme  syllabe ,  car  alors  il  se  prononce  comme  ei  ou 
comme  nous  sonnons  m  à  la  Françoise,  yatm^  pain,  qu^sifeim, 
pein  on  fin,  pin.  Ei  comme  i,  peindre ,  feindre ,  quasi  pindre,  »  etc. 

Bernhard  (aB)  :  Ai  se  prononce  ci  (legitur  ut  et)  devant  m 
ou  n,  comme  faim,  main.  Ei  est  diphtongue  propre  (propria 
diphthongus)  dans  obéissant,  plein. 

Lubin  (3)  :  Ain  se  prononce  comme  Yein  des  Allemands  dans 
mein,  dein,fein,  par  exemple  ma  main,  dupain,  jay  fain. 

Poisson  (1 5)  :  ^Ei  convient  micus  à. .  pein,  mein,  sein,  demein, 
inumein,  seint,  feint,  teint,  creint,  peint,  et  semblables»  car  par  ai 
sont  alourdis.  Vain,  gain,  train  et  tez  au  contrére  seroient  mal 
écris  par  ei,  la  prolassion  en  fet  chois  (lisez  fois?).)» 

Le  Gaygnard  (ai)  :  «i4t  vraiment  diphthongue  se  trouve  en 
aider,  naif,  crainte,  maintenir,  humain,  travail; y)  (tao)  :  «les  es- 
trangiers  veulent  sonner  cet  ai  en  diphthongue,  comme  il  se 
prononce  en  aider,  demain,  mondain,  soudain,  ainçois,  ainsi,  i) 

Deimier  3a 5  :  «On  ne  doit  point  rimer  humain  auec  chemin, 
vain  Siuec  diuin,  etc.  Car  c'est  le  procéder  des  poètes  licencieux  de 
rimer  de  la  sorte,  acommodans  leur  foiblesse  sur  la  variété  du 
commun  parler  des  Ghampannois,  qui  prononcent  vain  au  lieu 
de  vin,  et  destain  au  lieu  de  dire  destin^  comme  aussi  quelques 
vns  du  vulgaire  de  Paris  en  vsent  ainsi  :  mais  les  damoiselles  de 
ceste  grande  ville  et  tous  autres  gens  de  bon  lieu  qui  parlent 
bon  françois  profèrent  ces  termes  vin,  diuin,  chemin,  destin,  etc. 
comme  ils  sont  escrits  ordinairement,  v 

Aubert  (890)  reproche  à  Ronsard  d'avoir  rimé  fin  avec  des- 
sein. 

De  la  Faye  (34)  :  ft  devant  une  n  dans  la  même  syllabe  se 
prononce  (wird  gelesen)  comme  un  i,  plein  prononcez  p/m. 
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Martin  (â5)  :  i  ne  se  prononce  pas  (quiescit)  dans  aim  ou 
ain,  si  m  ou  n  appartiennent  h  la  même  syllabe;  aussi  on  peut 
faire  rimer  ain  et  in;  (27)  :  e  ne  se  prononce  pas  (quiescit)  dans 
ci  formant  une  syllabe  avec  n,  comme  ceindre,  peindre,  plein, 
sein,  teindre. 

Beliourt  (Aa)  :  <c  Apres  m  ou  n,ai  se  prononce  en  ein,  comme 
haim,  hein,  faim. . .  pain,  n 

Mermet  (2  A)  :  «Les  deux  voyelles  (et)  se  prononcent ,  comme 
peine,  feindre,  peindre,  teindre;  »  (  Aa)  ;  «  Plusieurs  syllabes  par  les- 
quelles nous  prononçons  ein  veulent  estre  escrites  en  ceste  ma- 
nière ain,  comme  bain,  eoudain,  faim,  gain,  grain,  chastellain, 
main,  nain,  pain,  sain,  sainct,  vain  et  autres.)» 

Du  Gardin  (  66)  :  «/  deuant  n  sonne  quasi  ainsi  que  ai  ou  ei, 
diuin,  dessein,  leuain.  Mais  lors,  afin  de  s'accommoder  à  la  ryme, 
on  oit  en  ai  ou  ei  plus  Yi  que  ¥a  ou  Ye;  »  (66)  :  «a  rudelet  son- 
nant un  peu  Ye  et  Yi,  peine,  ceindre,  ei  muet  et  doux  ne  sonnant 
Yereid,feit.ii 

Van  der  Aa^*^  :  Ai  ou  ay  devant  n  ou  m  se  prononce  élégam- 
ment et  à  la  manière  de  la  cour  comme  i,  populairement  comme 
ei.  Dis  élégamment  min,  autrement  mein. 

An.  de  1 6â  A  (5)  :  .4t  devant  m  ou  n  finale  se  prononce  (sonat) 
i,faim,  pain,  quasi ^m^ pin.Tu  prononceras  ainsi,  insi,  non ansi 
ni  ensi;  (8)  :  et  ou  ey  devant  n  ne  diffère  en  rien  (nil  differt)dc 
i, plein,  feindre,  quasi  pUn,findre. 

Maupas(33)  :  ^Ai,  ei,  oi  devant  m,  n  en  mesme  syllabe  re- 
quièrent que  leur  t  soit  plus  oui  et  distinctement  entendu  en 
prononçant  main,  pain,  faim,  ceindre,  feindre,  joindre,  moindre, 
point,  etc.  » 

Ph.  Garnier^^^  :  Ai  devant  n  se  prononce  comme  ei;  i  retient 
le  son  qui  lui  est  propre,  a  ou  e  semblent  devenir  muets,  con- 

^')  1 3  :  «/Il  vel  ay,  ante  n  vel  m,  cloganli  ac  aulico  more  vt  i,  more  vulgi  vl  «, 
vt  main,  die  déganter  mf'n ,  alias  mein.n 

(')  1  :  crQuandocamque. . .  liUera  n  sequitur  ai,  (une  haec  diphthongus  enndcm 
cum  etpronunciationemhabet,  alque  ila  effertur,  ul  t  suum  plénum  sonum  retinenlc 
a  vel  e  vcliili  quiesccre  vidoaliir,  ut  contraindre  q.  rontrindre. ,  .n  ifi  :  ttei  antc  n 
in  eademsyilaba  pronuncialurul  t.» 
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traindre  quasi  c(mtr{ndr&  ...maintenant ...  enfreindre,  ...  peindre... 7> 
^ei  devant  n  dans  la  même  syllabe  se  prononce  comme  t.  rf 

Wodroephe  (a)  :  Fan» se  prononce  (sound)y«yn;  (6)  ipleindre 
se  prononce  pléndr. 

Spalt  lA^^^  dans  ain  se  rapproche  de  e,  comme  dans  pain, 
train,  soudain,  plaindre,  mais  la  syllabe  est  très  brève;  les  Alle- 
mands ^^^  prononcent  bien  la  diphtongue  ei,  feindre,  esteindre, 
qui  est  si  fréquente  dans  leur  langue,  s'ils  en  suivent  Pusage, 
seulement  en  fermant  un  peu  plus  les  lèvres. 

Martin  :  A  ^'^  est  muet  dans  aim,  ain,  aussi  peut-on  rimer  ain 
avec  in,  par  exemple  en  vain  avec  iardin;  e^^^  est  muet  dans  ein, 
par  exemple  ceindre,  peindre,  plein,  sein,  teindre. 

Gossard  (199):  ^A  devant  i  en  vne  mesme  syllabe  sonne  quasi 
e,  comme  airain,  ainsi,  clair,  gain,  desdain,  sain,  trainer,  vain.y> 

Oudin  {ko):  f^ Aim  et  ain...  au  milieu  et  à  la  fin  des  dictions 
se  prononcent  vn  peu  plus  ouuert  quVm  ou  in,  plaindre,  faim;  d 
(/il)  :  fi^ein  se  prononce  comme  in,  mais  vn  peu  plus  ouuert.?) 

Noël  Parfait  (195)  :  «L'at  diphthongue. . .  se  prononce 
comme  Ye  simple. . .  en  certains  noms  deriuez  de  l'a  latin»  pain, 
main,  grain,  vain,  etc.  en  d'autres  monosyllabes  nay,  gay,  etc.  Mais 
lors  que  l'on  prononce  ei,  il  le  faut  écrire  veincre,  peindre,  etc.» 

Anonyme  de  i&54  (16)  :  «Les  mots  qui  prononcent  leur 
première  syllabe  en  tn  écriuent  cette  syllabe  en  trois  façons  par 
in. . .  pinte. . . ,  par  ain. . .  crainte. . .  par  ein. . .  peindre.  » 

Ghifflet  (4,5):  ^Ai  et  ei  ne  font  sonner  leur  i  quen  aim, 
ain  et  ewi. . .  Il  est  vray  que  l't  sonne  plus  que  \e  qui  s'entend 

(')  99  :  <rVidetur. . .  a  in  hac  diphlhongo  nescio  quidde  nativasua  daiitale  ... 
remillere  et  aliquantillum  aâ  0  accedere,  înprimis  anle  consonamn,  ut  in  patn, 
Irain,  soudain ,  plaindre  et  similibas,  propemodum  ac  si  scriptum  esseipem,  trein, 
iudein,  pleindn,  sed  syllaba  brevisBinoa  nullatenus  prodacta.» 

('>  33  :  «cGernianus  banc  diphlbongum  suae  vcrnaculae  rrequcntissimana  pure 
pronimciat,  si  sui  idiomatis  ducturo  rectè  scquatiir,  ui  feindre,  esteindre, . .  parum 
tamen  clausioribuslabiis;  sic. . .  ceincte,feincte.ii 

î*)  a5  :  A  quiesdl  in  aim,  ain,  si  m  aut  n  nd  oandem  syllabam  perlineat,  qua- 
propler  ain  et  in  in  carminé  rhythmico  copulari  possunl,  ut. . .  en  vain. .  *  iardin.ii 

'*^  37  :  « E^  qniesciU . .  in  ei  syllabam  constiluenle  cura  n  subséquente;  ut  in 
ceindre.  .  r  •? 
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fort  peu»  mais  il  ne  faut  pas  pourtant...  prononcer  ^m>  min, 
crinte,  cindre.  t?  (a ,  â)  :  «  Il  y  a  ...des  grammairiens  qui  veulent  faire 
passer  les  vices  de  leurs  provinces  pour  des  lois  générales  de  la 
bonne  prononciation  :  comme  ceux  qui  prononcent  toutes  les 
diphtongues  am  et  ein  en  m. . .  Il  est  vray  qu'en  prononçant 
celte  diphtongues»  ein  cd'e  n'est  pas  exprimé  fortement  :  mais  il 
ne  faut  pas  pour  cela  le  supprimer  tout-à-fait,  t) 

Duez  :  it^^^  se  prononce  presque  comme  un  i,  et  aim,  ain 
sont  prononcés  comme  en  allemand  ing  ou  eng,  par  exemple 
aim,  faim,  daim,  main,  pain,  sain.  Ein^^^  se  prononce  comme  en 
allemand  eng  ou  ing,  par  exemple  ceindre,  teindre,  peindre,  cein- 
ture, peinture. 

Raillet  (3)  :  Aim,  ain  se  prononce  (pronuntiatur)  comme  ein 
en  une  syllabe  (eût  in  una  syllaba),  par  exemple yàtm  prononce 
fein ,  pain,  pein...  les  verbes  en  aincre,  oindre  se  prononcent  eincre, 
eindre;  (as)  :  emse  prononce  comme  in  ou  l'allemand  tng' (quasi 
m  vel  sicut  germanicè  ing) y  par  exemple  sein,  seing;  (6)  :  en 
quelques  mois  on  n  entend  que  t  (i  tantum  intelligitur),  comme 
aveindre,  ceindre,  sein,  Rhein,  Rheims,  étein. 

Lartigaut  (SA)  :  viFaim,  ainsi...  doivent  élrerandu  conformes 
à  leur  véritable  prononciacionyetm^  einsi.  » 

Mauconduit  (621)  :  f^Ai  a?)  la  prononciation  ^(commune  avec 
i  dans  . . .  main,  pain,  faim, plaindre,  craindre,  etc.» 

De  Fenne^'^  :  Pain,  serain  se  prononcent  à  peu  près  comme 
pin,  serin.  La  n'est  cependant  pas  inutile;  il  a  un  son  qui  s'ap- 
prend mieux  par  l'oreille  que  par  des  préceptes. 

Richelet  (Versification  196);  t^On  demande  si  les  mots  en 
ain  ou  aim,  comme  humain,  faim,  riment  avec  ceux  qui  se  termi- 
nent en  in  ou  im,  comme  divin,  venim,  etc.  Les  uns  croyent  qu'ils 
ne  peuvent  rimer  ensemble  ;  et  lesautres  estiment  que  cette  créance 


^'^  7  :  Ri4t. . .  lautel. . .  fast  wie  ein  t  und  wird  aim,  ain  xusammcn  aussge- 

sprocben  gleicb  wie  auff  Teiitpch  ing  oder  rniff  ab  aim. . .  7> 

^*^   ili  :  ccZusammcn  lauten  wie  auflf  Teutsch  eng  oder  ing  als  ceindre, . .  v 

^^)   10  :  ttPain,  $erain  fere  ac  sipin,  xerin.i)  lu  :  «Non  (amen  a  iuulilis  est,  sed 

peculiarem  effîcilsonuiu,  qui  meliiis  audilu  quam  pneceplo  disdtur.T) 
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est  une  erreur.  Ceux-ci  disent  que  In  et  Ym  estant  à  la  fin  d'une 
syllabe  étendent  le  son  de  la  voyelle  qui  les  précède,  que,  par 
exemple  en  ces  mots  divin,  venim  et  autres  semblables,  Yn  et  Ym 
remplissant  le  son  de  Yi  font  que  cet  t  se  prononce  comme ei... 
Cette  observation  vient  du  judicieux  M.  Lancelot.  ••  (198)  :  on 
nomme  ces  rimes  des  rimes  parisiennes,  dans  la  pensée  que  la 
plupart  des  poètes  de  Paris  s'en  servent.  11  se  rencontre  effective- 
ment en  cette  ville  quelques  grands  poètes  qui  employent  ces 
sortes  de  rimes;  mais  il  s'y  en  rencontre  aussi  de  fort  célèbres 
qui  les  condamnent.  Ceux-ci  se  fondent  sur  la  diference  de  la 
prononciation  et  sur  l'autorité  de  Malherbe  et  des  autres  fameux 
poètes  de  son  temps,  qui  ne  les  ont  pas  employées.  Us  soutien- 
nent qixabsinte  ei  feinte,  chemin  et  main  n'ont  nulle  conformité  de 
son;  que  les  voyelles  ne  se  prononcent  point  comme  les  diph- 
tongues, et  que  les  raisons  qu'on  a  apportées  pour  le  faire  voir 
sont  plus  ingénieuses  que  véritables. . .  comme  il  ne  m'appartient 
pas  déparier  avec  tant  de  liberté  que  ces  Messieurs, j'ose  seule- 
ment dire  que,  quand  on  s'abstiendroit  de  rimer  les  mots  en  m 
avec  ceux  qui  se  terminent  en  aim,  on  ne  feroit  pas  trop  mal.  v 

D'Aisy  [^k)  :  tuAin  et  ein  sonnent  en  avec  un  son  confus, 
exemple  :  pain,  sein,  vain,  plein.  »  (âo3)  :  «On  peut  icy  remar- 
quer la  mauvaise  prononciation  d'Ài  pour  m  quand  on  prononce 
vin  comme  vain  eifin  comme  faim.  Il  y  en  a  qui  font  une  faute 
toute  contraire,  prononçant  mesmes  avec  affectation  in  pour 
en,  vain  eifaim  comme  vin  eifin,  ce  qui  est  un  vice  de  leur  pro- 
vince. 7> 

De  la  Croix  (38)  :  «La  rime  est  bonne  quand  c'est  le  même 
son,  bien  que  l'écriture  soit  différente,  comme  dans  ces  rimes 
ain,  aim,  ein,  in,  im.  7> 

Anonyme  de  1679  (10)  :  «i4i  a  la  prononciation  conforme  a 
ei . .  dans  craindre,  plaindre,  etc.  v 

D'AUais  (1 4)  :  «  i4t  jointe  à  une  m  ou  à  une  n  est  une  véritable 
diftongue  qui  se  prononce  comme  ei  dans  dfiim,  faim,  mnia, 
bain,  »  (1 6)  :  «La  diftongue  ^e  jointe  à  un  en  se  prononce  comme 
elle  est  écrite,  exemple  :  peindre,  teinture,  sein,  y) 
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Dubois  ('^  :  ain,  aim,  einen  une  même  syllabe  se  prononce 
un  peu  plus  ouvert  que  in,  par  exemple  craindre,  faim,  peindre, 
peintre.  Ain  se  prononce  comme  m  en  ces  deux  mots,  nuiintenant, 
ainsi. 

Cependant Mourgues  dit  en  i685  (33)  :  «La  voyelle  t  et  le» 
diphthoogues  ai,  ei  ne  rendent  qu'un  même  son  étant  suivies 
immédiatement  d'une  m  ou  d'une  n  dans  la  même  syllabe.  Ainsi 
on  fait  fort  bien  rimer  ensemble  chagrin,  souverain,  serain,  venin, 
certain,  dessein.  De  même  Hindret  (56)  :  «m  précédé  d'une  con- 
sonne ou  des  lettres  qu  sonne  comme  ain  ou  comme  ein,  prince, 
cltembin,  jasmin,  ...médecin  ...  quinze,  r)  Audr^  (488)  :  «Ces  trois 
syllabes  in,  ein,  ain  se  prononcent  demesme,  comme  rm^  dessein, 
pain. 7)  Dangeau  (i,  hS)  dit  que  le  son  taen  tel  qu'il  est  dans  la 
dernière  silabe  de  soutiens  «est  quelquefois  exprimé  par  ain, 
comme  dans  craindre,  quelquefois  par  ein,  comme  dans  feindre, 
quelquefois  même  par  in,  comme  dans  divin.  »  De  la  Touche  (  7  ), 
Régnier  Desmarais  (is,  i3),  Buffier  (33o,  885),  etc.  ne  s'ex- 
priment pas  autrement. 

Il  subsista  pourtant  encore  quelques  traces  de  l'ancienne  dis- 

tinction  entre  mm^  ain,  ein  et  in.  On  peut  penser  que  Boyer,  qui 

vivait  en  Angleterre,  retardait  sur  l'usage  quand  il  dit  que  ai  et 

ei  sont  de  vraies  diphtongues  dans  faim,  main,  peindre,  sein. 

Mais  on  ne  peut  faire  la  même  objection  à  Billecoq,  qui  dit  en 

1771  (8)  :  «  Dans. .  .faim,  main,  pain,  vain,  il  faut  prononcer  Ya 

et  l't  comme  un  e  ouvert  faisant  un  peu  sonner  l'i;  car  on  dit 

fiim,  mèin,  pèin,  vèin. . .  »  ( 58):  «  Dans . .  .Reims,  plein,  sein,  feint, 

feindre,  peindre...  l'e  et  l't  se  prononcent  ...comme  un  e  ouvert; 

mais  on  y  fait  un  peu  sonner  Yi,  comme  on  fait  dans  ces  mots, 

faim,  main,  pain,  vain.v  Dumarsais  dit  aussi  (Diphthongue)  : 

«Selon  quelques  grammairiens  on  entend  en  ces  mots  [kindre, 

Reims)  un  t  très  foïble,  ou  un  son  particulier  qui  tient  de  l'e  et 

de  Yi.f>  «Nous  ne  prononçons  guère  cette  diphthongue  [ei)  que 

(^)  9  :  «/4in,  (dm,  ein  in  vna  medesima  sillaba  si  profenscc  vn  poco  più  aperlo 
elle  m,  V.  g.  craindre,  aim,  peindre,  peintre,  ain  si  proounlia  iii  qiR'slc  due  parole, 
roiue  in,  v.  g.  maintenant,  ainsi.j) 


Digitized  by 


Google 


LIV.  IV,  CUAP.  m,  SEGT.  I,  S  2-3.    ,  491 

dans  des  mots  étrangers  bei  ou  betf,  dei,  dey,  ou  avec  le  n  nazai, 
comme  dans  teindre,  Reims, n  De  même  Antonini  (56)  :  «/n  et 
ain  ou  inteeiainte  n*ont  pas  absolument  le  même  son.  Cependant, 
les  Parisiens  les  font  rimer  ensemble.  On  les  appelle  pour  cette 
raison  rimes  parisiennes.  Ménage  disoit  qu'il  ne  lesblâmoit  pas, 
mais  qu'il  n'eût  pas  voulu  les  employer,  t)  Enfin  on  lit  dans  Do- 
mergue  (iyô)  :  «L'oreille  des  méridionaux  entend  toujours 
un  t  parce  que  leur  bouche  le  profère  toujours.  Mais  la  bouche 
et  l'oreille  parisiennes  y  sont  tellement  accoutumées,  que  nos 
poètes  de  la  capitale  ne  se  font  plus  un  scrupule  de  rimer  engin 
avec  Agen,  Phrygien  avec  inhumain,  v 


8  3. 

Ollf. 


Tous  les  auteurs  du  xvi"  siècle  attestent  qu'on  entendait  dis- 
tinctement l'o  et  l't  dans  om. 

Meigret  (Escr.  g  6)  :  «Quelle  dificulté  y  a  il  plus  grande  à 
prononcer  ai  et  oi  en  aimaito,  aideo,  oine,  typoien,  qu'en  ces  au- 
tres françois,  aimant,  aydant,  oindre  et  moien:  es  quelz  nous  oyons 
resoner  legierement  les  deux  voyelles?...  w  (y  v"*)  :  «  en  moins,  royal, 
loyal  nous  oyons  euidemment  en  la  prolation  la  diphthongue 
commencer  par  o  et  finir  par  t.  »  (Def.  c  4  v*)  :  «En  tiwins,  loyal, 
royal,  nous  oyons  le  deus  voyelles  entières  en  vnc  mesme  syllabe.  » 
(7/1  v*)  :  «(La  seconde  conjugaison  à  l'infinitif)  en  oèr  par  la 
diphthong'  oè,  selon  la  prononciacion  :  laqèlje  toutefoès  l'in- 
consideracion  dès  ecriueins,  aueuglée  d'une  comun'  observance, 
chanj'  en  son  ecrittur'  à  la  diphthonge  oy  :  corne  si  on  pronon- 
çoèt  oy  en  voèr, pouuoèr,  tout  einsi  q'èn  royal,  moins,  coin,  point, 
soin.  19  II  écrit,  partout,  ainsi  que  Péleticr,  oin  parotw. 

Bcze^*^  :  la  diphtongue  grecque  01  se  fait  entendre  plcine- 

(')  Schol.  01  :  «Monsit  in  extremis  syilabis  intenta  h(Rc  diphlhongus,  in  iis  qui- 
dem  vocabuiis  que  in  n  desinunl,  ut«oin,  beioin,  in  quibus  verus  et  geraianus 
huiuB  diphibongi  sonusaudilur.?} 
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ment  dans  les  mots  qui  se  terminent  en  n,  comme  soin,  besoin^ 
où  on  entend  le  vrai  son  de  cette  diphtongue. 

Kamus^^)  :  «Les  Français  prononcent  purement  les  diphton- 
gues grecques  oi^vi^  quand  ils  disent  mùindre,  poindre  et  (comme 
on  devrait  écrire)  hyis,  pyisv  au  lieu  de  huis,  puis.  )}  (Sy)  :  «La 
sixiesmc  diphtongue  «est  o^^  comme  en  moè,  toè...  La  sep- 
tiesme  est  oi,  comme  en  moindre,  poindre,  coin,  soin,  qui  est  fort 
vsité  en  nos  participes,  voyant,  ayant,  larmoyant,  fotddroyant,. 
aussi  en  aultres  mots  come  hiaulx,  noiatdx.  n 

Baïf  écrit  partout  om  par  oéin,  moéins  (a,  e  a  v°),  poéint  (a)^ 
poéins  (e  3  poings)^  soéin  (3  v**).  Gauchie  s*exprime  comme- 
Ramus  ^^^ 

Rambaud  écrit  oin  par  ou  suivi  d'un  t  marqué  du  signe  de 
nasalité.  Saint-Liens  enseigne  ^^^  que  i  conserve  sa  nature  dans  oi 
suivi  de  n,  et  qu  on  prononce  pourpoint  h  peu  près  comme  s'il 
était  écrit  j[;otir-j90-tVit.  H.  Estienne  dit  la  même  chose  presque 
dans  les  mêmes  termes  ^^  Bèze  rapporte  ^*\  en  i584,  que  les 
Toulousains  et  les  autres  Languedociens  prononcent  aivumt  et 
aimeroint,  en  supprimant  1'^  et  en  donnant  à  oi  le  son  qui  lui 
est  naturel,  comme  dans  soin,  besoin,  témoin. 

On  voit  par  Lanoue  que  Vi  était  un  i  nasal,  ou  du  moina  l'é- 


(*)  Scholw,  p.  46,  ].  3i  :«NosFranci  proferimus  intègre. . .  oi  et  vi  cum  ...di- 
cimus  moindre,  poindre,  hyie,  pyie,  si  recte  8criberemus.n 

(')  1675,  98  :  ffPoteslas  légitima  hiiiiis  nexionis  (oi)  cernilur  in  Unal,  roial, 
moine,  loin,  toing,  beeoin,  coin, aiqae  ilaquidem  semper  ante  n.»  (i586),  3  :  «Sonf 
gemini  sunt  et  distincti...  oi,  ui  moine,  loin,  mcindre,  eoin,  coin,  loial,  roiedy 
beeoin  et  sic  semper  sequente  n,i> 

<^)  76  :  ttQuod  si  n  sequatur  t,  lune  matatur  proiatio:  eoin,  beeoin,  moine,  coine,, 
point,  pourpoint  :  in  his  ac  siniitibus  t  suam  retinet  naiuram  :  vt  dicas  ac  si  ferme 
ita  diuiderentur  :  powr-fo-inX,  etc.» 

^*)  66  :  «  Sonns  dipthougi  istius  ambigaus  est  quodam  modo  inter  sooum  literarum 
oi  et  iiterarum  oe. , ,  in  coine,  moine . . .  magis. . .  sonum  suum  litera  t  retinet  se- 
quente n.7) 

t*)  63  :  ((Quidam. . .  expuncto  t  pronuntiant  amoentei  aimeroent  per  e  daosum, 
sicut  Pictones  adhuc  hodie  tertias  personas  plurales  aiment,  dieent  sic  efferunt  ut 
parlicipia  aimant,  dieant.  Aliqui  vcro,  ut  Tholosales  et  aiii  pleriquc  Aquilani,  ex- 
Irito  e  pronuntiant  aimoint  et  (limeroint  diphlbongo  oi  soo  native  sono  protata,  ut  m 
his  vocibus  eoin,  beeoin,  teemoin.n 
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(ait  devenu  de  son  temps;  car  il  cite  (âo3)  en  exemples  de  «la 
diphtongue  propre  oiv  les  mots  oindre,  coryointe,  besoin,  et  il 
ajoute  h  ce  sujet  la  remarque  suivante  (&o6)  :  La  diphtongue 
propre  ^en  ot  est  aucunement  soupçonneuse. ..  à  cause  que  Yi 
ne  s'y  fait  pas  bien  entendre  :  mais  la  nature  de  Vn,  dont  il  a  esté 
parlé  cy  dessus,  p.  891  ^^\  en  est  occasion,  non  l'impropriété 
qu  elle  ayt. . .  celle  en  io  (ion)  comme  celle  en  oi,  h  cause  de  ïn, 
semble  impropre,  mais  elle  ne  Test  pas.  7>  Du  Val  (93),  Bernhard 
(35),  reconnaissent  aussi  la  diphtongue  propre  oi  dans  oin;  de 
même  Simon  (b  v**).  De  la  Faye  dit^^^  que  oi  dans  oin  garde  sa 
prononciation  naturelle  de  telle  sorte  qu'on  entend  les  deux 
voyelles.  Martin^^\Spalt^*\  s'expriment  à  peu  près  dans  les  mêmes 
termes.  Behourt  dit  (63)  que  c(Ot  douant  n  a  vn  son  tempéré  et 
mesié  de  0  et  i,  comme  besoin,  tesmoin,  oint,  point,  oindre,  ji  Van 
der  Aa^^)  dit  simplement  qu'on  prononce  oi.  L'Anonyme  de  1 63/1 
s'exprime  comme  Behourt  ^^^  et  ajoute  que  moens,  poent  pour 
moins,  point  est  incorrect.  Ph.  Garnier  dit^^^  que,  dans  oin,  oi  a 
son  vrai  son  et  se  prononce  plus  distinctement.  Oudin  ne  s'ex- 
plique pas  sur  la  prononciation  de  oin  ;  il  se  borne  à  dire  que  c(  oin 
se  prononce  en  vne  seule  sillabc»  (43).  GhiiHet  dit  (4,  17,  1) 
que  c(Ot  devant  n  en  la  mesme  syllabe  faisant  oin  prononce  clai* 

U)  Lisez  399.  G^est  le  texte  que  nous  avons  cité  m  exteruo  plus  haut,  p.  Aaa-âaS. 

(*)  36  :  ffWenn  nach  dem  01  ein  n  in  einer  sylbe  folget,  so  behelts  seine  nalûr- 
lidie  ausssprechung  dass  man  beyde  vocales  hôren  kan  als  pomdrt,  point,  pour- 
pomt.rt 

^  a3  :  <rln  01,  t  proprium  sonum  retinet  sequente  n  ad  eandem  syllabam  perti- 
nente, uifoin,  groin,  point  ubi  0  pcne  ut  ou..,  proferiur,  quasi  fomn,  grouin, 
pomnt,'» 

(^)  hi  :  «Notandum  et  hanc(ot)  in  quibusdaro  locis..,  ulramqne  vocalem  sono 
nalivo ,  unicâ  lamen  syllabâ  exprimere,  ut  in  his  besoin,  coin,  doini,foin,  groin,  loin, 
moini,  point,  poign ,  poinct ,  êoin, , .  quasi  poi'n  monosyllabicè  utriusque  vocalis  sono 
expresso,  ubi  sedulo  cavenda  alterutrius  vocalis  ingrata  produclio...  loin,  besoin 
quasi  loign,  betoign  unâ  eaque  brcvissimâ  syllabâ  utriusque  vocalis  sono  mixtim  ex- 
presso. t» 

t*>   1 3  :  V 01  vel  oy  ante  m  vel  n,  vl  oi,  vt  pourpoint,  Xege pourpoint,  » 

(*)  10  :  t'A t  sequente  n  temperatum  ex  oet  t  vnica  item  syllaba,  maint,  besoin, 
tesmôin,  vitiosum  enim  illud  moens,  poent  pro  moins,  point.n 

(^  h  :  «cQnando  iiltera  n  sequilur  vocales  islas  ot  tune  gerniinum  sonum  rclinent 
magisqiie  distincte  pronnnciatur,  vt  oindre q,  o-indre...  joindre, ...  moindre ...  poindre,!* 
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rement  IV,  et  non  pas  IV  ouvert,  comme  loin ,  joindre ,  etc.  Lisez 
lo-in,  clc,  mais  serrez  habilement  Vo  et  in  afin  de  n'en  faire 
qu'une  seule  syllabe.»  Je  ne  sais  ce  que  veut  dire  l'Anonyme  de 
1667  quand  il  enseigne  (18)  que  «01  dyphtongue  doit  estre  pro- 
noncée comme  elle  est  écritte,  en  tous  les  monosyllabes,  moitu, 
poids,  dois,  bois, 7)  Suivant  Duez  (39),  oin  se  prononce  comme 
en  allemand  (lautet  wie  auff  Teutsch)  uing  ou  wing. 

Raillet  (9)  :  oin  se  prononce  oen  en  une  seule  syllabe  comme 
foin,  loing,  poinct,  point. 

Ménage  (BSs)  :  ce  La  diphthongue  oi  a  trois  prononciations 
différentes.  La  première,  lorsqu'elle  rent  un  son  obscur.  Et  elle 
se  prononce  de  la  sorte  dans  tous  les  mots  généralement  où 
elle  est  jointe  avec  Yn,  ou  avec  le  gn.  Gomme  en  moins,  moindre, 
coin,  soin,  loin,  besoin,  témoin,  foin,  etc.  éhigner,  roignon,  oignon, 
poignard,  etc.  La  segonde  est  lorsqu'elle  rent  un  son  ouvert  et 
éclatant,  comme  en  moi,  toi,  soi,  foi,  noi,  loi,  trois,  pois,  choix. 
Et  la  troisième,  lorsqu'elle  se  prononce  comme  un  ai  ouvert... 
à  l'égard  de  la  première,  il  n'y  a  point  de  dispute  :  car  tout  le 
monde  convient  qu'elle  doit  estre  prononcée  de  la  façon  que  nous 
avons  dit.  n 

D'Aisy  (54)  :  ^oin  sonne  oèn,  exemple  hin,  joindre,  n 

D' Allais  (18)  :  «Nous n'avons  qu'une  véritable  trif longue  sous 
l'apparence  d'une  diftongue ,  à  sçavoir  oin. . .  dans  laquelle  on 
peut  discerner  le  son  de  ces  trois  voyelles  0  é  %  devant  une  n.  Ce 
qu'on  pourra  voir  dans  ces  exemplesyoAWr^,  poéintu,  qu'on  écrit 
joindre,  pointu.  » 

Enfin  Hindret  indique  clairement  la  prononciation  d'aujour- 
d'hui (*34q)  :  t^La  diphthongue  omse  prononce  comme  s'il  y 
avoit  un  a  devant  Tt. . .  besoain,  moains,  soain,  pourpoaint,  loain.  v 
Il  est  probable  que  de  Soûle  s'exprime  inexactement,  quand  il 
dît  (197)  que,  «si  l'oi  estsuivy  d'une  n,  il  prend  le  son  tempéré 
de  lo  et  de  Yi  :  ainsi  témoin,  soin,  etc.  » 

Ose  prononce  comme  un  ou  consonne,  et  c'est  sans  doute 
le  son  que  Demandre  et  Boullicttc  ont  voulu  définir.  «  Ouin  a 
un  son  qui  se  donne  toujours  aux  lettres  oin,  quoi  quelles  ne 
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soient  point  précédées  de  Yu,  »  Demandre  a 63  ;  «om  se  prononce 
auin,...  loin,  besoin,  8oin7>  BouUiette  i3o. 


S  4. 

III69   AING,  EDTG,    OING. 

On  rencontre,  depuis  Pakgrave  jusqu'au  xvif  siècle,  écrits 
par ûig*  final  un  certain  nombre  de  mots  qui  presque  tous  ont  In 
mouillée  dans  leurs  dérivés,  et  qui  doivent  l'avoir  conformément 
à  l'étymologie  ^*\  Cette  orthographe  est  fréquente  surtout  dans 
les  mots  en  otng*. 

[Gn)  ^ seing  voyez  singj)  St.;  toquesing  N.;  desit^  St.;  betiign 
Palsgrave  3 06,  309.  Bening  Si.  ;maling, poing,  Palsgrave  220. 

(Ng)  oing  St.  —  Loing  Palsgrave  818.  —  Je  me  plaings,  corn- 
plains  49 1  ;je ceigns (566);^^  tairas  (5 1  b)^attayns {^8o)^estaings, 
destains  {^T 6),  payngs,  depaigns  (65i),yâywg«  (543),yoy«g:j 
(593),  adjoyngs,  ajoyns,  enjoings ,  conjoyngs  (59i),jt?o/wg»(666) 
Palsgrave.  R.  Ëstienne  (74)  et  Ramus  (io5)  écrivent  je  pein, 
jejomg;  R.  Ëstienne  ,yeyêm,  IXamus je  feing. 

ÇNe,  ni  suivi  d'une  voyelle.)  Coing  (à  fendre  le  bois),  Pals- 
grave 287,  (fruit)  St.  —  Tesmoing  Palsgrave  474.  —  Juing 
Palsgrave  2  35. 

{Nni)  groing  Palsgrave  272. 

(Origine  inconnue.) Soyng^  Palsgrave  476.  — Besoing  Pals- 
grave 2/17. 

Palsgrave  écrit  [bli'j)je  craings,  qui  a  Yn  mouillée  dans  les 
formes  où  Yn  est  suivie  d'une  voyelle,  craignons,  etc. 

Tous  les  auteurs,  Meigret  (e  a  6),  R.  Ëstienne  (7),  Ramus 
(44),  Gauchie  ^^\  H,  Ëstienne ^^\  Bèze(75),  Lanoue  (162),  at- 

(*)  Il  faut  excepter/otn^,  qui  ne  se  rencoDlre  d'ailleurs  que  dans  Tabouret.  Pals- 
grave écrit  (998) /oyn. 

^)  1675,  39  :  g  ffsupprimitur  in  terminalione  toing. . .  be$oing,  elc.  ubi  ideo 
ascriplum  credo,  quod  in  verbis  inde  forma  lis  usai  siL» 

(^>  93  :  (tin  mullorum  vocabulorum  fine  obmutcscit  :  vt  in  loiiig,  be»oinfr, 
tetmoing,  sed  hicc  aliaquc  buiusmodi  absquc  illa  eliam  scribunlur.^ 
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testent  unanimement  que  ce  g  était  muet,  et  H.  Estienne  dit 
qu'on  le  supprime  aussi  dans  Técriture.  Il  ne  subsiste  aujour- 
d'hui que  dans  les  mots  oii^,  coing  et  poing. 

La  question  de  savoir  si  cet  iig^  final  représentait  autrefois  une 
n  mouillée  est  en  dehors  de  notre  sujet,  et  je  n'ai  pas  le  moyen 
de  la  résoudre.  Je  remarquerai  seulement  que  la  raison  invoquée 
par  Gauchie  en  faveur  de  cette  orthographe,  motivée  suivant  lui 
par  l'usage  del'n  mouillée  dans  les  dérivés,  n'est  pas  applicable 
ajuing,  qui  n'a  pas  de  dérivés,  au  moins  en  français  moderne, 
car,  au  moyen  âge,  on  disait  yu^e(  pont  juillet. 

S  5. 

PERMUTATIONS. 

In  permute  avec  i,  ain  avec  ein  et  in,  oin  avec  ein,  um.  Je  ne 
connais  pas  d'exemples  d'autres  permutations  de  ces  voyelles  na- 
sales qui  soient  incontestables  ^^\ 

!•  IN,  i^'K 

Suivant  Tabourot  (Big.  66),  «tn  signifie  vin  en  ce  pays 99  de 
Montpellier.  Cette  permutation  se  rencontre  aussi  au  Nord  en 
quelques  mots. 

(')  Je  ne  rencontre  que  dans  Paisgrave  (aoS)  mwi'tin  (dans  St  etc.,  avorton). 
Je  ne  sais  ce  qu^on  doit  penser  de  la  variante  éverUaire,  inventaire;  il  est  probable 
qu'il  faut  y  voir  avec  M.  Littré  une  faute  populaire  :  elle  est  ancienne  :  véventaire, 
inventaire.  Le  plus  usité  est  hmtaxrert ,  ((inventaire  n'est  pas  si  en  usage  qu'éventaire 
parmi  les  habiles  jardiniers,  «R.;  «inventaire  terme  de  vannier  n  Th.  Corneille;  r^mm- 
taire  ou  inventaire;  le  plus  usité  des  deux  est  évenlairejH  Trévoux;  «on  appelle 
parmi  le  peuple  inventaire  \xn  panier  plnt.  Voyez  «renta^n  Ac.  176a;  évenUiire  Ac. 
1835-1878.  On  trouve  otn  pour  an  dans  les  mots  suivants,  tous  donnés  par  Pals- 
grave,  cordouayn  (aâS),  cabeetain  (a57),  plainte  (ûbb).  On  trouve  dans  Monet 
maeeepain  et  nuuiepan  ;  maseepain  Oudin ,  etc.  Tabourot  donne  Vulcain  et  Vulean. 
Templery  prétend  («53)  que  «M.  Chapelain  soûtenoit  une  fois  dans  TAcademie 
qu'il  falloit  diro  Vulean  en  vers  et  Vulcain  en  prose.  »  Il  y  a  eu  en  ce  root  hésitation 
entre  la  forme  savante  et  la  forme  vulgaire. 

(*)  Dans  Paisgrave  regibement  389  (;>  regymhe  598)  est  un  reste  de  la  vieille 
langue.  Les  variantes  avortin  ao5,  avorlyne  1 1 ,  voyein  a 60,  961,  voieine  a 64 ,  sont 
peut-être  la  représentation  de  Vi  non  nasalisé. 
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Je  priens,  «  nous  prismes  oit  prennismes,  »  fay  prins,  que  je  pre-- 
nisse  ou  prinsse,je  entreprins ,  fay  entreprins  746,  fuespris  ou  es- 
prins,  »  /iQg ,  prinse  279  Va\sgra\e;jep*in,  tu  prins,  ilprint,  elc. 
Sibilet  9;  «nou*  disons  prins,  comprins,  gardant  ao  prêtent  cet 
n  par  tout  le  singulier,»  90  v";  au  pluriel  ^prittes  è  priret  selon 
la  règle  sont  beaocoup  mieus  reçuz ,  »  Meigret  9 1  ;  prins  6  4 ,  com- 
prins  Ment.  3  4 ,  comprime  47  v*  id.  ;  prindret  118,  que  tu  prinses 
Ar.  1  o3 ,  comprise,  prins  Ar.  43  Pélelier;yc  prins,  fay  prins  Pillot 
1 55o ,  44  V*;  f^pris  que  les  autres  escriuent|?nVw,  »  prins,  prinse^ 
apprins  St.  ;  fuprin,  pris,  prit,  primes,  prinles,  prinret  ou  priret,  r> 
Ramus  108;  prins  10  Y**,  aprindret  11,  antreprinz  a  3  v*  Baïf; 
prindret  356,  comprise  321  ;  prjiw,  antreprins  224,  etc.  Joubert; 
twi(  rime  avec  |?nn(,  pWnce  awec  je  prinse  dans  Bonsard  cité  par 
Le  Gaygnard  1 58 ,  42  ;  pris,  apris,  apris  avec  Vi  marqué  du  signe 
de  nasalité  dans  Rambaud  44,  80,  i38;  prins  183,  on  écrit 
prinse  de  deux  manières;  quelques-uns  écrivent  jrw,  d'autres 
prinse,  et,  dans  ce  dernier  cas,  il  faut  dire  prinze^^\  Saint-Liens; 
quelques-uns  écrivent  et  prononcent  très  mal  prinse,  entreprinse, 
prinson,  Bèze^^^;  prit,  aprit,  comprit,  surprit,  reprit,  v^apprint, 
print,  reprint  : ...  aucuns  dient  qu'elle  se  doit  ainsi  terminer,  les 
autres  non,  ce  sera  à  la  discrétion  de  celuy  qui  en  aura  affaire,  t? 
pris, surpris,  prise  et  prime,  entreprime  (avec  quinze)^  T.;  yepri, 
pris  (part.)»  et  ses  composés  <^ lesquels  aussy  terminent  quelque- 
fois leur  premier  prétérit  en  ins,  il  est  permis  d'en  vzer  en  rime, 
autrement  non , »  L. ;  «il  est  en  vsage  de  dire  aucunesfois prime 
au  lieu  de  prize,  participe  du  verbe  prendre,  et  ainsi  de  tous  ses 
composez.  On  s'en  pourra  donc  à  plus  forte  raizon  seruir  en  la 
rime. . .  quand  on  sera  contraint  de  rimer  auec  quinze,  »  id.  ;  ce  que 
je  prinse,  reprinse,  entreprinse,  comprinse,  mesprinse,  surprinse. 
La  vraye  terminaizon  des  précédents  est  en  isse,  toutesfois  ils 
sont  vsitez  en  ceste  cy  aussi,  et  les  y  peut  on  mettre  hardiment 

(*)  63  :  trBifariain  scribunt  dictionem  hanc  ;»nn«e. . .  nonnulii  frùe^  alii  vero 
prinse  :  quod  si  fiât  ut  la  viQe  ett  prmse  die  prime  :  la  prime  du  Roy  aul  prine  du 
Boy, 71 

^*)    39  :  «PcrperamnonniillipnW  scribiiDl  et  proniintianl.  ^ 

II.  3  a 
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pour  rimer»  avec  inse,  detinse,  id.;  <^les  poètes  seuls  se  don- 
nent ceste  licence,  et  rarement,  de  terminer  les  premiers  pré- 
térits de  ces  verbes  en  in$,  comme  ie  prms,  i*en(repnn$,  c'est 
pourquoy  l'on  en  abuse  en  prose,»  Du  Val  22/16;  ^prxnze  non 
prime 7>  Poisson;  f(il  faut  dire  ffrise,  entreprise  et  ainsi  des  autres, 
où  Ys  vient  à  se  prononcer  necessairemant  en  z,f>  Godard  166; 
jninse,  entreprinse  se  prononcent  comme  prime;  mais  il  vaut 
mieux  écrire  sans  n,  prise.  An.  de  169 4^*^;  fuje  prin  etpri,  fay 
prins  et  pris,  pritidrent  et  prirent,  »  Maupas  s&q  ;  antreprins,  antre- 
prinse,  appris, apprinsMonei;  ^ie  pris  et  à  la  troisiesme  du  plu- 
rier,  prirent  et  non  prindrent;  prinse  ny  entreprinse  ne  s'escriuent 
plus,»  0.  178;  fs^print,  prindrent,  prinrent.  Tous  trois  ne  valent 
rien,  ils  ont  esté  bons  autrefois,  et  M.  de  Malherbe  en  vse  tous- 
jours,  «et  d'elle  prindrent  le  flambeau  dont  ils  désolèrent  leur 
terre,  etc.  »  Mais  aujourd'huy  Ton  dit  seulement  prit  et  prirent, 
qui  sont  bien  plus  doux,»  Vaugelas  i83. 

Aynsi  Palsgrave  84 1  ;  ainsi  St.  gS,  etc.;  éinsin  Baïf  a;  «quel- 
ques courtisans  ont  si  bien  appris  de  dire  ainsin  à  Paris,  au  lieu 
de  ainsi,  qu'ils  ne  s'en  peuuent  garder,  »  H.  Estienne  Dial.  6 1 7  ; 
«peu  s'en  est  fallu  que  ie  n'aye  dict  ainsin,  comme  aussi  parlent 
quelques  courtisans,  portans  enuie  aux  Parisiens  d'vn  si  beau 
mot.  —  l'aimerois  mieux  ouir  dix  fois  ainsin  (encore  que  ce 
mot  semble  tenir  vn  peu  de  la  badauderie)  qu'ouir  vne  fois  vn 
navire,  j)  id.  ibid.  3ia  ;  «on  prononce  ainsin  dans  plusieurs  pro- 
vinces, et  particulièrement  dans  celles  d'Anjou  et  du  Maine,  ") 
Ménage  1129. 

Hinser,  hisser.  Voir  p.  AoB. 

Tinthimal,  tithymale.  Voir  I,  p.  196. 

Clinquant  T.,  L.;  cliquant,  clinquant  Monet;  cUnquant  0.,  etc. 

Brihorians,  brimborions  0.;  brimborions  R.,  etc. 

Prinsault,  de  prlnsault  SL;  deprim-abord,  de  prim-saute  0.;  de 
prime-saut  Ac.  1835-1878. 

^^)  16  :  fsS  oativo  suo  sibilo  profeKur  ...  quolies  consonam  inter  et  vocalem 
occurrii,  atn«t,  tranti,  Eicipc  prime ^  «H(r«pme,q.  prinze;  sed  redius  abeqiie  ii  «cri- 
balur  priicr) 


Digitized  by 


Google 


LIV.  IV,  CHAP.  III,  SECT.  1,  «  5,  a»-3*.  A99 

f^Inshroug,  ou  Isbroug,  ou  pour  mieulx  dire  Inspruk,7iîi. 

a*    AIN,    BIN,    IK. 

L'identité  de  prononciation  a  conduit  à  écrire  ain  pour  ein; 
ainsi  R.  Eslienne  écrit  ^am^  chanfrain,  attainâre ,  faindre ,  «rec- 
tius,  opiner,  feindre,  n  enfraindre,  ^reframdre  voyez  refreindre,ji 
restramdre,  f^retamdre  ou  releindre.v  Nous  écrivons  encore  con- 
traindre. 

L'orthographe  a  flotté  entre  ain,  ein,  in  en  quelques  mots. 

Pairrayn  Paisgrave  i53;  parrin  Sylvius  52,  St.;  parrain 
T.,  etc. 

TerrmSt.;  terrain  L.;  ^terrain,  terreno,)?  fi^terrin,  terrazza,» 
0.;  terrein  Vaugelas  i53;  f^terrein  ou  terrain,  t9  R.;  terrein  Ac. 
1694-17/10;  terrain  Ac.  176a,  etc. 

fuRinser,  voyez  reinser,y>  St.;  nWer  T.,  L.;  reinser,  rinser  0.; 
rmwr  R. ,  etc. 

Cincture,  ceindre 7>  voyez  ceindre,  St.;  ceindre  T.,  etc. 

«  Gindre,  voyez  geindre,  tj  N.  ;  geindre  L.  ;  *  geindre,  gindre  0.  ; 
geindre  R. ,  etc. 

i{A^  St.  ;  i?Am  T. ,  etc. 

La  diphtongue  antérieure  ei,  provenant  de  e  ou  i,  a  subsisté 
pendant  quelque  temps  en  foin  et  moiW  et  dérivés. 

Foyn  Paisgrave  228;  fxfain  ou.  foin,  n  Bovelles  60;  fxfein  voyez 
foin, 7)  Si.i,  foin  T,\fein,  foin  L.;foin  0.,etc. 

Moyns  Paisgrave  8/19;  moins  St.,  etc.;  v^mins  vel  moins,  n  Syl- 
vius 1/17;  «à  la  place  Maubert  est  celle-ci  au  point  d'or  et  moins 
d'argent  raportée  par  un  poing  doré  et  vne  main  argentée,»  T. 
Big,  7  V**;  «vne  infinité  de  gens  disent  mains,  pour  dire  moins, 
et  par  conséquent  neantmains  pour  neanlmoins. . .  ce  qui  est  in- 
supportable,?' Vaugelas  i84;  ti^ mains,  neanimains  au  lieu  de  les 
prononcer  par  oi,  ne  sont  que  des  badineries,»  Ghifflet  4,17, 
4;  «dites. . .  moins,  mais  ne  dites  pas. • .  mains,  comme  les  pro-; 
vinciaux,})   De   Soûle    197.   —  f^Maisné  voyez  mainsné,7)  St. 
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f^mainmé  ou  maimé  ou  moinsnéTi  N.  ;  *mamné,  ^maimé  0.  — 
Moindre  ^t.,  etc.;  maindre  T.  —  Amendrir  3  et  ainoyndrys  607 
Palsgrave;  amoindrir  St.,  etc. 

Les  poètes  du  xti*  siècle  prenaient  de  grandes  libertés  avec 
les  rimes  en  oin.  Ainsi  Belleau,  cité  par  Le  Gaygnard,  fait  rimer 
non  seulement  moins  avec  humains  (917),  ce  qui  s'explique  par 
Fancienne  prononciation,  mais  mains  avec  iesmoins  (â,  a 66), 
plaind  avec  poind  { 4  ) ,  point  avec  teint  (98),  ««n  avec  ^«om  {  9  3  ). 
Ronsard,  cité  par  Le  Gaygnard,  fait  rimer  non  seulement  moindre 
avec  atteindre  [86) y  maiis  plaindre  avec  conjoindre  (86).  Tabourot 
dit  à  propos  de  eindre,  aindre  :  ((Tu  peux  rimer  auec  oindre,  si 
tu  es  contraint,"  et  à  propos  de  ointe  :  ((Aucuns  se  licentians ri- 
ment auec  amtê.  n  Lanoue  dit  au  sujet  de  om  :  ((  Geste  terminaison 
(de  droit)  ne  se  peut  aparier  à  celle  en  ain,  toutesfoisà  quelque 
grande  nécessité  on  se  pourra  dispencer  d'aparier  deux  mono- 
syllabes comme  main  auec  soin,  non  toutesfois  en  deux  vers  suy- 
uantz. ..  encore  en  faut-il  accommoder  la  pronontiation  au  plus 
près  qu'on  peut.  » 

h"*    OIN,  VIN, 

((  Coin. . .  dient  les  Picards  cuin,  r»  St. 

Pinguin  Th.  Gorneille,  Trévoux;  fi^pingoin  ou  pinguin,7)  Ac. 
fj^^.;  npingoum  ou  pinguin,v  Ac.  iSSB-iSyS. 

5*    AIN,   AI. 

Aisne  Palsgi*ave  3 1 1  ;  ^ainsné  voyez  aisné,  »  St.  ;  aisné  T. ,  etc. 

S  6. 

DÉDOUBLEMENT. 

Les  mots  où  la  nasale  s'est  dédoublée  après  ¥i,  Yai,  Yei,  Yoi 
sont  en  petit  nombre.  Vn  mouillée  parait  s'être  dédoublée  plus 
souvent  que  Yn,  et  Yn  plus  souvent  que  Ym. 
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Houssmne  St.  ;  housgine  T. ,  etc. 
Tinne,  ùngne,  fine.  Voir  p.  3 1  a. 

t^La  petite  bourgeoisie  de  Paris ;r  dit  «à  mainnuit  pour  à  mi- 
nuit, Ji  Hiodret  (Discours). 
Simme  St.;^ctme  T.,  etc. 

Faine,  haine,  gaine  et  dérives,  iraine,  entraim,  se  prononçaient 
fainne,  etc.  Voir  I»  p.  499. 

Hainaut,  Hainnault.  Voir  I,  p.  39  3. 
Estaimmer,  ettamer.  Voir  I,  p.  3â5. 

3*   El. 

Sibilet  écrit  (1,  9)  ie  ceingny,  tu  ceingnys,  il  ceingnil,  etc.  Le 
Gaygnard  difc  (1 56)  que  ce  m* est  nul  9  dans  ceingne. 

4"  0/. 

Sibilel  écrit  (  9  )  t«  oingny,  etc.  Le  Gaygnard  dit  (  1 5  6  )  que  «  in 
est  nul)9  dans  |7oÎMgit^.  Maupas  écrit  (8S  )  otngnon.  Cf.  p.  &â9. 


SECTION  IL 

LANGUE  SAVANTE.  -  NOMS  PROPRES. 

S  1. 

IN,  IH. 

Bovelles  atteste  formellement  (voir  p.  4ââ,n.  4)  que  Ton 
nasalisait  Yi  en  latin,  comme  en  français.  Cette  habitude  sub- 

(')  Palflgrave  écrit  je  guyngne  789,  enguyngner  h^'j  (el  f/enguygn»  /i57),  je 
clyngnê 'j^a ,  Ungnee  û3^ù  {*ii  Ugnee  ^hg), 

^*^  Prisgrave  écrit  brekayngne  3o5 ,  plaigne  el  playngne  453. 
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sistaît  encore  au  commencement  du  wif  siècle.  En  effet,  Gossard 
dit  (60)  :  ^I  deuant  m,  n  en  vne  mesme  syllabe  multiplie  son 
son  et  le  faict  multiplier  à  m  et  n,  comme  Ctm...  m  ^^K  »  «iV après 
a,  e,  i,  0,  u  en  vne  mesme  syllabe  multiplie  son  son  et  sonne  la 
(in  du  conunencement  de  son  nom,  comme  anle,  mens,  scindo, 
pondus,  unde.Ti  (62)  :  «M après  a,  e,  i,  0,  u  joincte  parsyllabe 
auec  vne  des  voyelles  multiplie  son  son  auec  icelles,  comme  am- 
nis,  empius,  impie,  omnes,  sumptus.v  Rollin  dit  bien  (^Traité  des 
études,  livre  II,  ch.  m,  S  a ,  6)  que  dans  fuprinceps,  ingens,  inge- 
nium,  induo...  il  faut  prononcer  »  Ttcc  comme  on  le  fait  dans  la 
préposition  m  et  lorsque  IV est  suivi  d'autres  lettres,  immitis,  pri- 
mus.n  Mais  la  prononciation  par  e  ouvert  nasal,  que  nous  sui- 
vons aujourd'hui,  prévalait»  excepté  toutefois  dans  in,  im  initial , 
soit  en  latin,  soit  dans  les  mots  français  qui  en  dérivent,  in- 
grat, impie  ^^K 

Rambaud  marque  partout  IV  de  in,  im  initial  du  signe  de  na- 
salité.  Lanoue  cite  (376)  imper  en  exemple  de  «la  pronontiation 
qui. . .  est  peculiere  et  naîue »  à  IV  initial  (374),  médial  ou  final. 
Du  Val,  comme  nous  l'avons  vu  ci-dessus  (p.  478),  figure  la 
prononciation  de  impossible,  incapable  par  aim,  ain.  Gossard  dit 
(âoS):  c(t  deuant  m,n  en  vne  mesme  syllabe  multiplie  sa  valeur, 
comme  impuissant,  ingénieux,  to 

Mais  Hindret  reproche  (Discours)  aux  Parisiens  de  prononcer 
im,  in  initial  par  aim,  ain,  et  s'explique  ainsi  sur  la  prononcia- 
tion correcte  (*298)  :  «^La  monophthongue  im  ne  se  trouve 
gueres  qu'au  commencement  des  mots.  Elle  a  une  prononciation 

(')  Une  lettre  est  probablement  tombée  entre  Cim  et  m. 

^*)  Harduin  97  :  trOn  prononce  en  latin  vinco ,  timplex ,  comme  vin  et  iimple  en 
françois.  U  n^y  a  d'exception  que  quand  cet  t  nasal  est  à  la  tête  d'un  mot,  comme 
dans  impiut,  ingraiui  :  en  ce  casTnsage  se  trouve  partagé  entre  le  son  de  Tt  et  le 
son  de  Ye,  de  même  qu'il  Test  en  françois  sur  la  manière  de  prononcer  impie, 
ingrai.Ti  Moulis  187  :  «(Dans  l'Université  de  Paris  et  dans  d'autres  Universités  du 
Royaume  les  plus  fameuses,  il  est  ordinaire  d'entendre  prononcer  9eini  ...et  non 
«tn(...  avec  le  son  pur  del't...  à  moins  que  im  ou  m  ne  commencent  un  mot. . . 
dans  ce  cas  l'usage  régnant  n'est  pas  décidé.  11  est  d'habiles  gens  qui  donnent  à  l'i 
initial  le  son  de  Ve. . .  D'autres,  dont  le  suffrage  n'est  pas  à  rejetter,  conservent  le  son 
pur  de  l't.  T) 
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très-diflBcfle  en  noire  langue  pour  ceux  qui  n'y  sont  pas  accou- 
tumes, et  particulièrement  pour  les  Parisiens  qui  n'ont  pas 
étudié,  ou  qui  n'ont  point  encore  fait  de  séjour  dans  les  pro- 
vinces; car  on  remarque  que  les  gens  de  province  n'ont  pas 
tant  de  peine  à  la  prononcer;  mais  ils  ne  font  point  d'exception 
de  la  règle.  • .  qui  est  que  cette  monophthongue  se  prononce  à 
peu  près  conmie  nos  habiles  régens,  et  particulièrement  les  Jé- 
suites, nous  font  prononcer  la  syllabe  m  en  ces  mots  :  index,  tinc^ 
tum,  tnstntere,  c*e8t-i-dire(pour  me  faire  entendre,  si  je  puis, 
aux  étrangers,  tans  le  secours  de  la  vive  voix)  qu'il  faut  un  peu 
rabattre  le  son  de  l't  sur  Vm  sans  faire  toucher  le  bout  de  la  langue 
au  palais.  Prononcez  donc  ces  mots  importun,  impie,  imparfait,  etc. , 
comme  vous  prononceriez  les  premières  syllabes  de. . .  impor- 
tmu8,  in^us,  imperfectus,  sans  pourtant  faire  sonner  votre  m,  et 
non  pas  comme  s'il  y  avoit  ainportun,  ainpie,  ainparfait,  conmie 
fait  la  plupart  de  la  bourgeoisie  de  Paris,  et  même  quelques 
gens  au-dessus  d'eux,  les  uns  faute  de  sçavoir  le  bon  usage  et 
les  autres  manque  de  l'observer.  9?  Dangeau  dit  de  même  (m, 
lio):  «La  troisième  voyèle  sourde,  qui  est  in,  s'exprime  par  m; 
mais  dans  notre  langue  nous  n'avons  ce  son  de  in  que  dans  le 
comancamant  des  mots,  comme  ingrat,  infidèle.  Partout  ailleurs 
les  lètres  m  ont  le  son  de  en,  seconde  voyèle  sourde.  »  Buffier 
enseigne  la  même  chose  (8i8)  :  cc(t)  prend  le  son  de  l't  nazal 
dans  les  mots  plus  longs  (qu'une  ou  deux  syllabes),  injini,  im- 
prudent, etc. ,  prononcez  infini,  in^udent,  et  non  pas  ènfini,  in- 
prudent,  comme  fait  le  peuple  de  Paris;  99  (885)  :  ce  quand  im  ou 
in  commence  le  mot,  il  faut  prononcer  in  et  non  pas  ain,  comme 
font  quelques  bourgeois  de  Paris  et  quelques  beaux  esprits  de 
province  :  prononcez  donc  imbu,  intraitabk  avec  le  son  de  l'i 
nazal,  et  non  pas  aimbu,  aintraitable  :  le  mot  Inde  se  prononce 
ainde,  étant  aussi  monosyllabe.  »  Boindin  dit  (78)  que  dans  incor- 
poré vi  Yin  nazal  »,  qu'il  distingue  de  Ye  ouvert  nasal ,  «  se  fait  sentir.  » 
Girard  (35  9)  admet  aussi  ce  un  troisième  son  nasal...  constam- 
ment représenté  par  im  et  in  à  la  tête  du  mot  seulement,  n 
Cependant,  la  prononciation  reprochée  par  Hindret  aux  Pari- 
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siens  est  enseignée  par  De  la  Touche  (7),  De  Longue  (aSi), 
et  l'usage  était  partagé  dès  1733,  au  témoignage  de  Dumas 
(i6q)  :  c(Je  trouve  que  l'on  est  partagé  sur  la  prononciacion  de 
la  nazale  tn.  • .  quoique  M.  i'abé  de  D(angeau)  et  le  P(ere)  B(uf- 
fier)  soient  de  cette  dernière  opinion,  conforme  à  celle  des  pro- 
vinciaus,  il  y  a  néanmoins  plusieurs  Parisiens,  gens  d'esprit, 
parlant  bien,  qui  sont  du  sentiment  contraire,  conforme  à  celui 
du  peuple  de  Paris. »  Antonini  traite  ainsi  cette  question  (&^)  * 
Quand  im  ou  m  commencent  le  mot  et  qu'ils  en  forment  la  pre- 
mière syllabe ,  le  son  de  l't  ne  se  change  pas  en  celui  de  ïe  : 
mpoêsible,  imbu,  impuissant,  intérieur,  ingrat,  indolence.  Il  faut  en 
excepter  les  mots  d'une  syllabe  et  même  ceux  de  deux ,  si  la  der- 
nière est  composée  d'un  e  muet  :  Inde,  timbre,  vin.  Prononcez 
Ende,  tembre,  ven.  L't  dans  Inde  et  timbre  se  prononce  comme  un 
e,  parce  que  ces  mots  sont  censés  d'une  seule  syllabe,  à  cause  de 
l'e  muet  qui  forme  la  seconde;  mais  dans  Indien,  indigo,  timbrer 
Yi  se  prononce  dans  toute  sa  force.  Prononcez  de  même  l't  de 
vinmes  du  verbe  venir  ainsi  que  de  ses  composés. . .  Vin  dans  in 
ghbo,  in  folio,  in  seize,  etc.  se  prononce  encore  de  même,  parce 
que  les  deux  mots  sont  censés  n'en  faire  qu'un  composé.  La  règle 
que  nous  venons  de  donner  sur  l'tit  ou  im  au  commencement 
des  mots  n'est  pas  universellement  suivie.  La  prononciation  de 
tout  le  peuple  de  Paris,  et  même  celle  de  beaucoup  d'honnêtes 
gens,  y  est  expressément  contraire;  mais  c'est  l'exactitude  qui  fait 
l'usage,  et  non  pas  l'abus,  t) 

Cependant,  Dudos  condamne  l't  nasal  (i)  :  <k  Plusieurs  gram- 
mairiens admètent  un  t  nasal,  encore  le  bornent-ils  à  la  syllabe 
initiale  et  négative  qui  répond  à  l'a  privatif  des  Grecs  comme 
ir^at,  injuste,  infidèle,  etc.  mais  c'est  un  son  provincial  qui  n'est 
d'usage  ni  à  la  cour  ni  à  la  ville.  Il  est  vrai  que  l't  nasal  s'est 
introduit  au  téâtre,  mais  il  n'en  est  pas  moins  vicieus,  puisqu'il 
n'est  pas  autorisé  par  le  bon  usage,  auquel  le  téâtre  est  oblige 
de  se  conformer  comme  la  chaire  et  le  bareau. . .  c'est  un  e  nasal 
pour  l'oreille  quoiqu  il  soit  écrit  avec  un  t;  ainsi  on  doit  prononcer 
ainconstant,  aingrat.  m  II  est  suivi  par  Fromant,  qui  dit  (3 1 5)  :  ctt 
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ne  reçoit  pas  aujourd'hui  la  modification  nazale  :  à  la  cour  et  à 
la  ville  m  se  prononce  comme  en.v  De  même  Harduin  (lââ)  : 
c(  L'opinion  de  M.  Duclos  me  parott  actuellement  plus  suivie  que 
celle  de  son  adversaire,  si  ce  n'est  à  Tégard  du  chant,  où  Ton 
emploie  communément  le  son  de  Yi  nasal ,  dans  le  cas  dont  il  s'agit 
ainsi.  7>  Boulliette  engagea  contre  Vi  nasal  une  longue  polémique, 
qui  mérite  d'être  rapportée,  parce  qu'elle  donne  quelque  idée 
de  ce  son,  aujourd'hui  tombé  en  désuétude  (96-97)  •  ^^®  ^^^ 
de  l't  nazdX  parait  avoir  quelque  chose  de  forcé.  Il  exige  un  cer- 
tain serrement  et  retirement  de  nez,  qui  nest  guères  naturel..» 
ce  son  est  si  peu  naturel  qu'à  peine  trouve-t-on  quelqu'un  qui 
le  prononce  passablement.  Les  uns  font  entendre  avec  l't  le  son 
de  la  consonne  n;  et  ainsi,  au  lieu  d'une  seule  voyelle,  ils  font 
entendre  deux  sons,  à  la  vérité  sourds  et  obscurs;  mais  ce  sont 
toujours  deux  sons  au  lieu  d'un  seul.  D'autres  ne  prononcent 
qu'un  i,  mais  dont  le  son  sort  tout  à  la  fois  et  par  la  bouche  et 
par  le  nez;  de  sorte  qu'on  entend  un  i  mêlé  avec  je  ne  sçai  quel 
bruit  sourd  et  confus  fort  désagréable.  D'autres  ne  prononcent 
qu'un  ain  véritable,  mais  d'un  son  un  peu  plus  sourd  et  plus 
obscur.  D'autres  enfin,  quoique  fort  zélés  pour  cet  i  nazal,  ne 
prononcent  que  le  pur  son  ain,  sans  aucune  différence,  quoiqu'ils 
s'imaginent  en  mettre  beaucoup.  »  Il  ajoute  {98  )  :  «  Dans  ce  par- 
tage de  sentimens  sur  la  prononciation  de  la  voyelle  tn,  chacun 
prétend  que  son  sentiment  est  conforme  au  bon  usage.  Le  bon 
usage  est,  je  crois,  la  manière  commune  dont  parlent  les  per- 
sonnes qui  ont  de  l'éducation ,  des  principes  et  du  goût.  On  voit, 
à  la  vérité,  à  la  cour,  au  théâtre  et  ailleurs,  de  ces  bons  parieurs 
qui  prononcent  Vi  nazal.  Mais  sont-ils  les  seuls  qui  aient  de  l'é- 
ducation, du  goût  et  des  principes?  Combien  n'en  voit-on  pas  à  la 
cour  même,  dans  la  magistrature,  au  barreau,  dans  les  chaires, 
parmi  les  sçavans  de  toute  espèce,  qui  ne  prononcent  que  ain, 
et  qui  n'ont  peut-être  iamais  pensé  à  cet  t  nazal?  Leur  nombre 
est  sans  contredit  incomparablement  plus  grand.  79  Moulis  (A9), 
Demandre  (u,  960),  donnent  aussi  à  in,  im  initial  le  son  de  1'^ 
ouvert  nasal.  Suivant  Roche  (  1  o  9  ) ,  te  presque  tout  le  monde  v  dit 
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fxeingrat. . .  en  rapportant  in  au  son  de  Ve.  »  Cependant  il  «n'ose 
blâmer  cette  prononciation  »  de  IV  nasal,  c^  elle  a  des  partisans  que 
je  respecte  beaucoup.  79  Boulliette  constate  en  1786  que  cette 
prononciation  de  Yi  nasal  était  tombée  en  désuétude  (* 36-37): 
«  Ce  qui  est  étonnant,  c'est  que  c'étoient  des  musiciens  qui  étoient 
les  plus  zélés  partisans  de  cette  prétendue  voyelle  nazale. .  • 
malgré  tout  le  zèle  des  partisans  de  cet  t  nazal,  qui  étoient  en 
assez  grand  nombre,  cette  cinquième  voyelle  nazale  est  mainte- 
nant tombée  dans  l'oubli;  les  grammairiens  les  plus  récens  n'ont 
pas  daigné  en  parler,  et  depuis  plusieurs  années  on  ne  voit  plus 
personne  aflFecter  de  la  prononcer.  »  Cependant  Féraud  dit  dans 
sa  seconde  édition,  précisément  la  même  année  (m)  :  «L'usage 
et  les  opinions  sont. .  •  partagés  pour  le  commencement  des  mots, 
et  nous  n'oserions  rien  décider  là-dessus.  »  Domergue  conBrme 
le  témoignage  de  Boulliette  [li'jb)  :  ^l*dL  nasalité  de  l't  est  une 
prononciation  méridionale.  Le  Toulousain  Jéliotte  la  transporta 
du  patois  de  Goudoulidans  la  langue  de  Quinaut,  et  le  charme 
de  sa  voix  communiquoit  de  la  grâce  à  une  faute  réelle;  il  eut 
des  imitateurs,  mais  aujourd'hui  sur  la  scène,  au  barreau,  dans 
la  chaire,  dans  le  chant,  dans  la  conversation,  partout  on  pro- 
nonce eingral,  ein/idèle,  » 

S  2. 

INN,  IMM,   IMN. 


1     INN. 

Je  n'ai  pas  de  témoignage  ancien  sur  la  prononciation  de  l't 
suivi  de  deux  n. 

Les  Normands  prononçaient  in-noçant,  au  rapport  d'Hindret, 
et  D'Aisy  dit  (56)  que  «m  a  le  son  confus 9  dans  innombrable. 
C'était  probablement  l'ancienne  prononciation.  A  la  fin  du 
xvii*  siècle,  on  prononçait  en  général  i-noçent  par  une  seule  n,  et 
les  autres  mots  où  inn  est  initial,  par  Yn  redoublée. 

Innocent  R.  ;  «prononcez  t-riofon/,»  Hindret*3o5;  quand  m 
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est  suivi  d'une  it^  (cla  première  de  ces  lettres  est  muette,  et  on  ne 
prononce  que  i't,  exemple  :  innocent  prononcez  i-^nocent,  m  De  la 
Touche  7;  «la  première  de  ces  lettres  est  presque  muette,  et  on 
prononce  k  peu  près  comme  s'il  ëtoit  écrit  avec  une  seule  n,  y»  id. 
*%\fiinno€mt  se  prononce  tnoe€nt,v  Buffîer  889,  Antonini  89, 
Restant  569,  etc. 

InnomhrMe.  «/n  a  le  son  confus,  y>  D'Aisy  56  ;  innombrable  R.  ; 
«on  ne  prononce  qu'une  n,  r>  Restant  5&9  ;  on  prononce  les  deux 
n>  Boulliette  *i7&;  n'est  pas  mentionné  par  Domergue  (/i5/i) 
au  nombre  des  mots  où  «le  double  n  se  prononce»;  se  prononce 
aujourd'hui  par  deux  n. 

fulnavet,  mnot^er;»  ^movation,  innovation, n  R.;  cela  double  nse 
fait  sentir  9)  dans  innover,  Antonini  89,  Boulliette  1  &5 ,  De  Wailly 
il 5,  Demandre  11,  977,  Domergue  454. 

Inné.  «La  double  n  se  fait  sentir, )9  Antonini  89,  Boulliette 
i45,  Demandre  n,  977,  De  Wailly  4i5,  Domergue  454. 

Innavigable,  innommé,  «  le  double  n  se  prononce ,  r>  Domergue 
454. 

Pinnule  0.,  Th.  Corneille;  «/miu/e  ou  pinnule,rf  1\.;  pinnule 
Trévoux,  Ac.  1769,  etc.,  se  prononce  par  une  seule  n.  Féline. 

Cinna,  Cincinnatus,  Linnée.  «  Le  double  n  se  prononce ,  »  Do- 
mergue 454. 

Dubellay  écrit  partout  immiter.  Fontaine  (190)  lui  reproche 
d'écrire  ainsi,  au  lieu  d'tmtter. 

9*   IMM. 

Baîf  écrit  immortels  (19,  1 4  v*").  Suivant  Le  Gaygnard(i  54  ), 
«m  double  se  prononce  dans  immeubles  et  les  autres  en  im,  em- 
mener, emmeubler,  sçavamment,  prudemment,  et  les  autres  en  -cm- 
ment.  -n  Martin  figure  la  prononciation  d'tmm^nje  par  inmansse  (4 1 , 
43).  Gossard  indique  la  même  prononciation  pour  le  latin  (69): 
^mm  après...  t...  la  première  m  joinctc  par  syllabe  auec  la 
voyelle  précédente  multiplie  son  son  :  la  seconde  m  a  le  son  de 
la  lin  de  son  nom. . .  immo.  n 
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Duez  excepte  ^^)  de  la  prononciation  de  m  comme  l'allemand 
ng  les  mots  où  la  voyelle  est  suivie  d'une  m  double,  où  les  deux 
m  se  font  entendre  distinctement,  dommage,  renommée,  immortd, 
immobile,  immatriculer.  Le  rapprochement  des  mots  commençant 
par  im  avec  omm  indique  que  le  son  de  ¥i  n'était  pas  tout  à  fait 
pur. 

Suivant  D'Aisy  (56),  «tm  sonne  in  dans  immoler,  n 

Richelet  écrit  par  deux  m  tous  les  mots  commençant  par  imm. 

De  la  Touche  (7)  :  ce  Quand  im  est  suivi  d'une  m,  la  première 
de  ces  lettres  est  muette,  et  on  ne  prononce  que  Vi,  exemple  : 
immortel  prononcez  immortel; a  ai:  <^ quand  il  se  trouve  deux  m 
ensemble,  la  première  se  fait  fort  peu  sentir.  Ainsi  prononcez 
immédiat,  immobile,  commode,  presque  comme  i-médiat,  i-mobUe, 
co-mode;7)  *8  :  «quand  im  est  suivi  d'une  m,  la  première  de  ces 
lettres  est  presque  muette ,  et  on  prononce ,  par  exemple,  immortel, 
à  peu  près  comme  s'il  étoit  écrit  avec  une  seule  m.  » 

Buffier  (878)  :  «Si  m  est  suivie  d'une  autre  m  dans  les  mots 
qui  commencent  par  tm. ..,  les  deux  m  se  prononcent  chacune 
avec  leur  son  propre.  • .  Prononcez  im-^moler,  imrmédiat  et  non  pas 
i-médiat,  i-^rnoler.  v 

Restant  {559),  BouUiette  (i44),  Demandre  (11,  277),  De 
Wailly  (  4 1 3 ),  Domergue  ( 45 1) ,  disent  aussi  que  les  deux  m  se 
prononcent  dans  tous  les  mots  qui  commencent  par  im. 

Féraud  dit  (^imm-)  :  «Dans  imm  les  deux  mm  font  leur  office 
de  consonnes,  la  première  se  lie  avec  l't^  la  seconde  avec  la 
voyelle  suivante;  mais  la  première  ne  se  prononce  que  légère- 
ment  et  ne  se  fait  presque  pas  sentir.  »  Ce  témoignage  est  isolé. 

Je  n'ai  pas  rencontré  la  distinction  dont  parle  Gherrier  (80)  : 
«Est-il  bien  vrai  que,  come  le  disent  des  grammairiens,  im 
ont  le  son  nazal  dans  immensité,  immoler,  immortel,  immuable.  • .  et 
non  dans  immatriculé,  immédiat,  immodeste? v 

(')  94  :  (rAussgenommen  aile  die  jenige  wôrler,  da  eia  doppelt  m  auCTeinandcr 
folget,  in  welcben  aile  beyde  m  l'echt  ausogesprochcn  werden.?) 
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3*    !MN, 

Dans  hymne  il  y  a  eu  assimilation  de  ïm  et  nasalisation  de  IV 
au  xvi* siècle.  Péletier  écrit  humes  (Ar.  66),  Baïf  irme  (i,  i,  1 1), 
et  Bèze  décrit  ainsi  la  prononciation  de  ce  mot  (voir  p.  /iâ/i, 
n.  i)  :  m  terminant  la  syllabe,  soit  au  milieu  soit  à  la  fin 
d'un  mot,  se  prononce  comme  n,  de  telle  sorte  que  les  lèvres  ne 
soient  pas  fermées  et  que  la  pointe  de  la  langue  ne  touche  pas 
les  dents,  comme  temporel,  hymne,  dommage  . ..qui  se  prononcent 
comme  s'ils  étaient  écrits  tanporel,  hhme,  donmage.  Lanoue  ne 
s'explique  pas  sur  la  prononciation  du  mot  qu'il  écrit  hymne;  il 
dit  seulement  :  <^  On  ne  peut  rimer  cestuy  cy  légitimement  à  pas 
vn  autre,  toutesfois  qui  sera  contraint  de  s'en  seruir  luy  pourra 
rimer  la  terminaizon  en  ine. . .  accommodant  cestuy  cy  au  plus 
près  de  sa  prononciation.  »  Ce  texte  montre  que  hxnne  ne  se  pro- 
nonçait pas  par  deux  n  détachées  de  l't.  Oudin  prescrit  (q&)  de 
prononcer  ce  séparément  )9  ïm  et  Vn  c^et  serrant  les  leures  l'une 
contre  l'autre:  himne.v  Chifflet  dit  de  même  (8,  3o)  que  dans 
tnhymne. . .  ïm  et  ïn  ont  chacune  leur  propre  son.  r>  Cette  pronon- 
ciation a  définitivement  prévalu. 


S  3. 


IH  FINAL. 

Tabourot  range  parmi  les  rimes  en  im  ^Beniamim,  Nep^ 
talim  et  quelques  autres  mots  hebrieux  que  tu  rimeras  auec 
in.7> 

Plus  tard,  cd'm  finale  garde  sa  prononciation  naturelle  après 
l't,  Ephram,7f  suivant  Antonini  88. 

L'usage  a  varié  sur  Joachim. 

loachin  avec  les  mots  en  in,  T.;  fs^im  sonne  m,»  D'Aisy  54; 
«se  prononce  comme  Joachime,n  Syllabaire  de  Bouillon  56; 
((quand  le  nom  propre  Joachim  désigne  le  prophète,  ch  se  pro- 
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nonce  k,  et  im  s'articule;  mais  quand  ce  nom  désigne  toute 
autre  personne,  alors  ch  conserve  son  articulation  chuintante ^  et 
la  finale  im  prend  le  son  nasal  in.  Le  roi  Joachim,  dites  k  roua 
Joa-^hiHfji  Malvin  CazaI  7 A.  J'ai  entendu,  en  effet,  prononcer 
ainsi  le  prénom  de  Murât. 
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CHAPITRE  IV. 
ON. 


SECTION  PREMIERE. 
LANGUE  VULGAIRE. 

8  1. 

ON,  OM. 

Il  semble  qu'au  xti'  siècle  Vo  nasal  ait  été  un  o  grave  moins 
complètement  nasalisé  que  Yo  nasal  d'aujourd'hui. 

Les  méridionaux  avaient  fait  sentir  fortement  In  dans  on  final 
ou  suivi  d'une  autre  consonne  qu'une  nasale,  au  témoignage  de 
Péletier  (  67  )  :  ((Nous  ne  prononçons  quasi  point  la  lètre  n  après 
une  voyèle,  quand  èle  et  acompagnée  d'une  tierce  lètre  :  comme 
an  ces  moz  bonê,  êons,  conte,  condicion,  confire  é  tous  autres  tèz  : 
là  où  les  Gascons,  Prouuançaus  é  Périgourdins  la  i  prononcet 
apèrtemant.  79  Cependant,  le  Provençal  Rambaud  écrit  presque 
partout  ces  mots  par  ou  marqué  du  signe  de  la  nasalité.  Le  Lan- 
guedocien Joubert  écrit  même  sans  n  convoite  (60),  remontre 
(38o),  démonstrations  (344);  et  son  neveu  dit  en  effet  (Ann. 
Ao5):  «Apres  avoir  oté  le  s  de  monstrer,  mon  oncle  change 
maintenant  le  n  en  u,  ainsi  qu'on  le  prononce,  montrer  :  et  de 
ces  mos  cognoitre,  inconnu,  etc.,  il  change  le  g  en  u,  écrivant 
counoitre,  inconnu,  etc.,  ainsi  qu'on  le  prononce.»  Tabourot  at- 
teste aussi  cette  prononciation  provinciale  quand  il  dit  (  â  1  9  v*")  : 
«Note.  ; .  que  le  Languedoc  prononce  en  ou  ce  que  les  François 
escriuent  en  on,  comme  capou  pour  cliapon,  batou  pour  bâton,  n 

Voici  les  témoignages  que  j'ai  pu  recueillir  : 
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Palsçrave  ^^^  :  Quand  o  est  suivi  dans  la  même  syllabe  de  m 
ou  da  n,  il  se  prononce  comme  ou  et  un  peu  dans  le  nez;  ainsi 
mon,  son,  ton,  renom  doivent  être  prononcés  moun,  Umn,  soun, 
renoum. 

Le  Lyonnais  Meigret,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut  (I, 
p.  â&i),  trouve  son  c(o  clos»  dans  non,  nom,  et  dit  expressément 
que  dans  tondre,  compaignon,  c( certainement  la  prononciation?) 
de  Vo  «test  toute  telle  qu'en  amour,  pour,  courir,  pouuoir.  » 

Delamothe  (43)  :  ^Om  se  prononce  comme  s'il  estoit  escript 
oun,  comme  nom,  renom,  lisez  noun,  renoun.  On  se  prononce 
comme  s'il  estoit  escript  oun,  comme  «mm^  non,  ion,  lisez  moun.7> 

Behourt  (4o):  «0  se  prononce  tousiours  en  ou  douant  m, 
comme  homme,  houmme,  ombre,  oumbre,  tombe,  tmmibe.  Aussi 
deuant  n  en  mesme  svUabe  ou  deuant  deux  nn,  conmoie  ouncU, 
countre,  boutounne,  dounne.  y> 

Wodroephe^-^  :  0  change  de  son  uni  à  m^  n  ou  u,  et  se  pro- 
nonce comme  le  double  o  en  anglais,  et  cela  généralement, 
Iwmme,  mon,  comme,  somme,  vous.  Il  figure  (98)  la  prononcia- 
tion A^  fontaine  j^ar  foonteyn. 

Martin,  qui  écrit  pour  des  Allemands ^^^  ;  om  et  on  se  pronon- 
cent avec  un  son  obscur,  comme  le  latin  um  et  un,  monde, 
comme  mundus,  quasi  munde.  U  figure  partout  la  prononciation 
de  on,  om  par  un,  c'est-à-dire  oun, 

Lonchamps^^)  :  Quand  om  est  suivi  d'une  autre  consonne  que 


(^)  7  :  «If  m  or  n  folowe  next  after  0  in  a  frenche  worde  both  in  one  syllable, 
than  shall  the  0  be  sownded  almost  lyke  this  dipbthonge  ou  and  some  tbyng  in  Ihe 
noose  :  as  thèse  wordes  mon,, . .  shalbe  sownded  moun. . .  and  in  iike  wyse  shall 
0  be  sownded  Ihoiigh  the  next  syllable  folowynge  begynne  with  an  other  m  or  n, 
as  in  thèse  wordes  home  (sic),  somme ,  bonne,  (dnii«rre,whiche  they  sounde  houme^ 
houne ,  soumme  ^  tounner;  and  so  ofsuche  other.  7> 

(*)  a  :  «0...  changetli  ils  sound  being  joyned  to  m,  n  or  u  then  the  french  doe 
Sound  it  as  we  do  the  double  ao  :  and  that  generally  throughout  the  whole  longue  : 
as  homme,  mon. . .  cotnme,  somme...  vous.n 

t^)  i4  :  «Syllahae  om  ei  on  obscuro  sono  efferuntur  ut  latinœ  um,  un  :  nam  in 
monde,  somme,  perinde  eiïerluro  atque  u  in  mundus,  summa  quasi  munde,  sttmme.y> 

t*)  h  :  «Quando  segiie  dopé  om  vn^  altra  consonanledi  m  et  n,  hà  quasi  il  suoao 
deir  r,  corne  ombre . . .  leggasi  vmbre.  rt 
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met  n,  il  a  presque  le  son  de  Yu  (italien),  par  exemple,  ambre 
se  prononce  umbre. 

Ghifflet  ne  s'exprime  pas  moins  fonnellement  (3,  5&)  :  «(Si 
après  om  et  on  suit  une  autre  consone  que  Tm  ou  In,  om  et  on 
se  prononce  comme  oun,  ou  comme  en  latin  umbra,  ium,pungunt, 
par  exemple  nombre,  conférence,  ronce,  répondre,  ronfler,  songer, 
congé,  trompeur,  quiconque,  réponse,  bonté,  bronze,  etc.  De  plus, 
aux  monosyllabes  bon,  don,  fond,  gond,  l'on,  mon,  ton,  son,  nom, 
on,  pont,  rompt,  rond,  etc.  lisez  boun,  doun,  etc.  7> 

Duez  ^^)  :  0  devant  m  ou  n  dans  la  même  syllabe  se  prononce 
comme  un  demi  u  allemand  et  un  demi  o,  ensemble  comme  ung 
en  allemand,  par  exemple  ombre,  nombre,  sombre,  ton  nom,  bon 
renom,  bon  compagnon,  comte,  tombeau, 

D'AUais  indique  peut-être  notre  prononciation  quand  il  dit 
(i  i)  :  «  0  devant  une  m  ou  une  n  rendant  un  son  mitoyen  entre 
o  ^i  ou  pourroit  bien  constituer  une  dixième  voyelle,  exemple  : 
homme,  ombre,  honte,  garçon,  » 

Elle  est  clairement  désignée  par  Dangeau ,  qui  distingue  on  de 
tmn( III,  i&):  ((Il  y  a  des  provinces  dans  lesquèles  on  prononce 
un  ou  nasal  et  où  Ton  dit  boun  au  lieu  de  dire  bon.  7> 

Dumas  mentionne  la  prononciation  oun  (i58)  :  «Bien  des 
gens  prononcent  en  oun  la  nasale  on  des  mots  pont,  son,  mon, 
ton,  etc.  r>  Antonini  en  parle  aussi  comme  d'un  provincialisme 
(â3):  «Plusieurs  prononcent  oun  pour  on,  disant  pount,  boun 
pour  pont  et  bon...  Cette  prononciation  vicieuse...  n'est  en 
VLsagç  que  parmi  le  peuple  de  quelques  provinces,  r) 

8  2. 

PERMUTATIONS. 

L'usage  a  été  partagé,  en  un  certain  nombre  de  mots,  entre  on 
et  ou,  on  et  0,  on  et  u.  Nous  avons  traité  ci-dessus  des  permuta- 
tions de  on  avec  aneien. 

^  a6:  «Das  o  wird  vor  dem  m  vnd  n,  in  einer  sylbe  aussgesprochen  wie  ein 
halbTeuttch  u,  vnd  ein  balb  o,  vnd  zusammen  gleich  als  ein  Teutsch  ung.t 

H.  33 
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1*    ON,  OU» 

«On  dit  (TArpajou  au  Heu  d'Arpajon,7>  Ménage  Soy. 

«J*aî  connu  plusieurs  savans  qui  disoient  tousjours  tronc  Je 
chou,  et  roprenoient  ceux  qui  disoient  trou  de  chou.  Il  faut  dire 
trou  de  chou,n  Ménage  !j6 ;  ^\\  faut  dire  tronc  de  chou  et  non  pas 
trou  y  fi  Bérain  i  9  4  ;  «  trognon  de  chou ,  trongnon,  trougnon, . .  trou 
de  chou. . .  Tronc  de  chou  ne  se  dit  point,  mais  tous  les  autres  se 
disent.  Monsieur  Ménage,  dans  ses  Observations,  est  pour  trou  de 
chou,  parce  que  Rabelais  s'en  est  servi,  et  il  prouve  doctement 
h  son  ordinaire  que  trou  de  chou  vient  du  latin  thursus  et  non  pas 
de  truncus.  Monsieur  Ménage  dira  ce  qu'il  lui  plaira  là-dessus, 
mais  quelques  honnêtes  gens  parisiens,  le  peuple  de  Paris  et  les 
fruitières  que  j'ai  fait  parler  sur  ces  mots  disent  trongnon,  trou- 
gnon  et  trognon.  Jeparlerois  donc  comme  quelques  honnêtes  gens 
parisiens,  et  comme  le  gros  du  peuple  qui  parle  bien,  sans  néan- 
moins condanner  ceux  qui  parlent  comme  Maître  François  Rabe- 
lais et  Monsieur  Ménage,  car  cesontdeux  célèbresauteurs,))R.; 
«le  (TOgTum d'un  chou, »Ac.  i69/i;«^ud^cAott  signifie  trognon  de 
chou.  Il  n'a  d'usage  que  dans  ces  phrases,  cela  ne  vaut  pas  un  trou 
de  chou,  je  nen  donnerais  pas  un  trou  de  chou.  Il  est  bas,?»  Ac. 
i'jiS'i'jlio; ^trognon  de  chou,??  Ac.  1762,  etc. 

firou^^  Ment.  44-45,  brouzeur  MenU  49  Meigret;  iromeN., 
T.,  L.;  bronze,  f^ bronzer,  coprir  di  bronzo.  Item,  abbronzar  il 
corame,»  «irotiz^  (?),  abbronzato,  corame,»  0.;  bronze,  -er 
R.,  etc. 

Escarboucle  St.  ;  escarboncle  T.  ;  ecarboncle  L.  ;  escarboucle  0. ,  etc. 
Cf.  p.  210. 

Monstier  Palsgrave  9o5,  St.;  moustier  T.,  L. ;  convent  St.; 
couvent  T.  ;  convent  L.  Dans  convent  et  monstier,  on  prononce  ordi- 
nairement (vulgo  efferunt)  n  comme  u,  Martin  i4,  0.  â5;  «il 
faut  escrire  conuent,  qui  vient  de  conuentus,  mais  il  faut  pronon- 
cer couuent,  comme  si  Ton  mettoit  vn  u  pour  l'n  après  l'o;  cela 
se  fait  pour  la  douceur  de  la  prononciation,  comme  on  pro- 
nonce Moustier  pour  Monstier.. .  On  dit  Farmoustier,  Nermoustier, 


Digitized  by 


Google 


LIV.  IV,  CHAP.  IV,  SECT-  I,  S  2,  t-.  515 

Sakt  Pierre  le  Maustier,  au  iieu  de  dire  Farmanstier,  Noir-^Mons-- 
Uer,  Saint  Pierre  le  Momtier,  auec  vne  n,  comme  il  ne  Caut  pas 
laisser  de  Tescrire^  encore  qu'on  le  prononce  autrement,  9  Vau- 
gelas  u,  â83;  amveni  et  monstier  se  prononcent  couvent,  moutié, 
Duez  â6;  cda  pluspart  des  religieux  disent  et  écrivent  convent, 
à  cause  qu'on  dit  en  latin  convenlw.. .  Il  faut  dire  et  écrire  cour 
vent,  7>  Ménage  1 68  ;  «  on  dit  et  on  écrit  présentement  couvent  et 
non  pas  convent,  7>  ff.\monller,  vieux  root  qui  ne  se  dit  plus  que 
dans  quelques  provinces  »  comme  sur  les  confins  de  Champagne 
et  en  Lorraine,  et  même  il  ne  s'y  dit  guère..,  église  parois- 
^ale,  »  R.;  f^ convent.  Quelques  uns  escrivent  couvent,  et  c'est  ainsi 
qu'il  doit  estre  prononcé,»  Ac.  lôgi-iyiS;  «plusieurs  per- 
sonnes écrivent  présentement  couvent  et  Marmoutier,  v  De  la 
Touche  ai;  couvent  Ac.  17^0,  etc.  —  fn Monstier,  église,  ordi- 
nairement nèoustier, 7)  Ac.  1691^-1718;  nmoutier.  On  écrivoit  au- 
trefois mon^iiîer,  »  Ac.  1740-1763;  moteftV  Ac.  1835-1878. 

Couêter  St.,  etc.;  *conster,  couster  0. 

Concombre  St.  ;  «  coucombre,  voyez  concombre ,  »  N.  ;  cocombre  T.  ; 
concombre  L.;  cocombre,  concombre,  coucombre  0.;  ce  beaucoup 
disent  des  cocombres,  d'autres  concombres,  cocombres  est  le  nieil- 
leur,»  Buffet  8d ;  c^les  Parisiens  disent  plus  communément  cou- 
combre, 7>  Ménage  18a;  «quelques  uns  disent  coucombre,  mais 
ceux  qui  parlent  le  mieux  sont  pour  concombre,  »  R.  ;  concombre 
Ac.  1694,  etc. 

Monceau  9  8  3 ,  monceau  38/1  Palsgrave  ;  monceau  St. ,  etc.  ;  «  li  faut 
dire  indubitablement  monceau  et  non  pas  mouceau,  »  Ménage  181. 

Monsieur,  Mousse,  qui,  d'ailleurs,  signifie  muscus,  est  employé 
communément  pour  Monsieur  devant  un  nom  propre  ou  un  pré- 
nom; et  les  jeunes  gens,  en  refusant  d'être  appelés  Monsieur,  ré- 
pondent souvent  :  l'arbre  est  encore  trop  jeune  pour  y  avoir  de 
la  moiMse,  Martin (^);  «prononcez  Moucieur,7)  Saint-Maurice.  Cf. 
ci-dessus  p.  16 5. 

(*)  63  :  tfMouMse  (quod  alias  muêcus  est)  loqueado  usuqpatur  apiid  vulgum  pro 
monsieur  ante  viri  Domen  aut  cognoinen  :  ideoque  juniores  dominorum  appellatio- 
nem  modeste  récusantes,  respondere  soient.  .  .n 

33. 


Digitized  by 


Google 


M6  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

vtMansoti  ou  moneon  ou  mousson,  yf  R.;  mousson  Ac.  1718,  Ac. 
1762,  etc. 

Ct)ftgîuic,  confinât,  cotidlgnac.  Voir  p.  171. 

Mounier  Monet;  te  de  molinarius  nos  anciens  ont  fait  mounier 
etmonnt€r,7)  Ménage  11,  *j3.  Voir  I,  p.  AAg. 

Bouhourdi  Th.;  ^*houhourdy  prima  è  seconda  domenîca  dî 
quaresima,?'  0.;  bonhourdy  et  bouhourdy,  Duez  66. 

Bobant,  boubans,  bobance,  boubàncCy  bombance.  Voir  I,  p.  s6/i. 

Jombarde, joubarbe,  \oivip.  9/16. 

Covoiteux  Palsgrave  3 08;  ^couvoister  vel  convmster,  t)  Sylvius 
4 1  ;  R  c4)uvoiier,  cerchez  convoiter,  v  St.  ;  convoiter  T. ,  L. ,  0. ,  etc. 

Conroyer,  -eur  St.  ;  courroyer  T.  ;  conroyer  L.  ;  conroi,  -ter,  -iewr, 
courroi,  -ter,  -ieur  Monet;  conroyer,  -eur,  courroyer,  ^eur  0.;  «on 
dit  plus  ordinairement  corrayeur  que  conrayeur  ny  courayeur. 
Quelques  uns  prononcent  corroieur,  qui  est  une  mauvaise  pro- 
nonciation,» Ménage  477;  «on  ne  dit  plus  à  présent  que  «r- 
roier,  -eur,  »  R. 

3"  ON,  0. 

Cocombre,  concombre.  Voir  p.  5 1 5. 

f!^Tollteu  qu'aucuns  escriuent  et  prononcent  Umlieu,7i  *N*.; 
tollieu  0.,  «vieux  mot,?»  Th.  Corneille;  ^tonlieu.  On  l'appeiie  en 
quelques  endroits  ionnelieu,  tonlieu  ou  thonneu,  ytTréyoui;  tonUeu 
Ac.  1763,  etc. 

^Pompon,  pepo,  melo,»  St.;  pepon  L.;  pompon, popon  Monet; 
pompon  0. 

Bobance,  bombance.  Voir  I,  p.  9  64. 

Monsieur,  mocieu.  Voir  p.  i65. 

«  Toton.  Quelques  uns  disent  abusivement  tonton,  n  Ac.  1 878. 

«Aucuns  disent  non  pas  rondaclie,  mais rudache,yi  H.  Estienne 
Dial.  379;  rondache  L.,  etc. 

8  3. 

ONN,  OMM. 

En  traitant  de  To  suivi  de  deux  m  ou  de  deux  n,  il  n'y  a  pas 
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lieu  de  distinguer  entre  les  mots  où  les  nasaies  sont  doublées  par 
suite  de  ia  dérivation  ou  de  rétymoiogie,  comme  bonne,  sommeil, 
et  ceux  où  la  nasale  a  été  dédoublée ,  comme  donne, pomme.  Mau- 
pa8,dit(i9):  «(Marquez  que^  quand  au  milieu  du  mot  la  syllabe 
après  o  commence  par  m,  n  ou  v,  ordinairement  elles  sont  dou- 
blées, et  la  première,  appartenant  à  Yo,  sonne  comme  u,  auec 
luy.  Ainsi,  homme,  comme,  connoistre,  donner,  honneur,  quasi 
houme,  coume,  counoisU-By  donner,  etc.  »  Puis  il  excepte  un  certain 
nombre  de  mots  appartenant  à  la  langue  savante.  Et,  en  effet, 
dans  la  langue  vulgaire,  lo  suivi  d'm  ou  dn  simples  ou  doubles 
était  toujours  nasalisé. 

Paisgrave  (voir  p.  5 19,  n.  1):  La  syllabe  om,  on  suivie  d'une 
autre  m  ou  d'une  autre  n  se  prononce  comme  dans  renom,  mon; 
il  cite  en  exemple  somme,  tonnerre,  dont  il  figure  la  prononcia- 
tion par  soumme,  towmer,  et  home  (ou  plutôt)  homme,  6(mne^ qu'il 
représente  par  houme,  bonne. 

Sylvius^'^:  Si  les  mots  qui  se  terminent  par  une  consonne 
prennent,  à  la  fin,  en  changeant  de  forme,  une  voyelle  sans  in- 
termédiaire, la  consonne  doit  se  prononcer  avec  la  voyelle 
ajoutée,  et  non  plus  avec  la  voyelle  précédente...  ne  redouble 
donc  pas  la  coqsonne  en  écrivant  bonne,  telle,  quelle,  donner, 
nommer,  façonner,  messonner,  etc. 

Bovelles^^^  :  Dans  homme,  somme,  comme,  sonne,  tonne,  les  con- 
sonnes qui  suivent  Yo  diminuent  de  moitié  le  son  qui  lui  est 
propre,  c'est-à-dire  lui  donnent  le  son  nasal. 

Meigret,  comme  nous  l'avons  vu  ci-dessus  (I,  p.  âi&i)  trouve 
«  l'o  clos  »  dans  tonner  comme  dans  amour,  pouvoir  et  nous,  et  il 
croyait  ne  pas  devoir  redoubler  Ym  ni  Yn  (Ment,  ai)  :  «L'o  n'èt 
gières  prononcé  en  la  lange  françoèze  auant  deus  mm  ne  deus 
nn,  è  pourtant  i'ecry  home,  corne,  cornent,  comande,  honeur,  co- 

^')  86  :  (rQuœ  in  consonanlem  grœcis,  lalinis  et  gallids  desinunt,  si  vocalem 
prelereasiDemedio,  dum  scilicet  ia  voceni  aliam  transeunt,  assumant,  ea  conso- 
nans  cum  vocaii  nunc  sequente  sonel,  non  ampiius  cum  pra?cedenle . . .  ne  igitnr 
consonantem  géminés  scribendo  bonne., .  n 

(')  39:  ffln. . .  homme  y.-. .  Gt...  vt  virtute  sequenlium  oonsonantium  M  et  IV 
sonus  liler<e  0  semiabsorplus  a  perfecto  sono  redeal  in  dimidiatum.» 
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rone,  doner,  pour  homme,  comme,  comment,  etc.»  El  il  mit  en 
effet  partout  cette  orthographe,  à  quelques  exceptions  près,  que 
Ton  doit  considérer  comme  des  inadvertances. 

Péletier  le  biàme  â  ce  sujet  (su):  «Qui  t'acordera  qu'il  falhe 
prononcer  par  a  simple  ces  moz  hone,  comode,  conu,  corne,  home, 
honeur,  pour  bonne,  commode,  connu,  comme,  homme,  lionneurîyi 
Meigret  ne  se  rendit  pas  (Rep.  7)  :  «Quant  à  ton  amiracion  de 
mon  ecritture  d'Aomc,  fton^r  par  m  simple,  è  aotres  semblables, 
è  qu'il  ne  te  semble  qu'il  ne  se  trouuera  pèrsone  qi  me  l'accorde, 
tu  ne  me  nyeras  pas  qe  toutes  lès  foès  qe  deus  consonantes 
d'vne  même  espèce  se  conjognet  entre  deus  voyelles,  il  et  ne- 
cessère  qe  la  première  se  conjogne  à  la  voyelle  précédente,  de 
sorte  qe  si  nou'  dizons  homme,  comme,  donne,  il  faodra  qe  nou' 
prononcions  m  en  hom  com'  en  ombre. . .  è  itm  en  donne  com'  en 
donqes,  q'onqes  lange  de  bon  françoès  ne  prononça,  sinon 
qelqes  Parisiens  mal  apriz,  qi  èncores  ne  le  peuuet  prononcer 
qazi  qe  du  nés. .  •  Nou'  ne  proferon'  pas  couleur  come  couureur  : 
ne  douleur  come  dous . . .  Aosi  ne  dizon'  nou'  pas  cokur  come  col, 
ne  doleur  come  dol  :  lèqels  si  tu  veus  reprendre,  on  pourra 
aosi  dire  qe  nous  ecriuons  mal  Rome,  conduire,  compozer,  come, 
cornent,  home,  donc,  qi  soneroèt  èncor  plus  clos,  si  m  è  n  y  étoèt 
doubles  come  tu  le'  dis  y  deuoèr  être  :  ny  ne  trouueras  en  tous 
cens  la  que  l'o  y  soèt  einsi  ouuèrt  come  nou'  le  prononçons  en 
Come,  ville  d'Italie  è  nom  d'un  seint,  compagnon  de  seint  Da- 
myan.  7) 

Ramus  et  Baïf  écrivent  partout,  Ramus,  persone  (75),  home 
(partout), orne ( 59), /?om« (61),  A»mttn(68),  etc.;  Baïf,  honUant 
(18  V**),  konu[c  U  v°),  doner  [iOo)y  kome,  komande{i  1),  komant 
(i5),  komun  (i4  v^),  komèt(i6  v"),  «wi^/A(i5),  rfofiwye(i6  v"), 
renomé  (f,  19  v"),  etc. 

Gauchie  ^^^  :  Quand  m  fait  avec  la  voyelle  précédente  une  syl- 
labe qu'il  termine,  il  a  le  même  son  que  n,  comminuer,  renom, 
nom. 

^*)  1675,  &9  :  (tM  vocalem  anteccdenlem  respiciens,  id  est  syllabam  claodens 
8OQO  conveDÎt  cum  n,  ut  emmener,  comminuer,  nom,  renom.'^ 
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Bèze^^^  :  On  écrit  et  on  prononce  les  deux  m  dans  hamnw,  les 
deux  n  dans  banne,  sonner,  honneur,  honneête,  et  de  ces  deux  m  el 
de  ces  deux  n,  la  première  termine  la  syllabe  précédente,  tandis 
que  la  seconde  commence  la  syllabe  suivante. 

Tabourot  (Big.  i  o  v"")  :  c^  Geste  deuise  pensées  en  vertu  sont  nettes 
se  peut  exprimer  par  vn  v  vert,  dedans  lequel  y  aura  des  pen- 
sées et  auprès  des  sonnettes,  t) 

Lanoue  (399)  :  («Si  telle  syllabe  se  vient  à  rencontrer  au  mi- 
lieu d'vn  mot  où  elle  soit  suiuie  d'vne  voyelle, lors  ïm  ou  Yn  (qui 
ont  leur  principale  vertu  au  commencement  des  syllabes)  res- 
ueillent  ladite  vertu  qui  gizoit  comme  endormie  dedans,  et  de- 
uiennent  rectrices  des  voyelles  qui  les  suyuent,  aucc  lesquelles 
elles  compozent  vne  syllabe,  sans  toutesfois.  que  la  voyelle  pré- 
cédente perde  le  son  qu'elle  en  a  ja  aquis.  Ainsy  se  fait  some 
et  sone,  que  (pour  eslre  [sic]  raison)  on  escrit  improprement 
somme  et  sonne  auec  deux  m  et  deux  n,  mais  quand  on  a  épelé 
s,  0,  n,  son,  on  ne  s'auize  pas  que  Yn  qui  est  adioustée  pour 
communiquer  de  sa  vertu  à  cet  0  ne  perd  pas  celle  qu'elle  a  au 
commencement  des  motz  (laquelle  s'y  esteindroit  si  le  mot  (inis- 
soit  là)...  (/lOâ):  Pour  ester l'ambiguité  d'entre honeste  et  hono- 
rer, où,  quoy  qu'il  ne  se  prononce  qu'vne  n  seule,  neantmoins 
le  son  del'o  est  différent  :  on  se  pourroit  à  bon  droit  (peut  estre) 
seruir  d'vn  titre  et  escrire...  honeste  :  lequel  titre  conmie  vne 
marque  non  comme  une  lettre  seruiroit  seulement  pour  tesmoi- 
gner  que  la  voyelle  précédente  a  le  son  que  luy  aquiert  Yn,  n 
[onne)  :  («Encore  qu'il  y  ait  icy  deux  n,  on  n'en  prononce  tou- 
tcsfois  qu'vne,  l'autre  ne  seruant  qu'à  ester  la  naifue  pronontia- 
tion  de  l'o,  pour  prendre  celle  qu'il  a  icy.)?  73  {omme)  :  c^Nous 
auons  faute  d'vne  voyelle  qui  seule  puisse  représenter  le  son  qu'a 
ceste  terminaison  en  la  penultiesme,  qui  est  cause  qu'on  luy 
adiouste  ceste  m...  on  la  fait  longue  toutesfois  si  on  veut  pro- 

^)  3/1  :  ffPro  home  usus  obtinuit  ut  scriliatur  et  proDUDlietur  komm»,  et  n  quo- 
que^  gcniinatiir  «tin  bonne  y  sonner,  honneur,  honneste.  n  7 1  :  v  Mm ,  un  neutra  quiescit, 
sed  prior  syllabam  pnecedentem  terminât,  poslerior  vcro  syllabam  inchoat,  ut 
homme,  bonne, n 
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Doncer  toutes  les  deux  m.  Mais  ni  en  IVoe  ni  en  l'autre  façon , 
elle  ne  rime  auec  celles  en  orne  et  âme.  7> 

Du \ai['jli):  «Lorsque  ceste  voyelle >>  o  «se  rencontre  deuant 
vne  double  mm  ou  double  nn,  elle  est  prononcée  ainsi  que  ou 
diphtongue. . .  comme,  pomme,  homme,  êonne,  bonne,  perêotme . .  • 
D'autres  disent  que  c'est  la  première  m  ou  n  qui  s'esuanouït  et 
liquéfie.»  Il  confirme  ailleurs  ce  qu'il  dit  de  onn  (99)  :  «Nous 
prononçons  à-peu-pres  comme  la  diphtongue  ou,  ainsi,  ftotme, 
personne,  y) 

Bernhard^^)  :  Quand  0  est  suivi  de  deux  m  ou  de  deux  n,  la 
première  se  change  en  u,  par  exemple  Inmme,  honneur,  sonneur, 
quasi  houme,  houneur,  souneur. 

Poisson  (69  V*):- 

ftMé  ou  em  nous  Irouuons  œtre  mieus  jëminêe 

En  ces  mos,  Romme,  somme,  o'mme,  pommier,  sommier, 

Car  la  prolassion  en  œt  mieus  ordonnée. 

Nous  ëcriuons  à  tard  (sic)  o'me,  some,  potmer.n 

Le  Gaygnard  (139)  :  0  suivi  de  deux  m  ou  de  deux  n  se 
prononce  ou,  œumander,  bounaireté,  bounet^r)  etc. 

De  la  Faye^^)  :  0  suivi  de  deux  mm  ou  de  deux  nn  au  milieu 
d'un  mot  se  prononce  ou. 

Behourt,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut  (p.  5 13),  repré- 
sente la  prononciation  d'homme,  bonne,  tonne,  donne,  par  houmme, 
bounne,  tounne,  dounne. 

Van  der  Aa^^^  :  Quand  Ym  ou  Yn  sont  doublées  dans  un  mot, 
on  n'en  prononce  qu'une;  comme  se  prononce  corne,  donner, 
doner. 

Spalt^^)  enseigne  que  Yo  devant  m,  n  doubles  a  un  son  obscur 

^')  19  :  (rGeminum  mm  et  gemiuuo)  un  post  0  si  occurruat,  priiis  mulatar  in  », 
ul  homme f  honneur,  sonneur  q.  houme,  houneur,  etc.» 

(^)  a5  :  (rZwey  mm  oder  nn  milten  in  den  wôrtern  gefunden  und  ein  0  vorgehet 
lauten  wie  ou  als  une  boune  ioume  d'argent,  un  houme  d'houneur.n 

(')  h  :  ctDuo  mm  vel  duo  nn  simul  in  vna  diclione  vnam  rejidunt,  comme,  lege 
comey  donner,  doner, r> 

(^)  93:  ffO  ante  liquidas  m  et  n,  sed  geminalas  vel  aliam  habentes  post  se  oon- 
8onantem,YOcem  edit  obtusiorem  parum  distantem  a  Germanorum  m,  sic  homme,,,'» 
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qui  diffàre  peu  de  Yu  allemand,  homme,  comme,  tonneau,  quasi 
umme,  cwnme,  twmeo. 

Martin  dit  (voir  p.  5i  â,  n.  3)  que  somme  se  prononce  comme 
le  latiu  summa,  quasi  summe,  et  il  figure  la  prononciation  des 
mots  pereoime,  bonne,  talonné,  honneur,  comme,  commence,  par  per- 
9unne  {àà)^  bunne  {U^)ytalunneh  {li8)^unneur  (&5),  kwme(lii^ 
Ixky  &5),  kunmanse  (65). 

Oudin  (lo)  :  kL'o  François  se  prononce  fort  ouuert,  contre 
lopinion  impertinente  de  ceux  qui  le  veulent  faire  prononcer 
comme  ou,  quand  il  est  deuant  m  ou  n  :  car  ceux  qui  parlent 
bien  ne  disent  iamais  houme,  coume,  boune,  etc. ,  et  bien  que  plu* 
sieurs  disent  chouse  pour  chose,  il  ne  s'y  faut  pas  arrester.  79  (â&)  : 
«  Double  m  se  prononce  comme  simple.  »  (3  5  )  :  c(  Deux  nn  se  pro- 
noncent comme  vne  simple.  7) 

Dobert(56o):  «Delà  fason  kel'on  prononse  coutumiéremant 
homme,  comme,  bone,  sone,  il  samble  ke  l'on  dize  houme,  coume, 
bouncysoune.r)  (55s):  c^On  la  double  pour  somme,  fezant  ouvrir 
à  Tune  pour  commanser  la  sylabe  me,  se  que  l'autre  fermèt  en 
terminant  om.  L'n...  tient  la  langue  contre  le  paies  an  on,  la 
déliant  pour  ne,  ce  qui  la  fèt  doubler  an  sonne^^K  » 

Dupleix  (617):  c( Quand  oit...  se  prononce  comme oun,  ainsi 
qu'en  ces  mots  bonne,  sonner,  resonner,  raisonner,  tonner,  estonner, 
nous  devons  escrire  tels  mots  françois  avec  double  n.  t)  Il  définit 
de  même  l'o  de  omm  (617):  t^lionmie  s'escrit  avec  double  m 
comme  aussi  pomme . . .  parce  que  nous  les  prononçons  comme 
s'il  y  avoit  houme,  poume,  mais  nous  prononçons  et  escrivons  hù- 
mage.  7) 

L'Anonyme  de  1 654  (43)  :  «Tous  mots  prononcez  en  elle, 
owne,  ette,  omme  doublent  leur  consonne  en  escriuant,  quoy  qu'il 
ne  s'en  prononce  qu'vne  seule  en  les  lisant.  r> 

Ghifflet  (3,  54):  «En  omme  et  onne,  l'o  n'est  pas  tout  à  fait 
prononcé  comme  ou,  quoy  qu'il  s'abaisse  un  peu  pour  s'unir  à 
l'metà  l'n.» 

Ducz,  après  avoir  décrit  la  prononciation  de  l'o  nasal  (voir 

^•5  Cf.  p.  619,  ce  qu'il  dit  de  Vo  à'honne$tê,  qui  n'est  ni  oti^  dî  «0  cler». 
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p.  5i3,  n.  t),  exceple^*^  les  mots  où  loesl  suivi  d'une  double 
m  ou  d'une  double  n,  dans  lesquels  To  se  prononce  bien  comme 
un  demi  u  allemand,  mais  où  les  lettres  mm  et  mt  sont  nettement 
prononcées,  comme  en  allemand  et  en  latin,  par  exemple, 
comme,  homme,  pomme,  êomme,  bonne,  tonne,  donner,  eêUmner.  Il 
figure  (3)  pour  des  Allemands  la  prononciation  de  omm,  onn 
par  umm,  unn» 

L'Ësclache  dit  (33)  à  propos  des  consonnes  doubles  :  te  II  faut 
retenir  cèles  qui  se  prononsent,  comme  dans. . .  lumneur,  homme, 
guerre,  terre,  donner,  couronne,  commandement,  travailler. .  .  On 
écrit  le  mot  Romme  par  un  seul  m;  mais  si  nous  an  considérons 
la  prononsiasion ,  nous  trouverons  qu'éle  et  samblable  à  cèle  du 
mot  comme,  n 

Mauconduit  fait  sans  doute  allusion  à  une  prononciation  par 
ou  quand  il  dit  (i  6 o)  :  «  11  est  certain  que  l'on  sent  bien  en  pro- 
nonçant homme,  comme,  sommes,  pomme,  qu'il  y  faut  doubler  l'm; 
et  qu'il  faut  faire  la  même  chose  à  l'égard  de  Yn  dans. . .  bonne, 
couronne,  donne, personne,  tonne,  etc.» 

Cependant,  la  prononciation  prescrite  par  Oudin  tondait  dès 
lors  à  prévaloir.  Lartigaut  dit  (179)  :  «Danz..,  pomme,  nous 
sommes,  comme,  homme,  etc.. .sonner,  banni,  connu, personnage, etc.. 
si  Ton  an  prononcét  deus,  come  il  et  écrit,  on  ferêt  une  pro- 
nonciacion  nazarde,  et  fort  dezagrèable  qui  sant  le  Picar  an- 
fermé.»  Hindret  blâme  (Discours)  les  gens  de  province  qui 
te  disent  gom  me,  homme,  pom  me,  an  née,  lannetùn, bon  ne, tanne, 
prononçant  les  premières  syllabes  de  ces  mots  comme  celles  de 
pompe,  ange,  bonté,  au  lieu  de...  gome,  etc.,»  prononciation 
qu'il  attribue  (As,  *3o5)  en  particulier  aux  Normands.  Et 
Buffier  dit,  en  eiïet  (88t),  que  abonne,  homme  se  prononcent 
bone,  home,  h  moins  que  de  vouloir  faire  une  prononciation 
normande.  » 

(*)  37  :  ffAussgeDommen  diejenige  wôrter,  in  welchen  Dach  dem  0  ein  doppdtm 
oder  n  folget  :  da  das  o  zwar  wie  ein  halb  Teutsch  u  iautel,  aber  die  buchstaben  nm 
und  fin  werden  recht  vnd  ganlz  aussgesprochen,  wie  aufT  Teulsch  vnd  Latein,  ais. 
comme ...» 
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Cette  prononciatioo  subsista  encore  longtemps.  Ricbelet  pres^ 
crit  de  prononcer  raoonimK/^.  Roux  dit  (io3)  que  nn  «se  pro- 
noncent l'une  et  l'autre ,  bomne  et  non  bmie,9  que  (tos)  «l'oo 
fait  sentir  Tune  et  l'autre  m,  homme,  commun,  et  non  pa»  home, 
eomun.  9  Suivant  De  Soûle  (i8â),  (c  quand  ¥n  finit  la  ^Uabe, 
elle  s'y  prononce  d'un  son  my-party,  et  dans  le  nez,  ce  qui  arrive 
toujours,  quand  Yn  est  double,  comme  renoncer,  prmwncer,  per- 
909tHe,  botme,  etcJ^^»  On  lit  dans  De  Longue  (â8t):  c(0  devant 
m,  n  les  fait  encore  doubler  par  une  infinité  de  persones.  Elles 
écrivent  consommé,  abcmdonne,  etc.  Il  est  étonant  que  Ton  ne 
remarque  pas  ce  que  paroit  produire  cette  ortograpke .  *  «  elle 
fait  parler  du  nez.  L'habitude  en  est  venue  de  ce  que  parmi  les 
savans  on  trouve  beaucoup  de  Normands.?'  Restaut  lui-même 
avait  conservé  cette  prononciation  (5o8):  erOn  écrit  honorer,  do- 
nation,  intonation  avec  une  seule  n,  quoiqu'il  y  en  ait  deux  dans 
honneur,  donner,  entonner,  parce  que  l'o  qui  précède  Yn  dans  les 
premiers  termine  la  syllabe  et  se  prononce  avec  le  son  qui  lui 
est  naturel,  ho-norer,  do-nation,  into-^nation;  an  lieu  que  dans  les 
autres  il  n'est  pas  pur,  et  qu'il  a  le  son  nasal  on.  Ainsi  il  faut 
prononcer  hon-^neur,  don-ner,  entm-ner^^K  » 

Je  rassemble  ici  les  témoignages  relatifs  aux  variations  de 
l'orthographe  et  de  la  prononciation  dans  un  certain  nombre  de 
mots^^ 

Homme.  «  Il  faut  dire  et  écrire  homme  et  non  pas  lumme,  »  Bé- 
rain  i  os  ;  il  y  a  des  gens  à  Paris  c^qui  disent  un  houme  pour  un 
homme,  n  Hindret  (  Discours)  ;  c(  dans  la  conversation  et  le  discours 
familier,  on  prononcé  st  houme,  lez  houmes,  dez  houmes,  t)  Renaud 


t*>  Il  dit  encore  (68)  :  «On  redouble  Tn  entre  deux  voyelles  après  a  et  o ,  si  Ton 
s'arrête  dans  sa  prononciation,  et  si  elle  se  forme  dans  le  nex  :  comme  dans  honneitr, 
efmemy,  bannir,  camw,  etc.  Mais  si  le  son  de  Vn  est  doux  et  ne  se  fait  pas  dans  le 
nez,  elle  doit  estre  simple,  comme  dans  honorm;  baronie,  œconomie,  cour ti$anê,  etc. i» 

^')  Domergue  {àbk)  met  komdr  parmi  les  mois  où  trie  double  tm  se  prononce» 
è  la  suite  dVËnna,  Ënnius,  ennui,  ennuyer,  etc.;  hennir,  hennissement;»  ce  qui 
laisse  dans  Tincertitude  sur  la  prononciation  qu'il  attribue  à  ce  mot  :  se  proDonoe- 
Uil  comme  Ennius,  ou  comme  ennui? 

'*)  Je  n'ai  rencontré  que  dans  Monet  cordonier,  chardoneret. 
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57/1;  ^les  Gascons,  qui  ont  un  grand  penchant  pour...  ou  et 
pour...  0,  doivent  prendre  garde  à  ne  pas  les  employer  l'une 
pour  l'autre  et  â  ne  pas  dire  lumme  et  Roume,v  Dumas  i46« 
«  On  entend  des  prédicateurs  et  des  persones  d'esprit  qui  pro- 
noncent des  houmes,  la  vile  de  Rouine,7)  id.  iha.  «Autrefois  on 
prononçoit  en  ou  Yo  devant  ïm  et  l'n  suivie  d'un  e  muet;  on 
disoit  houme,  Baume,  Uoune...  Plusieurs,  parmi  les  vieux  sur- 
tout, ont  conservé  cette  mauvaise  prononciation,»  *Féraud,  à 
l'article  0. 

«Jl  faut  dire  indubitablement  pomme,  pommade,  pommeau  et 
non  fSispoume,  poumade,  poumeau,  »  Ménage  181. 

t^ùnmneoix  corne,  d  St.,  dont  le  témoignage  est  isolé.  Il  est 
probable  qu'il  a  imaginé  corne  pour  rapprocher  le  mot  de  son 
étymologie. 

Chômer,  chomabk  St.  ;  chomme,  chommer  T. ,  L.  ;  chômer,  chom- 
mer  Monet,  0.;  chômer  R.,  etc.;  <til  faut  observer  qu'on  a  écrit 
au  commencement  ce  mot  par  une  m,  mais  qu'aujourd'huy  nous 
y  en  mettons  plus  ordinairement  deux. . .  M.  Richelet  l'écrit»  par 
une  m^  c^en  quoy  il  n'est  pas  le  seul.  Il  semble  même  que  cette 
dernière  écriture  soit  plus  conforme  à  la  prononciation.  Car» 
quand  on  écrit  deux  m,  on  a  bien  de  la  peine  à  s'empêcher  de 
prononcer  choumer,  qu'il  ne  faut  pourtant  pas  dire,  mais  cho- 
mer,  chommer,  v  Alemand  (n.  r.)  333. 

Conin,  connin,  counin,  conil,  counil,  conml.  Voir  p.  igS, 

Maisonnette  St.,  etc.;  mèzonète  Ramus  70,  orthographe  qui 
est  conforme  à  la  prononciation  d'aujourd'hui.  Mais  il  y  a  peut- 
être  une  faute  de  typographie.  . 

Felonnie  St.,  T.;  félonie  h.;  feUonie,  felonnie  0.;  félonie  R.;^^- 
lonnie  k.c.  \%^k-i']lxo\  félonie  kc.  1763,  etc. 

Baronie  Th.  ;  baronnie  T. ,  L. ,  R. ,  Ac.  1  69^ ,  etc. 

Colonnel,  colonel.  Voir  p.  276. 

Hommaige  Palsgrave  282;  hommage  St.,  T.,  L.,  0.;  «mous 
prononçons  et  escrivons  Aorn^^ »  Dupleix  617;  «il  faut  dire 
indubitablement  hommage  et  non  pas  houmage,  »  Ménage  1 8 1  ; 
hommage^. ^  etc. 
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Honutr,  houmar.  Woir  p.  j  1 5. 
Comin,  œmmin,  cumin.  Voir  I,  p.  ^'jb. 
Momie,  mamme.  Voir  I,  p.  27/1. 
Mommerie  St. ,  T. ,  L. ,  0. ;  momerie  R. ,  Ac.  1696,  etc. 
Omelette,  ommelette.  Voir  I,  p.  34. 

Rommarm  Palsgrave  2  64,  Péletier  Ar.  4i;  romarin,  rouma- 
rm  St.  ;  romarin  T. ,  L. ,  0. ,  etc. 

Rommans  St.  (Préface),  Péletier  io-42,  Ar.  19.  Cf.  p.  98. 
Grumeler,  grommeler.  Voir  I,  p.  274. 
Froment,  froument.  Voir  I,  p.  262. 
Frommage,  froumage,  fromage.  Voir  I,  p.  262. 

S  à. 

OIGN. 

Palsgrave  écrit  cette  combinaison  de  sons  oign,  oingn  et  ongn. 
Au  XYf  siècle,  l'oparatt  avoir  été  prononcé  en  général  avec  cette 
modification  nasale  qu*on  figurait  par  on  et  par  ou.  Plus  tard, 
Tusage  a  hésité  entre  Yo  pur  et  oè  qui  est  devenu  oa. 

Meigret  (82)  :  Les  verbes  qui  ont  c^auant  dre..,  oin.. .  ottet 
Jre  è  tournet  in  en  nh  molle  :  parqoè  nou'  dizons . .  •  onitons.  r) 

Ramus  (3 2)  :  «Nous  escripuons  tesmoingner,  noingner,  coin- 
gner;  or  il  falloit  escrire  en  escripture  correcte  tèmonher,  9onher, 
eonher.r) 

Bèze^'^  :  De  coin,  tesmoin,  besoin  dérivent  les  verbes  cogner, 
ieimogner,  heeogner,  que  quelques-uns  écrivent  congner,  tesmon- 
gner,  besongner,  et  ce  n'est  pas  sans  raison,  puisqu'on  redoublede 
la  même  manière  Ym  dans  home,  qu'on  écrit  et  qu'on  prononce 
homme,  Yn  dans  bonne,  etc. 

Tabourot,  qui  écrit  oigne,  même  Gascoigne  et  Pohigne,  par- 
tout excepté  vergongne  et  yurogne,  ajoute  les  observations  sui- 
vantes (63  V**)  :  «Les  vns  escriuent  oiigTie^  et  les  autres  ogne, 

(^)  36:  rA  Dominibus  coin,...  deducunlar  verba  cogner,...  quœ  nonnuUi,  jnter- 
iecto  altero  n,  scribunt  congner...  Nequc  sane  temere  id  faciunl,  quum  sœpissiroe 
sic  geminetur  m, . . .  et  n  quoqne  in  bonne. . .  ?)  Cf.  p.  5 1 9 ,  n.  1 . 
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«Qais  îeae  mefonnalîse  pas  à  présent  de  ces  diaersitez,  puisqne, 
sdom  h  lîme,  il  a  y  a  point  de  diff^n^eiiee.  Quelqoes-vDs  contre- 
riment  aiiec  les  susdits  mots»  mme,  mais  ie  ne  Tappreaue  pas, 
non  pins  qu^nuec  «tne.ii 

Lanoue  écrit  par  oigne  hongmr,  cmtgmr,  mmgner,  bezongne, 
iezQÊigmery  àgmgmt  (àgi^ne  est  une  faute  typographique),  ver- 
gongme,  vergfmgtur,  mmpmgner,  edangner,  rw^ner,  nmgne,  cha^ 
rongme^  temuMêgmer^  gnmgner,  Uxmgne,  renfnmgner,  yurangne.  Il 
ajoute  fobservation  suivante:  ^Les  motz  de  ceste  terminaizon 9^ 
augme  %  reçoinent  triple  orthographe  selon  qu'il  plaist  à  celny  qui 
«scrit,  ou  ogmy  on  oigne,  ou  ongne,  mais  on  les  prononce  de  la 
dernière  façon,  car  on  n'y  exprime  point  cet  t  de  oigne,  on  ne 
baille  pas  aussi  le  son  ordinaire  de  l'o  pour  prononcer  ogne,  mais 
vn  t^erlain  son  sourd  que  luy  donne  ceste  n,  laquelle  ne  se  pro- 
nonce pas  pourtant,  autrement  la  penultiesme  seroit  longue 
comme  an  mol  g^^gne  oii  on  l'exprime.  9  II  écrit  par  oi,  oigne, 
joigne  et  composés,  poigne,  espoigne;  et  il  ajoute  hoigne,  edgne, 
êoigme,  empoigM,  eshigne,  tesmoigne,  groigne  précédés  de  la  re- 
marque suivante  :  «  On  y  peut  adiouater  les  suy  uantz  de  la  termi- 
naizon  en  ongne,  qui  peuuent  receuoir  ceste  orthographe  et  la 
pronontiation  aussi.  7>  Il  écrit  poignard,  poignet,  sans  observation  ; 
OMIS  au  sujet  de  oignon,  rcignm,  il  remarque  que,  te  selon  qu'on 
les  prononce,  il  les  vaudroit  mieux  orthographier  ainsi,  ongnm 
et  rongnon.Ji 

Suivant  Du  Val  (16),  il  faut  joindre  le  g^  à  \n,  c'est-à-dire 
prononcer  du  gosier  et  frapper  t^mignardement  du  bout  de  la 
langue  contre  les  dents ))  «entre  deux  n,  comme  en  ces  mots  be^ 
tongne,  vergongne,  yurongne,  irongne.  9 

Bernhard  préfère  (malim,  3â)  écrire  besogne,  eslogner  et  repré- 
sente (17)  la  prononciation  de  soigner  par  soinier. 

Suivant  Mermet  (19)^  ccnous  pouuons  mettre  le  g- entre  deux 
n  en  ces  mots,  besongner,  eslongner  et  autres  semblables.  » 

Palliot,  après  avoir  parlé  (voir  I,  p.  33o)  de  ceux  qui  pronon- 
cent ci  pour  ai,  eigneau,  Breteigne,  monteigne,  Champeigne,  ajoute 
(9):  ccj'aynierois  autant  leur  faire  aualler  des  champignons,  et 
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(Tailleurs  leur  faire  gouster  des  oignons  en  la  prolation  de  celle 
dW^  qu'ilz  font  qaasi  toute  en  t  à  Soloigne,  besoigne,  Bourgoigne, 
ou  il  leur  faudroit  mettre  vne  bourguignotte  entre  les  dentz  pour 
les  leur  desserrer  et  faire  prononcer  cest  o  plus  plain  et  quasi 
ore  rotundo.  » 

Le  Gaygnard  (i  55)  :  t^^V  est  nul  dans  trangne,  hongne,  hongne- 
ment,  rongne,  rongneux,  rongnure.  » 

Godard  (  loa )  :  «La  vieille  ortographe  françoyse ,  que  quel- 
ques uns  suyuent  ancore,  mais  peu  pourtant,  mettoit  un  i  de^ 
uant  le  g,  ecriuant  Bourgoigne,  Allemaigne,  Ckampaigne.  D'autres 
ancore  mettoient. .  •  une  n.  .  .  mais.  .  .  on  prononce  en  ces 
mots  là  et  autres  samblables  la  et  Topuremantet  simplemant. )» 

Behourt  (&3)  :  ce  Plusieurs  mots  en  oigne  s*escriuent  en  ongne, 
comme  Bourgoigne,  Bourgongne,  troigne,  irongne.  » 

Ph.  Garnier^^^  :  /  entre  o  et  ^  se  prononce  comme  n,  par 
exemple  eêloigner,  quasi  eshngner. 

Martin  dit^^^  que  Yi  n'est  pas  muet  dans  les  temps  dérivés  des 
verbes  en  oindre,  par  exemple  poignons  se  prononce  poânjons.  H 
tigure  la  prononciation  de  in  enjoignant  par  manschoenjan  (àa). 

Dobert(5/io):  «J'ey  veu  écrire  Bourgougne  plutôt  ke  Bour^ 
gongne,  le  même  se  pouvant  fère  de  Roume,  Boulougne,  CoU" 
lougne,  yvrougne,  trougne  et  samblables.  Se  n'èt  toutefoès  l'un  ny 
l'autre.^.  D'autres  écrivet y»ro^e,  vergoigne,  témoigne,  daigne, 
ki  et  ancore  moins  aprochant  :  et  je  ne  sey  oii  ils  vont  pécher 
sét  t  de  vergoigne.  » 

.Oudin  (&3)  :  fnOi  deuant  gn  se  prononce  comme  o  simple, 
soigneux,  soigner,  sogneux,  sogner  :  excepté  tesmoigner  et  ses  des- 
cendans,  19  qu'il  figure  (lo)  par  tesmœgner. 

Chifflet  (4,  17,  3):  «Oe  devant  gn  sonne  comme  on  :  c'est 
pourquoy  les  anciens  écrivoient  besongne,  eshngner,  songneux,  etc. 
au  lieu  de  besoigne,  esloigner,  soigneux.  Mais  souvenez  vous  que  ¥0 
doit  sonner  clairement,  presque  comme  s'il  estoit  seul,  eskn 

^*î  7  :  «/  inler  oei  g  pronunciatur  ut  n,  ut  esloigner  q.  mlongner.n 
<*^   a8  :  (tNod  quiescit  t...  in  derivatis  lemporibus  verborum  in...  oindre  desi- 
oentium ...  ut  poignant  (à . . .  poindre)  lege  quasi . . .  poânjon»  ( sic). » 
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gner,  etc.  Exceptez  en  tegmoigner,  où  l't  se  prononce  comme  IV 
ouvert  et  joigne  avec  ses  composez  enjoigne,  conjoigne.7) 

Duez  ^'^  :  Oi  se  prononce  comme  un  o  devant  gn,  oignon,  roi^ 
gnon,  poignard,  empoigner,  tesnungner. 

Ménage,  comme  nous  l'avons  vu  (p.  ^96),  attribue  à  oi  dans 
oign  ce  le  son  obscur))  que  cette  diphtongue  a,  de  l'aveu  de 
«tout  le  monde)),  dans  oin,  comme  moindre,  coi$i,  etc. 

Milleran  (137):  0^  ce  s'exprime  comme  i'tMgTi  des  Alemans, 
éloigner,  -ement,  joignant,  témoigner,  --âge.  )) 

De  la  Touche  (  ^7  )  :  Ot  se  prononce  comme  oai  «  devant  g^  et  «  ; 
exemples  :  témoigner,  éloigner,  foin,  joindre,  etc.,  prononcez  té- 
moaigner,  éloaigner,  foain,  joaindre,  etc..  Oi  n'a  pas  le  son  si 
ouvert  quand  il  est  suivi  d'une  nu  (*55)  ce  que  quand  il  l'est 
d'un  g.  7) 

Harduin  attribue  oé  par  un  e  fermé  à  témoigner,  joignez  (33). 

Féraud,  dès  1761,  représente  par  oagn  la  prononciation  de 

Roche  (i33)  :  «Plusieurs  personnes  qui  se  piquent  d'exacti- 
tude font  sentir . . .  une  nuance  qui  sembleroit  exiger  moins  que 
ai  et  plus  que  l'o  simple,  r) 

Aujourd'hui  oign  se  prononce  oagn  dans  les  formes  en  o^de 
joindre.  Quant  aux  autres  mots,  l'usage  est  partagé  entre  oa  et  0, 
en  penchant  peut-être  du  côté  de  0. 

Cigogne,  àgougne.  Voir  p.  ao4. 

Cohngne,  Botdongne  St. 

Bourgoigne  et  Bovrgongne  Behourt;  Bourgogne  Godard. 

Vergoigne  8,  je  me  vergoigne  619,  je  me  vergongne,  vergon- 
gner  à^^y  vergongneux  3^3,  &60  Palsgrave;  vergongne  Bovelles 
86 ,  Péletier  Am.  1 33 ,  St.  (et  -eux);  vergogne  Baïf  6 ;  vergongne 
Rambaud  t  ^a  ;  vergongne  Jouheribfï  j  33&;T.;L.;  ^envergongne 
ceste  n  ne  se  prononce  non  plus  qu'en  iatgon  et  dragon  :  pourtant 
s'escrit  il  mal  ordinairement  vergogne  ou  vergoigne,  veu  qu'il  est 
nécessaire  que  l'n  y  soit  pour  luy  aquerir  la  pronontiation  re- 


(1) 


99  :  «  Vor  gn  wird  das  oi  nur  wie  ein  0  aangesprochen.» 
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quise,)»  L.  4oo;  vergongne  Du  Val  16;  vergoigne , -eux  0.;  ver- 
gogne R.,  etc. 

Qwrogne,  charengne.  Voir  p.  310. 

Yvroigne  i55  Palsgrave;  yvrongne,  -rie  St.;  yvrognes  Meigret 
64;  yvrongne  18,  367,  yvronerie  873  Jouberl;  yvrongne  Saint- 
Liens  49;  yvrogne  T.;  yvrongne  L,  Du  Val  16,  Maupas  83; 
yvroigne,  -rie  0.;  ivrogne,  -rie  R.,  etc. 

Rongnieure  Palsgrave  367;  rongner  St.;  rogner  Meîgret  Def. 
B  iij  ;  rongne  Am.  84 ,  rongné  Ar.  36  Péietier;  roxgner  T.  ;  rongner 
L.;  rognure  Le  Gaygnard;  ^rongner,  vedi  roxgner,  n  0.;  furogner, 
roignter:  on  écrit  l'un  et  l'autre,  mais  on  prononce  rogné,  n  R.; 
(K dites  rogné,  rt  Milleran  i4o;  rogner  Ac.  1694,  etc. 
.  Rongne,  roigne  463,  roigneux,  royngnetix  465  Palsgrave; 
rougne,  rotigneux  Bovelles  78;  rongne  y  -«lu?  St.;  roigne,  -«m?  T.; 
rongne,  -eus  L.;  ^rongne,  vedi  roigne, n  0.;  rogne  R.,  etc. 

Trongne  St.  ;  ^o»g7ie  T.  ;  irongne  L.  ;  Du  Val  1 6  ;  ^ogne  Le 
Gaygnard;  troigne  0.;  /rogTW  R.,  etc. 

Se  refrongner,  refroingner,  refroigner,  rejrogner.  Voir  p.  444. 

Oignon  St.  ;  ongnon  Pëletier  Am.  1 3  7  ;  oignon  se  prononce  otnion , 
Cauchie  1576,  89;  oignon  T. ,  ongnon  L.;  otVignon  Maupas  88; 
oigîton  se  prononce  onjon,  Martin  38;  ognon  (0  obscur)  Ménage; 
ognon  Duez;  rognon,  oignon.  Prononcez  presque  onion  en  deux 
syllabes,?)  R.;  «  dites  ogTio»,  »  Milleran  4o;  «on  n'écrit  point  01- 
gnon,  mais  ognon,  »  De  Soûle  88  ;  «  on  dit  ognon,  »  Billecoq  3 1 7  ; 
oignon  Ac.  1718;  «on  ne  prononce  point  l'i^  mais  il  sert  à 
mouiller  le  g^,  »  Ac.  1 7  4o ,  etc.  ;  «  quelques-uns  écrivent  ognon,  » 
Ac.  1835-1878. 

Roignon  St.;  rognon  se  prononce  ronion,  Bèze  34,  Gauchie 
i586,  5;  roignon  T.;  rongnon  L.;  roignon  0.;  roignon  se  pro- 
nonce rognon,  Duez;  «je  tiens  qu'il  faut  dire  roignon, tj  ^o5; 
«M.Mitonest  pour  rognonr  607  Ménage;  «rogTwm,  roignon:  on 
écrit  l'un  et  l'autre,  mais  on  prononce  rognon,  n  R.;  «dites  ro- 
gnon,» Milleran  i4o;  trognon:  quelques  uns  escrivent  encore 
roignon, V  Ac.  1694;  «on  écrit  l'un  et  l'autre,  mais  on  prononce 
rognon,  »  De  la  Touche  (1710);  rognon  Ac.  1718,  etc. 
II.  U 
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Moignons  St.  ;  moignon  0. ,  Ac.  1696,  etc.  ;  ce  l't  de  moignon  est 
nul,»  Domergue  li^a. 

Troignon  Paisgrave  308;  trognon  0.;  ce  quelques  honni^tes 
gens  parisiens,  le  peuple  de  Paris  et  les  fruitières  que  j'ai  fait 
parler,  disent  trongnon,  irougnon  et  trognon, -n  R.;  trognon  Ac. 
169 4,  etc. 

Besoignes  446,  besongnes  434,  jenibesoingnc  45 1,  je  iw'wn- 
besongne  45 1,  embesoigné  456  Paisgrave;  besongne  St.;  bezognat 
Meigret  48  v";  besongne  Ar.  5-13-44  Péletier;  bezogne  1,  16, 
bezongne  5  v**,  7  et  v%  bezogner  1  4  Baïf ;  besoingner  se  prononce 
besoinier,  Gauchie  1 57 5,  89;  besogne  Joubert  4o;  besongnerB^e 
34;  besoigne  T.;  bezongne,  -er  L.;  besongne  Du  Val  16;  besogne 
Bernhard  3  9  ;  besongner  iVIermet  1 9  ;  besoigne  Palliot  (voir  p.  5  3  7)  ; 
besoigne,  besogne,  besoigner  0.;  besogne  R.,  etc. 

Congnoyst  458,  recongnoys  à*] U  Paisgrave;  cognoistre,  je  con- 
gneu,  in  congneus,  il  congneut,  etc.  Sibilet  9;  ^congnoistre,  cerchez 
cognoistre, y)  St.;  Fontaine  (190)  reproche  à  Dubellay  de  «re- 
doubler les  lettres 9) ;  dans  f^congneuz pour  cogneuz;  y>  conues  Ment. 
3,  conoèssance  Ment.  8  Meigret;  honoè  Ramus  96;  cougnoetre 
Rambaud  3o;  cognoit,  connues  65,  counoitre,  cognoissons  66,  cou- 
noissant,  counoissance  67  Joubert;  il  faut  écrire,  en  supprimant 
le  g,  conoistre,  conoissance,  ou  en  le  changeant  en  n,  connoistre, 
cannoissance ,  au  lieu  d'écrire  fautivement  cognoistre,  cognoissance, 
Bèze  ^'\ 

Poignée  (s.  v.  poing)  St. ,  Baïf  8  v%  L.,  0.  ;  ^poignée  ou  pognée,  » 
R.;  poignée  Ac.  1694,  etc.;  «l't  de  poignée  est  nul,»  Domergue 
449. 

Poignet  Paisgrave  ait;  poignet,  poingnet  St.  ;  poignet  T. ,  L. , 
0.;  ^poignet,  pognet.  On  écrit  l'un  et  l'autre,»  R. ;  poignet  Ac. 
1 6  9  4  ;  etc.  ;  «  plusieurs  ne  prononcent  pas  Vi  dans  poignet,  r>  Syl- 
labaire de  Bouillon  4i;  «on  prononce  comme  s'ils  étoient  écrits 
par  un  0  simple  pognet  et  autres  qui  s'y  rapportent,  7>  Roche  1 33  ; 
«l'i  de  po^et  est  nul,>)  Domergue  449. 

t')  3/1:  «Vcl  g^expunclo  scribendum  est  conoistre,. . .  vel  in  n  mutalo,  comtois- 
tre  , . ,,  pro  quibus  viliosc  scribi  «olel  cof^noistre, .  .  n 
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Poignard  St.  ;  fogiiard  Meigrel  2  3  ;  pognarder  Pasquier  11,  6 1  ; 

pagnard  Joubcrt  196;  poignard  T.,  L.;  pognard,  poignard  0.; 

pognard  Duez;  pognard  (oi  obscur)  Ménage;  «on  écrit  l'un  et 

Tautre,  mais  poignard  est  le  plus  ordinaire,»  R.;  poignard  Ac. 

1694,  etc.;  f^Yi  de  poignard  est  nul,»  Domergue  Aia. 

Encolure  St. ,  T.  ;  encongneure  L.  ;  encoigneure  0.  ;  encognure, 
encoignure  R.;  f!i encoigneure  ou  encognure,  n  Ac.  169 4;  encoignure 
Ac.  1718;  te  on  ne  prononce  point  IV,  »  Ac.  17/40-1769;  «plu- 
sieurs écrivent  encognure  parce  qu'on  ne  prononce  plus  ¥i,  »  Ac. 
1835-1878. 

Coingnier,  coingtiasses  St.;  cognacier,  coignaste,  coignassier  0.; 
cognassier,  coignassier^.;  coignassier  Ac.  1694-1740;  cognassier 
Ac.  1762,  etc. 

Dignement  St.;  oigne  T. ^  L;  onAoïu  Meigret  83;  oignons,  -ez^ 
wmt  R. ,  etc. 

Joignant  St.;  ils ^ogn^t  54,  coryognet  60  Meigret;  jognant  Baîf 
11  v°;  nous  joinlums,  wous  joinhis,  i\s  joinhet  Ramus  io4;  ioigne, 
enioigne,  déioigne,  reioigne,  adioigne,  conioingue  (sic)  L.;  ioigne, 
enjoigne,  conjoigne  ne  se  prononce  pas  par  on,  Ghifflet;  ioignant 
R.,  etc. ;jouagnant  Milleran;  joignez  Harduin  33. 

Poignant,  -gnement  St.;  ils  pognoint  Joubert  i55;  nous  poin-- 
hons,  yous  poinhés,  \\s  poinliet  Ramus  9o4;  /w^nt  Saint-Liens 
1 73  ;  poigne  T.  ;  poigne,  espoigne  L.  ;  poignant  0. ,  R. ,  etc.  ;  «IV  de 
poignant  est  nul,»  Domergue  443. 

Hoigner,  hongner,  liogner.  Voir  p.  419. 

ùngner,  coignée  St.;  coingner  se  prononce  conher,  Ramus; 
congner  Bèze  34;  coigne,  -er  T.;  congne,  -«r  et  eoigne,  -er  L.; 
coigner,  -ée  0.;  cognée,  coignée,  cogner,  coigner  R.;  ^cogner,  -ée. 
Plusieurs  escrivent  coigner,  -ée,7>  Ac.  1694;  cogner,  -^e  Ac. 
1718,  etc. 

Je  soigne,  ressoigne  475,  ensoygné  468,  soigneux  307  Pals- 
grave;  soigner,  -eux,  tressoingneux  St.;  soigneuzemènt  Meigret 
Ment.  34;  songneus,  -etnent  Péletier  93,  Ar.  8i-56-5o;  sonlier 
Ramus  39;lu  sognes  1  v',  sogner  7,  soéignes  (k),  soégnant  7  v^ 
sognern  (a  v%  3),  soégneus  8  Baïf;  «o/n/cr  ((^crit  soingner),  i^'jh. 

Vi. 
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89,  sonier  (écrit  sogfier),  i586,  5  Gauchie;  sognetuement  Jou- 
bert  35,  3 3 1  ;  soigne,  -er  T.  ;  songne  et  soigne,  -er  L.  ;  soinier  (écrit 
soigner)  Bernfaard  fj;  soigner,  -eus,  sogner,  --eus  Monet;  soigner, 
-eux  se  prononce  sogner,  -cuxO.,  Chifflet(voir  ci-dessus  p.  597); 
c(on  prononce  sogneux  sans  %,yi  Fremonl  d'Ablancourl  ASs; 
c( prononcez  sotn\eas,soinieusement,yi  R. 

Empoigner  St.;  ampongne  Pélelier  66,  Ar.  90-91;  ampoègnant 
Batf  8;  ampognant  Joubert  335;  empoigne,  -er  T.;  empongne  et 
empoigne  L.\  empoigner  0.;  fx empoigner,  empogner,r)  R.;  empoigner 
Ac.  1694,  etc. 

Eshingner  St.;  ehgnee  Meigret  4 7  v%  54;  ^/owgncAm.  39-84, 
élongnée  87,  Ar,  49,  élongnemenl  27  Péletier;  elognera  Joubert 
386;  ^/owg7i&5  Saint-Liens  177;  eshigne  T.;  eslongne  ei  esloigne 
L.;  eslogner  Bernhard  3s;  eslongner  Mermet  19,  Ph.  Garnier; 
elogner  Dobert  583  ;  éhgner  Ménage;  ((puisque  vous  ôtés  Yi  de 
ces  deux  mots  éloigner  et  enseigner,  et  qu'il  faille  prononcer 
comme  on  écrit,  il  faudra  dire  éhgner  et  ensegner,7i  An.  de 
1 669 ,  35  ;  «je  suis  pour  éloigner,  »  Ménage  4o5  ;  éloigner  R. ,  etc.; 
élouagner,  -emeni  Milleran  ;  éloaigner  De  la  Touche. 

Tesmoinage  Sylvius (voir  I ,  p.  354 ,  n.  1);  tesmoigner  St. ;  temoi- 
gnajes  Ment.  ùà-fiSjtemognaje  Déf.  a  2  Meigret;  témoigne  Ar.  10- 
41-91,  témoignage  Av.  64  Péletier;  témognerc  3  v%  témognanti  a 
Baïf  ;  temogner  se  prononce  temonier  Gauchie  1  586 ,  5  ;  tesmoingner 
se  prononce  tèmonher,  Ramus  3s;  ^.s)mo;2^  Saint-Liens  157; 
tesmongner  Bèze  3  4  ;  tesmoigne  T.  ;  tesmongne  et  tesmoigne  L.  ;  temo- 
gner, -dgTp  Dobert  583;  tesmoigner,  etc.  0.  43,  GhifBet;  tesmoi- 
gner se  prononce  tesmogner,  Duez;  «je  tiens  quil  faut  dire  témoi- 
gner,yi  Ménage  4o5;  témaigner^,\  temouagner  Milleran;  «ton  dit 
et  on  écrit  témoigner,^  (*)  témoaigner  De  la  Touche;  témoigner 
Harduin  33. 

Grongne  574,  groignemenl  328  Palsgrave;  grongner  Sl.;groi- 
gîie,  -^  T.;  grongne,  -er  et  groigne,  -er  L.;  grongncmant  Monet; 
groigner  0.  ;  ^groigner  ou  grogner,  »  R.  ;  grogner  Ac.  1694,  etc. 
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SECTION  IL 

LANGUE  SAVANTE.  -  NOMS  PROPRES. 

Au  xvi'  siècle,  on,  om,  un,  um  se  prononçaient  en  iaUn 
comme  Yo  nasal  en  français  dans  toutes  les  conditions.  On  le 
voit  par  les  jeux  de  mots  de  Tabourot  (Big.  34  v^)  :  ^lliades  curœ 
qui  mala  corde  serunt,  il  y  a  des  curez  qui  mal  accordez  seront,  79 
(Big.  35  v**):  fnhahitaculum,  habit  à  cul  long.»  Behourt  dit (7): 
«(Les  François  et  Flamens  prononcent  ...  u  brief  en  u  simple 
comme  dominus. . .  toutefois  où  il  y  a  vn  m  ou  vn  n  après  u^  il  se 
prononce  ou,  Dominoum,  oumhra,  hormis  nunc  et  tune.  »  Martin 
dit  aussi  (voir  p.  5iâ,  n.  3)  que  om  et  on  se  prononcent  en 
français  avec  un  son  sourd,  comme  um,  un  en  latin;  monde, 
somme  se  prononcent  comme  mundus,  summa.  Cossard  de  même 
(63)  :  ^n  après...  0,  u  en  vne  mesme syllabe  multiplie  son  soil 
et  sonne  la  lin  du  commencement  de  son  nom,  comme. . .  pondu», 
mde.7>  Il  excepte  (  7  i)cMncton(er,  cuncti,  defunctus,  nunc,  tune,  où 
un  se  prononce  <( comme  ce  mot  français  m;»  69  :  c^m  après. . . 
0,  u  joincte  par  syllabe  auec  vne  des  voyelles  multiplie  son  son 
auec  icelles ,  comme. . .  omnes,  sumptus.  »  11  dit  encore  (63)  :  «  mm 
après. . .  0^  u;  la  première  m  joincte  par  syllabe  auec  la  voyelle 
précédente  multiplie  son  son  :  la  seconde  m  a  le  son  de  la  fin  de 
son  nom,  gomma,  summo.r)  Plus  tard,  on  prononça  en  latin  la 
double  n  et  la  double  m  après  ïo  conmie  aujourd'hui,  et  on 
suivit  cette  prononciation  en  quelques  mots  de  la  langue  sa- 
vante. 

S  1. 

ON,  OH,  UM. 

La  nasale  on  se  prononçait  comme  en  français,  et  on  en  ren- 
contre peut-être  une  trace  dans  ce  que  rapporte  Richelet  au  mot 
contumace  :  ^  quelques  uns  disent  coutumace,  mais  mal.  n  De  la 
Touche  répète  cette  remarque  (1710). 
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L'usage  a  hésite  entre  oneio  dans  les  mots  suivants. 

ce  II  faut  dire  covendeur  et  non  pas  amvendeur;  et  il  faut  dire 
au  contraire  corueigneur  et  non  pas  cosieigneur,  v  Ménage  ii,  &9  3  ; 
cosseigneur  R.;  covendeur  Ac.  1885-1878. 

Prompt.  Nous  avons  vu  (p.  AaA)  que  Ton  faisait  entendre 
Ym  en  ce  mot. 

Duez  (3^)  et  Milieran  (n,  81)  sont  les  seuls  à  dire  que  m 
conserve  sa  prononciation  dans  tomlueux,  -oeilé,  presomineux, 
-tion  [Duez); présomption,  somptueux  Milieran»  qui  ajoute  que  «n 
se  peut  aussi  bien  prononcer  dans  ces  ?>  mots  t^que  Ymj). 

Domergue,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut  (I, p.  558),  dit 
qu'«il  est  des  personnes  qui  conservent  avec  scrupule  la  pronon- 
ciation latine»  dans  triumvir,  centunmr,  tandis  que  te  d'autres  na- 
turalisant la  prononciation  disent  santonvir,  trionvir.  yt 

La  prononciation  latine  a  prévalu  dans  les  mots  purement 
latins  et  leurs  dérivés,  comme  le  prescrit  l'Académie  (i835- 
1878). 

S  2. 

ONN,  OMM,  OMi^. 


1    oyy,  ou  M. 

On  a  longtemps  prononcé,  en  français  comme  en  latin,  Xo 
nasal  devant  Yn  et  Ym  doubles.  Le  Gaygnard  dit  (i5â)  que  fan 
double  se  prononce  dans  connexer,  ewnuy  9),  et  (  ibid.  )que  «  les  deux 
m  se  prononcent  à  demi-son  seulement  en  commensal,  commotwoir, 
commotion  7). 

Plus  tard,  dès  la  fin  du  xvii*  siècle,  on  prononça  les  deux  n 
et  les  deux  m  comme  aujourd'hui.  Billecoq  prescrit  de  faire 
sentir  les  deux  n  dans  connexe,  —ité,  conniver,  -vence  (901),  les 
deux  m  dans  commutation.  Domerguc  énumère  (45i)  commémo- 
raison,  commensurable ^  comminatoire,  commisération,  conmwtion, 
commuer  et  dérivés. 
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2      OMN. 


Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  533)  que  onm  latin  se  pronon- 
çait on—n  au  xvf  siècle;  Cossard  le  dit  aussi  (voir  p.  533).  Plus 
tard ,  dès  le  temps  d'Hindret  (*  3 1  o-3 1 1  ) ,  on  prononçait  o^m-nis, 
comme  aujourd'hui.  Il  en  a  été  sans  doute  de  même  de  umn. 

Somme  (somnus)  Si.;  sonme  Baîf  i  U  v"*;  somme  T.,  L.;  f^9omne 
se  prononce  somme,  v  0.  35;  cette  orthographe  introduite  par  le 
pédantisme  étymologique  dans  un  mot  de  la  langue  commune 
n'a  pas  prévalu,  et,  comme  on  le  voit,  n'était  pas  ancienne. 
Palsgrave  écrit  somneil  {271). 

Insomnie:  ^on  prononce  présentement  indamnil4 comme  amnistie 
calomnier,  insomnie, y)  Ménage  398,  R.,  Milleran  11,  81. 

Autumpne,  auion  Palsgrave  a^^; automne,  colomne  St.;  auUmne 
Péleticr  Ar.  19,  Am.  3  3-i  /i  1 ,  Baïf  1 1  v°;  colonne  Meigret  Ment. 
38;  automne,  ^colonne  pour  colomne,  vayec  les  rimes  enonne.  T.; 
^colomne,  automne.  Qui  veut  prononcer  Ym  en  ceste  terminaizon 
le  peut  faire,  toutesfois  pour  Tapparier  à  celle  en  onne...  il  la 
faudra  prononcer  comme  une  n.  On  l'y  pourra  aussi  escrire  si 
on  veut, 79  L.;  m  se  prononce  comme  n  dans  automne,  colomne 
Raillet  38;  om  se  prononce  comme  um  en  allemand  dans  au- 
tomne, colomne,  Duez^'^;  «l'iwit  a  le  même  son  que  la  double  n 
sur  la  pénultième  des  mots. . .  colomne,,  automne,  t)  Mourgues  58; 
auUmne,  colonne  R.  ;  ce  on  prononce  aulonne,  colonne,  v  Ac.  1 6  9  i& ,  etc. 

Automnal  St.;  autonnale  Baïf  1 1  y"*;  m  garde  son  véritable  son 
(genuinum  sonum  relinet)  dans  automnal,  Martin  i3;  automnal 
R.;  «l'mse  prononce^»  Ac.  1694,  etc. 

Calomnie  St.,  eid ;calonnie,  calonniateurs  Meigret  Ment.  4-3  3  ; 
calonnier  Péletier  53;  calonnier  dans  Des  Essars  est  blâmé  par 
Pasquier,  qui  préfère  calomnier  (voir  p.  ^7 1);  m  garde  le  son  qui 
lui  est  propre  dans  calomnie  et  dérivés,  Martin  i3,  0.  fia;  om 
se  prononce  comme  um  en  allemand  dans  calomnie,  Duez  ^'\ 

^'J   ix-j  :  fnOm  wird   nie  um  aulF  Teuisch  aussgesprochen ,  automne,   colomne, 
calomnie,  v 

^'^  Voir  la  noie  précédente. 
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8  3. 

DÉDOUBLEyENT. 

Maiipas,  après  avoir  dit  (19)  que  m  et  n  «ordinairement» 
sont  doublées  après  To^  excepte  «premièrement  les  mots  com- 
posez de  la  préposition /?ro,  comme  promettre,  prononcer,  etc.  En 
après  ceux  qui  sont  empruntez  des  Grecs  «  comité,  tome,  dôme, 
(économe,  et  ainsi  des  autres.  Et  finalement  plusieurs  tirez  du 
latin,  qui  retiénent  la  formation  latine,  homicide,  nomination, 
domicile,  domestique,  dominer,  vomir,  honorer,  honorable,  consonante, 
donation,  donateur,  donataire.  r> 

L'usage  mentionné  par  Maupas  n'avait  pas  toujours  prévalu 
exclusivement.  Péletier  écrit  Veronne  4a,  Latonne  Am.  5q,  Po- 
monne  Am.  i43;  aumonne,  Dodonne,  Veronne,  ^Pampelune  ou 
Pampelonne.  Du  Bartas  vse  de  l'vn  et  de  l'autre,»  Tabourot.  Au 
témoignage  d'Hindret  (*357),  «il  y  a .  . .  des  gens  de  province 
qui  se  sont  tellement  habitués  à  prononcer  ces  m  et  ces  n  dou- 
blées comme  elles  sont  écrites,  qu'ils  prononcent  aussi  les  sim- 
ples de  même,  comme  Thomas,  promener,  promettre,  canicule, 
donation,  domicile,  qu'ils  prononcent. . .  Ton-mas. . .  Cette  maniera 
de  prononcer  est  fort  commune  en  Bourgogne.  7i 

None  (heure  canoniale)  Palsgrave  3 48;  nonne  St.,  T.,  L.; 
woneO.,  etc. 

Consones  Maupas  3 ,  4  passim;  consonne  0. ;  «il  est  certain  que 
dans  le  mol  consone  il  ne  faut  qu'une  n  :  ce  que  l'on  peut  recon- 
noitre  dans  la  prononciation  des  mots  honneur  et  honorer.  Dont  il 
faut  excepter  Rome,  qui  s'écrivoit  autrefois  avec  deux  m,»  Mau- 
conduit  160;  consonne  R.,  etc. 

Honeste  4,  honnesteti,  honneur  q3q,  honnorer  61,  honourable, 
honourant  'ji^  deshonorer  b  t  ^  Palsgrave;  honneste^  —té,  honneur, 
honorable,  St. ,  etc.  ;  Itonorer,  deshonorer  St.  ;  on  dit  par  une  seule  n 
honorer,  honorable,  Bèze  3  4  ;  lionorer,  honnorant  T.  ;  honorer  L. ,  etc.  ; 
deshonorer  L.;  deshonnorer  Monet,  0.;  honnoraire  0.;  ^honeste, 
honesteté,  honeur,  honorable  me  semblent  devoir  estrc  ainsi  es- 
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crils  avec  vne  seule  n,»  Dupleix  617;  honoraire,  honorer,  des- 
honorer,  R. ,  etc. 

Admonnester,  --emenU  Voir  p.  3 2 4. 

«le  promayne  et  ie  me  prommayne,^)  Paisgrave  770;  «jwwi- 
mener,  voyez  promener, y»  St.;  promené  T.;  «se  jwwiiaiwr»  0.;  «il 
faut  dire  iodubitablement  promener  et  non  pas  proumener,  »  Mé- 
nage 18  4. 

^Proumouuoir,  woyez promotiuoirrt  St.; promouvoir  T.,  etc. 

Estomach  St.,  etc.;  Fontaine  reproche  à  Dubeliay  (190)  de 
t(  redoubler  les  lettres  "  dans  ^estommac  pour  estomac  r). 

Commedie  Paisgrave  207;  comédie  St.,  etc. 

Rome  n'a  ni  Xo  ouvert  ni  «To  clos  y» ,  Meigret  (voir  I,  p.  â/ii); 
Romme  (s.  v.  ville)  St.,  Péletier  ia,  Ar.  30-64;  Fontaine  (190) 
reproche  à  Dubeliay  d'écrire  par  une  seule  m  f^Rome  pour 
Romme  v;  Rome  N.;  Romme,  Rome  T.;  et  on  ne  se  trompera  iamais 
quand  on  écrira  et  prononcera  Rome  avec  une  simple  m,  et 
comme  avec  double  m, 7)  An.  de  1669,  37;  «il  faut  dire  indu- 
bitablement Rome'  et  lionne  et  non  pas  Roume  et  lioune;  quoy  que 
M.  de  Balzac  ait  écrit  que  toute  la  France  prononce  Roume  et 
lioune.  Voyez  la  lettre  a  du  livre  xxi.  M.  de  Balzac  a  pris  la  Sain- 
longe  pour  toute  la  France,»  Ménage  181  ;  «Tm  simple  se  pro- 
nonce comme  la  double  dans  Rome,  v  De  Soûle  1 83  ;  cf.  p.  5 3  A. 

Aomm^e  Péletier  io-43,  Ar.  19;  Romain  Th.,  T. 

On  dit  Commartin  au  lieu  de  Caumartin,yi  Ménage  307. 

«[/se  prononce...  avec  od  dans  Pomeranie,  qui  peut  «s'ex- 
primer avecl'ti  ou  sans  l'tt,  »  Milleran  io5;  Pomeranie  Th.  Cor- 
neille. 

S  â. 

VM  FINAL, 

Cette  finale  s'est  prononcée  longtemps  on  dans  les  mots  latins 
adoptés  en  français.  Buflier  (831),  Billecoq  (197)^  Antonini 
(88),  Mauvillon  (69),  le  posent  même  en  règle  générale.  Mais 
la  prononciation  savante  plus  moderne  a  prévalu  en  la  plupart, 
que  l'on  a  prononcés  orne,  depuis  le  milieu  du  xvui*  siècle,  et  en 
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tous  ceux  qui  ont  élé  depuis  lors  introduits  dans  la  langue.  Au- 
jourd'hui tous  ceux  de  ces  mots  qui  s'écrivent  par  um  se  pro- 
noncent orne.  L'orthographe  et  la  prononciation  on  n*ont  prévalu 
que  dans  toton,  dicton,  alihoron. 

L'usage  a  hésité  entre  on  et  orne  en  un  certain  nombre  de  ces 

Te  Deum  R.;  — ow  Dangeau,  De  la  Touche,  Billecoq,  Anto- 
nini,  Féraud;  -orne  Boullielte,  xMoulis,  Demandre,  Ac. 

^Méon,  meum  ou  meu,  plante,))  Trévoux;  ^méum  ou  méon,y> 
Ac.  1763. 

Compendium,  -on  Billecoq;  -orne  Ac. 

Opium  0.;  «on  prononce  opion,»  Ac.  17/10;  -orne  Boullictte; 
-o«  Moulis;  —orne  Demandre,  Ac. 

Pallium,  -on  Mauviilon  69,  Féraud;  -orne  Ac. 

FÎMorium  Th.  Corneille,  Trévoux;  visarion  Ac.  1762;  faviso- 
rium.  On  prononce  vmriome,7>  Ac. 

Géranion  R.  ;  géranium  Ac.  1 7  fi  3  ;  —orne  Ac. 

Quinqucnnium  Itésoux^ qwnquennion  Féraud;  -orne  Ac. 

Minion  0.;  minium  Th.  Corneille,  Trévoux,  Ac.  1762,  etc. 
-orne  Ac. 

Vade  mecum.  —on  Féraud;  -orne  Ac. 

f!i Pensum.  On  prononce ^Mi/nfon, t)  Ac.  176a;  «on  prononce 
pensome.  Autrefois  on  prononçait  pènson,  n  Ac. 

Vison-viêu  Ac. 

f^Toton  ou  tolum,  0.;  toton  R.;  fxtoium  se  prononce  tokm,r> 
Ac.  i69^-i7&o;  toton  Ac.  1762;  totum  se  prononce  totome, 
Durand;  «se  prononce  ordinairement  -orne  et  quelquefois  'On,ii 
Roche;  toto/iAc.  1835-1878. 

Fac  totum  0.;  ^factotum,  on  prononce  yJictotow,»  Ac.  169/i- 
17/10,  Antonini;yJictoton  Ac.  1762;  «se  prononce yîictoton »  et 
est  prononcé  par  beaucoup  de  personnes  comme  s'il  y  avoityJic- 
lotommeyT)  Demandre  535;  «se  prononce  ordinairement  orne  et 

^')  Daii/;cau  3,  /ji,  Buflier  8a  1,  De  la  Touche  i),  Billecoq  197,  Anlonini  88, 
Go,  Mauviilon  69,  Boullictte  i3â,  Moulis  6/i,  Durand  19,  Demandre  aGi,  Roche 
118.  L'Académie  en  i835 ,  1 878  met  à  tous  le»  mois  en  um  ;  «on  prononce  -orne."* 
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quelquefois  cm^))  Roche;  ^facMum  :  on  prononce  yîictotome.  Au- 
trefois on  prononçait  et  plusieurs  écvwaienl  factoton,  y)  Ac.  i835- 
1878. 

Facton  T.;  factum  0.;  tfactum.  On  prononce  yôclow , »  Ac. 
169/1-1762;  -orne  Durand;  ttse  prononce  yîictow  et  est  pro- 
noncé par  beaucoup  de  personnes  comme  s'il  y  ^\o\ifa€(ome,7) 
Demandre  535;  ccse  prononce  ovdinaireaieni  faclome  et  quel- 
quefois yÎ7(rtow,w  Roche;  -orne  Boulliette  *i79i  Ac. 

Rectum,  -^n  Huilier;  -orne  Ac. 

Dicton  St.  (s.  V.  dire)^  T.,  L.;  ^dictum  ou  dicton,  j>  0.;  dicton 
R.,  etc. 

^Pépins  ou  féplum,yi  Trévoux  (1771);  péplvm  (on  prononce 
péplomc)  on  péplon, 79  Ac.  1835-1878.  Je  n'ai  jamais  entendu 
dire  péplon. 

Décorum,  -on  Mauvillon,  Féraud;  —ame  Ac. 

Alibomm,  —on  Biliecoq;  aliboron  Ac.  1740-1762;  ^aUbornm 
se  prononce  ordinairement  -owm?  et  quelquefois  — o/i,»  Roche; 
aliboron  Ac. 

Galbanon  St.;  galbanum,  galbanon  0.;  galbnnon  R.;  galbanum 
Ac.  169a,  Ole;  «se  prononce  -orne  et  quelquefois  -o«,  »  Roche; 
-orne  Ac. 
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AEN,  AON. 


La  voyelle  nasale  en  s'est  trouvée  rapprochée  de  Ta  dans  le 
nom  de  la  ville  de  Caen,  «  qu'on  prononce  Can,  »  Monet,  etc. 

La  voyelle  nasale  on  a  été  rapprochée  de  l'a  dans  un  certain 
nombre  de  mots  de  la  langue  vulgaire,  paon,  faon,  taon,  jlaon, 
et  dans  quelques  noms  propres  français  Laon,  Saint  Laon,  Cra- 
onne.  Les  deux  voyelles  sont  étymologiquement  voisines  dans  les 
noms  propres  antiques  en  aon. 

f^En paon,  faon  Y  a  vne  lettre  superflue,  car  nous  prononçons 
pan,  fan,  y)  SibiletS,  etc.  t^on  dit^âonner, »  0.  1 1,  Chi£Qet  3,  56, 
Duez  55  ;  «on  prononce  fannern  Ac.  1718,  etc.  L'a  subsiste  dans 
paonnesse,  Duez  55.  —  w  Paonneau  se  prononce /tonneau  »  R.  ;  «  on 
prononce jMinR^att 7)  Ac.  1718-1769;  rjioneott, »Ac.  1835-1878. 

^Taon,  le  François  prononce  ton,»  N.;  titon  mousche  s'escrit 
taon,  7)  T.  107;  se  prononce  tiavec  l'a  simple  sans  0,7)  tan  L. 
(aon  et  &10);  taon  se  prononce  «ton,  que  d'autres  appellent  ton,» 
Du  Val  71,  99;  f!(.tlian  ou  thon,yi  Maupas  36;  ton  0.  â;  ton 
GhifSet  3,  56;  dans  talton  quelques-uns  ne  prononcent  pas  l'a, 
d'autres  ne  prononcent  pas  l'o;  il  vaut  mieux  ne  passer  ni  l'un 
ni  l'autre,  mais  seulement  l'A,  et  prononcer  taon,  Duez^*^;  ton 
R.,  Ac.  169^-1835;  «on  prononce  ton,»  Ac.  1878.  —  Cf. 
p.  4i8. 

f^Flaons,  lerme  de  monnoie  :  prononcez yîan*,»  R.;  Jlan  Ac. 
1694,  etc. 

«  La  ville  de  Lan  s'escrit. . .  Laon,  »  comme  paon,  faon,  taon,  L. 
Aïo,  etc.  —  Laonnois  s'écrit  comme  j?a(m,y5ion,  taon,  L.  Aïo; 

(')  67  :  «r in  toAon  wird  von  ellichen  das  a,  von  anderen  das  0  und  am  allerbes- 
ien  keioes  von  beyden,  sondera  nur  das  h  anasgelassen,  ond  taon  aussgesprochen.v 
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«nous  prononçons  Laon,  ville,  Lan,  le  paîs  Laonnois,  Lonois,y> 
Du  Val  99;  ti  lisez  Lannois,7)  0.  1 1,  Chifl9et  3,  56;  Y  a  subsiste 
dans  fjaormois,  Duez  55;  «je  prononce  Lânès,7)  Domergue 
1787,  3oi, 

Saint  Laon  se  prononce  Saint  Lon^  Régnier  1 4,  De  la  Touche 
Ao,  Douchet  37. 

Craon  se  prononce  Cran,  Milleran  33,  De  la  Touche  Ao, 
*Féraud.  —  Craonnois  se  prononce  kranè,  *Féraud. —  Craanne 
se  prononçait  au  commencement  de  ce  siècle  Crâne,  maintenant 
Cra-onne,  comme  il  est  écrit. 

Il  est  probable  qu'on  prononçait  dëjà  au  xvi"  siècle  Pliara-on, 
Lyca-on,  Tabourot  reconnaît  une  rime  en  am,  où  il  met  ces  deux 
noms  propres  avec  les  trois  motsyîïon,  paon,  taon,  qu'il  écrit 
aussi  fan,  pan,  tan,  et  qu'il  met  sous  cette  forme  avec  les  rimes 
on  an. 
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CHAPITRE  VL 

UN. 


11  est  fort  difficile  de  déterminer  si  dans  cette  nasale  on  fai- 
sait entendre ,  avant  i65o,  un  ti  ou  un  eu.  Les  témoignages  qui 
attestent  la  prononciation  par  eu  sont  de  la  seconde  moitié  du 
xvif  siècle.  Les  témoignages  antérieurs  conduiraient  à  penser 
qu'on  faisait  entendre  plutôt  un  u. 

Paisgrave,  comme  nous  Tavons  vu  ci-dessus  (p.  haa)^  ne 
donne  pas  à  Yu  dans  hundfle  un  autre  son  que  dans  plus,  vertu. 

Fabri  fait  rimer  (i  o )  lehan  de  Meun  avec  commun. 

Sylvius^'^  distingue  la  prononciation  de  un  dans  commun, 
defunct,  etc. ,  où  Yu  garde  le  son  qui  lui  est  propre,  et  celle  que 
celte  syllabe  a  dans  unze,  unce,  trunc,  où  Yu  prend  le  son  de  Yo. 
U  ne  mentionne  d'ailleurs  que  um  parmi  les  voyelles  qui  ont  un 
son  faible  devant  Ym  ou  Yn,  et  il  ne  parle  pas  de  un.  (Voir 

p.  432.) 

Bovelles  dit  ^^^  que  le  son  de  Yn  et  de  Ym  est  aflaibli  après 
Yu  dans  les  mots  latins  tumba,  summa,  tundo,fungus,  funda;  il  ne 
s'explique  pas  sur  la  prononciation  do  cet  u,  et  il  ne  cite  pas  de 
mots  français. 

R.  Estienne  écrit  «à  teun  ou  iunT). 

(*)  h  :  «Galliim...  conumun,  ...dejmct  et  alia  qusdam  sono  u  vocale  seruato 
pronanliant  Contra  ...tiitM,  ...unce,  ...intnc  et  pleraqoe  alia  non  aliler  pronon- 
tiant  quam  si  per  o  scriberentur.') 

(*>  93  :  (tF  quotiens  vocalis  est  nusquam  ab  integro  labasdt  sono,  pneterquam 
(sicut  dictum  csteris  in  vocalibus  est)  cum  liquidas  anteit  M  et  N,  vtin  his  twnba, 
summa,  tundo ,  fungui ,  fiimda.  Ibi  enim  eius  sonus  paulo  absorplus  ab  liqnidis 
m  et  n  dimidialur.'^ 
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Meigret  s'exprime  comme  Sylvius  (Escr.  c  4  v")  :  «En  regard 
de  V,  ie  Ireuue  que  quelquefois  nous  luy  faisons  usuq)er  la 
puissance  de  Yo  douant  m  et  n,  qui  est  vng  vice  venu  des  Latins 
à  cause  des  deriuaisons,  comme  en  vmbre,  vnde,..  :  par  fauite 
d'auoir  considéré  que  Fvsage  de  la  langue  françoise  a  tourné 
cest  V  en  0  et  d'escrire  ombre,  onde, . .  vous  en  pourrez  aisément 
voyr  la  différence  en  faisant  comparaison  d^humble  h  ombre  et  de 
vng  à  onde  :  d'autant  que  vous  oyrez  en  humble  et  vng  euidem- 
ment  1^  voix  de  v,  et  es  autres  celui  de  1  o.  » 

Gauchie  reconnaît  (voir  p.  ââs,  n.  5)  à  In  de  un  le  son 
affaibli  qu elle  a  dans  an,  on.  Il  dit  ailleurs ^'^  que  la  en  général 
a  un  son  pur,  simple,  délicat,  qui  répond  à  lu  marqué  d'un 
tréma  de  l'allemand  ûbel,  et  il  cite  en  exemples  vertu,  félu,  bo9m, 
chacun,  emprunte,  lundi  Gomme  il  écrit  pour  des  Allemands,  il 
a  voulu  leur  faire  comprendre  que  l'u  français  ne  se  prononçait 
pas  ou,  ce  qui  est  vrai  de  un  comme  de  u,  que  Vu  dans  un  soit 
nasalisé  ou  non. 

Rambaud  marque  l'ti  delà  syllabe  un  du  signe  de  la  nasalité, 
par  exemple  9ue/cim(i  38),  im(i3a). 

Joubert  écrit  â  iun  (3^8). 

Tabourot  rapporte  (Big.  i6)  le  jeu  de  mots  :  «Dieu  tappe 
vn  nid.  Dieu  t'a  puny.7)  Il  énumère  pai*mi  les  rimes  en  «m: 
jetm,  Meleun,  meun,  f^fun  eifum  pour  fumée ,  »  par/un ,  «  lum  pour 
lumière,"  aUun,  allum, 

Lanoue,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut  (p.  Aâ3),  men- 
tionne Vu  parmi  les  voyelles  qui  «espessissent^  leur  son  devant 
Ym  et  Yn  et  cite  en  exemples  alum,  quelquvn,  importun.  Il  met  à 
ieun  parmi  les  rimes  en  vn. 

Spalt  cite  (voir  p.  423,  n.  a)  un  en  exemple  parmi  les 
mots  011  Yn  prend  un  son  guttural  qu'il  figure  à  des  Allemands 
par  ng, 

(*)  1575 ,  a5  :  ffC/ purutn  elsimplicera  sonum  gignit  (1 586,  a ,  u  sablilem  gignit 
sonum)  respoDdelque  germanico  duobus  apicolis  notalo  sic  ûbel  ut  vertu. . .  At  in  vo- 
dbus  a  lalinis  derivalis  reddiUir  ul  ov  Grsecorum,  prsserlim  anie  m  aut  n,  unze, 
umbre,  conjunclion  et  similia  que  per  o  gcribi  ccepeninLn 


Digitized  by 


Google 


64A  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

Martin  ne  s'explique  pas  sur  le  son  de  Yu  suivi  d'une  nasale  ^^\ 
Il  figure  la  prononciation  à'un,  humble,  par  un  (5o,  5 1),  tbMe 
(47),  comme  celle  de  Yu  ^-'. 

Chifflet  cite  (voir  p.  iai,  n.  1)  un  avec  an,  en,  in  «sans 
prononcer  Yn  n  comme  «  des  sons  qui  seraient  de  vraies  voyelles,  v 
Il  dit  ailleurs  (4,  s 9)  que  ^eu  se  prononce  aussi  comme  u  en 
ces  mots  la  veûe,  estre  h  jeun,  seur,  seureté,  asseurer,  cheutle.  Lisez 
vue,  iun,  sur,  etc.  » 

Duez  ^^^  :  Les  lettres  um  et  un  en  une  seule  syllabe  jsonnent 
comme  l'allemand  ûng,  un  peu  obscurément,  humble,  parfum, 
chacun,  petun,  importun. 

D'Aisy  (53)  :  ce  [/n  a  toujours  le  son  confus  et  lu  sonne  eu, 
vn,  commun,  v 

D'Allais  ^*^  figure  pour  des  Anglais  la  prononciation  des  mots 
vin,  garçon,  commun,  par  véing,  garçong,  comméung. 

Hindret  (*3oA)  :  c^Nous  prononçons  tim^  tin  en  abaissant  et 
en  obscurcissant  tant  soit  peu  le  son  de  Yu,  sans  faire  toucher 
le  bout  de  la  langue  au  palais,  pour  empêcher  l'entière  articu- 
lation de  Ym  ou  de  Yn.  » 

Milleran  (1 08)  :  ^Un  se  prononce  presque  comme  s'il  y  avoit 
un  e  devant  lui,  humble,  un,  une,  lune.  Dites  heumble,  eun, 
eune.n 

Boyer  ^^^  :  Vm  et  tin  se  prononcent  comme  s'ils  étaient  écrits 
eun,  par  exemple   humble,  commun. 

C'est  ainsi  que  le  son  de  cette  nasale  a  toujours  été  défini 

^')  Il  dit  seulement  en  gënéral  (16)  :  vU  vocalis  est  syllabam  per  se  cunstiiuens, 
vel  consonanti  prœmissum  (excepto  R)  vel  poslpositum  si  ciim  ea  unam  syilabam 
constituât  :  ut  vtage,  vture,  murmure,  estque  ejusdem  sooi  cum  Belganim  Saxo- 
numque  tî.» 

(')  S'il  écrit  vn  (A3 ,  A8),  vmble  (âa),  c'est  qu'il  n'avait  pas  de  signe  diacritique 
pour  Vv  voyelle. 

(')  36  :  «  Um.  Diesc  buchstaben  lauten  zusammeu  in  einer  sylbe  wie  das  Teutscbe 
iingj  elwas  dunckel.?»  «Das  tin  leutet  auch  in  einer  sylbe  wie  auffTeutsch  ûng, 
etwas  dunckel.^ 

'*'  a3  :  tfvin , . .  .garçon,  ...commun  must...  be  pronounced  as  if  Ibey  were  wriltcn , 
lliud  véing,  garçong,  comméung. n 

(^)   f)  :  9 im  and  tin  are  pronounced  as  if  Hwas  written  etin,  as  humble ,  commun.^ 
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depuis.  Dangeau  remarque  (m,  ta)  :  «Notre  voyèie  un  qui  se 
prononce  dans  le  mot  comun  est  plutôt  un  eu  nasal  qu'un  u  nasal. 
Mais  il  y  a  des  provinces  ou  Ton  prononce  un  son  qui  tient  du 
véritable  u,  et  ou  Ton  dit  comun,  sans  que  le  son  de  la  dernière 
silabe  tiène  rien  de  ïe.n  En  effet,  Saint-Pierre  dit  à  propos  des 
mots  à  jeun,  meun  (i58)  :  «Il  y  aura  dans  peu  d'anées  beaucoup 
d'autres  mots  semblables  dans  la  langue  fransoize,  parcequeFon 
commence  à  lès  prononcer  neglijament,  quelques-uns  dii^ent  dëja 
breun  pour  brun,  les euns  pour  les wn«,  et  éfectivement,  à  y  prendre 
garde  de  prèz,  il  est  un  peu  plus  aizé  de  prononcer  breun  que 
brun,  de  même  qu'il  est  un  peu  plus  aizé  de  prononcer  moulein 
que  mouUn.T)  11  y  avait  encore  quelque  contestation  là-dessus 
du  temps  de  Dumas  (i65)  :  tiLes  uns  veulent  que  Yu  (dans  un) 
y  sone  come  la  voyele  eu,  d'autres  prétendent  qu'elle  aproche 
plus  de  Yu  pur.  . .  .Yun  nazal. . .  aproche  plus  de  Yeun  que  de 
Yun  pur.»  (i  58)  :  «Ceus  qui  parlent  bien  prétendent  qu'on  doit 
prononcer  les  mots  lundi,  un,  aucun,  etc.  come  s'il  y  avoit  leundi, 
eun,  aukeun,  ...  de  sorte  que  Tti  pur  ne  se  trouve  jamais  nazal 
que  dans  la  prononciation  des  Gascons  et  de  certains  provin- 
ciaus.  7) 

8  1. 

PERMUTATIONS. 

Un  et  um  ont  permuté  avec  an.  On  rencontre  un  exemple  de 
pennutation  entre  tin  et  u  et  un  autre  entre  um  et  m, 

l"    UN,  ON. 

fnBetun  ordures,  mot  bourguignon , ^^  T.;  betun  Monet  (s.  v. 
mùrtier)\  bélm  Trévoux,  Ac.  1769,  etc. 

Je  brmce,  broncer  Palsgrave  762  ;  bruncher  St.;  bronche  avec 
les  mots  en  onche.  T.;  bro$u:he,  brunche  L.;  broncher  0.,  etc. 

Lambrunche  avec  les  mots  en  onche  T.  ;  lambnmche  avec  brunche 
L.  Cf.  p.  a  19. 

^Emprunte.  On  pourroit  rimer  avec  onte,v  T. 

II.  35 
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Je  lumhe  Palsgrave  544  ;  ^tomhery  plusieurs  escriuent  lumber,  » 
St.;  /Mmi^Ment.  45,  Def.  b  v*"  Meigret;  iunba  Baïfc  q  v";  ^tumbe 
de  tumberj)  avec  les  mots  en  ombe.  T.;  tomber  L.;  et  quelquefois 
nous  changeons  l'i*  en  o.  Exemple,  tumbe,  tumber,  tumbeau,  qui 
sont  mieux  receus  tombe,  tomber,  tombeau,  7>  Du  Val  76;  tomber, 
tumber  0.  «Il  faut  dire  tomber  avec  un  0,  quoy  que  j'entende 
diresouuent,  à  des  personnes  qui  parlent  très-bien ,  <um6^  auec 
un  u,  mais  je  ne  le  tiens  pas  supportable,?)  Vaugelas  i6q: 
^tomber  ou  tumber.  L'un  et  l'autre  peuuent  estre  receus,  estans 
en  usage,  »  Buffet  1 87  ;  «il  faut  dire  tomber;  et  non  pas  tumber, 
comme  on  dit  en  plusieurs  provinces,  et  comme  dit  le  peuple  de 
Paris,»  Ménage  A 60.  t^Il  faut  dire  et  écrire  tomber, n  Bérain 
33;  (cle  petit  peuple  et  tous  ceux  qui  ne  parlent  pas  bien 
disent  tumber;  mais  le  bel  usage  et  tous  les  bons  auteurs  disent 
et  écrivent  tomber,  n  R.;  «peu  de  personnes  disent  aujourd'hui 
tumber,  qui  est  une  prononciation  condamnée  partout  ce  qu'il  y 
a  de  gens  qui  parlent  bien,»  Th.  Corneille  tôa;  «il  n'y  a  plus 
aujourd'hui  personne  qui  prononce  ou  qui  escrive  tumber,  »  Ac. 
sur  Vaugelas  162. 

Tumbe  983,  tumbeau  382  Palsgrave;  tx tumbe  voyez  tombe,  ji 
tombeau  St.;  ^ tumbe  que  les  autres  dient  tombe, r>  H.  Estienne 
Conf.  169;  tumbe  avec  les  mois  en  ombe,  tumbeau  T.;  tombe, 
tombeau  L.;  ff^ tumbe,  tumbeau  sont  mieux  receus  tombe,  tombeau, n 
Du  Val  (voir  ci-dessus);  tombe,  tumbe,  tombeau  0.;  «il  faut  dire 
et  écrire  tombau,  tombe, vBévHÎn  33;  tombe,  tombeau  R.,  etc. 

Tumbreau  Palsgrave  288;  ^tumbereau,  voyez  tombereau,  yi  Si, ; 
tumbereau  T.;  tombereau  L.;  tombereau,  tumbereau  0.;  «il  faut 
dire  tombereau  avecque  les  Parisiens,  et  non  pas  tumbereau 
avecque  les  provinciaux,»  Ménage  li&o;  «il  faut  dire  tombereau 
et  non  pas  tumbereau,  »  R.  ;  tombereau  Ac.  1 69/1,  etc. 

flwmfc,  romi.  Voir  p.  126. 


Digitized  by 


Google 


LIV.  IV,  GHAP.  VI,  8  1,  Q*.5-;  $  2.  547 

3"  vn,  V, 
Lambnmche,  Utmbruche.  Voir  p.  ûîù. 

4*   UN,  EN, 

f^ Aubin,  alii  aubun.  L'aubin  d'ung  œuf,  album  om,j)  St.;  nous 
appelons  album  ovi,  Vaubin  d'vn  œuf,  et  quelquefois  Y  aubun,  ce  qui 
est  plus  voisin  du  latin,  H.  Estienne^*^;  aubin  (d'œuf)  T.,  L., 
0.;  taubtn  R. 

5"  vu,  IM. 
Rum,  rym.  Voir  p.  i  q5, 

8  2. 

DiDOUBLBMENT. 

Je  n'ai  pas  rencontré  d'exemple  bien  authentique  de  dédou- 
blement. Ménage  cite  (ii,  â3)  la  forme  meunnier.  Monet  écrit 
dune  et  dunne. 

Cependant  la  nasale  parait  avoir  eu,  en  certains  pays,  quelque 
influence  sur  lu  précédent,  analogue  h  celle  qu'elle  a  eue  sur  lo. 
Suivant  Hindret  (Discours)  des  gens  de  province,  qu'il  ne  dé- 
signe pas  plus  particulièrement,  ce  pour  • . .  volume,  plume,  prune, 
brune,  fortune,  disent  voleume,  pleume,  preune,  breune,  forteune, 
avec  eu,  comme  dans  peu,  »  et  la  petite  bourgeoisie  de  Paris 
dit  fi^neune  part  pour  nulle  part  y>. 

Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  ^ItU)  que  Milleran  pose  en  règle 
générale  que  un  se  prononce  «presque  comme  s'il  a  voit  un  e  de- 
vant lui,  79  et  cite  en  exemple  non  seulement  le  féminin  de  un, 
mais  le  mot  lune. 

Antonini  (B9)  dit  que  «les  féminins  des  adjectifs  en  unit 
qu'«on  prononce  presque  comme  si  l'on  écrivoit  commeun,  quel— 

<')  A3  :  (rAlbom  oui  appcliamos  Vaubin  d'm  amf,  Alicubi  vero  /'att^im  dicitur, 
qiiod  propius  etiam  accedit.'^ 

35. 
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queunr)  ce  gardent  la  même  prononciation...  prononcez  eune, 
commeune,  quelqueune.  v 

Domergue  rapporte  (  A8s  )  «  qu*en  Normandie  on  dit  non-seu- 
lement eurfi  homme  mais  encore  eu-ne  femme.  » 

8  3. 

ONG. 

Paisgrave  écrit  ung  (  &  1 8  ),  et  Ton  a  encore  continué  longtemps 
h  l'écrire  ainsi.  Dès  le  temps  de  Sylvius  ^^\  c'était  une  opinion 
généralement  répandue  qu'il  fallait  écrire  vr^  par  un  g  pour 
que  m  ne  fût  pas  confondu  avec  le  chiffre  romain  VII. 

8  A. 

LANGUE  SAVANTE. 

Nous  avons  vu  plus  haut  qu'en  latin  on  prononçait  par  o 
nasal  un,  um  latins,  à  une  exception  près,  que  je  ne  trouve  pas 
mentionnée  expressément  avant  Cossard(  71)  :  «  Vn  deuant  c  en 
vne  mesme  syllabe  sonnent  comme  ce  mot  françois  vn,  par 
exemple  cuncUmter,  cuncii,  dejiinctus,  nunc,  tune.  Faut  excepter 
iunctura,  ptmctum,  motus,  etc.»  (oi!i  u  se  prononce  0).  Au  fond, 
Sylvius  indique  la  même  exception  quand  il  dit  (voir  p.  5&q, 
n.  t)  qu'on  prononce  defunct  en  faisant  sentir  l'u,  unze,  unce, 
Irunc,  comme  s'ils  étaient  écrits  par  un  0.  On  se  conformait  à 
l'étymologie  en  écrivant  par  um,  un,  beaucoup  de  mots  français 
qui  se  prononçaient  paro  nasal,  comme  les  mots  latins  dont  ils 
viennent;  ainsi  Paisgrave  écrit  ungle  (2A7),  sumptueux [ioS)^ 
R.  Estienne  f^umbre,  umbrage,  cerchez  ombre,  y>  vnguent,  puncdon, 
volunté,  etc.  Tous  les  auteurs  depuis  Sylvius,  Meigret  (voir 
plus  haut,  p.  5&3),  Gauchie  (iSyS,  s5),  Martin  (17),  Gossard 
(âo8),  etc.  avertissent  que  ces  mots  se  prononcent  par  0  nasal, 

(')  100  :  (tHoc  autein  loco  toilendus  mihi  est  publicus  Gallorum  omnium  eiror 
qai  vfi^per^  scribendum  certant,  ne  si  débita  illi  orthographia  vn  scribant,  vii, 
id  est  septem  (scribere)  videantur.?» 
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et  on  les  a  écrits  depuis  en  substituant  o  h  u,  conformément  à 
la  prononciation. 

Defuncte  :  ce  on  pourroit  rimer  auec  ante,r)  T.;  fi^uncte  et  ontev 
contreriment  ;  t^dejuncte,  affronte,  comme  si  on  prononçoit  ^ 
fonte,  »  Du  Gardin  i  o  i . 
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CHAPITRE  VIL 
VOYELLES  NASALES  FINALES.  LIAISON. 


Dans  la  prononciation  des  voyelles  nasales  finales  devant  un 
mot  commençant  par  une  voyelle,  l'usage  ne  parait  pas  avoir 
beaucoup  varié  quant  aux  conditions  de  la  liaison;  mais  il  a 
été  beaucoup  moins  constant  quant  à  la  prononciation  de  la 
voyelle  nasale  elle-même,  quand  elle  se  lie  au  mot  suivant. 

SI. 

CONDITIONS  DE   LA  LIAISON. 

On  ne  liait  que  ïn  avec  la  voyelle  commençant  le  mot  suivant. 
Les  voyelles  nasales  écrites  par  un  m,  nom,  faim,  parfum,  etc. 
terminent  des  substantifs  et  ne  se  liaient  pas. 

Gauchie  semble  dire  ^^^  que  la  liaison  ne  se  fait  pas  entre  le 
substantif  et  le  mot  qui  commence  par  une  voyelle,  et  que  en, 
mien,  tien,  sien,  bon,  mon,  ton,  son,  un  et  autres  de  ce  genre  sont 
les  seuls  mots  susceptibles  de  liaison. 

Oudin  dit  formellement  (ab)  :  ^N  douant  vue  autre  conson- 
nante  a  le  son  comme  en  Fair  et  sans  toucher  ny  le  palais  ny  les 
dents  du  bout  de  la  langue.  De  mesme  douant  vne  voyelle  à  la  Gn 
de  tous  les  noms  propres  et  substantifs;  car,  par  exemple,  on  ne 
prononce  pas  Ciceron ou  Demosthene liant  Yn de  Ciceron  auec lo de 


(')  (1575)  /ia:  «N  syllabam  claudeos  rotundum  oblusumque  sonuro  efficit,  utmi 
carcan,  .,.le  van  eit  en  votre  maiion,,,  acutius  lamen,  Gennanorum  videlicet  more, 
soDat  in  adiectivis  bon,  un,  et  pronominibus  mon,  ton,  ion,  subslaotiva  immédiate 
praecedentibus. 7)  (i586)  6  v"  :  tr . .  .son,  mien,  tien,  tien,  et  eius  generia  pluribtis 
sequente  vocali . . .  idem  de  en  judicium.  •? 
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la  particule  ou  ^  autrement  il  faudroît  dire,  comme  les  Normands  ^^\ 
Ctceronnou  Demosûiene.  En  voicy  vne  démonstration  plus  parti- 
culière :  Jin  substantif  ne  s'attachera  pas  auec  vne  voyelle  sui- 
uante  :  v.  g.  la  Jin  en  sera  mauuaise,  gardez- vous  de  prononcer 
lafinnen  sera,  etc.  mais  retenez  la  langue  en  l'air  :  au  contraire, 
fin  adjectif  se  doit  attacher  au  mot  suiuant,  vous  estes  vn  fin-- 
nhamme.7) 

Ghi£9et  (7,  6)  et  tous  les  autres  donnent  le  même  précepte. 
Cependant  quelques-uns  faisaient  la  liaison  dans  le  discours 
soutenu,  au  témoignage  d'Hindret  (*762)  :  t^Il  faut  éviter  la 
rencontre  des  n  finales  avant  les  voyelles  autant  qu'on  peut  dans 
l'arrangement  qu'on  fait  de  ses  mots,  parce  que  cette  prononcia- 
tion est  rude;  mais  quand  on  est  obligé  de  suivre  le  discours  d'un 
autre  en  lisant,  il  vaut  encore  mieux  prononcer  In. . .  en  ne  l'ar- 
ticulant qu'à  demi  que  de  l'unir  à  la  voyelle  suivante  comme 
quantité  de  gens  font,  qui  disent  Caton  nanfii  autant,  d'un  maintien 
nassuré,  . .  .Apollon  nan  connau . .  Neugermain  né  la  Sairre. ,  .j'avoue 
que  la  syllabe  ain  du  mot  Neufgermain  prononcée  en  manière  de 
voyelle,  sans  unir  son  n  avec  Ye  du  motet,  fait  une  rencontre  de 
sons  voyels  qui  ne  platt  pas  à  tout  le  monde;  mais  cette  ma- 
nière de  prononcer  ainsi  ces  sortes  d'n  est  encore  plus  supor- 
table  que  l'autre,  qui  n'est  en  usage  que  parmi  des  gens  qui 
parlent  mal,  et  qui  n'ont  jamais  fait  de  reflexions  sur  le  génie  de 
la  prononciation  de  nos  n  nasales,  v 

Je  ne  rencontre  plus  de  trace  de  la  prononciation  condamnée 
par  Hindret  que  dans  Roux  (10a),  qui  cite  facto-n-excellent,  et 
De  Longue,  qui  semble  la  prescrire  en  général  (â83)  :  c^n  doit 
se  doubler. . .  Dioclétien-nétoit  cruel.  . .  Trajan-na  paru. . .  divein- 
n  Homère. . .  Des  puristes  disent  raison-n  absurde,  d'autres  raiso-n- 
absurde.  » 


<'ï  Hiodrel  (ai  1)  :  trCe  seroil  prononcer  comme  le«  Norraans,  si  on  disoit  un 
ruban  na  la  mode,  demain  nau  matin,  d'une  main  navare.-'>  Villecomte  (â5/i)  :  «Les 
Provenceaiix,  les  languedociens  et  généralement  tous  les  Gasconsn  prononcent 
tpresque  toutes  les  consonnes â  la  fin  des  mois  etn  disent  <(cn  Usant  et  en  parlant 
ce  ffin  n'eet  bon  à  boire ^  vin  naimable,  main  nadroile,  donnez  m'en  nau»ti.y> 
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Oudin  énumère  à  peu  près  complètement  les  mots  où  Ton 
fait  la  liaison  de  Tn  (s&)  :  «H  y  a  bien  quelques  mots  où  on  la 
lie,  comme  m,  bon,  mon,  ton,  son,  en,  bien  aduerbe,  combien, 
non,  rien.  Item  aux  adjectifs,  comme  j&i,  ancien,  certain,  malin.  7> 
La  liaison  se  faisait  entre  les  adjectifs  pronominaux  et  autres  et 
le  substantif  qu'ils  précèdent,  entre  les  monosyllabes  pronomi- 
naux on,rieny  les  monosyllabes  adverbiaux  en,  bien  et  le  mot 
qui  les  suit. 

i"  Adjectifs. 

Suivant  ChiflBet  (7,  6,  1),  «l'n  sonne  dans  ces  adjectifs, ^^ 
bon,  aucun,  commun,  divin,  h  condition  que  leur  substantif  com- 
mencé par  une  voyelle  suive  immédiatement. . .  Ajoutez  mien  y  tien, 
sien  devant  le  substantif,  comme  un  mien  ami.  jf  II  semble  res- 
treindre cette  prononciation  aux  adjectifs  qu'il  a  énumérés;  mais 
il  est  probable  que,  dès  ce  temps,  comme  le  dit  Oudin  (voir 
ci-dessus)  et  comme  l'enseigne  Régnier  (4o),  les  adjectifs  sui- 
vaient «la  règle  générale  de  tous  les  adjectifs,  qui  est  que  leur 
lettre  finale  se  prononce  tousjours  dans  toute  sa  force,  lors  qu'ils 
sont  suivis  de  leur  substantif  commençant  par  une  voyelle.  Ainsi 
dans  ces  exemples  bon  orateur,  ancien  establissement,  certm»  autheur, 
vilain  affront^  vain  appareil,  etc. . .  Yn  finale  se  prononce  tousjours 
fortement.  » 

ChifSet  dit  (7,  6)  que  «l'n  finale  ne  s'unit  pas  aux  voyelles 
qui  commencent  le  mot  suivant 79  dans  t!(,un  certain  homme,  un  vi- 
lain yvrogne.  »  Mais  ce  témoignage  est  isolé.  Oudin  (voir  ci-dessus) 
cite  certain,  Régnier  certain  et  vilain  parmi  les  exemples  de  la 
liaison  de  la  finale  nasale  des  adjectifs. 

Chifflet  a  fait  remarquer  (7,  6,3)  que  ce  n'est  que  devant 
leur  substantif  que  les  adjectifs  «prononcent  leurs  lettres  finales; 
car  on  ne  les  fait  pas  sonner  en  d'autres  usages,  comme  bon  et 
beau,  fin  et  rusé.  7>  Hindret (*  109),  Régnier (Ao),  etc.  enseignent 
la  même  chose. 

Au  rapport  de  D'Olivet  (74),  l'Académie  française,  consultée 
sur  la  question  de  savoir  s'il  fallait  «faire  tinter  la  consonne  fi- 
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nale  de  ban n  dans  bon  à  monter,  bon  à  descendre,  «répondit  que, 
puisqu'on  pouvoit  introduire  un  adverbe  entre  bon  et  la  particule 
d,  comme  si,  par  exemple,  on  vouloit  dire,  bon  rarement  à 
monter,  bon  cependant,  bon  quelquefois  à  descendre,  de  là  il 
s'ensuivoit  que'  bon  doit  être  prononcé  sans  liaison  avec  la  par- 
ticule à.  Mézeray,  en  qualité  de  Normand,  fut  seul  d'un  avis 
contraire,  w 

Domergue  (A79)  approuve  la  décision  de  l'Académie,  mais 
la  trouve  mal  motivée;  on  ne  doit  pas  faire  la  liaison,  suivant  lui , 
«parce  qu'entre  ces  deux  mots  il  peut  y  avoir  un  repos,  parce  que 
le  besoin  d'arriver  à  un  sens  ne  force  pas  à  une  prononciation 
rapide,  n 

2*   MON,   TON,  SON,   ON. 

«  Mon,  ton,  son  et  un,  devant  les  substantifs  et  les  adjectifs  com- 
mencez par  des  voyelles,  sonnent  leur  n  ;  comme,  mon  ami,  ton 
aimable  frère,  un  enfant,  un  autre  jour,  »  Chifflet  7,  6 ,  a. 

3*   ON,  RIEN. 

On,  Ton  «après  les  verbes  aui  interrogations,  suivent  la  règle 
commune,  comme  que  dit-on  à  la  cour?  79  ChiflBety,  6,3;  «quand 
on.  .  .  est  devant  un  verbe  et  qu'on  n'interroge  pas,  il  faut  faire 
sentir  son  n...on  nobserve,  on  na  dit.  Quand  on  interroge,  il  n'y 
faut  pas  faire  sentir  l'n,  vous  a-tHm  écrit?  a-t-on  observé?  Ji  Th. 
Corneille  33o,  Hindret  *ioa,  Régnier  Ai. 

Rien.  La  liaison  se  fait,  Oudin;  «sonne  aussi  quelquefois  Vn, 
comme  rien  autre,  »  Chifflet  7,  6,  5;  n  se  prononce  devant  «une 
voyelle  ou  une  h  muette. , .  t  nya  rien  nafaire,  je  né  rien  nantandu, 
rien  nd  monde,  »  Hindret  *  770  ;  «  dans  ces  phrases  navez  vous  rien 
appris,  navez  vous  rien  ouy  dire,  il  ny  a  rien  à  dire,  rien  au  monde 
nest  plus  estrange,  Yn  finale  de  rien  se  prononce  assez  indifférem- 
ment tantost  d'une  manière  tantost  d'une  autre ,  y>  Régnier  /i  0;  «  on 
prononce. . .  l'n  d'une  manière  forte  dans . . .  rien  devant. . .  autre. . . 
ce  nest  rien  autre  chose.  Ailleurs  l'n  est  assez  indiférente,  comme 
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je  nai  rien  à  faire,  je  vl  ai  rien  obtenu,  excepté  en  vers,  où  cette 
lettre  doit  toujours  avoir  un  son  retentissant, ^e  nai  rien  na  faire, 
je  nai  rien  nobtenu ,  etc.  »  De  la  Touche  a  5  ;  la  liaison  se  fait  quand 
rien  ce  est  suivi  d'un  mot  auquel  il  a  un  rapport  nécessaire»  rien- 
n-amettre,  »  BouUiette  i  /i  5  ;  ce  est  suivi  d'une  voyelle  qui  doit  être 
prononcée  tout  de  suite  avec  ce  mot ,  U  ne  sail  rien  ati(re  chose,  il 
na  rien  appris, »  De  Wailly  A i  A. 

A*  Adverbes. 

fi^En  prononce  In  devant  les  voyelles  :  en  un  moment,  en  allant, 
il  y  en  a  beaucoup, . .  excepté  après  les  impératifs,  comme  ostez-en^ 
unpeu,7i  Chi£Qet  7,  6,  4.  ^En  relatif...  devant  un  verbe  veut 
qu'on  prononce  son  n. .  .je  vous  en  nai  dit  assez.  ..sien  se  trouve 
placé  devant  un  nom  qui  ne  soit  point  verbe,  on  n'y  fait  point 
sentir  Vn  :  montrez  m'en  un,  envoyez  m'en  autant  quil  m'en  faut,  n 
Th.  Corneille,  33o.  L'exception  est  formulée  par  De  la  Touche 
(s 5)  comme  elle  l'est  dans  GhiflSet. 

Bien,  la  liaison  se  fait,  Oudin;  hien  av€uit,fay  bien  attendu, 
Ghi£Qet  7,  6,  5;  bien  assurée,  bien  heureux.  Th.  Corneille  33o; 
«on  en  fait  tousjours  sonner  Yn  quand  il  est  joint  à  de  certains 
mots,  comme  dans  les^  exemples  suivants  :  bien  heureux,  bien  aise, 
bien  (^igé;  et  peut-estre  qu'on  devroit  la  faire  tousjours  sonner 
de  mesme  devant  une  voyelle,  quand  il  ne  Gnit  pas  le  sens.  Ce- 
pendant en  plusieurs  phrases,  comme  celles  cy,  sçavoir  bien  escrire, 
estre  bien  avancé,  avoir  bien  envie,  avoir  bien  à  souffrir,  etc. ,  l'usage 
de  la  prononciation  familière  ne  donne  souvent  qu'un  son  obtus 
h  Yn  finale,»  Régnier  ho. 

L'usage  dont  parle  Régnier  n'est  pas  mentionné  par  De  la 
Touche  (s5),  et  ne  paraît  pas  avoir  subsisté. 

Combien.  La  liaison  se  fait,  Oudin  seul. 

Non.  La  liaison  se  fait,  Oudin;  «dans  non  Yn  finale  ne  se  pro- 
nonce jamais,  même  devant  une  voyele,?)  Antonini  91. 

Loin.  Dangeau  (i,  3a)  :  «Quand  un  musicien  voudra  chanter 
ce  vers  Ahlj'atandrai  hngtams,  la  nuit  est  loin  ancore,  il  fera  tout 
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ce  qu'il  poûra  pour  éviter  le  bâiilemant;  ou  il  prandra  une  pro- 
nonciation normande  et  dira  la  nuit  est  loin  nancore,  ou  il  mettra 
un  petit  g  après  loin  et  dira  la  nuit  est  loing  ancore.  n  Harduin  fait 
à  propos  de  ce  loing  la  réflexion  suivante  (i  1 9)  :  ce  Je  ne  sçai  si 
cette  prononciation  pouvoit  être  supportable  il  y  a  cinquante 
ans;  mais  elle  seroit  aujourd'hui  bien  ridicule,  v 


S  2. 


PRONONCIATION  DE  LA  VOTELLB  NASALE. 

On  n'a  que  fort  peu  de  renseignements  sur  la  prononciation 
au  xvf  siècle  de  la  voyelle  nasale  liée  à  la  voyelle  initiale  du  mot 
suivant.  Il  est  probable  que  la  nasale  se  dédoublait  :  la  voyelle 
finale  restait  nasale  et  la  syllabe  suivante  commençait  par  une  n. 
C'est  attesté  pour  en,  bon,  on. 

Suivant  Meigret  (i3  v**),  ccn  finall'  ayant  en  suyte  vn  vocable 
commençant  par  voyelle  (si  ce  ne  sont  qelqes  aspirez)  double  sa 
puissance  :  come  en  allant,  en  étant,  qe  nou'  prononçons  come 
in  nallant,  en  netant  :  tellement  q'aotant  sone  l'vn  qe  l'aotre  : 
è  n'y  trouuons  aocune  différence.  »  Saint-Liens  (81)  représente 
la  prononciation  de  bon  or  et  bon  argent  par  bon  nor  et  bon 
narjant. 

Bèze  reproche  ^'^  au  peuple  de  Paris  de  prononcer  par  un  e  fé- 
minin il  se  nest  allé,  on  me  na  parlé ,  au  lieu  de  dire  Pierre  s'en  n'est 
allé,  on  m'en  na  parlé.  Il  dit  ^'^^  que  l'on  prononce  on  a  dit  comme 
si  c'était  écrit  on  na  iit^^\ 

(^)  34  :  xtPimre  i'en  eit  aUê  ...sic  efierendum  est  Pûrrê  i'mnêêt  aUe,  sic  0» 
m'en  a  parle  ac  si  scriptum  esset  on  m'en  na  parle,  illo  videlicet  prions  dictionis  n 
daghessato  et  cum  vocali  sequentem  vocalem  incipiente  coniuncto,  pro  eo  quod  Pa- 
risiensiiim  vulgas  pronuatiat,  t7  eeneet  aile,  on  me  na  parle,  per«fœmineum  ut  io 
pronominibus  ie  et  me.n 

^^)  68  :  ftOna  dit  pronuDtiamus  quasi  daghessato  n  Hebneorum  more  scribalur 
on  na  dit.y> 

^')  Serreius  (19)  représente  ia  prononciation  de  bon  eeprit  par  ÎHhneeprit. 
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L'asage  a  beaucoup  varié  au  xvu'  et  au  xvui*  siècle.  Voici  les 
témoignages  : 

Anonyme  de  1 69  4  (t  5)  :  On  prononce  mo-name,  to-nesprit, 
bo-nhomme^ 

Oudin  (26)  :  On  prononce  monru-ame,  un Jin-n-homme,  tm-n- 
aatre, 

Vaugelas  :  (897)  «^ On  prononce  en  affaire  tout  de  mesme  que 
si  Ton  escriuoit  en  najfaire,  comme  beaucoup  de  femmes  ont  ac- 
coustumé  d'orthografier;  »(ii,i69)ccon  prononce  on  a,  on  ouure, 
on  ordonne,  comme  si  Ton  escriuoit  on-n-a,  etc.;  (882)  ce  on  pro- 
nonce m  nomme,  vn  nob8tacle;7)[ao)  ((quand  on  prononce  ou 
qu'on  escrit  l'epigramme  oa  vne  epigramme,  l'oreille  ne  sçauroit 
iuger  du  genre,  v 

Chifflet  (7,  6)  :  On  prononce  en-nallant,  on-na,  hon-namt^ 
Jin-nhomme,  divin-namour,   commun-^naccord,   ttn-nenfant,    aucun-- 


Duez^*^  :  En  se  prononce  comme  en  allemand  ang,  on  comme 
en  allemand  tmg,  un  comme  en  allemand  ûng,  excepté  devant 
un  mot  commençant  par  une  voyelle ,  dans  le  monosyllabe  en, 
le  mot  ancien,  les  monosyllabes  en  on,  les  mots  un,  aucun,  oi\ 
Yn  est  prononcée  avec  une  longue  résonance  comme  une  n  alle- 
mande ou  comme  une  double  n. 

Th.  Corneille  (3 99)  :  On  prononcer  najfaire,  on  nobserve, 


(')  ]5  :  «£rt.  Dièse  buchsUben  zusamuien  in  einer  sylben  iauten  gleich  wie  auff 
Teulsdi  ang,..  Aussgenommen  (16)  das  einsylbige  wort  en,  und  dann  auch  attciên, 
vor  eineai  andern  wort  mit  einem  vocal  angefaDgeo  ;  da  das  n  gleich  auffTeutich ,  mit 
langer  resonantz,  oder  wie  ein  doppell  n  nouss  aussgesprocbcn  werden.  Als,  en  eêté... 
un  ancien  amy.n  a  6  :  aDas  o  wird  vor  dem  m  und  n  in  einer  sylbe  aussgesprochen 
. .  .gleich  als  ein  Teutsch  ung, . .  Aussgenommen  die  einsylbige  wôrier,  welche  in 
on  aussgehen,  da  das  n  mit  langer  resonanlz,  wie  auff  Teutsch  ein  doppeltn,  auss- 
gesprochen wird,  vor  einem  wort  das  mit  einem  vocal  anfangt  Als,  on  a,  .  •  .«mm 
kabit,  Ion etpée,  son  armée.n  36  :  «Das  vn  lautet...  in  einer  sylbe  wie  auff  Teutsch 
ung. . .  Aussgenommen  das  einsyibige  wort  un,  vnd  das  iweysylbige  aucun,  in 
welchen  das  n  mit  langer  resonantz  wie  ein  Teutsch  n,  oder  wie  nn  aussgespro- 
chen  wird,  vor  vnd  mit  einem  wort  so  da  mit  einem  vocal  angefangen  ist.  Als,  «n 
et^atU,  ...aucun  animal.n  Ces  textes  de  Duez  sont  difficiles  à  interpréter.  Cf.  ci- 
dessus  p.  566,  n.  3. 
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malin  nesprit;  «il  faut  prononcer  d'tin  commun  accord, ...  un  cer-- 
tain  aventurier,. .  .  comme  on  prononce  en  affaire.  » 

Hindret  (*770,  *3o3)  :  On  prononce  rim-nnà faire ,  dimn-n- 
amour. 

Dangeau  (i,  4i)  :  On  prononce  ^on  napèle.,.  bon  nenfant. .  . 
monnami,  en  nalemagne...  bien  napris...  pour  bien  nècriren;  (m, 
i6)  :  (Kon  m'a  fait  remarquer  que,  dans  mon  premier  discours 
.  .  .j'ai  dit  trop  gènèraiemant  que,  quand  un  mot  terminé 
par  une  de  nos  iètres  nasales  précède  imédiatemant  un  mot 
qui  comance  par  une  voyèle  et  auquel  il  est  intimemant  uni  » 
alors  le  premier  mot  garde  sa  prononciation  nasale  et  fait  de 
plus  antandre  une  véritable  n. . .  il  valoit  mieux  dire  que  dans 
ces  cas  il  ne  reste  plus  rien  de  la  prononciation  nasale,  et  qu'on 
lit. .  •  certai-nome,  . . .  nuHnami.  » 

Roux  (io3)  :  On  prononce  bie-n-obligeant. 

De  Soûle  (i8â)  :  ce  Lisez  bon  nhomme,  certain  nyvrogne,  divin 
namour.v 

De  la  Touche  (s/i-â5)  :  on  prononce  en  navez  vous,  on  naime, 
bon  nami,  ton  népée,  bien  nheureux,  rien  nàfaire,  certain  nhomme,  un 
nétemel  adieu,  aucun  né/et.  <tPour  les  adjectifs  qui  finissent  en 
m,  comme Jin,  divin,  etc. ,  on  n'y  prononce  qu'une  n,  qui  se  joint  à 
la  voïelle  suivante,. .  .  de  Ji-nor,  un  divi-namour.T)  (*38)  «Pro- 
noncez^-nor.  Pour  divin  eimalin,  il  me  semble  qu'on  ne  prononce 
pas  par  exemple  divi-nesprit,  malir-nesprit,  conune  on  prononce 
ji-nor,  mais  plutôt  divain-nesprit,  malain-nesprit,  d'une  manière 
douce.  » 

De  Longue  (âSA)  :  Quelques-uns  «ne  distinguent  point  en 
parlant  le  masculin  du  féminin  :  ils  prononcent  bo-n-home, 
comme  bon^-ame, . .  ils  ne  veulent  point  entendre  eun  nhome,  mais 
Ur-nhome.  » 

Dumas  (i  76  )  :  «  On  emploie ...  toujours  un  n  après  les  voyeles 
nasales. . .  on  napele,  bon  nenfant,  mon  nami,  bien  napris,  etc.  » 
(1 63)  :  te  La  nazale  on  selon  quelques  persones  perd  la  nazalité 
devant  une  voyele  et  devient  par  exemple  Yo  pur  dans...  mo- 
name;  selon  d'autres,  il  faut  redoubler  le  n  et  dire mon-nam^.  Il 
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est  cependant  certain  qae,  dans  les  mots  mon-notaire,  Ton  sent 
mieux  le  n  nazal  et  le  n  consone  que  dans  mùn-name.v  (197) 
Vn-narhre. 

Antonini  (31,  90)  :  «Prononcez»  a-n-aimani,  o-n-aspire,  bo- 
n-enfant, nuhn-ami,  bie-n-enUndu,  divi-n-esprit. 

Mauviilon  5/ii  :  cdl  ny  apas. ..  de  voyelle  nasale  dans  la  fi- 
nale des  mots  quand  le  mot  suivant  commence  par  une  voyelle 
...nuy-namc,  to-nargent.  Ceci  ne  doit  s'entendre  que  des  voyelles 
simples  nasales,  rt 

Dumarsais  [Bâilletnetit)  :  te  Lorsque  l'adjectif  qui  finit  par  un  son 
nasal  est  suivi  d'un  substantif  qui  commence  par  une  voyelle, 
alors  on  met  l'n  euphonique  entre  les  deux .  • .  un-n-enfani,  bon- 
n-homme,  cammun-^-acœrd,  monr^-^md,  .  •  .on-n-a.  7) 

Boulliette  (i 45)  :  On  prononce  en-n-étitdiant,  on-nHume,  num^ 
n-âme,  bon-n-and,  aneien-fir^torien,  divi-n-amour.  (*3i,  *33)  : 
t(On  prononce  mon-name,  bon-^nami,  bien-nobligeanl,  un-nécu.  Plu- 
sieurs très  habiles  grammairiens  se  sont  imaginé  que,  dans  ces 
occasions,  les  voyelles  nazales  perdent  leur  nazalitë,  et  qu'on  doit 
prononcer  mo-name,  bo-nami  ou  Urnécu.  Mais  il  n'y  a  qu'à  bien 
écouter  et  sans  prévention  ceux  qui  parlent,  et  même  leS  meil- 
leurs parleurs,  on  s'appercevra  que  naturellement  tous,  et  soi- 
même  aussi  lorsqu'on  n'y  pense  pas,  prononcent  mon  nome,  bon 
nami,  etc . .  .il  n'y  a  que  ces  mots  divin  amour  que  l'usage  fait  pro- 
noncer divi-namour  . .  .mais  ce  changement  et  cette  prononciation 
ne  se  font  point  en  d'autres  mots  terminés  en  in  ...on  dit 
toujours  le  malin-nespriL  t) 

La  prononciation  condamnée  ici  en  1788  par  Boulliette  avait 
été  prescrite  par  Galmace  (33),  qui  indique  même  a^-n^Italie, 
fa-^-acheterai,  Cherrier  (89),  Roche  (67,  11 3,  308,  273),  le 
Syllabaire  de  Bouillon  (70),  qui  donne  il  a-n-^.  Demandre  (n, 
359  ,  977),  et  DeWailly  (4i  i)  donnent  le  même  précepte  que 
Boulliette,  sans  parler  des  adjectifs  en  in.  Domergue  résout  la 
question  de  la  manière  suivante  (489):  «Toute  syllabe  se  ter- 
mine naturellement  par  une  voyelle  :  hi-h-^ri-té. . .  Il  résulte  de 
là  que  la  consonne  quitte  naturellement  la  syllabe  consommée 
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pour  s'unir  à  la  voyelle  qui  suit.  Or  dans  un  ami,  divin  Homère, 
je  prononce  «^  divi,  et  la  syllabe  est  consommée»  len  appartient 
à  la  voyelle  qui  suit. . .  Il  en  est  ainsi  de  mon  ami,  certain  auteur, 
bien  aimable. . .  (  ^8^).  Ce  sont  encore  les  Normands  qui  ont  tâché 
d'accréditer  cette  prononciation  mon  nami,  on  nignore,  certain 
nauteur,  bien  nélevé.  w  II  est  à  remarquer  que  Domergue  ne  parle 
pas  de  en. 
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LIVRE  V. 

QUANTITÉ.-  ACCENT. 


CHAPITRE  PREMIER. 

QUANTITÉ. 


La  quantité  étant  en  français ,  comme  dans  les  autres  langues 
romanes,  liée  à  laccent  tonique ,  Teflacement  de  la  tonique 
dans  les  mots  qui  n'étaient  pas  suivis  immédiatement  d'une 
pause  y  rendait  aussi  la  quantité  très  peu  sensible.  Bèze^^^  avertit 
les  étrangers  que  la  prononciation  française  est  très  rapide  et 
n'est  retardée  que  par  un  petit  nombre  de  longues,  les  consonnes 
finales  se  liant  tellement  à  la  voyelle  initiale  du  mot  suivant, 
que  toute  une  proposition  est  prononcée  souvent  comme  un  seul 
mot  :  par  exemple,  cette  phrase  te  Je  parleray  demain  à  vous  à 
bon  escient  à  huict  heures  du  matin  t?  a  dix-neuf  syllabes,  toutes 
brèves,  qui  doivent  être  prononcées  comme  une  suite  de  procé- 
leusmatiques,  c'est-à-dire  de  pieds  de  quatre  brèves  :  volubilité 
h  laquelle  les  Allemands  en  particulier  doivent  s'efforcer  de 

(*)  10  :  «Francorum. ..  ut  ingénia  valde  mobilia  sunt,  ita  quoque  pronuntia- 
tio  celerrima  est ,  nullo  consonantiuin  concarsu  confragosa ,  pauciasiiDia  longis  syllabis 
retardata,  eodem  lenore  denique  volubilis  :  consoDantibus,  si  diclionem  aliquam 
termiDarint,  sic  cohœreDlibus  cum  pronimis  vocibus  a  vocali  incipientibus,  nt  in- 
t^ra  ioterdum  seotentia  baud  secus  quam  si  unicum  esset  vocabulum  efferatur. 
Exempli  gratia,  tota  hœc  senteotia ^V  parleray.,,  etsi  syllabis  novendedm,  tamen 
brevibus  omnibus  constat,  estque  uno  ac  eodem  tenore  quasi  connexis  inter  se 
proceleusmatids  enuntianda...  hoc  igitur  iroprimis  est  Germanis  providendum  et 
attentisfiime  observandum,  ut  sese  huic  volubilitati  quara  studiosissime  assaefa- 
ciant.7) 

II.  36 
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s'habituer.  Ailleurs  ^'^  Bèze  recommande  aux  étrangers  de  bien 
se  souvenir  que  le  français  n'a  qu'un  petit  nombre  de  longues 
en  comparaison  de  la  multitude  innombrable  des  brèves.  Ces 
observations  ont  été  renouvelées  depuis.  L'Anonyme  de  169/i 
remarque  (^)  que  le  français  n'aime  pas  que  les  syllabes  soient 
tantôt  allongées  tantôt  abrégées  comme  en  latin,  qu'il  demande 
surtout  une  prononciation  uniforme,  qui  n'appuie  pas  trop  sur 
les  premières  ni  sur  les  dernières  syllabes,  comme  le  font  d'or- 
dinaire, les  Wallons,  particulièrement  pour  les  finales,  même 
quand  ils  parlent  latin.  Saint-Pierre  avait  observé  (190)  que 
«les  voièles  brèves  sont  plus  de  quatre  contre  une  longue  dans 
le  fransoîs.  J'ai  conté  les  voièles  des  vint  premières  lignes  de  la 
vie  de  Tézée,  de  la  traduction  de  Dacier,  j'en  ai  trouvé  306  brèves 
et  44  longues. 7)  Antonini  dit  également  (119)  :  ^En  général, 
les  syllabes  françoises  se  prononcent  toutes  dans  le  même  es- 
pace, ou  la  même  mesure  de  tems,  hors  les  pénultièmes  et  les 
finales,  et...  la  quantité  ne  devient  sensible  que  sur  la  fin  des 
mots. . .  Il  y  a  beaucoup  plus  de  syllabes  brèves  que  de  longues.  » 
D'autres  circonstances  ont  contribué  à  rendre  la  quantité  peu 
sensible. 

La  quantité  des  syllabes  atones  paraissait  souvent  incertaine. 
Le  Gaygnard  attribue  à  un  certain  nombre  de  syllabes  atones 
la  quantité  qu'il  appelle  <c moyenne,  parce  que  le  son  en  la  pro-* 
nonciation  se  sonne  d'vn  air  moyen  entre  celluy  des  longues  et 
celluy  desbrieues)9.(i  19).  Du  Gardin  dit(9  63)  rttLa  commune 
ou  ronde  françoise  est  qui  n'est  brieue  ny  longue,  comme  la 
première  en  fonda,  iamaiê,  etc.  esquels  mots^  et  ta  sonnent 
rondement,  è  sçauoir  ny  posément  ny  légèrement.  Aux  Latins  la 
commune. . .  est  tantost  toute  longue  ou  toute  brieue.  Partant  il 
y  a  différence.»  D'Olivet  dit  aussi,  en  parlant  des  syllabes  qu'il 

(*)  85  :  <rSunt  . .  .mihi  admoDendi  peref^ni  paacissiiiMS  esse  loagM  syHabas  ïû 
Fnincica  lingua,  prse  innumerabili  brevium  miritihidine.T) 

(')  90  :  «rNon  aroat  Galiica  iingua  modo  produci ,  modo  corripî  sylii^Nis,  vt  latioa, 
sed  vocis  flcxum  sqnabilem  eantumque  vult  maximopere,  ne  vei  prirois  vel  vltimis 
Tiimiiim  infnstatur,  quod  vîtium,  in  vltimis  maxime,  Wallonibus  etiam  latine  loquen- 
iibiis  est  familiarissimum.7) 


Digitized  by 


Google 


r 


LIVBE  V,  CHAPITRE  I.  563 

appelle  douteuses  (77)  :  «Il  y  en  a  qui  tiennent  une  espèce  de 
milieu  entre  longue  et  brève,  parce  que  l'oreille  ne  peut  jusqu'à 
un  certain  point  les  apprécier  :  d'où  il  arrive  que  nos  poètes 
les  font  pencher  de  quel  côté  ils  veulent.  Il  y  en  a  d'autres  que 
l'usage  a  décidé  quondevoit  faire  tantôt  brèves,  tantôt  longues: 
mais  de  manière  que  ni  leur  brièveté  ni  leur  longueur  n'est  arbi- 
traire ,  et  qu'elle  dépend  absolument  du  lieu  oit  la  syllabe  est 


D'Alembert  (Éloge de D'Qlivet,  note  7)  remarque  «que  la  dif- 
férence peut  être  la  plus  marquée  entre  la  prosodie  delà  langue 
françoise  et  celle  des  langues  grecque  et  latine,  différence  que 
l'abbé  D'Olivet  paroit  n'avoir  pas  assez  connue,  c'est  la  (|uantité 
de  SYUaUbes communes  que  renferme  la  première,  c'est-à-dire,  de 
syllabes  qui,  n'étant  proprement  ni  longues  ni  brèves,  peuvent 
être  faites,  dans  la  prononciation,  longues  ou  brèves  à  volonté. 
C'est  ce  qu'on  apperçoit  surtout  dans  les  paroles  mises  en  ch$nt, 
où  un  très-grand  nombre  de  syllabes,  de  celles  méoie  qu'on 
seroit  porté  à  croire  essentiellement  brèves,  comportent  indiffé- 
remment et  sans  choquer  l'oreille,  des  longues  ou  des  brèves 
dans  la  musique.  Ces  syllabes  sont  par  là  essentiellemeat  dis* 
tinguées  de  celles  qu'on  peut  appeler  longues  ou  brèves  d'oUigar 
tion,  c'est-à-dire,  qui  doivent  être  nécessairement  longues  lou 
brèves,  soit  dans  le  discours,  soit  dans  la  musique  même, 
quoique  les  compositeurs  se  permettent  qudquefois  de  les  dé- 
naturer, au  grand  désavantage  de  leur  musique,  n 

Les  différences  de  durée  étaient  variables.  Meigret  dit  à  Pé- 
lelier  (Rep.  k  v*)  :  «Qel  moyen  de  vrey  saoroè  tu  trouuer  mel- 
heur  pour  mezurer  le'  qantités  dès  syllabes  qe  par  le  paragon 
de  l'vn'  a  l'aotre?  è  si  tu  confères  nadon  a  natif,  tu  trouueras  le 
dernier  plus  long  :  ny  ne  faot  pas  qe  tu  t'emeruelhes  tant  de' 
degrés  de  longeurs  de'  voyelles  ou  syllabes,  ne  qe  tu  penses 
q'èlles  soèt  toutes  egalles  :  comme  si  l'uzaje  lès  auoèt  mezurè 
ao  pouce,  n  Suivant  Saint-Liens  ^'^\  trousse  se  prononce  très  bref, 

(^)  16  :  v^Trouue  celeriter  adraodum  eiïeriur,  p(m(l)»e  propler  /  multo  l^etius, 
fricotcM  (caliga  linea)  denique  ornoiiim  loogissime  exauditur.n 

36. 
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poulse  beaucoup  plus  lentemeol,  et  tricouie  a  la  pénultième  plus 
longue  que  les  deux  autres.  Boindin  dit  aussi  (58)  :  «( Il  est  faui 
f|u'en  général  toutes  les  syllabes  du  françois  se  prononcent 
sous  un  iniervale  de  tems  à  peu  près  égal,  excepté  celles  qui 
sont  longues,  qui  se  prononcent  sous  un  intervale  de  tems  une 
fois  plus  long  que  les  autres;  car  il  est  certain  au  contraire  qu'en 
général  nos  syllabes  sont  susceptibles  des  mêmes  différences  de 
quantité  que  les  notes  de  notre  musique,  c'est-à-dire,  qu'il  y 
en  a  qui  ont  enlr'elles  la  durée  des  blanches  et  des  noires,  et 
d'autres  qu'on  peut  regarder  comme  des  croches  et  des  doubles 
croches;  en  un  mot,  qu'il  y  en  a  de  quatre  ou  cinq  longueurs 
différentes,  comme  la  syllabe  ye  des  moi%  fais  je,  je  fais,  jeu,  jeux, 
jeune;  et  la  syllabe  ce  des  mots  st^^\  cet,  ces,  c'est,  soient,  qui  ne 
sont  que  la  même  voyelle  plus  ou  moins  ouverte  et  plus  ou  moins 
alongée.  v 

La  différence  de  durée  entre  les  brèves  et  les  longues  n*a 
jamais  été  forte  en  français.  Du  Gardin  dit  (19):  «Ces  brieues 
en  françois  ne  sont  point  si  subitement  prononcées  que  les 
brieues  des  Latins.  Ny  ces  longues  si  poséez  que  leurs  longues  : 
car  l'vne  et  l'autre  coule  plus  meurement.  »  De  même  Dumarsais 
[Accent)  :  «Quoique  nous  ayons  une  quantité  comme  les  anciens 
en  avaient  une,  cependant  la  différence  de  nos  longues  et  de 
nos  brèves  n'étant  pas  également  sensible  en  tous  nos  mots, 
nos  vers  ne  sont  formés  que  sur  l'harmonie  qui  résulte  du  nombre 
des  syllabes,  d  Montmignon  fait  une  remarque  plus  précise  (68)  : 
«La  différence  de  durée  entre  la  longue  et  la  brève  est  en  gé- 
néral plus  marquée,  plus  fortement  sentie  dans  les  langues 
étrangères  et  dans  la  prononciation  des  provinces  méridionales, 
que  dans  la  langue  françoise,  telle  qu'elle  est  parlée  à  la  cour 
et  à  Paris.  La  brève  n  est  dans  la  plupart  des  langues  étrangères 
qu'à  peu  près  la  troisième  partie  de  la  longue;  et  dans  la  pro- 
nonciation françoise,  la  longue  excède  la  brève,  au  plus,  de  la 
troisième  partie  de  sa  durée ...  ne  faites  pas  trop  fortement  sentir 
la  différence  de  durée  entre  la  longue  et  la  brève.» 

^')  II  veut  dire  <]uo  cet  dans  cel  homme  est  prononcé  »t  homme. 
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Celle  différence,  déjà  peu  considérable  enlre  les  brèves  et  les 
longues,  lendait  encore  à  diminuer  dans  la  conversation.  Suivant 
Andry  (467),  «il  faut  toujours  éviter  la  prononciation  du  peuple, 
parmy  lequel  l'on  prononce  quelquefois  les  a  si  longs,  qu'il 
semble  qu'on  aille  rendre  l'ame.  On  doit  se  régler  sur  les  per- 
sonnes de  la  cour;  ils  ont  une  prononciation  douce  et  agréable 
el  qui  n'a  rien  d'affecté.  »  «  11  faut  observer,  »  dit  De  la  Touche 
(58),  «qu'on  ne  doit  pas  trop  peser  sur  les  sylabes  longues,  de 
peur  de  rendre  la  prononciation  traînante  et  désagréable.» 
D'Olivel  fait  remarquer  (1 1 1)  que  «toutes  les  syllabes  paroissent 
brèves  dans  la  conversation.  Cependant,  si  l'oreille  se  rend  atten- 
tive, elle  sent  que  la  prosodie  est  observée  par  les  personnes 
qui  parlent  bien.  Les  femmes  ordinairement  parlent  mieux  que 
les  honunes.  (1 1  s)  Plus  la  prononciation  est  lente,  plus  la  pro- 
sodie devient  sensible.  On  lit  plus  lentement  qu'on  ne  parle; 
ainsi  la  prosodie  doit  être  plus  marquée  dans  la  lecture,  el 
bien  plus  encore  au  barreau,  dans  la  chaire,  sur  le  iheâtre.» 

Les  poètes  eux-mêmes  n'ont  jamais  observé  très  rigoureuse- 
ment la  quantité  à  la  rime.  Lanoue  dit  dans  la  préface  de  son 
dictionnaire  des  rimes  qu'«  entre  les  observations  t)  qu'il  a  faites 
«  est  l'assemblage  des  syllabes  breues  ou  longues  en  la  dernière 
des  mots  masculins  et  penulliesme  des  féminins,  ce  que  ie  ne 
sçache  auoir  encore  esté  beaucoup  remarqué,  quoy  qu'il  ayt 
esté  pratiqué  de  chacun  plus  ou  moins  qu'il  a  a  proche  de  la 
perfection.  Si  quelqu'vn  trouue  ceste  loy  trop  estroite,  qu'il  sache 
que  ce  qui  sera  fait  selon  icelle  sera  plus  parfait,  non  que,  si  on 
fait  autrement,  ce  soit  faire  mal  (autrement  il  faudroit  condamner 
tous  ceux  qui  ont  escrit  iusques  icy).  Mais  quand  sans  se  beau- 
coup incommoder  on  s'y  pourra  aslraindrc,  ce  sera  le  mieus  fait.  » 

Les  poètes  ont  pris  plus  tard  les  mêmes  libertés.  Mourgues  dit 
(*io8)  :  «Il  semble  que  la  rime  parfaite  résulte  tout  ensemble 
du  son  et  du  temps.  Ceux  qui  voudroient  établir  cette  règle  contre 
le  torrent  des  auteurs  qui  y  ont  peu  d'égard  disent  qu'en  fait 
de  rimes  l'autorité  ne  fait  rien  :  l'oreille  y  est  juge  et  l'oreille 
n'entend  point  raison  :  elle  entend  des  prononciations  différentes, 
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elle  dit  que  ce  ne  sont  point  des  rimes.»  Restant  autorise 
un  certain  relâchement  sur  la  quantité  à  la  rime  (609)  :  nlJne 
voyelle  brève  peut  absolument  rimer  avec  une  longue,  quand 
elle  a  de  sa  nature  un  son  assez  plein  et  que,  la  différence  du 
bref  au  long  n'étant  pas  trop  sensible,  elle  peut  être  facile- 
ment aidée  et  corrigée  par  la  prononciation;  ce  qui  regarde  prin- 
cipalement les  voyelles  a  et  ou;  ainsi,  quoiqu'elles  soient  brèves... 
dans  préface  et  tout,  M.  Despreaux  a  fait  rimer  ces  mots  avec  grâce 
et  goût.  7) 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  de  tout  temps  on  a  contesté 
que  le  français  eût  une  cpiantité  sensible.  Matthieu  dit  (&t  v'): 
«La langue  françoyse. ..  est  simple  et  sans  accent  et  quantité.» 
(si  v*")  :  «  La  vraye  prolation  du  francoys  ne  doibt  point  tresner, 
mais  doibt  eslre  ronde  et  expeditiue. . .  Par  cecy  il  est  aysé  à 
distinguer  le  nayf  francoys  d'auecques  le  corrompu ,  et  sont  quasi 
toutes  les  prouinces  subiectes  au  Roy  corrompues  au  langaige; 
car  en  aucunes  ils  tresnent  leur  paroUe  et  leur  voix  et  font 
quantité  et  accent,  comme  en  Aniou,  au  Mayne,  Normandie, 
Gascoigne,  Languedoc  et  Prouuence.  y>  De  même  Plantin  (1 54): 
^Le  langage  françois  ne  recognoit  aucun  accent  ni  aucunes 
syllabes  longues  oa  breues.  »  Gauchie  écrivait  en  1576  ^'^  qu'à 
l'exception  de  Ye  féminin,  qui  est  bref,  et  de  ¥e  masculin,  qui  est 
long,  rien  n'est  constant  en  prosodie  française  pour  personne, 
et  qu'il  ne  s'est  aperçu  que  depuis  peu  de  temps  qu'il  y  avait  en 

(')  1675.  Ad  Marlinum  Barnecovium,  nobilem  Danuin,  de  sua  grammalica  et 
prosodie  gaHicana  epistola  (data  Golonia  Agrip.  pridie  Kalcndas  lanuarias  anoi 
1675),  p.  i5 :  «rCuB  prster  e  correpConi  et  é  prodoctam  leviaquê  Doonalla,  nibO 
de  syllabarum  qiiantitate  mihi  aut  cuiquam  morlaliain,  credo,  constaret,  Lalinis 
Grœciaque  unam  proscediam  invidebam  magnopere,  qua  deslituti  illis  bac  in  parte 
cedere  cogeremur.  Verum  eniinvero  ista  me  œmiilatio  eo  studii  impiilit  nt  nos- 
trorum  poetaram  versus  sœpiiis  redtaloe  slodiose  examinaverim,  idverterim,  aii- 
riumque  judido  subjecerim  :  in  versione  porro  sua  vitarem  minui  gratiamqiie  tolli 
non  obscure  comperi.  Ex  quo  suspicio  incidit  occultœ  cujusdano  neque  dum  dé- 
tecte proscedis,  quam  imprudentes  et  nescii  natura duce  sequeremur. .  .(17)  In  me- 
moriam. . .  revocabam  quscanque  per  grammalioam  diffusa  ad  boc  institalwD  per- 
tinere  videbantur.  Que  omnia  n  non  sufficiuntf  reliqua  cum  a  Latinis  tuOT  GraBcis 
pelenturaut  eorum  exemploeffingi  polerunl  :  que  ratio  docebit  quanlitatem  nominis 
amour,  et  amant. y» 
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français  une  prosodie  latente  que  les  poètes  observent  d*instinct, 
et  dont  on  pourrait  déterminer  les  règles,  en  s'aidant  de  la 
prosodie  grecque  et  latine ,  là  où  les  observations  sur  la  langue 
française  ne  suUisent  pas. 

Les  Italiens,  en  particulier,  ne  trouvaient  point  d  accent,  c'est^ 
à-dire  de  quantité,  au  français,  H.  Estienne  proteste  (Préc.  39): 
«Je  ne  leur  laisseray  prendre  cest  avantage  que  leur  langue  use 
d'accens,  et  les  observe  songneuftenieot  en  sa  prononciation,  la 
nostre  point  du  tout  ...  et  au  cas  qu'ils  se  fissent  avouer  par 
quelques-uns  mesmement  de  nos  François,  je  desavoueray  hardi- 
ment tels  avoueurs. ..  (A3)  je  protesterai  ne  vouloir  nier  pour- 
tant que  les  accens  sont  observez  plus  songneusement  en  la 
prononliation  >>  de  leur  langage  et  et  tellement  qu'on  les  peut 
plus  facilement  appercevoir,  comme  nous  voyons  qu  ils  font 
beaucoup  mieux  sonner  Tantepenultime  de  republica  que  nous  la 
pen  ultime  de  republique,  n 

Lartigaut  nie  absolument  toute  différence  permanente  de 
durée  entre  les  syllabes  (^07)  :  «An  bone  gramére  francéze,  il 
n'y  a  ni  longues  ni  brèves;  et  si  Ton  alonge  un  peu  le  son  des 
voyèles  an  prononsant,  cela  dèpant  de  la  manière  dont  on  parle, 
vite,  ou  doucemant;  cela  dèpant  ausi  du  lieu  oii  èles  se  trou- 
vent, au  comaneemant  ou  i  la  fin.?)  Hindret  rapporte  (^577) 
qu'il  a  «connu  une  personne  assez  distinguée  par  son  mérite, 
qui  se  mêle  même  d'écrire  et  de  parler  en  public,  qui  soûtenoit 
du  plus  grand  sérieux  du  monde  que  nous  n'avions  ni  longues 
ni  brèves  en  notre  langue,  et  que  nous  prononcions  nos  voyelles 
dans  des  mesures  égales.  • .  quoi  que  dans  le  fond  il  distinguoit 
les  mesures  de  quelques-unes,  en  les  prononçant  aussi-bien  que 
VOU8  et  moi.  Ji 

Suivant  Boindin(96),  ce  quelques  gens  prévenus»  soutiennent 
«qu'il  n'y  a  point  de  quantité  en  françois.  Mais  c'est  une  erreur 
dont  il  est  aisé  de  revenir  dès  qu'on  veut  bien  y  faire  réflexion; 
car  pour  peu  que  l'on  ait  d'oreille,  on  s'apperçoit  aisément  que 
nous  avons  non  seulement  des  longues  et  des  brèves ,  comme 
les  Grecs  et  les  Latins,  mais  encore  des  syllabes  de  cinq  ou  six 
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longueurs  diifërentes,  comme  on  peut  voir  par  les  mots  ce,  cet, 
soit,  ces,  cëst,  soient,  qui  ne  sont  à  proprement  parler  que  la 
même  syllabe  plus  ou  moins  ouverte ,  plus  ou  moins  alongée.  7> 
D'Olivet  dit  (3 1)  :  «Il  n'est  point  rare  qu'un  François  vieillisse 
sans  avoir  ni  appris  ni  soupçonné  qu'il  y  ait  des  syllabes  plus 
ou  moins  longues  les  unes  que  les  autres,  t» 

Toutefois,  il  en  a  été  autrement  de  la  quantité  que  de  l'accent 
tonique.  S'il  n'est  pour  ainsi  dire  pas  de  grammairien  français 
qui  ait  tenu  compte  de  l'accent  tonique,  il  n'en  est  presque  pas 
un  qui  n'ait  reconnu  des  différences  de  durée  entre  les  syllabes. 
Palsgrave,  Meigret,  Péletier,  Gauchie  les  ont  remarquées;  Saint- 
Liens,  H.  Eslienne,  Bèze,  Lanoue,  Le  Gaygnard,  Martin,  Du 
Cardin,  Maupas,  Oudin,  l'Anonyme  de  i65&,  Ghifflet,  Duez, 
Dargent,  Mourgues,  Hindret,  Andry,  l'Anonyme  de  1696,  De 
la  Touche,  Buffier,  D'Olivet,  ont  donné  des  règles  concordantes 
sur  les  points  essentiels  et  même  sur  des  points  délicats.  Ge  qui 
confirme  ces  témoignages ,  c'est  que  leurs  observations  sont  fon- 
dées sur  des  analogies  qu'ils  ignoraient  et  que  Diez  a  signalées 
le  premier.  Ainsi  Diez,  sans  avoir  h  sa  disposition  d'autres  don- 
nées que  celles  qui  lui  étaient  fournies  par  D'Olivet,  a  remarqué 
que  les  pénultièmes  toniques  où  la  syllabe  ou  provient  de  ol 
comme  absoute,  dissoute,  voûte,  et  que  celles  qui  proviennent  de 
deux  voyelles  séparées  autrefois  par  la  diérèse,  comme  haine, 
traine,  reine,  sont  longues,  tandis  que  les  mêmes  pénultièmes, 
d'une  autre  origine,  sont  brèves,  route,  banqueroute,  doute,  re- 
doute, fontaine,  plaine,  semaine,  peine,  veine.  Cette  règle  s'étend 
même  à  des  faits  que  Diez  ne  connaissait  pas.  Par  exemple,  du 
temps  de  D'Olivet  toutes  les  pénultièmes  toniques  suivies  de  re 
étaient  longues,  mais  il  n'en  était  pas  encore  ainsi  du  temps  de 
Lanoue  :  il  affirme  que  toutes  les  pénultièmes  en  otre  sont  brèves, 
nécessaire,  vulgaire,  faire,  etc.  à  l'exception  de  chaire,  qui  en  effet 
doit  avoir  la  pénultième  longue,  d'après  l'analogie  des  mots  oii  la 
pénultième  résulte  de  la  contraction  de  deux  voyelles. 

G'était  surtout  la  comparaison  qui,  comme  il  est  naturel, 
avait  éveillé  le  sentiment  de  la  quantité  chez  les  grammairiens. 
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Bèze  remarque  ^*^  qu'il  est  choquant  d'entendre  les  Tourangeaux 
et  les  Poitevins  allonger  les  pénultièmes  de  mestresse,  messe; 
les  Savoyards,  celles  de  faicte,  prophète,  miséricorde;  les  Italiens, 
celle  de  parole,  qui  sont  brèves  en  français. 

Suivant  Hindret  (i  35),  ce  les  Parisiens  prononcent  ordinaire- 
ment longues  les  dernières  syllabes  qui  sont  brèves,  et  les  Nor- 
mans,  les  Bretons,  les  Angevins  et  tous  les  habitans  des  villes 
situées  le  long  de  la  Loire  prononcent  longues  les  pénultièmes 
syllabes  qui  sont  brèves.  .  .  (i4i)  prononçant  par  exemple. . . 
(lââ)  aimable,  agréable,  table,  comme  .  .  .rable;  équipage,  me- 
nage,  gage,  comme. . .  âge;  messe,  duchesse,  maistresse,  comme 
. .  jtbesse;  troisième,  quatrième,  cinquième,  etc.  comme. . .  diadème, 
ou  même  douce  comme  pouce.  7> 

Suivant  Andry  (469),  «la  prononciation  des  syllabes  brèves 
et  des  syllabes  longues  est  Tecuéil  non  seulement  des  étrangers, 
mais  de  la  plupart  des  provinciaux ,  et  particulièrement  des  Nor- 
mands, des  Picards,  des  Lyonnois,  des  Gascons,  et  des  Proven- 
çaux, qui  s'y  méprennent  h  tous  momens.  »  Buffier  parle  (939), 
à  propos  de  la  quantité,  «des  fautes  considérables  où  tombent  la 
plupart  même  des  François  élevez  dans  les  provinces,  et  surtout 
les  Picards  et  les  Normans  :  les  uns  faisant  presque  toutes  les 
silabes  brèves,  et  les  autres  toutes  les  silabes  longues.  » 

On  lit  dans  Grimarest  (993)  :  «Toutes  personnes  qui  veulent 
suivre  la  cour  à  cet  égard  s'apliquent  h  donner  aux  silabes 
françoises  la  longueur  et  la  brièveté  qu'elles  doivent  avoir,  ils 
évitent  la  précipitation  du  Gascon,  du  Provençal;  et  l'alonge- 
ment  du  Normand  ou  du  Picard;  dans  lequel  défaut  quelques 
courtisans  ne  laissent  pas  de  tomber,  pour  rendre  leur  pronon- 
ciation plus  pompeuse,  j?  Dumas  dit  aussi  (iv,  si)  :  et  L'on  ne 
sauroit  doner  des  règles  qui  soient  d'une  parfaite  exactitude  sur 

{')  8^  :  «rNihil  autem  accidere  potest  auribus  magis  ingratum  quam  si  brevem 
producas,  longam  corripias,  quod  ii  experiuntur  qai  peregrinos  aat  Gailiœ  populos 
Francice  minus  pure  loquentes  audiunt,  veluli  quum  Turonenses  aut  Pictones  audi- 
mus  pronuntiantes  mettreêêê  ^-.v^  pro  maii1re$ê$  ~v»<^  aut  mêiêe  .\>,  pro  mêêêê 
vio,  vel  Sabaudos  pro/otrte  sj  kj  proferentes/eyftf  ~<^. . .  ve)  Italos  proferentes  po- 
rolê  yjm^sj  pro  parole  \j\j\j,7) 
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la  quantité  des  siiabes  françoises.  Cependant ,  il  y  en  a  et  c'est 
faute  de  les  observer  que  les  Gascons,  les  Picards,  les  Normans, 
et  la  plupart  des  provinces  tombent  dans  des  fautes  considé- 
rables, n  Antonini  remarque  (i  9o)  que  (c  c'est  un  défaut  de  pro- 
nonciation assez  ordinaire  dans  quelques  provinces,  et  même 
parmi  le  peuple  de  Paris,  de  tratner  sur  les  syllabes,  et  de  pro- 
noncer longues  celles  qui  sont  naturellement  brèves,  rt 

On  pourrait  se  demander  si  nos  grammairiens  n'ont  pas  pris 
des  différences  de  qualité  entre  les  voyelles  pour  des  différences 
de  quantité.  Nous  avons  vu  ci-dessus(I,p.  9A3)queLancelotfaisait 
entre  «  lo  ouvert  7>  de  hâte  «  et  Yo  fermé  v  de  hoUe  une  distinction 
indépendante  de  la  quantité;  mais  ce  même  passage  nous  montre 
que  la  de  paraUre  et  celui  de  pâle  paraissaient  à  Lancelot,  comme 
plus  tard  à  Dangeau  (i,  13),  ne  différer  que  par  la  quantité. 
Dangeau,  qui  pourtant  est  le  père  de  notre  phonétique,  n'a  pas 
vu  que  le  son  de  Va  de  paraître,  de  l'o  de  IwUe  peut  être  pro- 
longé aussi  longtemps  que  la  respiration  le  permet,  sans  cesser 
de  différer  du  son  de  l'a  de  pâle,  de  l'o  de  liâte.  Il  a  reconnu 
pourtant  (i,  A9)  la  justesse  de  l'observation  que  «quelques  uns» 
lui  avaient  faite  au  sujet  de  la  différence  des  sons  de  eu  dans 
serviteur  et  dans  goûteux  :  «J'avoue,  9»  dit-il,  «qu'ils  ont  raison; 
que  ces  deus  sons,  quoique  samblables,  ne  laissent  pas  d'être 
fort  difèrans.9'  Ce  fut  Boindin  qui,  le  premier,  vit  nettement ^^^ 
quVil  y  a  quatre  voyelles  qui. ..  indépendamment  de  la  quantité, 
sont  par  elles-mêmes  susceptibles  de  trois  différentes  modifica- 
tions, savoir  d'une  modification  aiguë,  d'une  modification  grave 
et  d'une  modification  mzale...  a,  tache,  tâche;  è,  tette,  têle^^^; 
eu,  jeune,  jeûne;  0,  coUe,  côte. . .,  «six  autres...  ne  reçoivent 
point  ces  différentes  modifications,  quoique  susceptibles  de  diffé- 
rentes quantités,  savoir  é,  i,  u,ou...7>  (3  7):  «  Quoique  nos  voyelles 
les  plus  graves,  les  plus  ouvertes,  sur  lesquelles  nous  employons 
le  chevron,  soient  toujours  longues  dans  notre  langue,  il  est 

<*)  Ces  deux  i  ne  me  semblent  pas  différer  par  la  qualité  ;  ils  sont  tous  deux  ou- 
verts. Ils  ne  diffèrent  que  par  la  quantité.  Voir  B.  Jullien ,  Le$  MnenU  matérieU  du 
JrançaU  (Paris,  1876,  in- ta),  p.  7. 
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néaDmoins  certain  qu'elles  pourroient  devenir  brèves  sans  cesser 
d'être  graves  et  ouvertes,  et  qu'il  y  en  a  plusieurs  de  cette  es- 
pèce dans  la  langue  angloise,  comme  on  le  peut  voir  dans 
l'excellent  traité  de  prosodie  de  Mather  Fleint.  »  (  à ,  n.  5)  :  «  Une 
preuve  évidente  que  ces  grandes  voyelles  sont  susceptibles  de 
certaines  modifications  indépendament  de  leur  quantité  et  du 
teros  que  Ton  met  à  les  prononcer,  c'est  qu'on  peut  faire  une 
tenue  égale  sur  chacune  de  ces  modifications,  sans  cesser  pour 
cela  d'en  sentir  la  différence,  n 

Mais  nous  verrons  que  les  grammairiens  ont  toujours  reconnu 
des  différences  de  quantité  dans  \i ,  Xi,  \u  et  l'ou  aussi  sensibles 
que  dans  Xa,  Xè,Xo  et  l'eu.  Pour  ne  pas  remonter  jusqu'à  Lanoue, 
Hindret  dit  à  propos,  non  seulement  de  tasche  et  tache,  saut  et 
sot,  mais  encore  de  un  lis  et  un  lit,  nousfusmes,  il  fume,  tu  cours, 
cour  (*584)  :  «Il  faut  n'avoir  point  d'oreille  pour  ne  pas  s'ap- 
percevoir  que  les  syllabes  des  mots  que  vous  venez  de  nommer 
sont  plus  longues  les  unes  que  les  autres.)»  ((Soyez  persuadé,» 
dit-il  ailleurs  (*i3o),  t^que  vous  n'en  trouverez  pas  un  seul» 
parmi  les  gens  qui  parlent  bien  «qui  prononce  la  première  syl- 
labe du  mot  betnité  comme  celle  du  mot  bote. . . ,  qui  prononce  le 
mot  cours  qui  est  long  comme  celui  de  court  qui  est  bref.»  Har- 
duin,  qui  dit  (6)  que  «(la  différence»  de  son  que  des  grammai- 
riens modernes  mettent  entre  l'a  long  et  l'a  bref  lui  c(a  toujours 
paru  bien  peu  sensible,»  reconnaît  (lâ)  que  tai,  u  et  ou  sont 
longs  dans  dime,  bûche,  croûte.  Si  vous  les  y  faites  brefs,  ainsi 
qu'ils  doivent  l'être  dans nmc,  ruche,  doute,  vous  prononcez  inexac- 
tement, sans  rien  changer  pourtant  à  la  qualité  de  ces  sons.» 

Cependant,  au  moins  dès  le  temps  d'Hindret,  la  différence  de 
quantité  était  un  peu  moins  sensible  pour  les  voyelles  qui  ne 
sont  pas  susceptibles  d'acuité  et  de  gravité  que  pour  les  autres. 
Ainsi  l'Anonyme  de  1696  remarque  (io5)  qu'«il  n'y  a  que  les 
oreilles  les  plus  délicates  et  les  plus  fines  qui  puissent  être  sen- 
sibles è  la  différence  qu'il  y  a  entre  un  t  long  et  un  i  bref  dans 
la  prononciation,  comme  on  le  peut  voir  dans  ces  deux  vers  de 
Boileau,  «tqui  mollement  résiste. ..  ca^Hce. ..   rariwe. »  (1 1 1)1 
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«On  peut  dire  de  Vu  à  peu  près  la  même  chose  que  j'ai  déjà 
dite  de  Yi,  cest  que,  la  méprise  n'y  étant  pas  si  importante  que 
dans  les  autres,  on  auroit  assez  de  penchant  à  se  relâcher  là- 
dessus,  pourvu  que  Ton  fût  exact  sur  tout  le  reste.  9»  Domergue 
fait  observer  aussi  (5 10)  ((que  dans  la  classe  ascendante  un  son 
ne  rime  pas  avec  un  son  d'une  autre  nature,  ¥a  aigu  avec  l'a 
grave,  l'o  aigu  avec  l'o  grave,  Ye  aigu  avec  Ye  moyen,  Ye  moyen 
avec  Ye  grave.  L'oreille  défend  les  rimes  suivantes  :  patte,  pâte; 
couronne,  trâne;  recouvré,  vrai;  muêette,fête;r>  mais  (5i  1)  «dans 
la  classe  latérale  (i,  u,  eu,  ou)  l'oreille  est  moins  sévère;  elle 
permet  la  rime  d'une  voix  brève  avec  une  voix  longue,  de  petite 
ayecgîte,  de  partout  Siyec  goût^^Krf 

Palsgrave,  après  avoir  posé  en  principe  qu'une  voyelle  isolée 
peut  seule  être  longue  ^^\  et  qu'aucune  voyelle  n'est  longue  de 
sa  nature,  sauf  Yu^^\  admet  trois  causes  d'allongement ^^' pour 
une  voyelle:  i*"  quand  elle  est  suivie  d'un  point;  â°  quand  elle  a 
l'accent;  S""  quand  elle  est  suivie  d'une  consonne  ou  de  deux  de 
différentes  sortes,  et  il  donne  en  exemples  :  «c'est  ung  terrible 
cas,  19  «il  lui  bailla  conseil  qu'il  y  regardait, n  «cest  ung  grand 
joueur  aux  dez,y>^  plus  que  je  ne  dis,  i>  «  apportez  moy  ung^Z^^  n 
«il  a  uuide  tous  \espotz,7i  «il  est  bien  aspre,T>  ff^ctsi  une  belle 
hesie,  99  «  il  a  bon  txltre,  v  «je  suis  tout  vostre,  j> 

(')  11  ne  me  semble  pas  y  avoir  une  différence  de  durée  entre  Va  de  paUe  et  Va  de 
bave  et  des  terminaisons  en  -ari,  -ard,  pari,  lard  :  ils  sont  également  aigus,  mais 
le  second  est  plus  long  que  le  premier.  Je  crois  que  Féline  a  raison  d^admeltre  un 
a  aigu  et  long  dans  cUntre,  eroftre, 

(')  5a  :  «This  long  pronounciation  is  gyven  onely  unto  theyr  vowels  wban 
they  corne  alone  by  themselfe,  and  nat  whan  they  be  joyned  togyther  in  dipb- 
thonges. . .  n 

^^)  53  :  (rThere  is  no  vowel  in  the  frencbe  tong  whicbe  of  bis  owne  nature  is  long 
in  pronounciation  f  save  onely  u.  Whose  kynde  of  sounde  I  bave  afore  dedared  ia 
bis  place  (p.  7).n  Ainsi,  suivant  Palsgrave,  Vu,  qui  est  notre  u  français,  se  pronon- 
çait toujours  long  partout.  Ce  témoignage  est  isolé. 

(*)  53  :  «The  causes  wby  any  of  tbe  other  vowdles  be  longar  in  pronounciation  at 
one  tyme  tbat  at  an  otber  be  m  :  first,  by  reason  tbat  tbe  vowel  is  fortunetb  next 
unto  a  poynt  in  any  sentence.  Second ,  tbat  tbe  accent  of  tbe  worde  falletb  upon  the 
same  vowell.  And  tbirdly,  by  reason  tbat  eyther  a  consonant  or  11  of  diverse  sortes 
folowe  the  same  vowel. t) 
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Il  reconnaît  quelques  exceptions.  Les  voyelles  finales  des  pré- 
térits définis  monosyllabiques  :  diê,  Jis,  buê,  tins,  ou  polysylla- 
biques :  mauldis,farji$,juyê,  corrumpus,  sont  toujours  longues^ 
h  quelque  place  que  le  mot  soit  dans  la  phrase  ^'^  Si  une  voyelle 
est  suivie  de  m,  n  ou  r  seules  ou  unies  à  une  autre  consonne, 
ou  d'une  consonne  redoublée ,  elle  ne  sera  pas  longue  ^^K  Les 
finales  en  ai  et  ap  sont  toujours  brèves  ^^\ 

Les  deux  premières  des  conditions  énoncées  par  Palsgrave 
lient  la  longueur  de  la  voyelle  à  l'accent  tonique;  et,  sans  s'ex- 
primer aussi  nettement  que  Palsgrave ,  parce  qu'ils  ne  connaissent 
pas  l'accent  tonique ,  les  autres  auteurs  ont  senti  que  la  longueur 
de  la  voyelle  n'était  bien  sensible  qu'à  la  fin  des  mots. 

Du  Gardin  pose  en  principe  que  (^67)  cela  pénultième  est 
longue  ez  mots  de  deux  et  de  plusieurs  syllabes,  si  la  dernière 
est  féminine. . .  (q68).  La  raison  pourquoy  ces  pénultièmes  sont 
longues  est,  d'autant  que  la  dernière  n'ayant  qu'vn  demy  son, 
à  fin  de  suppléer  à  ce  demy  son ,  la  pénultième  en  prend  dauan- 
tage. "  (370):  «Les  motz  lesquels  ont  plus  de  deux  syllabes,  et 
ont  la  dernière  masculine,  sonnent  leur  pénultième  de  brieue 
prononciation,  y^ 

Maupas  dit  (38)  :  «Aucuns  se  sont  mis  en  devoir  d'amasser 
des  reigles  de  la  quantité  des  syllabes,  mais  à  mon  advis  assez 
peu  seures  :  l'en  ay  touché  sur  chacune  letre  ce  qui  est  néces- 
saire, reste  à  bien  l'observer.  Sur  tout  cet  advis  que  ie  ramen- 
tevray,  pour  estre  des  plus  importans,  c'est  que  la  dernière  syl- 
labe est  la  plus  considérable  en  nostre  langue.  Partant  qu'on  y 
préne  bien  garde;  car  si  elle  est  brève,  elle  preste  sujet  d'à- 

(')  53  :  vThe  fiiiail  vowelles  of  ail  indefinite  tenses...  be  ever  long  in soundyng, 
m  what  place  ao  ever  Ihey  corne  in  a  senteDce.?) 

^^  53  :  «If  m,  nor  r,  eyther  alone  or  joyned  with  any  other  conaonantea,  fo- 
lowe  next  aller  a  vowell  or  11  consonanles  beyng  bolh  of  one  sort  commyng  ao  as  I 
hâve  hère  a  fore  (p.  a3)  deacribed,  they  let  the  vowell  Ihat  shall  nat  be  long  in 
pronouDciation ,  but  folowe  the  common  sort  of  pronounciation  like  as  they  shulde 
bave  in  the  latine  tong,  or  like  as  we  wolde  gyve  them  in  our  tong.» 

^')  56  :  «In  ail  suche  wordes,  because  the  sayd  t  or  p  mosthave  bis  distynct 
sounde. . .  the  a  shalbe  sounded  short ,  like  as  we  wolde  sounde  hym  in  our  tong,  as 
in  thèse  sentences  il  a  batu  ton  chat,  alloru  veoir  le  combat,  il  boyt  en  »on  hanap,7> 
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longer  la  précédente;  et  si  elle  est  longue ,  la  précédente  sera 
abreviee,  ou  pour  le  moins  communément  proférée.  Or  toute 
syllabe  finissant  en  e  féminin  est  brève.  Toute  autre  termination 
est  ou  longue  ou  indifférente.  » 

Suivant  Lancelot  (Versification  françoise,  ii,  3),  la  différence 
des  voyelles  longues  et  brèves  «ne  se  marque  gueres  que  dans 
les  pénultièmes  syllabes  des  mots,  et  elle  n'a  lieu  que  dans  les 
rimes  féminines.  r> 

Bossuet  disait  à  l'Académie  (Cahiers  xtii)  :  «La  poésie  fran- 
f  oise  n'a  aucun  égard  à  la  quantité  que  pour  la  rime  et  nulle- 
ment pour  le  nombre  et  pour  la  mesure;  ce  qui  fait  soupçonner 
que  nostre  langue  ne  marque  pas  tant  les  longues  à  beaucoup 
près  que  la  grecque  et  la  latine,  v 

En  traitant  de  la  quantité ,  Andry  donne  l'avertissement  suivant 
(^à&^):  ((C'est  des  pénultièmes  dont  j'entends  parler  principale- 
ment, la  différence  de  la  quantité  n'estant  presque  pas  sensible 
dans  les  autres.  79 

De  la  Touche  dit  de  même  (58)  :  r Comme  la  plus  grande 
et  presque  la  seule  dificulté  è  l'égard  de  la  langue  françoise 
consiste  dans  les  pénultièmes  sylabes,  je  ne  parlerai  point  des 
autres.  » 

Buffier  s'exprime  encore  avec  plus  de  précision  quand  il  dit 
(9&0)  :  tcll  faut  d'abord  faire  une  observation  importante; 
savoir,  que  la  quantité  de  ces  silabes  longues  n'a  lieu  qu'au 
regard  des  dernières  silabes ,  ou  des  pénultièmes  dont  la  suivante 
renferme  un  e  muet,  19  c'est-à-dire  des  voyelles  toniques,  comme 
nous  dirions  aujourd'hui,  «car  cet  e  muet  ne  donnant  à  la  der- 
nière sylabe  qu'une  prononciation  sourde  et  obscure,  il  laisse 
tomber  le  forl  de  la  prononciation  sur  la  pénultième,  qui  en 
cette  occasion  aussi  bien  qu'à  la  fin  de  nos  vers  est  la  dernière 
sylabe  sur  quoi  l'on  apuie.  » 

De  même  D'Olivet  (79)  annonce  que  pour  «faire  connoitre 
nos  brèves,  nos  longues  et  nos  douteuses ?),  il  va  «parcourir  nos 
différentes  terminaisons,  et  insister  principalement  sur  les  pé- 
nultièmes syllabes,  qui  sont  toujours  suivies  avec  le  plus  d'avi- 
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dite  par  Tofeille,  dans  noire  langue  sur-tout,  où  il  y  a  beaucoup 
de  finales  muettes.  Ji 

Il  résulterait  du  principe  exprimé  par  Paisgrave  et  senti  par 
Buffier  que,  si  les  voyelles  toniques  peuvent  seules  être  longues ^ 
les  voyelles  atones  ne  peuvent  être  que  brèves. 

Et,  en  effet ,  on  avait  remarqué  de  bonne  heure  que  les  voyelles 
toniques  longues  de  certains  mots  devenaient  brèves  en  devenant 
atones  dans  d'autres  formes  de  ces  mots.  Ainsi,  comme  nous  le 
verrons  plus  bas  (p.  6oi-6oâ),  Saint-Liens  avait  remarqué  que 
les  pénultièmes  longues  des  mots  en  09$,  aise,  ue,  ose,  ute, 
euzê  cessent  de  Tétre  lorsque  Ye  reçoit  Taccent  aigu.  H.  Ëstienne 
dit^*)  qu'une  remarque  qui  n'a  été  faite  que  par  très  peu  de 
gens,  c'est  que  la  syllabe  qui  précède  Ye  féminin  est  plutôt 
longue,  sans  doute  pour  compenser  la  brièveté  de  la  syllabe, 
comme  dans  coiie,  fosse,  poste,  marche,  porte,  pêne,  escwme, 
tandis  que  celle  qui  précède  Ye  masculin  est  plutôt  brève,  comme 
dans  cosU,  fossé,  posté,  marché,  porté  ou  porter,  pener,  escumer; 
qu'il  ne  peut  y  avoir  aucune  espèce  de  doute  là-dessus;  mais  qu'il 
ajoutera  quelque  chose  que  plusieurs  révoqueront  peut-être  en 
doute,  c'est  qu'une  même  syllabe,  dans  le  même  verbe,  peut  être 
longue  au  présent  et  brève  au  passé,  comme  dans  je  passe,  je 
conte,  je  porte,  j'oste,  et/oy  passé,  conté,  porté,  osté.  Il  y  en  a  qui 
n'observent  pas  cette  différence  dans  leur  prononciation  et  qui 
ne  la  remarquent  pas  non  plus  dans  celle  des  autres ,  qui  sont 
pourtant  nombreux.  Oudin ,  après  avoir  cité  posté,  pressé,  amitié, 
pitié  en  exemples  des  mots  terminés  par  un  ((«  masculin  j?  qui 
reçoit  «l'accent  bref»,  ajoute  (^9)  :  ti l'aduertiray  l'estranger  de 

^*)  97  :  «A  paacismmis  fuisse  puto  obseruatum  :  syllabam  quœ  e  fœminiDum  prae- 
cedit  potias  extendi  (ttimirum  ad  compeasaDdam  aoquenlis  breaiUtem)  vt  ia  cotte, 
fome,  paUe,  mmxhe,  porte,  pêne,  eicume:  at  quœ  e  masculioum  antecedit,  potius 
breuem  esse  :  vt  in  costé,  fotté,  poêté,  marché,  porté;  ye\  porter,  pener,  etcumer.  Ac 
de  his  quidem  aliisque  huiusmodi  nulla  oranino  esse  dubitaiio  poiest:  sed  addam 
que  in  dubiam  aliqui  fortasse  vocabont  :  nimirun  vQam  eandemquc  syllabam  in 
eodem  verbo,  in  prsesenti  quidem  tempore...  produci,  at  in  pneterilo  corripi...  le 

patte..,  le  conte,  le  porte,  Potte  et  l'ay  patte,  etc qui  boc  discrimen  neque 

ipsi  in  pronuntiatione  constitnunt,  neque  pronuntiationem  eorura  à  quibus  consti- 
tuilur  (qui  certè  haiid  pauci  su  ni)  obseruant.» 
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prendre  bien  garde  k  ne  pas  tousiours  traisner  les  syllabes  qui 
précèdent  cet  accent.  r> 

Buffier  dit  très  nettement  (9^7)  :  ce  Quand  une  pénultième 
silabe  seroit  longue  «  si  la  dernière  silabe  renfermoit  un  e  muet, 
mais  quau  lieu  d'un  e  muet  elle  prend  quelque  autre  voyële. . . 
alors  la  pénultième  qui  auroit  été  longue  n'est  plus  que  demi- 
longue  :  ainsi  dans  aiêe,  hausse,  jaune,  etc.  la  pénultième  est 
longue  :  mais  dans  aisé,  haussé,  jauni,  cette  pénultième  n'est  plus 
que  demi-longue ...  la  silabe  pa  est  longue  dans  pâte,  brève 
dans  paUe  et  demi  longue  dans  paU;  car  en  ce  dernier  mot  il 
est  évident  que  pa  ne  se  prononce  ni  si  long  que  dans  pâte  ni  si 
bref  que  dans  patte,  n 

Cependant  on  a  toujours  accordé  une  certaine  longueur  à  des 
voyelles  atones.  Ainsi  suivant  Pèletier  (109),  la  pénultième  est 
longue  dans  pa««er,  besser,  grosseur  ;  il  fait  même  (ibid.),  à  propos 
de  la  voyelle  suivie  d'une  double  r,  la  remarque  qu'elle  se  [pro- 
nonce longue  ((quand  la  dernière  du  mot  et  brièue,  conune  an 
nourrir,  barrer,  ferrer,  terre,  guerre.  »  Meigret  marque  partout  du 
signe  de  la  longue  Yi  pénultième  des  mots  en  ion,  et  Ménage 
remarque  (  5&8)  que  ces  mots  «  ont  la  pénultième  longue  en  vers, 
et  en  prose  ils  l'ont  brève.  »  Suivant  H.  Estienne  ^^\  personne 
n'oserait  nier  que  Yi  pénultième  du  verbe  ^cr  (fidere)  ne  soit 
prononcé  avec'tti)  certain  allongement,  qu'on  ne  lui  donne  pas 
du  tout  dans^^  de  férus.  Il  cite  (7)  la  pénultième  de  mastin 
comme  un  exemple  d'à  long  et  d'une  longueur  indubitable,  (^ mi- 
nime ëe  eius  productione  dubitandum  est,"  à  côté  de  poste, 
Basle,  chasse  (capsa).  Nous  verrons  plus  bas  que  les  auteurs  s'ac- 
cordent à  considérer  comme  longues  certaines  voyelles  atones. 

Aussi  Boindin  fait  observer  (69)  qu'«il  n'est  point  vrai  que 
la  quantité  différente  ne  s'observe  que  dans  les  dernières  syl- 
labes, et  les  pénultièmes  suivies  d'une  autre  syllabe  où  se 
trouve  Ye  muet;  car  il  n'y  a  pas  une  seule  syllabe  au  commence- 

(')  33  :  «Nemo  negare  ausit,  in  verboyier,  faclo  per  syncopeD  pariter  et  apo- 
copen  ex  fiâm-e. . .  cum  aliqna  productione  eflerri  lileram  t  :  nequaquam  vero  in 
nomine^*,  faclo  ejferuê,i> 
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ment,  au  milieu  ou  h  la  fin  des  mots  qui  ne  soit  susceptible  de 
trois  ou  quatre  longueurs  différentes.  »  Il  est  probable  que,  quand 
la  voyelle  aione  donnée  pour  longue  est  un  a,  un  o,  ou  un 
eu,  les  auteurs  confondent  la  longueur  avec  la  gravité;  et  il  est 
à  remarqua  que  la  plupart  des  voyelles  atones  données  pour 
longues  soni  précisément  celles  qui  sont  susceptibles  d'acuité  et 
de  gravité.  Duclos  avance  (iv)  que  c^  nous  n'avons  point  de  sons 
graves  qui  ne  soient  longs,  j^  Antonini  dit  (.190)  :  «Chaque  voyele 
est  susceptible  de  deux  sons,  l'un  bref  jet  retentissant,  l'autre 
long  et  sotird.  C'est  cette  différente  qualité  de  sons  qui  varie 
leur  quantité.  Ainsi  les  voyeles  longues  doivent  toujours  se  pro- 
noncer avec  ce  son  obscur  et  sourd,  et  les  brèves  avec  le  son 
clairet  retentissant.  Prononcez  pâte,  patte;  nette,  bête;  mitte, 
tite;  hotte,  dter;  butte,  flûte.  r> 

Boulliétte  pose  aussi  en  principe  (8)  que  «dans  la  langue 
françoise  les  voyelles  brèves  sont  toujours  aiguës,  et  les  graves 
sont  toujours  longues.  7>  Il  est  probable  que,  suivant  la  remarque 
de  ÇuffielL  les  graves  atones  étaient  nnins  longues  que  toni- 
l|ues.  Q«ntà  Ye  ouvert  long,  à  Yé  feri»,  à  Yi,  à  Yu  et  à  You, 
il  est  pr(]^able  que ,  quand  ils  étaient  lopl»  et  atones,  ils  étaient 
moins  loAgs  qu'à  la  tonique.  Cependant dkus  verrons  que  la  pé^ 
nultième  des  adverbes  comme  cmfuséi^t  a  été  pendant  long- 
temps sensiblement  longue;  et  RestaiM  |*emarque  (i3)  que,  si 
1^  voyelles  longues  «se  trouvent  dans -la- syllabe  qui  précède  la 
pénultième,  comme  au  moi  entêtement ,  on  coule  si  légèrement 
sur  les  deux  dernières,  qu'on  ne  met  presque  pas  plus  de  temps 
à  les  prononcer  que  s'il  n'y  en  avoit  qu'une.  » 
.  Bufiier  avait  senti,  comme  Palsgrave,  que  la  place  d'un  mot 
devant  une  pause  influe  sur  la  quantité  de  la  tonique  (9  4?)  • 
«Quand  une  dernière  silabe  longue  se  trouve  au  milieu  d'une 
phrase,  alors  elle  ne  se  prononce  plus  que  demi-longue  :  ainsi 
dans  le  mot  savane,  la  dernière  silabe  est  longue ,  et  se  pro- 
nonce tout-è-fait  longue  si  elle  finit  la  phrase,  et  qu'on  dise  ils 
sont  savane;  mais  si  sarans  se  trouve  au  milieu  de  la  phrase,  et 
qu'on  dise  ce  sont  des  savans  dédaigneux,  la  silabe  ans  ne  sera  plus 
II.  37 
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que  demi-longue;  99  et  ailleurs  (9&1)  :  tcObs^vez  que  les  der* 
niéres  silabes  qui  sont  longues  font  moins  sentir  leur  longueur 
dans  la  suite  d'une  phrase;  par  exemple,  on  prononce  oti  long  h 
la  fin  d'une  phrase,  comme  cesi  de  quoi  je  parlote;  mais  si  l'on 
disoit  sans  reprendre  son  haleine  je  parlois  pour  rire,  la  silabe 
lois  ne  se  prononceroit  plus  si  longue  et  même  se  prononceroit 
comme  une  silabe  ordinaire  :  ceux  qui  ont  omis  cette  observa- 
tion ont  exposé  leurs  lecteurs  à  faire  encore  une  prononciation 
des  plus  normandes.  7>  Boindin  fait  à  ce  sujet  la  remarque  sui- 
vante (60)  :  ce  La  prétendue  différence  de  quantité  de  la  dernière 
syllabe  de  je  parlais  dans  le  milieu  ou  à  la  fm  de  la  phrase  est 
. .  «une  vraie  chimère,  v  II  est  douteux  qu'il  ait  raison  ;  car  An- 
tonini  dit  (1  â  1)  :  ce  Toute  syllabe  qui  dans  un  mot  est  ordinaire- 
ment brève  devient,  à  mon  avis,  tout  à  fait  longue,  ou  du  moins 
quelque  peu  moins  brève,  si  ce  mot  termine  la  phrase  ou  la  pé- 
riode. Il  est  hors  de  doute  que  l'o  est  bref  dans  notre  et  votre. . . 
cependant,  il  est  long  dans  ces  mêmes  mots,  lorsqu'ils  finissent 
la  phrase ...  On  sentira  la  même  chose  dans  quelques  autres 
mots,  dans  lesquels  la  syllabe,  naturellement  longue,  devient 
moins  longue  et  même  quelquefois  brève,  selon  la  différente 
position  de  ces  mêmes  mots  :  ce  sont  d'hmnètes  gens,  ce  sont  des 
gens  honnêles;je  suis  le  même  homme,  le  même  qu'hier,  toujours  le 
même.  Dans  ces  exemples ,  le  mot  même  a  trois  quantités  diffé- 
rentes :  il  est  bref  dans  le  premier,  moins  bref  ou  douteux  dans 
le  second,  et  tout  à  fait  long  dans  le  troisième.» 

D'Olivet  dit  de  même  (1  o  1)  :  «  Une  syllabe  douteuse,  et  qu'on 
abrège  dans  le  cours  de  la  phrase,  est  allongée  si  elle  se  trouve 
à  la  fin.  Quelquefois  même,  et  dans  le  discours  ordinaire  aussi 
bien  que  dans  la  déclamation,  une  longue  devient  brève  par  la 
transposition  du  mot  :  car  on  dit,  un  homme  honnête,  un  homme 
brave  :  mais  on  dit,  un  brave  homme,  un  honnête  homme.  r>  Il  fait 
la  même  remarque  au  sujet  de  -eure. 

Du  Gardin  a  déjà 'remarqué  (366)  qu'c^en  somme  nulles 
reigles  des  Latins  ne  peuuent  venir  à  poinct  pour  sur  icelles 
asseoir  certains  jugemens  de  la  quantité  des  syllabes  françoises  : 
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sinon  peut  eslre  celle  des  accens  en  partie;  t)  Hindret  fait  ob- 
server (*65a)  que  beaucoup  de  mots  latins  »  italiens  ou  espa- 
gnols,  allemands,  dont  les  mots  français  ont  été  tirés,  ont  la 
pénultième  longue  et  que,  «suivant  ce  principe,  ils  devroient 
aussi  faire  longues  les  pénultièmes  syllabes  des  mots  qui  en  ont 
été  formés,  mais  que  nôtre  usage  fait  aujourd'buy  brèves,  comme 
vous  allez  remarquer  en  la  prononciation  de  ces  mots,  morale, 
fclële,  bïle,  parole,  mule,  seuk,  dame,  hme,  pomme,  plume,  pro^ 
fime,  veine,  midedne,  persânne,  fortune,  pape,  pipe  y  Eurïpe,  in- 
grate, prophète,  hemùte,  brave,  veuve,  fièvre,  chèvre,  livre ,  oeuvre, 
eàve,  brève,  okve.  »  Quoique  Hindret  ait  attribué  à  l'italien  et  à 
l'espagnol  des  mots  qui  dérivent  du  latin,  sa  remarque  n'en  est 
pas  moins  juste  :  la  quantité  de  l'italien  et  de  l'espagnol  n'a  pas 
plus  été  observée  dans  la  plupart  des  mots  que  notre  langue 
leur  a  empruntés  au  xvi°  siècle  que  dans  les  mots  qu'elle  tient 
directement  du  latin ,  et  non  seulement  dans  les  mots  de  la  langue 
populaire,  mais  même  dans  ceux  de  la  langue  savante.  Le 
français  a  suivi  dans  la  quantité  des  mots  des  lois  qui  lui  sont 
propres  ^^\ 

En  eifet,  l'italien,  l'espagnol,  le  portugais  font  longue  toute 
voyelle  tonique  devant  une  consonne  simple  suivie  d'une  autre 
voyelle,  comme  dans  les  mots  italiens  dio,  mano,  rosa,  umile, 
brève  toute  voyelle  tonique  qui  précède  plusieurs  consonnes, 
comme  dans  les  mots  italiens  yôn^^,  lardo^  mente,  deggio  (debeo), 
fihUa  (fibula),  veggo  (video),  brève  toute  voyelle  atone ^'^^  Je  ne 
sais  et  il  me  parait  douteux  qu'on  puisse  arriver  à  savoir  si  ces 
lois  ont  autrefois  prévalu  en  français.  D'abord,  à  ne  considérer 
que  les  mots  de  la  langue  populaire,  ce  qui  est  certain,  c'est 
que,  dès  le  xvi'  siècle,  les  sons  qui  suivent  les  voyelles  ont  eu 
sur  elles  une  action  décisive,  qu'elles  fussent  toniques  ou  atones; 
ainsi  elles  sont  devenues  longues  devant  Ye  féminin,  1'*  devenue 
muette,  Vs  douce,  la  double  r;  la  voyelle  nasalisée  par  l'n  ou 
Vm  subséquente,  les  voyelles  a  et  o  changées  en  au  et  ou  par 

(»  Diez,I,  ^86  (â5i,  trad.  française). 
«  Diez,I,  /i87-/i88  ( 4 5a,  Irad.  française). 

37. 
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17  qui  les  suivait  sont  longues.  Les  voyelles  sont  brèves  de- 
vant IV  suivie  d'une  autre  consonne.  Les  pénultièmes  toniques 
venant  de  deux  voyelles  séparées  autrefois  par  la  diérèse, 
comme  reine,  chaine,  sont  longues,  ainsi  que  celles  en  au.  Les 
autres  sont  brèves  dans  la  plupart  des  mots  devant  que,  ce,  che, 
gue,  te,  de,  pe,  be,fe,  le,  ne,  gne,  me.  Il  y  a  eu  tendance,  parti- 
culièrement depuis  le  xv!!"*  siècle, à  allonger  la  voyelle  devant  $$e 
d'origine  latine,  ge,  ve,  vre,  iUe  mouillée,  surtout  devant  re. 
Beaucoup  de  pénultièmes  toniques  demeurent  longues  en  deve- 
nant atones,  quand  elles  sont  suivies  d'un  e  féminin. 

Quant  aux  mots  de  la  langue  savante,  il  semble  que  la  ma- 
nière dont  on  faisait  sentir  la  quantité  latine  dans  les  écoles 
n'ait  pas  été  sans  influence  sur  la  quantité  des  mots  français  qui 
nous  sont  venus  directement  du  latin.  Érasme  se  plaint  de  ce 
qu'on  prononce  longues  toutes  les  syllabes  aiguës,  et  brèves 
toutes  les  graves  ^^).  Bèze  blâme  ^^)  vivement  la  prononciation  en 
usage  dans  les  écoles,  qui  allongeait  toutes  les  voyelles  accen- 
tuées, et  abrégeait  les  autres  : 

ârmâ  vïrûmquë  cânô  Trôiâë  qui  prïmûs  âb  ôris 
ïtâlïam  (atÔ  prôfugûs  Lâvînâquë  vënit. 

Boileau^*^  relève  Perrault,  qui  avait  dit  que  «l'a  de  conoT?  dans 
arma  virumque  cano,  te  quoique  bref  selon  les  règles  de  la  quan- 
tité,» avait  (K  autant  de  son  et  d'emphase  que  celui  de  cantabo;i9 
et  il  ajoute  :  «C'est  une  erreur  qu'il  a  succée  dans  le  collège,  où 
l'on  a  cette  mauvaise  méthode  de  prononcer  les  brèves  dans  les 
dissyllabes  latins,  comme  si  c'estoient  des  longues.»  Roliin  dit 
aussi  ^*^  :  «Nous  observons  cette  distinction»  des  brèves  et  des 

(*)  939  B  :  (rjam  loDgarum  breviamque  syllabarum  dûcrimen  magna  ex  parte 
soblatum  est...  (9^1  c)  unde  igitur  nos  sumus  usqne  adeo  éfuwjoi  ut  omnes 
acQtas  syllabas  sonemos  productiore  mora,  graves  omnes  corripiamiu?» 

^*>  Alphabetum  Grœcum  (Ej.  v'):  «Pueri  in  ludis  lilerariis  hodlc  docentur  pro- 
nantiare  aut  potius  ineptiasime  cantare  arma,  etc.»  Bèze  distingue  très  bien  ici 
Taccent  de  la  quantité;  on  sait  que  cette  confusion  a  longtemps  obscurci  la  métrique 
ancienne.  Voir  Weii  et  Benloew,  Trailé  d'accentuation  latine, 

(^)  Deuxième  Réflexion  critique  tur  Longin. 

^*)   Traité  de»  études,  livre  II,  chap.  m, section  11,  6. 
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longues  «dans  la  pénultième  des  mots  de  plus  de  deux  syllabes, 
amabam,  drcumdabam  :  mais  il  n'en  paraît  ordinairement  aucune 
trace  dans  ceux  de  deux  sjdlabes,  dabatn,  itabam.n 

Dumarsais  atteste  le  même  usage  [Accent)  :  «Pour  ce  qui  est 
du  latin,  nous  ne  faisons  sentir  aujourd'hui  la  quantité  des 
mots  que  par  rapport  à  la  pénultième  syllabe;  encore  faut-il  que 
le  mot  ait  plus  de  deux  syllabes,  car  les  mots  qui  n'ont  que 
deux  syllabes  sont  prononcés  également,  soit  que  la  première, 
soit  longue  ou  brève. . .  faier. . .  mater. . .  nous  prononçons  l'un 
et  l'autre,  comme  s'ils  avoient  la  même  quantité. 99  Ces  habi- 
tudes de  prononciation  ont  pu  contribuer  à  faire  prononcer 
brèves  les  pénultièmes  des  mots  de  la  langue  savante  accentués 
en  latin  sur  l'antépénultième,  <iccvmule,  corporel,  et  longues  les 
pénultièmes  des  dissyllabes  qui ,  en  latin,  sont  brèves  et  accentuées, 
irâne,  êtxle.  C'est  probablement  sous  l'influence  de  cette  pronon- 
ciation qu'on  prononce  souvent  Athos  par  un  a  grave,  ParU  (nom 
d'homme)  par  un  a  grave,  tandis  que  Paris  (ville)  a  l'a  aigu. 


SECTION  PREMIERE. 
LOIS  COMMUNES  AUX  VOYELLES  TONIQUES  ET  ATONES. 

La  quantité  des  voyelles,  toniques  et  atones,  est  soumise  à 
certaines  lois  qui  leur  sont  communes.  La  longueur  de  la  voyelle 
dépend  surtout  du  son  qui  la  suit,  du  moins  dans  la  langue 
vulgaire. 

8  1. 

VOYELLES  DEVANT  VE  FEMININ. 

Les  voyelles^  (ai,  oi),  i,  u  [eu),  eu,  ou,  suivies  de  l'e  féminin 
sont  longues. 

Suivant  Péletier  (19),  «les  voyèles  sont  tousjours  briéues  les 
unes  dauantles  autres,  sinon  quand èles  sont  dauant  Ye féminin.  » 
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H.  Estiennc  ^'^  dit  qu'il  y  a  des  mots  où  Ye  féminin  n'est  pas 
prononcé  et  ne  sert  qu'à  allonger  la  voyelle  qui  le  précède  im- 
médiatement, comme  dans  ambiguement,  estourdiemerUy  remue- 
ment, reniement.  Bèze  ^^^  pose  en  principe  que  les  mots  terminés 
par  un  e  féminin  précédé  immédiatement  d'une  voyelle  ont  la 
pénultième  longue.  Oudin ,  sans  formuler  de  règle,  donne  comme 
longues  (A6-A7)  les  pénultièmes  des  mots  terminés  en  ai/e, 
ayent  {playe,  essaye,  effraye,  attraye,  essayent,  payent,  effrayent) ^ 
en  ée  (^contrée,  journée,  destinée) y  en  oye,  oyent  [mannoye,  vaye, 
enuoyent,  pouruoyent,  preuoyent,  cmuoyent)^  en  eue,  ûe  {canceue, 
cogneue,  influe,  afflue).  L'Anonyme  de  i65&  reproduit  (3)  la 
règle  donnée  par  Bèze. 

Ghifflet  dit  seulement  (  3 ,  5o  )  :  te  Si  les  diphtongues  en  ay  et  en 

oy  sont  suivies  de  l'e  féminin. . .  on  traîne  l'e  ouvert  qui  finit  la 

diphtongue ,  par  exemple  monnayé,  ployé,  comme  monnaiai,plaiai.  n 

'  Duez  enseigne  ^^^  que  ¥é,  ¥i.  Vu  sont  longs  dans  armée,  S9pé€, 

vùjlée,  pluye,  suye,  truye  et  les  mots  en  te  et  ue. 

Hindret  dit  (*  6a5)  :  «  Ue  muet  final  précédé  immédiatement 
d'un  i  ou  d'un  u  voyelle  rend  la  pénultième  syllabe  longue, 
comme  cappie,  statue.  j>  (*64q)  :  ^\Ie  final  précédé  immédiate- 
ment d'un  autre  e  le  rend  toujours  long ,  comme  orm^^  aJlée,  etc.  tï 

De  la  Touche  dit  comme  Bèze  (69)  :  ce  Une  voïelle  est  longue 
devant  une  féminin,  armée,  aimée,  vie,fime,f aie,  joie,  rue,  nue, 
veue,  etc.  n 


^  »6  :  «Sant  voeabula  in  quibus  (e  fœmiDÎnum)  quamtHS  scribiitur,  nuUiim  so- 
iHim  edit,  sed  productionem  literœ  prœcedentis  indicat.  Talia  suDt  ambigwmeiU...n 

^)  ^  :  ftOmnes  dicdones  termioatse  per  e  fœmininum,  proxime  pnecedeate 
¥Ocali,  producunt  penullimam,  ut  aimée,  amie, fondue.,,  fi». . .  platje,  io^e,  vo^'e, 
envoyé. 7> 

^  i3  :  (rDas  do[^elte  e  lautet  nur  wie  ein  einfaches  heltes  vnd  kiares  e,  aber 
etwaa  iang  ab  armée,  eepée,  voUe,  $eeler,7)  1  a  :  «  . .  .man  das  knrtze  e  ganU  ausa- 
lÂBBt. . .  andem  ende  der  rede,  waD  nichts  m^r  folget,  wie  aueh  in  den  wôrtern 
80  da  mit  te  und  Me  ausflgehen  :  aber  bey  dieseo  zwey  letiten  muss  das  t  vnd  «  in 
der  letiten  sylbe  Iang  aassgesprochen  werden.»  5o  :  Dans  les  roots  en  ie,  ue,  «ya, 
oye,  uye  (rdie  vocales  i,  u,  y  mûssen  etwas  lâoger  gezogen  und  «os^gesprochen 
Verden,  als  wannkein  «hindeadarbeyist»  ala  ointtf^  ...venue,  ...haye,  ...aroye, 
...phiye.y* 
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De  même  Buffier  (8o/i  et  ^tia):^Ve  muet  précédé  immédia- 
tement d'une  voyéle  ne  se  prononce  point,  mais  seulement  il 
sert  pour  lors  à  indiquer  que  cette  voyéle  dont  il  est  précédé  se 
prononce  longue  :  comme  dans  vie,  journée,  ils  rient  (joue  9&â); 
prononcez  vi,  joumé,  ri,  etc.  trainant  un  peu  la  dernière  si- 

Suivant  Dumas  (i38),  ce  les  Gascons...  disent...  avec  un  e 
bref  Yanné,  aisé,  la  vi,  il  cri,  nu,  bou,  aimé,  etc.  au  lieu  d'alonger 
la  voyéle.» 

Antonini  donne  (i â5)  la  même  règle  que  Delà  Touche. 

Boulliette  écrit  ainsi  la  prononciation  de  ces  voyelles  (16)  : 
<cSi  cet  e  muet  est  nul  après  une  voyelle  soit  au  milieu  soit  à  la 
fin  des  mots,  il  n  est  qu'un  reste  de  voix  extrêmement  aflbiblie, 
comme  on  le  voit  à  la  fin  de  donnée,  f  agrée,  la  vie,  je  loue,  ils  tuent, 
ils  envoient,  la  joie,  qui  se  prononcent  d'une  voix  traînée ,  autrement 
que  ceux-ci,  Ju  grès,  je  vis  des  loups,  je  fus  des  envois;  car,quoiquc 
les  dernières  syllabes  de  ces  derniers  mots  soient  très-longues, 
la  voix  n'y  est  point  traînée  et  elle  s'arrête  tout  court  lorsque  la 
syllabe  est  prononcée. ..  »  (*qo)  :  «On  dit  en  traînant  un  peu 
la  VOIX,  J^agré  votre  don,  ils  envi  son  sort.  » 

D  y  a  une  anomalie  dans  le  présent  de  l'indicatif  de  prier,  qui 
est  écrit  sans  e  féminin  et  marqué  du  signe  de  la  brève  par  Pé- 
letier,  y^  pri  [fjy  18,  36).  H.  Estienne  dit^*^  que  Yi  est  moins 
long  à  l'indicatif  qu'au  subjonctif.  Lanoue  indique  (i55)  aux 
rimes  eni  ^pri  pour  priev.  Cf.  I,  p.  180. 

Cest  à  cette  règ^e  que  se  rattache  l'allongement  des  troisièmes 
personnes  du  pluriel  en  oient.  Meigret,  après  avoir  dit  (Ment.  18) 
que  «tous  verbes  terminez  en  ^. . .  è  en  0^. . .  demandet  la  pro- 
laclon  longe»,  ajoute  tcaosi  font  ilz  en  la  tierce  persone  du  plu- 
rier  du  prétérit  impèrfèt  q'abuziuement  vous  ècriuez  par  oient, 
come  donnoient.v  II  dit  de  même  (Escr,  c  8  v'*)  :  «Quant  nous 
disons  Pierre  aymoét  ceux  qui  l'aymoét  :  il  n'y  a  différence  entre 
ces  deux  verbes,  sinon  que  le  premier  a  e  ouuert  femenin,  et  le 

^*)  33  :  «Si  attentus us  bene  pronunliantiuna  auditor...  literam  t...  audies  ...in 
prie. . .  prodtioentes,  licel  iniDus  io  prie  pro  precor,  qoàm  quum  precer  significaUn 
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dernier  a  IV  masculin  qui  demande  vne  prononciation  lente, 
estant  celle  de  l'autre  fort  soudaine.  »  (Cf.  Ment.  1 3  et  7  7 .  )  Péletier 
dit  aussi  (106)  que  dans  les  verbes  la  troisième  personne  ce  sin- 
gulière et  briëue  é  la  pluriére  longue,  conune  il  aloèt  è  iz  aloèt, 
il  ioit  é  iz  soèt.  »  De  même  H.  Estienne  ^^\  Bèze  ^^^  Gauchie  ^^\ 
Lanoue  atteste  aussi  [oient)  que  la  terminaison  aient  c(se  pro- 
nonce comme  si  elle  estoit  escrite  oist,  comme  qui  pour  man- 
geoyerU  et  mangeroyent  escriroit  mangemt  et  numgeroist.  n  Suivant 
Palliot  (3o),  les  ce  temps  imparfaictz  des  verbes  allaient,  venaient, 
diraient...  sonnent  (à  Yn  près)  quasi  comme  leurs  singuliers, 
seulement  un  peu  tirez  plus  longs  en  leur  prolation  i>.  Monet 
(3),  Godard  (90&)  donnent  la  même  indication.  On  lit  dans 
Maupas  (35)  :  fn Aimaient . . .  aimeraient. .  .  se  prononce  tout 
comme  ot  diphthongue,  mais  avec  un  alongement  de  syllabe  et 
trainement  de  voix,  v  L'Anonyme  de  1 65&(  63),  Hindret(*593), 
Bufiîer(94i),Viilecomte  (166), D'01ivet((niînt),  Durand (198) 
s'accordent  à  distinguer  la  finale  de  ils  aimaient  comme  longue 
de  la  finale  du  singulier,  qui  est  brève.  Domergue  dit  (5 06)  que 
ih/esaientdi  Ye  grave,  et  (5oâ)  que  ils  saient  se  prononce  avec 
a  grave.  Ges  nuances  ne  sont  plus  observées  aujourd'hui. 

L'allongement  de  la  voyelle  devant  1'^  féminin  dans  les  ad^ 
verbes  en  ment  est  attesté  par  un  grand  nombre  de  témoignages. 
Péletier  marque  du  signe  de  la  longue  Ye  de  nommémant  (&&, 
1 06).  Nous  avons  cité  plus  haut  (p.  SSs  )  le  témoignage  d'Henri 
Estienne. 

Tabouret  atteste  que  1'^  se  prononçait  long  dans  ces  adve]i)es 
(  1 9 6  v°)  :  «  Nos  pères. . .  au  lieu  d'accentuer  l'e  de  l'aduerbe ,  y  met- 
toient  deux  éé  comme  affUgéément, . .  mais  comme  la  douceur  de 
nostre  langue  n'a  peu  porter  ce  baâillement  de  forcée  pronon- 

(')  a5  :  (tLitera  e  io  syllaba  oyerU  paulo  longiore  sodo  efferlur,  vthac  loogitu- 
dine  tertia  piuralis  a  lertia  siogulari  dislinguatur  :  aimoyent  ab  aimoîL  n 

^*5  A4  :  «Franci  recle  pronuntiantes. . .  sic  isla  eflerant,  ut  plurales  personœ  «•- 
moient,  aimeroietU  uoq  sono,  sed  solo  accentu  circumflexo  différant  a  singularibos 
aimoii,  aimeroiL-n 

(^)  i586,  6  v**  :  «In  quorum  plerorumque  prolatione  qui  tuto  versarisolet  sdat 
pluralem  produclioreon  esse  singulari,  mon  ami  disait,  me$  amis  di$oient,n 
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ciation  :  noas  nous  contentons  d  y  mettre  vntf long,  qu'on  ponr- 
roît  nommer  en  grec  emega,  aussi  bien  qu'on  fait  om^,  qui  a 
vne  mesme  longue  et  trainante  prononciation,  t)  Lanoue  les  écrit 
par  un  e  avec  accent  aigu,  sans  parler  de  la  quantité,  et  il  dit 
(307)  que  ^aiguêmmt,  ambiguement,  nuêment,  continûment,  re- 
muement, crûment,  ùicangruëment. . .  sont  maintenant  prononcez 
sans  r^  avec  vn  u  apostrophe  et  l'accent  encore  plus  long,  t)  Du 
Gardin  (^69),  Oudin  (A6)  disent  que  Ve  des  adverbes  en  émeni 
se  prononce  long. 

Vaugelas,  traitant  de  tous  les  adverbes,  dit  (11,  168)  :  «U 
faut  dire  et  escrire  t?  eeperdûment,  ingénument,  «  et  non  pas  esperdue- 
ment,  ingenuement,  comme  l'escriuoient  les  anciens,  et  encore 
aujourd'huy  quelques  vns  de  nos  autheurs.  Il  est  vray  que  ces 
aduerbes  terminez  en  ment  se  forment  de  l'adjectif  féminin  soit 
participe,  ou  non,...  mais  comme  les  langues  se  polissent,  et 
se  perfectionnent  jusqu'à  vn  certain  point,  on  a  supprimé  pour 
vne  plus  grande  douceur  Ye,  comme  on  le  supprime  en  ces  mots, 
agrément,  remerciment,  remerdrons,  pour  agreement,  remerciement, 
remercierons,  etc.  et  cette  suppression  est  marquée  par  ceux  qui 
escriuent  en  mettant  vn  accent  sur  ïé,  sur  Yt,  et  sur  l'tl,  à  sçauoir 
l'accent  aigu  sur  Yé,  comme  asseurément,  et  l'accent  circonflexe 
sur  Yi  et  sur  Yû,  comme  poliment,  absdûment;  et  elle  est  marquée 
par  ceux  qui  parlent,  en  prononçant  cet  é,  cet  i  et  cet  û,  long, 
comme  contenant  le  temps  de  deux  syllabes  réduites  à  vne  seule.  39 
Dangeau  dit  {vi,33)  que  (tnous  avons  des  e  fermés  qui  sont 
longs.  • .  dans  quelques  adverbes  en  mont,  come  communémant. 


Cette  prononciation  tendait  à  tomber  en  désuétude  dès 
1 7  6  â ,  au  témoignage  de  Douchet  (  1 5  /i  )  :  «  On  écrivoit  aieéement, 
poliement,  assiduement,  gaiement,  et  les  pénultièmes  étoîent  lon- 
gues. Mais,  comme  cette  longueur  rendoit  la  prononciation  trop 
traînante,  la  quantité  a  changé  :  ces  pénultièmes  sont  devenues 
insensiblement  brèves.  • .  on  prononce  ou  du  moins. . .  on  tend 
de  jour  en  jour  à  prononcer  brèves  les  pénultièmes  de  tous  ces 
mots.» 
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Les  témoignages  ne  sont  pas  moins  formels  en  ce  qui  con- 
cerne la  quantité  de  la  voyelle  tonique  devenue  atone  dans  les 
substantifs  dérivés  de  verbes,  crime,  tuerie,  remerciement,  remue- 
ment, et  dans  les  formes  du  verbe,  comme  je  jouerai,  j'étudieraL 
Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  58a)  que,  suivant  H.  Ëstienne,  le 
féminin  allonge  la  voyelle  dans  remuement,  reniement.  Nous  ve- 
nons de  voir  que  Lanoue  cite  remuement  parmi  les  adverbes  en 
uement  où  Vu  a  «Taccent  long».  Il  est  probable  que,  quand  il 
dit  de  crierie,  tuerie  (53)  quV  on  peut  apostropher  Ye. . .  et  en  re- 
trancher Ve  au  milieu  pour  prononcer  cri'rie,  turie,  n  il  dit  impli- 
citement que  Xi  et  Vu  étaient  longs. 

Cependant  Vaugelas  fait  une  réserve  formelle  et,  après  avoir 
dit  qu'on  écrit  par  Taccent  aigu  et  circonflexe  et  qu'on  prononce 
longs  Ve,  Vi  et  Vu  des  adverbes,  il  ajoute  (n,  1 68):  «Mais  cette 
reigle  n'a  lieu  qu'aux  aduerbes  qui  se  forment  des  féminins 
adjectifs,  où  Ve  final  est  précédé  d'vne  voyelle,  comme  sont  tous 
ceux  dont  nous  venons  de  donner  des  exemples.  »  Je  ne  sais  s'il 
n'a  pas  voulu  parier  de  l'orthographe  plutôt  que  de  la  pronon- 
ciation. Quoi  qu'il  en  soit,  Boulliette  dit,  conune  nous  venons 
de  le  voir,  que  la  voyelle  est  tratnée  «tau  milieu  des  mots»  et, 
encore  en  1786  (*  167)  que,  «lorsqu'au  milieu  d'un  mot»  Ve 
féminin  «suit  une  voyelle,  il  ne  se  prononce  point,  mais  il  fait 
traîner  la  voix  sur  la  voyelle  qui  le  précède ,  je  jouerai,  j'étudierai.  » 
De  Wailly  dit  conune  Boulliette  (43i)  :  «Une  voyelle  pénul- 
tième, ou  même  antépénultième,  suivie  d'une  muet,  est  tou^ 
jours  longue.  La  pensée,  la  plaie,  ïenme,  jeprie,  il  joue,  il  envoie, 
la  vue,  la  cohue.  Il  priera,  il  agréera,  il  emploiera,  il  jouera,  voue 
eesuierez,  enjouement,  aboiement.  On  prononce  ilprîra,  il  agrêra, 

ilempUAra,  etc Je  paye,  il  hégaye,  il  essaye. . .  au  futur  et  au 

conditionnel  présent  s'écrivent  par  aie,  parce  que  la  syllabe  n'est 
plus  mouillée ,  et  qu'elle  est  longue ,  je  paierai,  je  paierais. . .  Pro- 
noncez ye  pairai,  je  palrois. . .  »  Domergue  enseigne  encore  en 
i8o5  (5oi)  qu'«on  prononce  longs  philosophie,  je  me  fierai, 
étemue,  j'étemuerai,  queue,  roue,  enrouement.  Les  sons  latéraux 
suivis  d'un  eu  foible  pur  ou  e  muet  pur  sont  longs  sans  exception. 
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On  prononce  graves  j'envoie,  ils  votent,  fenvoae,  ils  voaent.  Va 
suivi  d'un  eu  foibie  pur  est  grave  sans  exception.  Qu'ils  soient 
me  paroit  se  rapporter  h  cette  règ^e,  la  y  est  grave. » 

S  2. 

VOYELLE   RlfsCLTANT  DE  DEUX  VOYELLES. 

La  voyelle  ou  la  diphtongue  qui  résulte  de  deux  voyelles 
primitivement  séparées  par  une  consonne  est  généralement 
longue  ^^^ 

Celte  quantité  se  marque  surtout  à  la  finale,  à  la  pénultième 
tonique  et  dans  les  formes  où  cette  pénultième  devient  atone. 

i"  Finales. 

Péletier  marque  du  signe  de  la  brève  tous  les  participes  en 
eu,  su,  pu,  tu,  du,  connu  (98),  u  (6),  déçu  (3o),  aperçu  (8), 
vu  (8)^  pourvu  [a li)^  cru  (a6).  Lanoue  (u  et  bu)  les  donne  im- 
plicitement pour  brefs,  puisqu'il  leur  attribue  la  même  pronon- 
ciation qu'à  la  première  personne  du  singulier  prétérit  défini, 
qu'il  écrit  sans  s,  et  qui,  par  conséquent,  était  brève. 

Seel,  long,  H.  Estienne  (voir  I,  p,  496,  n.  a),  *N  (voir  l, 
p.  A97);  t(on  escrit. ..  auec. ..  deux  e  pour  montrer  seulement 
qu'il  luy  faut  bailler  vn  accent  long,  »  L. 

^Benoicl,  nom  propre  d'homme.  De  Benedict  si  vous  estez 
ceste  syllabe  di,  reste  Benecl,  mais  vulgairement  nous  prononçons 
Benoict,  qu'aucuns  par  ignorance  escriuent  Benoist,7>  N,;  «6e- 
nmt,  benedetto ,  n  «  benesl,  balordo ,  »  0. 

Hindret  (i38)  donne  pour  brève  la  finale  de  s'asseoir. 

Benist,  bénit,  0. 

Lanoue  donne  pour  brefs  les  pluriels  sous  {^saouVjy  pous 
[peouil,  pouU,  pou);  il  est  probable  qu'il  tenait  aussi  le  singulier 
pour  bref. 

Seur  (securus).  Lanoue  ne  le  distingue  pas  des  autres  mots  en 

W  IMeï  Ta  remarqué,  I,  /197  (461,  traduction  française). 
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eûr.  Riehelet  l'écrit  par  eu  et  remarque  (t  qu'aujourd'hui  l'on 
prononce  le  mot  seur  comme  s'il  ëtoit  écrit  sur,  mais  il  faut  un 
peu  alonger  ce  mot,  pour  le  distinguer  de  la  préposition  sur.  n 

Meur  et  meurs  (maturus)  sont  brefs,  suivant  Bèze;  Lanoue 
range  meur  avec  les  autres  mots  en  eur.  Riehelet  écrit  mûr  par 
un  accent  circonflexe. 

Laon  se  prononce  Lan  (voir  I,p.  A97).  Le  nom  hébreu  Isaac 
se  prononce  Isâc,  suivant  Maupas  (5),  De  la  Touche (59),  Bil- 
lecoq(i8),  qui  ajoute  Raab.  (tOn  ne  prononce  qu'un  a,  mais  on 
allonge  la  syllabe,  t)  On  prononce  aujourd'hui  les  deux  a  dans 
tous  ces  mots.  Voir  I,  p.  /198. 

d*"  Pénultièmes  toniques. 

Aage  (aelaticum),  long,  H.  Estienne  (voir  I,  p.  496);  «ne  se 
prononce  qu'auec  vn  a  simple ,  mais  on  lui  baille  vn  accent  long,  v 
L.,  voir  I,  p.  496. 

^Hask  ou  lumle  (?)  vn  chien  après  quelqu'vn?'  long,  L. 

^Baille  ou  baailler)  long,  L.,  etc.;  voir  I,  p.  496. 

Maille  [maaille,  metalbam)  long,  L. 

Gangne,  regangne  (gaaigner)  long,  suivant  Lanoue,  qui  donne 
tous  les  autres  mots  en  agne  pour  brefs.  De  même  Ghifflet  (3, 
9),  Hindret(i6o,  *664),  D'Olivet  (8a)  enseignent  que  agne 
est  bref,  excepté  dans  je  gagne,  gagner;  et  aujourd'hui  l'a  est 
grave  en  ce  mot,  aigu  dans  les  autres. 

Accable  (de  cadable,  caable,  cadabulum)  long,  L.,  Hindret 
149,  *659,  De  la  Touche  63,  Buffier  945,  D'Olivet  80. 

(Rotulum)  roole  long,  H.  Estienne  36,  etc.  voir  I,  p.  496. 
Contrerosle  L.,  qui  cite,  comme  ayant  la  pénultième  brève  «coït- 
trole,  par  abreuiation  pour  controole  ou  contreroole.  »  Je  ne  rencontre 
plus  de  mention  de  cette  abréviation  de  contrôle,  qui  conserve  l'o 
grave  encore  aujourd'hui. 

La  Saône  (Sauconna)  long,  Hindret  173,  *668. 

Rongne  (rooigner)  bref,  L.;  long,  D'Olivet,  1736,  qui  ne 
l'indique  plus  en  1767,  aujourd'hui  aigu. 

Asseure  (securus),  meure  (matura)  prononcés  (tauec  la  diph- 
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longue  eun  sont  longs  suivant  Lanoue,  qui  donne  les  autres 
mots  en  eure  pour  brefs  k  l'exception  de  meure  (moram). 

Jeûne  (jejunium).  H.  Estienne  {70),  Chifl3et{4,  37),  Hin- 
dret  {1 34,  *583),  D'Olivet  (96),  Domergue  (69 5) remarquent 
tous  que  eu  est  bref  dans  ^eun^  (juvenem)  et  long  dans  jeûne 
(jejunium).  Pour  la  quantité  de  la  forme  june,  juner,  voir  ci- 
dessous,  p.  690. 

Ahhesse  (abbatissa)  long,  suivant  Lanoue  (11 3),  D'Argent 
(9),  Ménage  (4o3),  Hindret  (179,  *67i),  Andry  (A76),  De 
la  Touche  (65),  D'Olivet  (93),  qui  s'accordent  à  donner  pour 
brefs  tous  les  autres  noms  en  e^ee  [Sma)^  à  l'exception  de  La- 
noue, qui  les  indique  tous  comme  longs.  Domergue  est  le  pre- 
mier qui  conteste  cette  quantité  (5 08)  :  fn Déesse  et  ahhesse  étant 
en  parfaite  analogie  avec  prophétesse,  prêtresse,  etc.  ont  comme 
ceux-ci  l'e  moyen ,  »  c'est-à-dire  ouvert  bref;  et,  en  effet,  on  pro- 
nonce ainsi  aujourd'hui  abhesse. 

SeeUer  long,  H.  Estienne  (voir I,  p.  696 ,  n.  d);  fusesk  ou  seek,  y) 
L.;  De  la  Touche,  Hindret,  D'Olivet  n'exceptent  pas  ce  mot 
comme  long  des  autres  mots  en  elk,  qu'ils  donnent  pour  brefs. 
Aujourd'hui,  scelle  se  prononce  bref. 

Géhenne,  gehenner  (gehenna)  St. ,  ^gesne.  La  pluspart  escriuent 
encore  géhenne,  pource  qu'il  vient  du  latin  gehenna,  mais  puis- 
qu'on le  prononce  comme  il  est  icy  escrit ,  à  bon  droit  est-il  mis 
soubz  ceste  terminaizon,»  qui  est  longue,  L.,  D'Olivet  93. 

Resne  (retina)  Palsgrave  360,  St.;  long,  L.,  D'Olivet. 

Chaire  [chaere,ehay ère,  cathedram);  t(ce  mot  cy  a  la  pénultième 
longue,  qui  le  fait  différer  de  la  temiinaizon  précédente ))  en 
(urebref,  L.;  long.  Le  Gaygnard  iso.  Tous  les  mots  en  aire 
indistinctement  sont  longs,  suivant  Hindret,  De  la  Touche, 
D'Olivet  (voir  ci-dessous,  p.  699). 

Haine  [haine,  origine  germanique) ,  chaine  [chaîne,  catenam) ,  en- 
chaine,  deschaine,  gaine  (gaine,  vaginam),  engaine,  desgaine,  faine 
{famé,  faginam  ),  tram^  [trame)  ^  entraine,  sont  seuls  longs  entre  les 
mots  en  atn«  suivant  Lanoue.  De  même  Hindret  (171),  De  la 
Touche  (65),  D'Olivet  (84),  qui  ont  omis,   tous  les  trois. 
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fwm^  les  deux  premiers   chioàm,  et  De  la  Touche  inmty  m- 
iraine. 

Traître  [traître,  tràditor)  était  souvent  écrit  traUtre,  et  Péletier 
critique  l'emploi  de  Tt  (i  16),  qui  était  intercalé  pour  marquer 
que  la  syllabe  est  loo^e.  Lanoue  écrit  trahùtre  (106),  et  le 
range  avec  les  mots  en  titre  «où  on  ne  prononce  point  l'f  9;  il 
le  prononçait  donc  avec  la  diérèse  et  Yi  long.  —  Trattre  long, 
01.  84. 

Reine  [réme,  reginam)  est  seul  long  entre  les  mots  en  eme,  L.  ^ 
6.  190,  H.  171,  D.  65,  01.  99,  Dom.  5o8. 

Benoiête  (benedictam)  long,  suivant  Lanoue,  qui  donne  pour 
brefs  les  mots  en  aitê. 

fiPaisle  ou  paelle  à  frire 99  (po^/e^  patellam)  long,  L.;  poêle  R., 
Ac.  17^0,  etc. 

Benistre  St.  ;  *  benistre  0. 

Bénite (benéite,  benedictam),  c^iantate^  eau  beniste.  Ce  mot  a  aussi 
la  penultiesme  brève  quand  on  veut,»  L.;  long,  Hindret  i83, 
•675,01  97. 

GriUe  {gratUe,  craticuiam).  Lanoue  range  ce  mot  avec  les  autres 
mois  en  iîle,  sur  la  quantité  desquels  il  ne  s'explique  pas.  Hin- 
dret (i6â,  *665)  donne  les  mots  en iUe  pour  brefs,  sans  citer 
d'exception;  Andry  (^77)  dit  formellement  que  grille  est  bref; 
D'Olivet  attribue  à  tous  ces  mots  la  même  quantité,  puisqu'il 
n'en  mentionne  aucun  comme  ayant  la  pénultième  longue. 

Cheuie,  decheute,  recheute  sont  donnés  formellement  pour  brefs 
par  Lanoue,  et  ne  sont  pas  exceptés  comme  longs  par  Hindret, 
De  la  Touche,  D'Olivet. 

Fluste  (flaûte)  long,  H.  Estienne  (77),  L.,  qui  donne  pour 
brefs  les  mots  en  ute;  G.  lao,  Régnier  11,  H.  iâ5;  seul  long 
entre  les  mots  enute,  01.  10&,  Dom.  A95. 

-eure,  ure.  On  a  formé  avec  les  verbes  de  la  première  conju- 
gaison beaucoup  de  substantifs  originairement  en  eure,  aleire, 
nunUeûre,  etc.  qui,  au  xvi°  siècle,  s'écrivaient  encore  eture  et  se 
prononçaient  ure,  mais  se  distinguaient  des  autres  noms  en  tire 
(eemture,  mesure,  etc.)  en  ce  que  leur  pénultième  était  longue. 


Digitized  by 


Google 


LIV.  V,  GHAP.  I,  SECT.  I,  S  2,  a'-3%  591 

tandis  que  celle  des  autres  noms  en  ure  était  brève.  Péletier 
marque  la  pénultième  d^allure  du  signe  de  la  longue  (i  i7);Du- 
beliay  avertit  le  poète  (i  33)  qu'il  se  garde  de  t( rythmer  les  mots 
manifestement  longs  auecques  les  brefz,  aussi  manifestement 
brefs,  comme  vn  passe  et  trace,  vn  maître  et  mettre,  vne  chevelure 
et  hure,  vn  bast  et  bat;  n  et  Lanoue  dit  précisément  qu'on  ne 
peut  rimer  eure  avec  la  terminaison  en  ure,  «pour  ce  qu'elle  (la 
terminaison  en  ure)  a  la  penultiesme  breue ,  qui  est  icy  longue,  li 
Le  Gaygnard  donne  aussi  comme  longue  la  pénultième  -eure 
(i  s5).  Oudin  dit  (â8)  que  c^les  féminins  des  noms  verbaux  ont 
. . .  l'accent  long  sur  la  penultiesme  comme  chausseurs,  monteure, 
bardeure,  leueure,  fourreurs,  n 

Plus  tard,  tous  les  mots  en  ure  sont  donnés  pour  longs  indis- 
tinctement par  Hindret  (189,  *596),  et  De  la  Touche  (60). 
Cependant  Buffier  donne  (9/1/1)  la  pénultième  en  ure  comme 
longue,  en  citant  en  exemple  coupure,  et  excepte  comme  brefs 
bure,  obscure,  dure,  pure,  cure,  mercure,  verdure,  ordure,  augure, 
figure,  injure,  parjure,  murmure,  censure,  tonsure,  judicature  «et 
les  autres  en  sure  :  masure,  césure,  mesure,  usure  j).  Mais  Boindia 
nie  (6t)  «que  Yu  du  mot  coupure  soit  plus  long  que  celui  du 
moi  pure,  n  et  D'Olivet  donne  (io3)  comme  longs  tous  les  mots 
en  ure. 

Asseure  (securum),  meure  (maturum).  Péletier  marque  du 
Mgne  de  la  longue  les  pénultièmes  d'assuré  (38,  85,  117)  et 
de  mûrir  (a8).  Bèze  donne  (85)  meure  pour  un  trochée.  Lanoue 
dit  (\n  asseure  et  meure  se  prononçant  par  u  riment  avec  la  termi- 
naison en  eure. 

Saoule  (de  saiullam)  long,  L,  H.  167,  *666,  D.  64,  OL 

103. 

EspouiUe  (de  peouil,  pediculum)  long,  L.  ;  n'est  pas  mentionné, 
H.,  D.,  OL 

3**  Atones. 

Les  pénultièmes  toniques  restent  longues  dans  les  formes  oii 
elles  deviennent  atones. 
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Aagi,  H.  195,  D.  69. 

Baailler  H.  Estienne  7  8 ,  etc. — haaiUon  Duez  178,  baaiUeur  D. 
—  baaillement  H..»  D. 

Gagner  H.  161,  01.  8s,  Dom.  /199. 

Accabler  L,  G.  isâ,  H.  1&9. 

-roofct  Le  Gaygnard  1  a  0 ,  —  enrosler  L. ,  enrooler  0.  ^7 ,  Duez 
178; — contrôler  (cf.  I,  p.  i55),  contrerosUr  L.;  controoleur  H. 
195. 

Rongner  G.  lao. 

Jeumer,  d^'eusner  L. 

SeeOtfT  H.  Estienne  78,  G.  i3d,  D. 

FeciferG.  13  3. 

Getner  L. 

idùfcr,  long,  G.  118;  bref,  Andry  471. 

Desehamer,  enchamer,  chaînon  G.  136,  lAo;  dégainer  H.^171; 
tramer,  entramer  1^,  171,  Andry  473. 

Benoisiier  St. ,  0. 

fs^Seerra,  asseerra.  On  dit  aussi  bien  dra  et  oMlra  auec  1  ac- 
cent long  sur  ¥i,  7)  L. 

Fkuter  G.  i30. 

Mûrir  Péletier  38. 

5bilforL.,G.  133,  H.  i65,D.  6/i. 

Bouleau  G.  i3o. 

Nous  avons  vu  (I,  p.  533)  que,  suivant  Maupas,  (cnous 
alongeons  ettrainons  la  syllabe,"  quand  deux  t  se  rencontrent, 
comme  au  pluriel  de  l'imparfait  de  l'indicatif  et  du  présent  du 
subjonctif  des  verbes  en  ter,  criions,  niions,  criiez,  niiez.  Vau- 
gelas,  qui  ne  parait  pas  avoir  eu  l'oreille  sensible  à  la  quantité, 
dit,  en  conseillant  de  n'écrire  qu'un  t  marqué  du  circonflexe  (198): 
«Cet  expédient  est  bon  pour  l'orthographe. . .  mais  pour  la  pro- 
nonciation, il  n'y  fait  rien  du  tout,  parce  qu'encore  que  la  crase 
faisant  de  deux  syllabes  une  seule  rende  cette  syllabe  seule 
aussi  longue  que  les  deux,  neantmoins  cela  ne  se  remarque 
point  quand  on  la  prononce.»  Th.  Corneille  (voir  I,  p.  534)  ne 
s'explique  pas  sur  ce  point;  il  semble  qu'on  ait  de  ce  temps  pro- 
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nonce  les  deux  i,  probablement  le  second  comme  un  t  consonne. 
Plus  tard,  De  Wailly  (  43 1)  dit  comme  Maupas:  «  Dans  les  verbes 
en  ter,  ayer,  ayer,  uer,  uyer,  les  pénultièmes  sont  longues  aux 
deux  premières  personnes  plurielles  de  l'imparfait  de  l'indicatif 
et  du  présent  du  subjonctif:  noiis  prions,  vous  priiez,  il  faut  que 
nous  priions,  nous  payions  ou  paîions,  il  faut  que  vous  essuyiez,  que 
nous  essuyions,  que  vous  essuyiez,  ou  essuiions,  essutiez.  y>  Domergue 
donne  la  même  règle  (4 98)  :  «On  prononce  autrement  emplo- 
yons, employez  ji  au  présent  de  l'indicatif  (set. . .  nous  employions, 
vous  employiez  r>  à  l'imparfait  de  l'indicatif  et  au  présent  du  sub- 
jonctif; au  présent  de  l'indicalif  «l't  est  bref,  il  se  porte  rapi- 
dement sur  ons,  sur  ce;»  dans  les  autres  formes  «l't  est  long,  il 
s'unit  avec  lenteur  à  la  seconde  voix  de  la  diphthongue.  Ce  phé- 
nomène prosodique  doit  être  remarqué,  parce  que  nulle  autre 
combinaison  de  sons,  formant  une  diphthongue,  ne  permet 
l'alongement  de  la  première  voix.  » 

CMlons  sur  Marne  (Catalauni)  s'écrivait  Chaalons  et  se  pro- 
nonçait par  un  a  long,  H.  198. 

Aaron  se  prononçait  Aron  par  un  a  long,  G.  118,  Maupas 
(5),  D.  59,  Billecoq  (18),  et  suivant  l'analogie  dlsaac  (voir 
p.  588). 

S  3. 

VOYELLE  DEVANT  S   MUETTE. 

Toute  voyelle  ou  diphtongue  qui  est  suivie  immédiatement 
d'une  s  devenue  muette  est  longue. 

Érasme  avait  remarqué  que  les  Français,  en  prononçant  le 
latin,  syncopaient  ïs  entre  une  voyelle  et  une  consonne  et  allon- 
geaient la  voyelle,  comme  dans  le  mot  est,  où  ils  donnaient  à 
ïe  le  double  ou  même  le  triple  de  sa  durée  ordinaire  ^^K 

Us  suivaient  l'usage  de  leur  propre  langue.  On  ajoutait  même 

^^'  953  b:  «  ...Prorsus  elidenlcs  s,  quum  incidii  ioter  vocalem  et  coDsoaanlem , 
. .  .velut  in  ett. . .  priore  eliso  8,  sonant  geminum  aut  triplex  polius  eee.n 

II.  38 
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une  »,  conlrairemenl  à  Télymologie,  pour  marquer  que  la  voyelle 
précédente  était  longue.  Palsgravc  écrit  déjà  re9ne  (retînam) 
(2 60). «Nous  métons  voulontiers  céte  lètre  t),  dit  un  défenseur  de 
l'ancienne  orthographe  dans  Péletier  (1 1 5),  «pour  sinifier  que 
la  silabe  et  longue.  »  Sur  quoi  un  interlocuteur  remarque  (116) 
que  Tétymologie  ne  la  justifie  pas  dans  proësme,  jusner,  traiêtre, 
esglise,  esgal,  desduire.  Saint-Liens  trouve  ^^^  que  1*  fait  fonction 
d'accent  circonflexe  encore  mieux  que  ce  signe  même.  H.  Es- 
tienne  a  remarqué ^^^  que  1  «  ne  se  prononce  pas  en. beaucoup 
de  mots,  mais  indique  Tétymologie  et,  en  outre,  l'allongement  de 
la  voyelle,  comme  dans  pesehe  et  pèche,  nmsle  et  maie,  jeusne  et 
jeune,  particulièrement  devant  le  t,  comme  dans  maistre,  paistre, 
mastin  et  matin,  hosle  et  Jiotte,  paist,  vint,  veit,  dit, fit,  et  afin  quU 
vinst,  veist,  dist,fist. 

Bèze  pose  en  principe  ^^^  que  toute  s  muette  devant  une  con- 
sonne allonge  la  voyelle  précédente,  tost,  roit,  est,  fist,  eu8t,ftut, 
haste,  taste,  hasle,  ame,  hlasme,  Rosne,  Cosme,  teste,  beste,feste, 
alesne,  baptesme,  causme,  mesme,  estre,  naistre,  maistre,  giste, 
visle,  seusmes,  receusmes,  crouste,  vouste,  devant  p  comme  es- 
peran,  esperonne,  espier,  esmmU,  esmouvoir,  Lanoue  marque  comme 
longues  toutes  les  finales  et  les  pénultièmes  où  la  voyelle  est 
suivie  d'une  s  muette,  et  la  longueur  de  la  voyelle  était  très 
sensible  puisque  Lanoue  recommande  expressément  de  ne  pas 
«aparier?)  les  finales  en  ust,  eust  [fwt,  etist)^  en  oist  (cogTtowt^ 
paroist,  croist)  aux  finales  en  ut,  eut,  oit  [oist  est  une  faute  de 
typographie),  et  qu'à  propos  de  la  finale  en  ont  [bout,  esgout, 
tout)^  il  dit:  «Il  est  malaizé  d'adoucir  la  rudesse  qui  se  rencontre 
en  l'assemblage  de  ceste  terminaizon  à  la  suyuante  (out  pour 

<^)  i5  :  «PenuUima  în  allêba9trê,fola$tre,fiUatlTe,  longa  est,  in  combatn  vero 
admodum  breuis.  Quod  si  longas  illas  syUabas  accentu  acuto  vel  circuaflexo  qiiis 
notari  velit,  nonne  t  eodem  (ne  dicam  melius)  fungitur  officio  qiio  et  accentus?» 

t^  70  :  (tHsc  iilera  (t )  quam  plurimia  in  iods  minime  sonatur,  sed  originem  si- 
mulquc  productionem  déclarât. . .  Exempla  sunt  pe$chê, . .  Pnesertira  vero  in  «I 
eam  prodnclionem  cum  obmutescentia  audimus  vt  in  mmstre,,.  y» 

^^)  90  :  «Omnc  s  scqucnte  consonante  quiescens...  vocalem  pra^cedentem  pro- 
dudLn 
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oust,  décousl,  moust,  absousi)^  partant  sera-ce  meilleur  de  ne  fy 
point  aparier  (qui  pourra)  s'il  n'est  grand  nécessite,  t) 

La  règ^e  de  Bèze  est  énoncée  par  tous  les  autres  auteurs, 
Paliiot{26),  Martin(66),Oudin(47),  l'Anonyme  de  i654(3), 
Hindret  (190,  *638),  Régnier  (10),  De  la  Touche  (60).  Elle 
est  observée  par  D'Olivet.  C'était  la  prononciation  normale,  sui- 
vant Andry  (  4  5  3)  :  «  Les  Picards  et  les  Gascons  prononcent  brèves 
la  plupart  des  syllabes  qu'on  doit  faire  longues; par  exemple,  ils 
disent  un  patié,  de  la  patte,  battir,  pour  un  posté,  de  la  paste, 
basùr.  Ils  prononcent  une  cotte  pour  une  coste.  Ils  prononcent 
hoste  et  hotte  de  la  mesme  manière.  7) 

Nous  donnerons  d'abord  la  liste  des  mots  où  la  voyelle  suivie 
d'une  9  devenue  muette  est  reconnue  pour  longue  par  tous  les 
auteurs  ;  ensuite  nous  énumérerons  les  mots  où  la  quantité  de  la 
voyelle  a  varié. 

1"  Mots  où  la  quantité  de  ia  voyelle  est  constante  ^'^ 

Gast,  digast,  apast,  bast,  rabast, — «cwt  vn  camp,  vne  armée  », 
tost,  tantost,  dépost,  impost,  prévost,  rost;  les  troisièmes  personnes 
du  singulier  du  présent  de  l'indicatif,  clost,  eschst,  déclost,  enr 
clost,Jorclost. 

Aquest,  f^test  le  principal  os  de  la  teste»,  arest,  tnterest ,  forest, 
prest,  aprest,  les  troisièmes  personnes  du  singulier  du  présent 
de  l'indicatif  est,  taist,  paist,  repaist,  plaist,  déplaist,  complaist, 
naist,  renatst,  paroist,  a-,  dis—,  trans-,  comparoist,  croist,  a-,  dé-, 
ra-,  par-,  surcroîst,  ci^ioist,  re-,  mescognoist. 

Fust,  affust. 

Aoust,  coust,  goust,  moust,  la  troisième  personne  du  singulier 
coust,  découst,  recoust. 

Toutes  les  troisièmes  personnes  du  singulier  de  l'imparfait 
du  subjonctif  en  ist,  eust,  ust,  inst. 

Pasque.  —  Tasche,  lasche  et  verbe,  dé-,  relasche;  fugasche 
auiron»;  gasche,  fasche,  dé—,  refasche,  masche,  dé-,  remasche.  — 

'*)  Cette  liste  est  dressée  principalement  diaprés  Lanoue,  à  qui  appartiennent  les 
remarques  qui  sont  entre  guillemets. 

38. 
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Haste  et  verbe,  chaste  hvochen^  poste;  gaste,  dégaste,  taste,  baste, 
vf^rabaste  meine  bruit».  —  Raspe.  —  Masle,  rasU  et  verbe.  — 
Ame.  —  Bosnie,  embosme,  cataplasme;  pasme,  blasme.  —  fi^ Racle 
on  Tescrit  roscle  auec  vne  a».  —  Atre  (Plantin  166,  H.  1 83,  D. 
65),  postre,  alebastre,  piastre,  emplastre;  acariaslre,  opinxastre, 
folastre,  mollastre,  grizastre,  blancheastre ,  rougeastre,  noirastre, 
jaunastre;  chasire.  —  Aspre, 

Hoste,  coste;  oste.  —  Fantostne. 

Evesque,  archevesqtie ;  presque.  —  Pesche,  revesche,  Jresclie; 
pesche  (verbe).  —  Queste,  a—,  re—,  conqueste,  teste,  tempeste, 
beste,feste,  ra^areste  de  poisson»,  creste,  honeste  (voir  ci-dessus, 
p.  578,1a  remarque  de  D'Olivet);  arreste,  admoneste.  —  (Ori- 
gine inconnue)  endesve.  —  Guespe,  crespe.  —  (Origine  inconnue  ) 
gresle;  mesk,  dé—,  remesle.  —  Nèfle.  —  Chesne,  alesne.  —  Batesme, 
caresme,  «cre*me  à  baptizer»;  mesme.  —  Hêtre  (01.  gi),  an- 
cestres,  (origine  inconnue)  giiestres,  champestre,  chevestre ,  prestre , 
fenestre,  estre,  dé—,  empestre. —  Vespre.  —  Feste  Palsgrave  iS-y, 
St. ,  L.  ,fatste  0.  —  Maistre,  paistre,  naistre.  —  Paroistre  et  com- 
posés, conoistre  et  composés. 

Boiste,  ^poisle  dais»,  ^poisleh  se  chauflFer»,  cloistre,  croistre  et 
composés.  Aujourd'hui  l'a  se  prononce  aigu  et  long  dans  bùîte, 
clùtire,  croître,  grave  et  long  dans;?o^fe. 

Giste,  isle.  —  Aluisne,  disne,  guisnes  St.  —  Disme,  abisme. 
—  (Origine  incertaine)  ^bicle  ou  biscle,  c'est-à-dire  qui  a  les 
yeux  esraillez  et  ne  regarde  que  de  travers.  »  —  Trahtstre,  huistre, 
registre,  (origine  incertaine)  beltstre;  tistre  (tisser).  — Sidre 
long,  G.  iQO,  [cidre)  H.  187,  *66t,OI.  96. 

Busche,  embusche,  on  débuche  (01.  io3)  —  Ajuste  (verbe), 
(origine  inconnue)  tabuste.  —  Brusle. 

Rousche  (espèce  de  jonc).  —  Croûte;  gouste,  dé—,  ragouste, 
jouste,  odjouste,  brouste. —  ta  Moule  on  mouclev.  —  Cotw/re  Saint- 
Liens  17  (qui  écrit  couldre  par  une  /muette),  G.  1  qo,  H.  187, 
*66i,  Andrv  /i8t,  D.  64. 
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9**  Mots  où  la  quantité  de  la  voyelle  a  varié. 

Il  y  a  eu  des  exceptions  et  des  variations  de  Tusage,  soit  à  la 
voyelle  tonique  soit  à  l'atone,  particulièrement  pour  1'^. 

Tous  les  auteurs,  de  Meigret  (Ment.  i8)  à  D'Olivet  {at), 
attestent  que  l'imparfait  du  subjonctif  a  la  voyelle  tonique  longue 
à  la  troisième  personne  du  singulier.  Ghifflet  est  le  seul  qui 
excepte  (3,  ii)  de  la  règle  générale  «les  optatifs  :  afin  quU 
parlast,  qu'il  aimast,  7>  comme  ayant  Ya  bref.  Gette  prononciation 
a  prévalu  aujourd'hui;  la  se  prononce  aigu. 

Les  témoignages  ne  sont  pas  moins  formels  ni  moins  una- 
nimes, à  l'exception  de  Ghifflet,  pour  attester  que  la  pénul- 
tième de  la  première  et  de  la  seconde  personne  du  pluriel  du 
prétérit  défini  était  longue,  R.  Estienne  (6o ,  /i5),  H.  Estienne  ^^\ 
Bèze  (voir  p.  Sgi),  etc.  D'Olivet  (orne,  ate,  ite,  tUe^'^^).  Seul 
Ghifflet  donne  (3,  lo)  pour  brève  la  pénultième  en  a,  nous  al- 
lâmes, nous  aimâmes;  et  cette  prononciation  a  prévalu  aujour- 
d'hui non  seulement  pour  la  première,  mais  aussi  pour  la 
seconde  personne  de  ce  temps,  qui  tombe  d'ailleurs  en  désué-* 
tude  dans  le  langage  de  la  conversation. 

fc  Chacun  vient  de  chaque  et  vn,  que  les  autres  escriuent  chas- 
cun,ii  Du  Val  33;  clmque  long,  Laval  76;  aujourd'hui  aigu. 

Enluxmasclie  long,  L.;  enliamaclier  0.,  R. ,  etc. 

Hâve  bref,  L.;  long,  D.  86;  hâve  Ac.  17^0,  Trévoux;  hâve 
Ac,  1835-1878. 

(')  76:  crin...  dimei,Jime8,  mime»,  eumeê,  beumei,  /eumet  (quibus  omnibus 
quidam  t  inserunt,  ditme»,  fameê,  etc.)  priorem  esse  longam  constat. . .  Didtur 
vouê  dilet,  tam  in  pnesenti. . .  qnàm  in  pneterito...  atque bicvel  maxime  produc- 
tio  observatur,  non  in  prœsenli,  sed  in  prœterito. . .  Sic  autem  et  in  reliquis  t  ion- 
gum  habemus,  in  Jit€$,  mite$,  etc.?)  L^f  nVst  pas  étymologique  à  cette  première  per- 
sonne; mais  elle  est  fort  ancienne  :  on  suppose  qu^il  y  a  eu  analogie  avec  la  seconde 
personne. 

('}  Antonini  ne  parle  que  de  la  première  personne  (ia6)  :  <rLes  prétérits  de  Pin* 
dicatif  en  âme»,  en  îmes  et  en  eûme$  ont  la  pénultième  longue,  comme  nous  tra- 
vaillâmes y  fimes,  léneê.yt  Le  Roy  (u)  ne  mentionne  également  que  la  première 
personne,  où  «on  no  peut  sVmpécher  d^allooger  Va^. 
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Ladre  bref,  W\  Chifflet  3,  9,  H,  187,  D.  64,  01.  81; 
aujourd'hui  l'usage  semble  partagé  entre  la  aigu  et  l'a  grave. 

Madré  long,  L;  bref,  Ghi£9et  3 ,  9. 

Il  (/topre bref,  L.,  Chifflet  3,  10. 

Hoste  bref,  H.  *649  seul. 

Pentecôte  long,  Féraud;  aujourd'hui  quelquefois  aigu,  quoi* 
qu'il  soit  écrit  avec  l'accent  circonflexe. 

Composte  long ,  L.  ;  composte  0.  ;  compote  R.  ;  composte  Ac.  169  &- 
i^j i8; compote  Ac.  17^0,  etc. 

Aumosne  rime  OLyec-âne  et -aune,  L.  ;  aumône  R.^  Ac.  17/10,  etc.; 
long,  Féraud;  aujourd'hui  aigu. 

Nosire,  vostre.  H.  Estienne  dit  simplement ^^^  :  Dans  nostre  et 
vastre,  Yo  est  plutôt  bref  que  long,  et  dans  apostre,  il  est  plutôt 
long  que  bref.  Mais  Bèze  fait  la  distinction  qui  a  toujours  été 
faite  depuis  ^^^  :  nostre,  vostre  ont  la  première  brève ,  s'ils  précèdent 
le  nom  auquel  ils  se  rapportent,  nostre  maison,  longue,  s'ils  le 
su\\eni^  je  suis  vostre,  patenostre. 

Aquiesse  (acquiesce)  bref,  L. 

Vous  estes  long,  G.  lâi;  bref,  H.  193,  *6&o;  «est  au  gré 
du  poète  long  ou  bref,»  01.  94. 

Ceste  (pronom)  rime  avec  -ctte,  qui  est  bref,  L.;  «ce  syllaba 
breuissima  est»  Martin  66,  qui  ajoute  cestuy.  Voir  p.  564. 

Veste,  déveste,  reveste [(\m  ont  Ye  fermé)  riment  avec— ette,  qui 
est  bref,  L. 

Arbaleste  long,  L.,  R.,  01.  94-,  arbalète  Ac.  1740,  etc.;  au- 
jourd'hui bref. 

Preste,  apreste  long,  L;  ^prester  et  ses  descendants»  bref, 
0.  47;  «dans  toute  la  conjugaison  du  verbe  prcster,  les  e  des 

('^  Lanoue  met  ce  mot  avec  etquadre  et  dit  :  t;  On  peut  rimer  auec  la  suyuante  ter- 
minaizon?)  madré,  «encore  que  Tvne  ait  la  penultiesme  breue,  et  Tautre  longue,  c'est 
nécessité. n  Le  mot  ^Vvne^  se  rapporte  à  ladre,  escadre;  Lanoue  met  toujours  les 
brèves  avant  les  longues. 

(')  78  :  (rin  noitre  et  vottre,  potius  breue  quàm  longum  est  o  :  contra  vero  in 
apostre,  potius  longum  quàm  breue.  t) 

^*^  90  :  «  Prooomina . . .  nostre  et  vostre  nncipitem  babent  priorem  :  brevem  vide- 
iicel  8i  nomiai  rui  adhaprfiil  prapponantur .  . .  sin  postponantur,  longam.n 
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premières  syllabes  sont  tous  ouverts-brefs,^  H.  ^90;  long, 
D.  60. 

« Deuziésme,  etc. ,  quantiésme  par  e  masculin ,  v  long,  L.  ;  t^penul- 
tiésme,  antepentUtiésme . . .  s'accommodent  bien  aussi  à  auoir  la  pé- 
nultième breue,»  L.;  c^Ies  nombres  ordinaux  deuxiesme...  etc., 
qui  s'escriuent  aussi  sans  ladites»  ont  la  pénultième  brève, 
0.47. 

Il  boUte  long,  L.;  boiter  0.,  R.;  il  boite  bref,  H.  1812,  qui  ne 
le  mentionne  plus  dans  la. seconde  édition;  boiter,  il  boite  Ac. 
1694,  etc. 

Moiste  long,  L.;  moite 0.^  R.,  Ac.  169a,  etc. 

Vistelongj  L.;  bref,  Dom.  496. 

Epistre  long,  L;  bref,  H.  199,  *639. 

Rusche  long  L.;  bref.  H*  i54,  qui  ne  le  mentionne  plus  en 
1696.  .  '. 

Lousche  long,  L.,  Andry  48 1;  bref,  H.  iSs,  qui  l'a  ensuite 
supprimé. 

Mousche  long,  L.,  Andry;  bref,  H.  199,  *639. 

Il  comte  long  L.,  Andry,  01..—^  Couster  long,  Andry;  bref, 
H.  *639,  «bref  au  masculin T^;; 01. 

U  adjouste  long,  L.,  01.  —  Ajouter  bref,  H.  19a,  qui  Ta  en- 
suite supprimé;  c^bref  au  masculin»,  01. 

Chascun  bref ^  Péletier  116;  long,  Laval  (Préface);  cliacun 
Maupas  172,  etc. 

Je  nasquis,  etc.;  naquis  R.;  nacquis Régnier  k'jb. 

Pâquerette  Ac.  1740,  etc.;  aujourd'hui  aigu. 

Flacon  St.;  f^Jlascon,  yo^ez flacon.  Th.;  long,  G.  119. 

Basteleur  Si.;  «aucuns  escriuent  batteleur,7)]!i.\  basteleur  0.^ 
Ac.  i6^li;  bateleur  R.;  basteleur  Ac.  1694-1718;  iatefeur  long, 
01.  108;  bateleur  Ac.  1740,  etc. 

Paton  R.;  ff^paston  de  soulier»,  bref,  H.  192,  * 6 39;  paston 
Ac.  1694-1718;  paton  Ac.  1740-1762;  ^pâton,  morceau  de 
pâle,»Ac.  1835-1878. 

Râteau,  râtelier  R.,  etc.;  long,  Anonyme  de  1696,  102; 
aujourd'hui  est  prononcé  aigu  et  bref. 
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Tasniere  long,  G.  i  ao;  tanière  R.,  etc.  Cf.  1,  p.  3 a 6. 

Pâmoison  R.,  etc.;  aujourd'hui  aigu. 

Madré  long,  01.  8i. 

Diapréloug^  H.  i  55,  qui  ne  le  mentionne  plus  en  1696. 

te  Bocage  ou  hoscage  v^  St.  ;  bocage  L.  ;  bref,  G.  1  a  9. 

Ou^  R.;  ostage  Ac.  iGgi-tyiS;  otage Ac.  1760,  etc. 

Hâtel,  -ier,  -erie  R.,  etc.;  bref,  D'Olivel  98;  aigu,  Domergue 

496. 

Cosleau  0.;  coteau  R.,  Ac.  1696,  etc. 

Poteau  R.,  Ac.  1694,  etc.  Cf.  I,  p.  253. 

Rostir,  rosti  bref,  Bèze  90,  0.  ^7;  rôtir  et  dérivés  R,  etc.; 
v^rostisseur,  -eine.  La  pluspart  escrivent  rôtisseur,  'erie,n  Ac. 
1694;  aujourd'hui  grave  et  aigu. 

Prévâtal Ac.  17^0,  etc.;  aujourd'hui  aigu. 

fn Hôpital  ou  hospital.  On  prononce  hôpital, v  R.;  hôpital  Ac. 
17/10,  etc.;  aigu,  Domergue  496. 

Aumônier,  -erie  R.,  Ac.  17/10,  etc.;  bref,  Féraud;  aujour- 
d'hui d'ordinaire  aigu. 

£i^  (substantif  et  verbe)  bref,  Bèze  90,  H.  19  a,  *6/to;  esté, 
estais,  estant,  etc.;  brefs  0.  48,  H.  192,  *64o. 

Es  (ex)  initial,  DKs( DIS  et  de),  mes  (RBs).(cLa  silabe  étbriéue" 
dans  eslire,  esmouuoèr,  Péletier  116;  esmeute,  esmouvoir,  estonne 
longs,  Bèze  90,  88,  qui  donne  (90)  escrivismes  jiour  bref.  Des- 
duire,  desplére,descouurir,  desmantir  brefs,  Péletier  116;  ménage, 
ménagers  sont  marqués  du  signe  de  la  longue  par  Péletier,  Ar. 
5,10.  Les  mots  qui  commencent  par  es,  des,  mes,  res  ont  l'e 
moyen,  G.  lai,  129;  bref  0.  48,  Hindret  190,  *638,  De  la 
Touche  60,  qui  citent  en  exemples  cshat,  esbaucher,  esblouir,  es- 
branler,  escu,  escuyer,  eschelle,  eschavffer,  escole,  establir,  esclat,  es- 
crivain,  desbau>clie,  desboter,  desbrider,  desbrouiller,  descendre,  des- 
cliarger,  descourager,  descoudre,  descouvrir,  meschant,  meschamment, 
mesdire,  se  mesprendre,  mespris,  se  mescompter,  meslange,  mesgarde, 
mestier,  respandre,  je  respon,  respi,  reslablir,  reschaper,  reschaufer, 
restrecir.  resreiller.  —  Il  est  probable  cpie,  dès   le  xvif  siècle. 
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tout  e  fermé  provenant  de  es  était  bref,  comme  il  Tesl  aujour- 
d'hui. 

Arbalestrier  Ac.  lôgA-iyiS;  arb€détrier,  arbalétier  Ac. 
17/10,  etc. 

«Je  trouve  plutôt  brefs  que  longs  les  mots  paroitra,  connoîtra,  » 
Villecomte  lili6;  ¥e  ouvert  est,  en  effet,  bref  dans  ces  mots  au- 
jourd'hui. 

Dans  embciiera,  croîtra,  etc.  et  dans  tous  les  mots  où  la  diph- 
tongue oa  devient  atone.  Ta  se  prononce  aigu  et,  en  général, 
bref. 

Cisteme  bref.  Le  Gaygnard  laa. 

Bûcher,  débucher  brefs,  D'OIivet  io3.  —  Brûlure  bref.  An.  de 
1696,  1 12. 

Coutume,  soutenir  sont  marqués  sur  la  syllabe  initiale  du  signe 
de  la  longue  par  Péletier  (38,  9 5);  mais  Hindret  (190)  et  De 
la  Touche  (5Â)  les  donnent  pour  brefs;  de  même  TAnonymede 
1696  (119)  pour  coutume;  et  De  la  Touche  ditquVil  ne  faut... 
pas  écrire  avec  un  circonflexe  toujours,  soumettre,  coutume,  soute- 
nir, plupart,  etc. ,  parce  que  toutes  ces  sylabes  sont  brèves.  r>  — 
Le  Gaygnard  donne  You  pour  bref  dans  souspir,  mouslarde[ifi^)j 
accoustrer  (ta 6). 

8  à. 

VOYELLE  DEVANT  Z. 

La  voyelle  suivie  d'une  s  douce  était  presque  partout  longue 
à  la  tonique  et  souvent  à  l'atone. 

Meigret  écrit  êzènce  (aisance)  et  rêzonnable  (Ment.  9,8),  Pé- 
letier êse,  mauvéses  (8,  91). 

Saint-Liens  remarque  ^^^  que  tous  les  noms  en  ose,  aise,  ise, 

^^^  SU  :  «Nomina  omnia  in.  • .  ose,  ai$e,  ise,  o$e,  use,  eute  desincntia  penulti- 
mam  loquendo  Irahunt. . .  Fallit  tamen  haec  régula  cum  vllinia  syllaba  per  ^masc. 
desiait,  eo  qu6d  accentum  ad  se  omnioo  trabat  :  yije  dévalise  penullimam  habet  ion- 
gam  :  at  dévalisé  vltimam  acuit,  in  quo  très  prœcedenles  prorsus  vnius  longitudinis 
sunt  :  idem  iudicalo  cùm  r  dictionem  claudit  yi:je  temporise ,  dic  temporiser  :  z  vero 
ad  finem  syllabam  ducit  mullo  longiorem  :  yij'autkorisej  dic  conlinuando  vllimam 
authorisez .  .  .  n 
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ose,  use  et  euse,  comme  Caucase,  mauvaise,  cerise,  chose,  enclose, 
cornemuse,  hideuse,  allongent  la  pénultième,  qui  devient  brève 
quand  la  dernière  est  un  e  masculin ,  dévalisé,  temporiser,  marty- 
riser. Bèze  pose  en  règle  ^^^  que  1*  entre  deux  voyelles  allonge  la 
voyelle  et  la  diphtongue  précédente,  et  il  ne  cite  pas  seulement 
en  exemple  la  pénultième  des  mots  chose,  cause,  toise,  noise, 
bise,  mise,  cuise,  frise,  ruse,  muse,  camuse,  mais  aussi  la  pé- 
nultième de  oser,  poser,  saison,  plaisir,  choisir,  loisir,  user,  et 
l'antépénultième  de  embrasera,  osera,  reposera,  causera,  choisira, 
visage,  prisera,  cuisine,  usage,  usera,  accusera,  excusera.  Il  excepte 
comme  brèves  les  syllabes  qui  sont  suivies  d'une  pénultième 
longue,  comme  prisée,  accusée,  excusée,  et  les  mots  qui  ont  un  e 
féminin,  comme  gésir,  gesine,  peser  et  quelques  autres.  Suivant 
Maupas  (^ i),  «  entre  deux  voyelles  t^rend  la  syllabe  précédente 
longue,  pourveu  qu'elle  ne  soit  e  féminin,  qui  partout  est  bref.  » 
Oudin  dit(&7)  que  c( l'accent  long  se  met^  t( généralement  sur 
toutes  les  dictions  qui  ont  se  à  la  fin  prononcé  par  s  douce,  v.  g. 
extase,  appaise,  cause,  noise,  prise,  chose,  coureuse,  espouse,  buse 
et  autres.  » 

Hindret  indique  comme  longues  les  pénultièmes  des  mots  en 
se,  ze,  ser  (igA),  se,  sée,  ses  (^GSy).  De  la  Touche  enseigne 
(60)  qu't(une  «  ou  un  z  rend  longue  la  sylabe  qui  précède,»  et 
il  cite  entre  autres  exemples,  non  seulement  les  pénultièmes  de 
raser,  poser,  creuser,  croiser,  refuser,  mais  encore  celles  de  azur, 
cousant;  il  excepte  comme  brèves  les  pénultièmes  de  hazard,  ma- 
gasin, raisin,  voisin,  sizain,  artisan,  partisan,  courtisan,  dizain.  Su- 
son,  cousin,  «et  peut-être  un  très  petit  nombre  d'autres.»  D'Oli- 
vet  dit:  ^Ase  toujours  long  :  emphase,  extase,  Pégase,  raser,  etc. 
Règle  générale,  qu'entre  deux  voyelles  dont  la  dernière  est 
muette,  les  lettres  s  et  z  allongent  la  pénultième  :  base,  extase, 
diocèse,  il  pesé,  bêtise,  franchise,  rose,  épouse,  ruse,  recluse;  mais  si 
la  syllabe  qui  commence  par  une  de  ces  lettres  est  longue  de 

t^)  89:  vS  ÎDter  duas  vocales  deprehensa  ac  proinde. . .  per  x  proniintîala  et 
vocalcm  siugularcm  et  diphlhongum  anlecedenlcm  producit.?) 
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sa  nature,  elle  conserve  sa  quantité»  et  souvent  l'antëpénuitième 
devient  brève,  il  s'extasie,  pesée,  épousée,  etc.  » 

Domergue  prescrit  de  prononcer  graves  fi^a,  oi  (oa),  o  dans 
blasé,  cloison,  oser,  v  longs  fK^ui,  eu,  ou  dans  épuiser,  creuser,  blou- 
ser t)  et  dans  tous  les  mots  masculins  où  a,  oi,  o,  ui,  eu,  ou 
précèdent  «d'articulation  zr>  (&97)*  De  même  ose,  oise,  ose,  ise, 
use,  ouse,  soit  dans  les  primitifs  comme  emphase,  framboise,  rose, 
cerise,  use,  pelouse,  soit  dans  les  dérivés  et  les  formes  atones 
comme  déguisement,  usera,  blousera  (^oZ)^  ai  suivi  de  s  ou  de  z, 
maison,  plaisir,  aise  (5o7-5o8). 

Il  embrase  bref,  suivant  Ghifflet  (3,  lo)  seul. 

Métamorphose  bref,  suivant  Le  Gaygnard  (i^A)  seul. 

Peze,  f^empeze  des  colelz  de  chemize  auec  de  l'empois»,  ^veze 
vue  cornemuzeT),  veze  (de  vezer),  ont  la  pénultième  ccbreue  auec 
Ve  féminin.  Au  besoing,  peze  et  empeze  se  peuuent  accommoder 
à»  la  ^pronontiation?)  de  diocéze,  Ûze,  théze,  etc.  qui  ont  la  pé- 
nultième longue,^ mais  les  autres  non, 77  L.;pese  est  bref  t( lors- 
qu'il est  suivi  immédiatement  de  son  pronom:  »  combien pise-t-il? 
D'Olivet  1786,  qui  a  ensuite  effacé  cette  remarque. 

Seize  rime  avec  les  mots  en  aize,  L.;  long,  H.  *636;  bref.  De 
la  Touche  60. 

Trez^bref,  Bèze  89;  tréze:  ^on  lui  peut  alonger  la  penul- 
tiesme  pour  rimer  à  la  terminaizon  suyuante  [diocéze,  léze,  théze, 
hypothéze,  antithéze)y7>  L;  bref,  Hindrct  109,  De  la  Touche; 
long,  Hindret*636. 

Dise,  cuise  brefs,  Buffier  944;  «il  n'est  point  vrai  que  Yi  des 
mots  dise,  cuise  ait  une  quantité  différente  de  celui  du  mot  bisert 
que  Buf&er  cite  en  exemple  de  tselong,  Boindin  6t. 

Douze  tu.  c^ui  se  voudra  seruir  de  cesluy-cy,  il  est  force  de  Tapa- 
rier  à  la  terminaizon  suyuante,  et  iuy  en  bailler  l'accent,  quoy 
qu'il  Iuy  soit  bien  rude  :  bouze,  couze,  découze,  recouze,  houze, 
ialouze,  mouze  pour  moue,  belouze,  espouze,  triquehouze,  harque- 
bouze,  ventouze,  arrouzey)  L,  qui  ne  s'explique  pas  sur  l'accent 
de  ces  mots  en  ou«e^  sans  doute  long;  douze  long,  H.  i95,*636; 
bref,  De  la  Touche  Go. 
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Les  voyelles  atones  des  mots  suivants  sont  données  pour  brèves 
par  Bèze  (89),  Le  Gaygnard  et  De  la  Touche  (60). 

Azur  (G.  Ag),  hazard,  magasin  (D.),  paizible,  raizon,  ratzon- 
ner  (G.  5a ,  1 1 9),  rawm  (D.) ,  moisi,  cramoisi  (Bèze),  aizif,  loizir, 
(nz^fltt(G.  5â,  iig)^  voisin  (Bèze,  D.),  toizon,  foizon  (G.  5a), 
artisan,  partisan,  courtisan,  sizain,  dizain  (D.),  Suson  (D.),  cousin 
(Bèze,  D.),  cousine  (Bèze).  —  Paizant,  moyen,  G.  53. 

Bèze  donne  comme  longue  la  première  syllabe  de  resonne  (88). 
Aujourd'hui  Ye  fermé  suivi  de  Ys  douce  est  devenu  partout  bref, 
résonne,  désagréable,  etc. ,  suivant  l'analogie  qui  a  banni  presque 
partout  les  e  fermés  longs. 

S  5. 

VOYELLB  DEVANT  R. 

i"  Toute  voyelle  est  longue  devant  IV  double. 

Péletierfait  une  distinction  (109):  c(La  ou  vulguéremant  on 
use  des  lètres  doubles,  la  silabe  et  communéraant  briéue,  fors 
de  la  lètre  r  es  pénultimes  silabes,  quand  la  dernière  du  mot  et 
briéue,  comme  an  nourtnr,  barrer,  ferrer,  terre,  guerre...  autre- 
mant  èle  se  prononce  briéue  comme  arrêt,  torrant,  arriuér  é  tr- 
rjiiér.. .  »  Mais  Bèze  énonce ^^^  la  règle  sans  restriction,  et  cite  en 
exemples  \  guerre,  ferre,  catairre,  catairreux,  enterrer,  ferrer,  pour- 
rir.  Lanoue  dit  formellement  que  la  voyelle  est  longue  dans  les 
mots  en  arre,  en  urre;  il  l'indique  pour  les  mots  en  erre:  ^fer. . . 
est  brief...  ferre  est  long,  quoy  que  ce  soit  le  mesme. ?)  11  ne 
s'explique  pas  sur  la  quantité  de  la  voyelle  dans  les  mots  en 
orre,  irre,  eurre,  ourre.  Mais  en  donnant  la  liste  des  infinitifs  en 
rrer,  il  remarque  (|ue  ^^ceste  terminaizon  n'est  autre  chose  que 
celle  en  rer. . .  sinon  que  celle  là  (en  rer)  a  la  pénultième  breue , 
qui  est  icy»  dans  les  verbes  en  rrer  «longue 79.  Suivant  Maupas 
(âo),  r  ((doublée  au  milieu. .  •  rend  un  son  fort  aspre  avec  pro- 
longation de  la  syllabe,  guerre,  terre,  ferrer,  arre,  bourrée.  Jt 

")  90  :  ttOmiiis  syllaba  anle  geminatum  rr  producilur.'n 
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On  Ht  dans  les  Cahiers  de  l'Académie  (60)  que  ci  IV  double  rend 
plus  longue  la  voyelle  qui  ia  précède  quand  c'est  dans  la  penul- 
tiesme,  comme  guitarre,  tintamarre,  arrlie,  barre,  Arras,  Berry, 
Thierry,  guerre,  terre,  horreur,  beurre,  leurre ,  fourrer,  n  Mourgues 
attribue  la  long  aux  noms  en  arre,  et  Ve  long  aux  noms  en  erre 
(*ii3).  Hindret  dit  (697)  que  les  ^rr  doublées  des  syllabes 
finales,  précédées  de  voyelles...  rendent  leurs  pénultièmes 
longues»  et  que  recette  r  doublée  rend  aussi  longue  la  syllabe 
qui  la  précède  en  quelque  endroit  qu'elle  se  trouve  dans  un 
mot;»  et  il  distingue,  comme  nous  l'avons  vu  (I,  p.  io5),  entre 
Ye  ouvert  long  des  mots  où  les  deux  r  ne  se  prononcent  pas, 
et  Ve  ouvert  bref,  qui  se  trouve  dans  les  mots  où  les  deux  r  se 
prononcent.  Dangeau  dit  (v,  64)  :  «(Dans  les  mots  où  Ye  est 
suivi  de  deux  r  come  terre,  verra,  ferrer,.,^  je  mets  sur  ces  e 
un  accent  circonflexe,  qui  marque  et  qu'il  le  faut  prononcer 
come  un  e  ouvert  et  qu'il  le  faut  prononcer  long.»  Suivant  De 
la  Touche  {60):  «Une  voïelle  est  longue  devant  deuxr.»  Grima- 
rest  dit  (279)  que  dans  ff^ tonnerre,  terre  et  semblables...  la 
quantité  de  ia  syllabe  est  longue.»  Suivant  Saint-Pierre  (190), 
«la  voièle  a  dans  ftûarrc  n'est  point  brève.  »  Enfin  D'Olivet  (arre) 
pose  en  règle  générale  que,  «quelle  que  soit  la  voyelle  qui  pré- 
cède deux  r,  quand  les  deux  ensemble  ne  forment  qu'un  son 
indivisible ,  la  syllabe  est  toujours  longue  :  arrêt,  barre,  bizarre, 
tonnerre,  éclorre,  etc. 

Domergue  prescrit  de  prononcer  graves  «les  sons  en  arre  et  en 
orre  :  bizarre,  bizarrerie,  le  Bigorre  (  5  o  5  ) ,  »  l'a  «  dans  arrlier,  bar- 
rer et  dans  tous  les  mots  où  il  est  suivi  de  deux  rr  dont  un  seul 
se  fait  entendre;  arriver  a  l'a  aigu  (igg);»  d'alonger  «ou  dans 
bourreau  et  dans  tous  les  mots  où  ce  son  est  suivi  de  deux  rr,^ 
dont  un  seul  se  fait  entendre;  You  est  bref  dans powrrat,  cour- 
rier {li^^).y) 

La  voyelle  tonique  suivie  de  deux  rr  paraît  donc  avoir  été 
longue  sans  exception.  Aujourd'hui,  l'a,  l'o  et  Yeu  sont  devenus 
brefs,  bizarre,  abhorre,  beurre.  Ue  est  peut-être  resté  long^, 
équeire,  La  quantité  des  autres  voyelles  n'est  pas  sensible. 
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La  pénultième  atone  était  longue  à  l'infinitif  des  verbes  de  la 
première  conjugaison ,  comme  l'indiquent  les  exemples  cités  par 
Péletier  et  Bhze,  ferrer,  enterrer,  et  le  témoignage  formel  de  La- 
noue.  Hindret  indique  (*658)  la  pénultième  à! abhorrer  comme 
brève,  et  D'Olivet  celle  d'atterrer  comme  douteuse  (lySG).  La 
longueur  que  Péletier  attribue  hi  nourrir,  Bèze,  Hindret  et  Bille- 
coq  hi  pourrir,  D'Olivet  à  equarri  et  marri,  autorise  à  penser  que 
la  pénultième  des  verbes  en  -rrir  était  longue  comme  celle  des 
verbes  en  -rrer. 

Je  donne  ici  les  témoignages  que  l'on  rencontre  sur  la  quan- 
tité de  Ve  atone  devant  l'r  double  en  différents  mots.  Je  rappelle 
les  mots  cités  plus  haut  (p.  6o4  etl,  io5)en  exemple  par  Pé- 
letier, Maupas,  les  Cahiers  de  l'Académie,  Hindret,  Dangeau. 

Verrez,  verrons  bref,  Andry  iy  5  ;  verra  long,  Dangeau  ;  verrons 
douteux  (1786),  long  (1767),  D'Olivet.  —  féclorrai,  -otslong, 
D'Olivet. 

[Ore).  —  «La  double  r  sert  quelquefois  simplemant  à  alon- 
ger  la  voyèle  qui  précède,  come  dans  pourra,  mourrai,  y>  Dan- 
geau y,  1 6  ;  «  la  voièle  ou  dans  le  mot  mourra  n'est  point  brève,  v 
Saint-Pierre  190;  je  mourrai,  courrai  bref  ^  D'Olivet. 

f!^Arre  conserve  sa  quantité,  barreau,  barrière,  je  barrerai,  lar- 
ron, carrosse,  carrière,  tu  D'Olivet  (1736);  arrA  bref,  Péletier 
109;  long,  D'Olivet.  —  Arras  long,  Ac.  Cah.  60.  —  Carrosse, 
carreau,  carré  long,  Andry.  —  Barreau  long,  Andry,  De  la 
Touche,  H.  '697.  —  Barrage,  barrière  long,  H.  *597.  — 
Larron  long,  Andry,  De  la  Touche.  —  Marron  long,  Andry. 

iliTwcrbref,  Péletier.  — Barrique,  barricade,  -er,  brefs,  Hin- 
dret *597. 

Thierry  long,  Ac.  Cah.  —  Terrain,  long,  De  la  Touche,  Bil- 
iecoq,  D'Olivet  (1786),  et  terroir,  long,  Billecoq;  douteux, 
D'Olivet  (1736).  —  Perrine,  Perreite  longs,  Billecoq.  —  Per- 
ruque long,  H.  *597,  Billecoq,  D'Olivet  (1736).  —  Berry  long, 
Ac.  Cah.  —  Ferrure  long,  Billecoq.  —  Ferrailler  bref,  H. 

Guerrier,  terrible,  dernière ,  ferrière  douteux,  D'Olivet  (1736). 
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Erreur,  -oné,  -ani,  -ata,  terreur,  brefs,  Hindret,  Billecoq, 
D'Olivet,  qui  remarque  «que  les  deux  r  se  font  entendre  cha- 
cune séparément.  » 

Enterrement,  serrurier  longs,  Hindret  'Sgy. 

Irriter  bref,  Péletier. 

Horreur  long,  Ac.  Cah.  —  Torrant  bref,  Péletier. 

Bourreler,  fourreau,  fourrier,  fourreur,  fourrière  longs,  H. 
*597.  — Bourriqmhref  ^  H.  *598.  — ^Ou  devient  bref  devant 
une  terminaison  masculine,  courrier,  bourrade,  rembourré,})  D'O- 
livet  [oure). 

a"  Toute  voyelle  est  brève  devant  une  r  suivie  d'une  autre  consonne  ^'\ 

Palsgrave,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut  (p.  SyS),  en- 
seigne que,  dans  une  syllabe  finale,  la  voyelle  suivie  de  r  accom- 
pagnée d'une  autre  consonne  est  toujours  brève. 

H.  Estienne  dit  formellement  (voir  p.  676,  n.  1)  que  les 
pénultièmes  de  marche,  porte  sont  longues.  Mais  Bèze  fait  remar- 
quer que  des  pénultièmes  longues  par  position  sont  brèves  par 
nature  en  une  infinité  de  mots,  et  il  cite,  entre  autres  exemples, 
desordre,  retordre,  discorde,  miséricorde,  aborder,  endormir,  appor- 
ter, enhorter,  exhorter,  et  il  ajoute  que  ce  serait  une  faute  très 
grave  que  d'allonger  la  première  dans  dormir,  porte^^K 

Je  ne  rencontre  pas  la  règle  formulée  en  général  avant  Hin- 
dret, qui  dit  (i&/i,  *653)  que  «(toutes  les  pénultièmes  syllabes 
qui  finissent  par  une  consone  sont  brèves;»  les  mots  marque, 
sorte,  lanterne,  courte  qu'il  cite  entre  autres  exemples  nous  offrent 
un  cas  particulier  de  l'application  de  cette  règle.  De  la  Touche 


^^)  Le  Gaygnard  marque  comme  longues  les  voydies  dans  la  plupart  des  mots  on 
elles  sont  suivies  d^une  r  ou  d*une  consonne:  criarde  (laS),  divorce  (ia6),  ottne 
(lai),  couarder  (ia6,  mais  il  doune  acouardir,  couardement  pour  brefs),  garder 
(laa),  article  {tai)^  eecarlate  (ia6),  corporail{iùià),  cïerté  (tiàa)^  «rtnmtf  (lai), 
urgent  (lût) ^  perturber  (ia6),  urbanité  (lùi),  ourdir  (lai),  embourber  (ia6), 
bourbier  (tûû), 

t*)  86  :  «In  desordre. . .  et  inânitis  aliis  penuUimae  posilione  longs  natura  la- 
men  oorripiuntur.  Sic  etiam  brèves  prières  in. . .  dormir,  porte, . .  nimquam  nisi 
vitiosissime  producuntur,  ne  in  metris  quidem.7) 
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dit  aussi  (6â)  quVune  voîelie  est  brève  devant  une  r  suivie 
d'une  autre  consonne.  » 

Celte  prononciation  était  celle  du  français  normal.  Ces  voyelles 
étaient  prononcées  longues  dans  certains  dialectes  de  l'Est.  Bèze 
atteste ^^^  qu'en  Savoie  on  prononce  miséricorde  avec  la  pénultième 
longue.  Andry,  en  disant  (Ay g)  que  la  syllabe  or  «est  brève, 
comme yôrce,  amorce,  écorce,  écorcher, porte,  porter,  importer,  morte, 
forte,  mordre,  tordre,  miséricorde,  concorde,  »  ajoute  :  ci  les  Lionnois 
ont  besoin  de  cet  avis.  »  Suivant  Villecomte  (AyA),  «les  Lionnois 
disent  la  parte,  prononçant  l'o  long,  t)  Durand  dit  aussi  (soS) 
que  «une  grande  partie  du  Dauphiné,  toute  la  Savoye  univer- 
sellement, tout  le  petit  peuple  de  Genève  et  du  pays  de  Vaux, 
les  comtés  de  Neufchatel  et  de  Vallengin ,  et  enfin  toute  la  lisière 
du  mont  Jura  jusqu'à  Porentru»  prononcent  «gravement  et  pe- 
samment ardre,  mordre,  tordre,  arbre,  marbre,  tarde.. .  poularde, 
moutarde,  langârde,  babillârde.  y> 

Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  607)  que  l'o  devant  Yr  suivie 
d'une  consonne  se  prononçait  probablement  grave  en  beaucoup 
de  mots;  mais  les  témoignages  que  nous  avons  cités  autorisent 
à  penser  que,  si  on  le  prononçait  grave,  on  ne  le  prononçait  pas 
long. 

S  6. 

VOYELLES  NASALES. 

1*  Finales. 

Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  SyS)  que,  suivant  Palsgrave, 
la  voyelle  de  la  syllabe  finale  suivie  de  m  ou  n  seules  ou  unies  à 
une  autre  consonne  était  toujours  brève. 

Suivant  La  Taille  (10  v"),  «n  est  incertaine...  ie  serois  bien 
d'aduis  d'allonger  les  terminaisons  en  an,  comme  Pan,  Océan, 
Titan,  an,  van,  etc.  »  «w»  est  longue,  renom,  surnom,  plom,  cou- 
lom,  et  les  noms  propres  Adam,  Priam,  Jérusalem,  Mahom.7> 

(')  8 A  :  ffÂudimus. . .  Sabaudos. . .  proferentes. . .  pro  miêericorde  quinque  syl- 
iabarum  nalura  breviuro  miséricorde  pcDulliroa  longa.» 
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Bèze,  comme  nous  le  verrons  ci-dessous,  dît  implicitement  que 
les  voyelles  nasales  finales  sont  brèves,  et  il  marque  comme 
brèves  les  finales  de  cousin,  wisin  (89),  saison,  maison  (qo). 
Lanoue  attribue  expressément  ^l'accent  brief  79  à  la  terminaison 
an.  Et  il  dit  que  «  ceste  syllabe  tVi  est  de  sa  nature  brieue.  »  Mau- 
pas  semble  dire  implicitement,  comme  nous  le  verrons  ci-des- 
sous, que  la  nasale  finale  est  brève. 

Suivant  Chil9et(3, 1 6),  ce  les  terminaisons  en  an  sont  longues, 
comme  an,  ùran,  courtisan,  etc.,  excepté  aksan,  safran,  ruban, 
turban,  écran,  quadran,  alcoran,  Satan,  bouracan,  ortolan,  trépan, 
quetapan,  trucheman.n  Giffard  prescrit  (17)  de  prononcer  très 
bref  (very  short)  nom,  faim.  Hindret  dit,  en  général  {*655)» 
que  la  dernière  syllabe  d'un  mot  finissant  par  une  m  ou  par  une 
n,  soit  qu'elles  soient  seules  ou  suivies  d'autres  consonnes,  est 
brève;  comme  turban,  payen,  brigantin,  diferent,  garçon,  brun, 
enfant,  emprunt,  défunt,  content,  le  temps,  le  champ,  etc.  D'Olivet 
dit  en  1786  que  an  est  «très  bref  dans  ruban,  turban,  bouracan, 
pélican,  carcan,  encan,  ouragan,  r/ian,  élan,  ortolan,  merlan,  bre- 
lan, talisman.  Pan,  tympan,  trépan,  cran,  écran,  cadran,  safran, 
bot^pran,  tan,  orviétan.  Parmesan;  un  peu  moins  bref  dans  les  mots 
suivans,  parce  que  l'a  y  est  plus  ouvert  :  an,  ban,  océan,  roman, 
vétéran,  tyran,  van,  faisan,  artisan,  courtisan,  partisan,  paysan, 
alezan,  bilan,  plan,  charlatan;  v  que  aim,  ain,  ein,  oin  sont  dou- 
teux, yatm^  pain,  hautain,  dessein,  serein,  coin,  besoin;  que  un  est 
hveî^  parfum,  brun.  Mais,  en  1767,  jl  a  supprimé  toutes  ces  ob- 
servations et  se  réfère  à  la  règle  générale  qu'il  pose  [aim,  ain)  et 
où  il  est  dit  implicitement  que  les  voyelles  nasales  finales  sont 
brèves  (voir  ci-dessous,  p.  611). 

â**  Voyelles  nasales  suivies  d'une  consonne. 

Bèze  pose  en  principe  que^^^  toute  syllabe  terminée  par  une 
m  ou  une  n  non  redoublées,  devant  une  autre  consonne,  est 
longue  par  nature  ;  y^tn^re,  teindre  sont  des  trochées;  bonté,  un 

(^>  88  :  ttOiunis  syllaba  deeinens  in  literam  m  vel  n  non  geminatam  sed  sequenle 
alia  consonanie  est  natara  longa.n 

11.  39 
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spondée;  endormir,  temporel,  des  dactyles.  Il  marque  comme 
longues  les  finales  de  autant,  haultement[8^).  Lanoue  dit  expres- 
sément que  les  mots  en  ont  «ont  vn  accent  long»,  et  par  consé- 
quent les  mots  en  ent,  end,  qui  peuvent  rimer  avec  -ant;  que 
camp,  champ  se  prononcent  «brief».  Du  Val  dit  (16)  que  ceux 
qui  prononcent  Ion  au  lieu  de  long  «tirent  un  peu  la  pronon- 
ciation de  0  ein.f)  Suivant  Maupas,  quand  g"  final  vient  «après 
n,  es  mots  non  diphthonguez,  il  faut  tenir  la  syllabe  longue, 
sang,  rang,  long;  es  mois  dipbthonguez,  nonobstant,  la  syllabe 
se  prononce  briéve,  loing,  poing,  besoing.  Esquels  bien  souvent 
nous  obmettons  leg^  final,  loin,  soin  (1 5).  »  Il  dit  encore  (a  4)  que 
t  «venant  après  n  a  la  fin,  il  fait  prolonger  la  syllabe,  comme  il 
se  Yoid  en  ces  mots  pain,  paint,  sain,  saint,  estrain,  estraint,  main, 
maint,  van,  vent; »  et  (8)  que  d  «venant  après  une  n  en  dernière 
syllabe,  il  sert  de  l'allonger,  grand,  friand,  galand.r) 

Oudin  enseigne  (iy)  que  «l'accent  long  se  met»  «sur  les  sil- 
labes  am,  an,  em,  en,  om,  on,  um,  un,  ain,  ein,  oin:  ample,  santé, 
temple,  content,  sombre,  bonté,  sonde,  humble,  deffunt,  crainte,  eti- 
ceinte,  pointe  :  pourueu  qu'vne  autre  sillabe  ne  les  rende  breues  : 
comme  en  emprunt  et  constant  ohem  et  on  se  prononcent  fort 
court  à  cause  des  sillabes  longues  qui  suiuent.  »  Il  donne  pour- 
tant (AS)  «l'accent  bref»  aux  finales  de  plain, pronom,  union, 
brun,  banc,  estang,  soing,  lor^,  accident. 

Suivant  Chifflet  (  3 , 1 7) ,  «  an(  ou  and  écrit  par  un  a  est  toujours 
long,  comme grârnJ,  vaillant,  aimant,  etc.  Et  cela  est  sans  excep- 
tion. Mais  ent  et  end  écrit  par  e  et  prononcé  par  a  sont  briefs 
comme  il  sent,  il  ment,  il  rend,  il  vend,  tourment,  et  tant  d'autres 
substantifs  terminez  en  ment,  sagement. . .  Il  en  faut  excepter  les 
noms  adjectifs  en  ent,  comme  récent,  indécent,  innocent,  impru- 
dent, etc.  ;  et  quelques  autres  que  je  mettray  icy,  absent,  adoks-- 
cent,  accent,  accident,  occident,  incident,  président,  onguent,  sergent, 
agent,  client,  escient,  expédient,  ingrédient,  orient,  inconvénient,  tab- 
lent, incontinent,  torrent  :  qui  sont  la  pluspart  nez  des  adjectifs.  » 

On  lit  dans  les  Cahiers  de  l'Académie  (  1  "^  édition  ),  8  6 :  11  y  a  un 
«d  à  ces  mots  caymand,  chaland,  friand,  galand,  gourmand,  truand. 
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marcliand,  normand,  allemand,  bmd,  fond,  blond,  second,  rond, 
dans  tous  lesquels  il  n'a  aucun  son,  mais  seulement  fait  la  syl* 
labe  longue.  y> 

Nous  avons  vu  ci-dessus  qu  Hindret  donne  comme  brèves 
toutes  les  finales  nasales  suivies  ou  non  d'une  consonne;  mais, 
suivant  lui  (187),  «les  pénultièmes  syllabes  qui  finissent  par 
une  m  ou  par  une  n  suivie  d'une  autre  consonne  sont  longues,  ^ 
et  plus  tard  (*63/i)  il  a  étendu  celte  règle  à  «toutes  les  syllabes 
.  • .  au  commencement  ou  au  milieu  d'un  mot. . .  comme  chambre 
• .  .distinguer,  responsable. ..  15  De  la  Touche  dit  aussi  (  59  )  que  «  une 
sylabe  qui  finit  par  une  m  ou  une  n  est  longue  lorsqu'il  suit 
quelque  autre  consonne  qu'une  m  ou  une  n,y>  et  il  cite,  entre 
autres  exemples,  anchois,  envoi,  infant,  instruit,  lundi. 

Buifier  reconnaît  comme  longues  les  finales  qui  se  terminent 
«par  une  n  suivie  d'une  autre  consonne,  consUmt,  contraint,  rond, 
prompt.. .  excepté  :  1° plomb,  flanc,  étang,  hareng,  camp,  pédant, 
enfant,  éléphant,  jonc,  poing,  point  (quand  point  est  négation. . . 
mais  jt;oin^,  punctum,  est  long);  2°  les  mots  finis  par  ent,  comme 
prudent,  content,  v  Quant  aux  pénultièmes,  suivant  sa  règle  géné- 
rale, il  n*admet  comme  longues  que  celles  des  mots  terminés 
par  un  e  féminin  (9  4a),  à  l'exception  de  «en  suivi  d'un  d  ou  d'un 
t,  comme  fende,  mente,  qui  sont  brèves.» 

D'Olivet  dit  en  1786  que  ant  «est  toujours  long,  cependant, 
élégant,  le  Levant,  en  se  levant,  en  chantant,  etc.;  mais  dans  ce  mot 
comptant,  il  y  a  cette  différence  qu'employé  comme  participe  actif 
ou  comme  gérondif  il  est  long  :  je  me  suis  trompé  en  comptant  de 
l'argent:  et  il  est  bref  quand  on  l'emploie  substantivement  ou 
adverbialement,  il  a  du  comptant,  il  aime  à  payer  comptant.  y>  Quant 
à  ent,  il  est  «bref  dans  accident,  dent,  argent,  arpent, parent,  ser^ 
pent,  torrent,  content,  présent,  vent,  moment,  joliment,  etc.;  mais 
douteux,  quand  il  se  prononce  comme  un  a  ouvert  :  violent,  ar- 
dent, opulent,  président,  etc.  »  Il  a  supprimé  ces  remarques  en 
1767,  excepté  celle  qui  est  relative  à  comptant,  et  il  se  réfère 
partout  à  la  règle  qu'il  formule  ainsi  (83):  «Voyelles  nasales. 
Règle  sans  exception.  Quand  elles  sont  suivies  d'une  consonne 

39. 
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(\m  n*esl  pas  là  leur  propre,  c  est-à-dire  qui  n*e3t  ni  m  ni  «,  et 
-qui  commence  une  autre  syllabe,  elles  rendent  longue  la  syllabe 
où  elles  se  trouvent:  jambe,  jambon,  crainte,  trembler, peindre, 
joindre,  tomber,  humble,  etc.  » 

Domergue  enseigne  (609)  que  les  voyelles  nasales  «de  la 
classe  ascendante 9)  suivies  d'un  e  féminin  «tsont  plus  graves: 
plante  a  plus  de  gravité  que  plant,  hyacinthe  que  succinct,  ombre 
que  plomb  :  quant  à  la  nasale  latérale  suivie  d'une  syllabe  fémi- 
nine, elle  est  plus  longue,  la  voix  s'arrête  un  peu  plus  sur  dé- 
funte que  sur  défunt.  »  Mais  (  5 1 0)  «  les  voix  nasales ,  suivies  d'une 
syllabe  masculine,  se  plient  à  tous  les  tons,  et  sont...  longues 
ou  brèves ,  graves  ou  aiguës,  au  gré  du  lecteur  éclairé,  n 

S  7. 

ÀV,  BV,  OU  PROVENANT  DML,  BL ,  IL,  OL,  VL. 

Au,  eu,  OU  provenant  de  al,  el,  il,  ol,  ul  étaient  généralement 
longs  ^'^ 

Saint-Liens  dit^^^  qu'il  maintient  1'/  devenue  muette,  parce 
qu'elle  sert,  comme  Ys,  h  marquer  la  longueur  de  la  syllabe 
précédente;  il  ne  cite  en  exemples  que  des  mots  dans  lesquels  la 
syllabe  est  ou,  comme  poulse,  ouUre  :  mais  il  est  probable  qu'il 
maintenait  1'/  pour  la  même  raison  après  au. 

Je  n'ai  pas  rencontré  de  témoignage  direct  sur  la  quantité  de 
eu  final  provenant  de  el,  il;  Lanoue  dit  pourtant  que  le  pluriel 
de  cheveu  est  long,  tandis  que  celui  de  tous  les  autres  mots  en  eu 
est  bref  (voir  ci-dessous,  p.  622).  Aujourd'hui,  eu  se  prononce 
grave  dans  tous  ces  mots.  Quant  h  feutre  (Jeltre)^  l'eu  est  donné 

(*)  Diez  a  fait  cette  remarque  importante,  I,  àgS  (A6â,  traduction  française). 

(*)  16  :  K  Trousse  ccleriter  admodum  effertur,  pou{l)se  propler  l  rouilo  leolius.» 
17  :  «Non  sine  ralione  veteres  Gallorum  scriptores  literas  asdtitias  quantitati  inser- 
viendi  causa  ascivisse  reperio  :  nam  si  /  literam  iis  vocabulis  delraxeris,  oultn, 
poultre,  couldre  :  non  video  qui  peregrini  quanlilatem  a  sequentibus  secemere  po- 
tuerint.  Foucres,  familia  trapesilarum  apud  Auguslam,  bougre,.,,  coude...  :  qiiœ 
quidem  corripiunlur  :  illa  vero  superiora  primam  producunt.n  Sur  Va,  cf.  56. 
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pour  long  par  Hîndrel  (i83,  'ôyS),  De  la  Touche  (65),  Do^ 
mergue  (5o3),  et,  en  effet,  il  se  prononce  grave. 

Les  témoignages  des  auteurs  confirment  que  au,  ou  toniques  : 
t*  dans  les  mots  masculins,  sont  brefs  quand  ils  les  terminent, 
longs  quand  ils  sont  suivis  d'une  consonne;  â*'  dans  les  mots 
féminins,  sont  longs;  3*"  dans  les  dérivés,  où  ils  deviennent 
atones,  sont  tantôt  brefs,  tantôt  longs. 

l"  AU. 

Au  final.  —  Bèze ,  comme  nous  le  verrons  ci-dessous  (p.  6 1  û  ), 
semble  dire  implicitement  que  au  final  est  bref.  Lanoue  attribue 
formellement  «Taccent  brief  à  fi^pau  ou  peu»,  fs^vau  pour  vah. 
Suivant  Le  Gaygnard  (i 38), yoyau,  boyau,  noyau,  tuyau,  esiau, 
tableau,  rouleau  «et  les  autres  terminez  en  eaun  ont  la  dernière 
syllabe  longue.  Martin,  qui  dit  (âo)  que  au  se  prononce  comme 
0  long  ou  oh,  ne  cite  pas  d'exemple  de  au  final,  mais  il  écrit 
partout  (39,  Aa,  /lA,  45,  52)  par  eoh  les  mots  en  eau.  Spalt 
enseigne  aussi  que  au  se  prononce  partout  (ubique  legitur) 
comme  0  long. 

Oudin  dit  implicitement,  comme  nous  le  verrons  ci-dessous 
(p.  61 4),  que  au  final  est  bref.  Suivant  Irson  (1 54),  «les  noms 
prononcez  en  ed se  terminent  par  eau^  exemple:  manteau,  tableau, 
couteau,  marteau.  Les  noms  prononcez  en  yô  sont  écrits  par  yau, 
exemple  boyau,  joyau,  noyau. yt  Blegny  (96)  range  parmi  les 
noms  «prononcez  en  0  long»  ceux  qui  « s'écriuent par  au,  comme 
boyau,  joyau,  etc.»  Hindret  (*  64  5)  dit  formellement  que  au  est 
bref,  ^ boyau,  noyau,  gruau,  gluau,  itau,  jlambeau,  tableau ,  far- 
deau, troupeau,  beau,  etc.;  mais  il  faut  excepter  le  mot  d'eau,  qui 
est  long...  La  dernière  syllabe  du  mot  tayau,  terme  de  chasse, 
est  aussi  longue.  La  syllabe  vau  est  longue  en  cette  manière  de 
parler  à  vau  Veau.  . .  Dans  l'adjectif  beau...  la  syllabe»  est 
«longue  lorsqu'il  est  joint  avec  un  substantif,  comme  un  beau 
garçon,  il  fait  un  beau  temps,  il  a  fait  un  beau  sermon.. .  Il  en  est 
de  même  de  l'article  au,  qui  doit  être  long...  il  est  au  Palais. n 
Régnier  enseigne  (  1 5)  que  au,  dans  les  mots  en  au,  eau,  «  reçoit 
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une  prononciation  moins  longue  que  celle  qu'on  entend  dans 
haut,  défaut,  métaux,  et  généralement  dans  tous  les  mots  où  au 
reçoit  quelque  consonne  k  la  fin.  »  Billecoq  dit  aussi  (217)  que  au 
final  est  bref;  mais  à  propos  de  mots  en  eau,  il  remarque  (56) 
quVil  faut  un  peu  Tallonger,  beau,  chapeau,  couteau,  taureau,  v 

Suivant  D'Olivet  (88),  au  «est  douteux. ..  quand  il  est  final, 
joyau,  coteau,  etc.  79  Duclos  dit  (2)  que  c(dans  tombeau. . .  ces  trois 
caractères  de  la  dernière  syllabe  ne  font  qu'un  0  aigu  et  bref  et 
dans  tombeau»...  un  â  grave  et  long. ?>  Douchet  dit  aussi  (29) 
que  eau  représente  un  son  simple,  qui  est  «quelquefois  celui  de 
Yo  sombre,  comme  dans  Beaune,  beauté,  et  le  plus  ordinairement 
celui  de  l'o  clair,  comme  dans  peau,  rideau,  château,  berceau,  etc.  9 

Suivant  Demandre  (36 1),  dans  seau  (à  sceller),  ^ïe  muet  ne 
sert  tout  au  plus  qu'à  rendre  la  syllabe  plus  longue.??  Enfin, 
Domergue  prescrit  (5oi)  de  prononcer  grave  au  final  «partout 
oii  il  se  trouve  )9,  prononciation  qui  a  prévalu  aujourd'hui. 

AuT,  AUD  final.  —  Bèze  dit^^^  que  au  final  est  long  quand  il 
se  lie  au  mot  suivant ,  comme  dans  hault  et  droict,  qui  forme  un 
dactyle  :  ce  qui  semble  dire  que  devant  une  pause  il  est  bref. 
Mais  Lanoue  attribue  formellement  «l'accent  long 71  aux  finales 
en  aut,  aud,  en  disant,  à  propos  de  la  finale  en  ot  :  «Quelques 
vns  se  dispensent  d'aparier  icy  les  terminaizons  en  aud. . .  aul. . . 
ost,  mais  c'est  trop  de  licence,  car  elles  ont  l'accent  long,  auquel 
ceste  cy,  qui  l'a  brief ,  ne  se  peut  en  aucune  façon  accommoder, 
non  plus  qu'elles  au  sien.»  Suivant  Le  Gaygnard  (lag),  assau, 
chauld  (55),  nigau,  clabau,  defau,  brifau,  courtibau  ont  la  der- 
nière longue.  Oudin  dit  en  général  (46)  que  «l'accent  long 
se  met??  «sur  la  diphtongue  au,  pourueu  qu'elle  ne  termine 
point  la  diction,  chatd,  cctut,  hault...  n  L'Anonyme  de  i65&  dit 
(9/1)  que  «les  noms  prononcez  en  â  long  au  singulier  s'escriuent 
. . . par  os,.,  par  aud, rustaud. . .  par  aut,  assaut. ?? 

^^)  89  :  «Diphthongus  au  semper  producitur. . .  sive  io  penultima,  ot  atdtre, 
autant,  haultatn,  sivc  in  antepcnullima,  ut  Jiatdtement,  haultaine,  sive  in  ultinia  tra- 
bente  secum  sequenleni  diclionem,  ui  hault  et  droict  -w»^.» 
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Suivant  Irson  (i&s)*  «si  la  syllabe  qui  est  douant  la  der- 
nière du  mot  dériué  est  longue,  cet  6  long  est  écrit  par  au,  tant 
au  primitif  qu'au  dériué.  Exemple  rustaud,  rustaude;  sourdaud, 
sourdaude;  haut,  hauteur;  chaud,  chaude,  échauffer,  etc.  »  Hindret 
atteste,  comme  Oudin,  que  (196,  *6 44)  la  syllabe  au  (test  tou- 
jours longue  en  quelque  endroit  du  mot  qu'elle  se  rencontre, 
pourvu  qu'elle  soit  suivie  d'une  consonne;»  il  excepte  crapaud 
comme  ayant  la  finale  brève.  Régnier,  comme  nous  l'avons  vu 
ci-dessus  (p.  61 3),  indique  comme  longues  les  finales  en  aud, 
aut;  de  même  D'Olivet  (88). 

Au  pénultième  des  mots  féminins.  —  Suivant  Bèze  (voir 
p.  614,  n.  1),  la  diphtongue  au  est  toujours  longue  à  la  pé- 
nultième. Lanoue  indique  expressément  comme  longue  la  quan- 
tité de  au  pénultième  de  la  plupart  des  mots  féminins;  et  il  est 
à  penser  que  là  où  il  ne  l'a  pas  indiquée  il  la  considérait  sans 
doute  comme  longue.  Le  Gaygnard  donne  pour  longues  les  pé- 
nultièmes qu'il  cite.  La  règle  posée  par  Bèze  est  reproduite  par 
Oudin  (46),  Irson  (voir  ci-dessus),  Mourgues  (*ii3)  Hin- 
dret (196,  *644),  De  la  Touche  (61),  BufBer  (944),  D'Olivet 
(88). 

Sauce,  hausse,  exauce,  rehausse,  chausse,  des-,  rechausse ,  fausse 
(L.).  —  Fauche,  clievauche  (?) ,  gauche,  esbauche,  débauche  (L.).  — 
Auge,  sauge  (?),  ^gfiuge  ou  jauge 7)^  bauge  (L.).  —  Haute,  saute, 
ressaute,  dessaute, faute (^L,),  —  Cliaude,  eschaude ,  fitaude ,  badaude, 
clabaude,  ribaude,  maraude,  emneraude  (L.).  —  Gaupe,  taupe 
(L.).  — Aube  (G.  118).  —  Chaûfe,  es-,  reschaûfe  (L.).  —  Chauve 
(G.  iQo).  —  Mauve  (Hindret  t  ^&) ^ guimauve ,  bimauve  (G.  lâB). 
—  Saule,  gaule,  espaule  (L.).  —  Aune  (en  tous  les  sens)^  jaune 
(L.).  —  Heaume,  pseaume,  royaume,  chaume,  paume,  empaume, 
baume,  embaume  (L.).  —  Autre,  espeautre,  veautre,  fupeautre, 
gouvernail  de  bateau.» 

Ad  atone. — Bèze  pose  en  règle  générale  (voir  p.  6i4,  n.  1) 
que  au  est  toujours  long,  soit  à  la  pénultième,  soit  à  l'antépé- 
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nultiènie.  Oudln  (â6),  Irson  (voir  p.  61 5),  Hindret  (196)1 
De  la  Touche  (61),  comprennent  Vau  atone  dans  leur  règle  gé- 
nérale. Cependant  l'usage  paraît  avoir  hésité;  D'Olivet  dit 
(88)  que  ou  «est  douteux  quand  il  précède  une  syllabe  mascu- 
line.» 

Uau  tonique  des  verbes  restait  long  en  devenant  atone  : 
exaucer,  surhauUer  (Le  Gaygnard  iqS-isG),  chauêser  (Hindret 
196),  refaucher,  chevaucher,  êaulter  (Le  Gaygnard  iqq,  laS), 
sauver  (Hindret  196,  Andry  4 7 4),  espauler  (Le  Gaygnard  55, 
19  5).  Cependant  Le  Gaygnard  donne  Vau  bref  à   badauder 

L  au  est  long  dans  les  substantifs  dérivés  d'adjectifs  en  el,  al  : 
beauté  (Le  Gaygnard  133,  Oudin  liB)^  feauié  (Le  Gaygnard 
i3o),  cruauté  (Oudin),  loyauté,  privauté  (Le  Gaygnard  128, 
1  q5);  et  dans  les  dérivés,  en  général,  comme  liauUement,  haul- 
tain,  liaultaine  (Bèze),  hauteur  (Irson,  Andry  ^74),  chausson 
(Hindret  196),  crapaudine  (Le  Gaygnard  i25),  chaudronnier 
(Hindret),  auget  (Le  Gaygnard  118);  dans  les  composés  comme 
beaucoup  (Le  Gaygnard  lâo,  Hindret)^ 

Cependant  Le  Gaygnard  donne,  avec  peu  de  vraisemblance <, 
Yau  bref  à  chaudement,  saulsisse,  vaultneant  (56).  Il  dit  (ii8) 
que  Yau  est  long  dans  autrement  et  (1 1 9)  qu'il  est  moyen;  Hin- 
dret le  donne  pour  long.  Le  Gaygnard  donne  Yau  d'autruy  pour 
moyen  (1 19).  D'Olivet  cite  aubade  entre  autres  exemples  des  mots 
où  au  est  douteux.  Vau  se  prononce  aujourd'hui  par  un  au 
grave  dans  tous  ces  mots. 

L'att  est  donné  pour  long  àansfaulcille  (Le  Gaygnard  55), 
faulcon  (Le  Gaygnard  55),  fauconnier,  -erie,  fauteuil,  sauvage 
(Hindret),  daulphin  (Le  Gaygnard  m ù) y  paupière  (Le  Gaygnard 
1  m  ) ,  faudra  (  Le  Gaygnard  130). 

Aujourd*huy,  autour  moyens  (  Le  Gaygnard  119);  auprès  moyen 
(Le  Gaygnard),  bref  (H.  197).  —  Aucun,  moyen  (Le  Gaygnard 
53,  119).  —  Aussi  long  (Le  Gaygnard  333),  bref  (Hindret), 
aujourd'hui  aigu;  autant  long  (Bèze),  moyen  (Le  Gaygnard  1 1 9), 
bref  (Hindret);  grave  aujourd'hui. 
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Mauàii  moyen  (Le  Gaygnard  53);  maugréer  long  (Le  Gay- 
gnard  i  ao),  mauvaù  bref  (Hindret). 

Autel  bref  (Le  Gaygnard  63),  moyen  (Le  Gaygnard  119), 
grave  aujourd'hui.  —  Vautour  moyen  (Le  Gaygnard  53),  long 
(Hindret),  grave  aujourd'hui,  taudis  long  (Le  Gaygnard  lao). 
—  Aubier  (119),  auhifoin  (53,  119),  fltti^pm  (53),  brefs  (Le 
Gaygnard),  graves  aujourd'hui.  —  Haubert  long  (Le  Gaygnard 
i3o).  —  Aumome  bref  (Le  Gaygnard  53,  lAS),  aigu  aujour- 
d'hui. ^ —  Saumure,  baudrier  moyens  (Le  Gaygnard  53),  graves 
aujourd'hui. 

9*   OV, 

Ou  final.  —  Lanoue  donne  la  même  quantité  à  toutes  les 
finales  en  ou,  sans  expliquer  laquelle.  Mais  il  distingue  au  plu- 
riel entre  cous  (de  col,  cou) ^  licous,  mous,  sous  (de  sol,  sou)^  qui 
sont  brefs,  eihous  (pluriel  de  Aou^  arbrisseau ),y(>tt«,  cous  (coups), 
qui  sont  longs.  Aucun  auteur  ne  mentionne  un  mot  terminé  en 
ou  parmi  les  finales  longues.  Ou  final  devait,  sans  doute ,  être 
bref. 

Lanoue  attribue  «l'accent  long 99  à  doux,  à  la  troisième  per- 
sonne du  singulier  du  présent  de  l'indicatif  de  bouillir,  soudre, 
absoudre,  dissoudre,  rezoudre,  moudre,  esmoudre,  bousi,  soust,  ab- 
soust,  etc. 

Ou  pénultième  des  mots  féminins.  —  La  pénultième  de» 
mots  dans  lesquels  ou  provient  de  ol  ou  ul  est  longue.  Je  ne 
vois  d'exception  que  (bulgam)  bouge  et  (auscultât)  écoule;  pour 
il  coupe,  soufre,  gouffre,  on  n  a  pas  de  témoignage  antérieur  à 
celui  d'Hindret  (i685).  Je  donne  d'abord  les  mots  dont  la  quan- 
tité n'a  pas  éprouvé  de  variation,  ensuite  ceux  dont  la  quantité 
a  varié  ou  qui  sont  donnés  pour  brefs. 

Ou  est  donné  comme  long  dans  (pollicem)  j9ouce  L.;  Hindret 
i5i,  *66o,  Domergue  5o3. 

(Puisât)  fousse  Saint-Liens  16,  Hindret  177,  *670,  Duez 
63,  D'Olivet  103. 
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(-oluta)  absoute  L,  H.  i83,*675,  D'OHvel ioq,  Domergue 
5oÀ;  dissoute  L.;  voûte  L,  H.,  Andiy  /i8i,  D.  65,  Buffier  9&5, 
D'OUvet. 

Virevouste,  virevoâte.  Voir  p.  a  5  9. 

(Soiidat)  soude;  f!^ soude  ^onr  solde  jt^L. 

MaletoUe adonné maktoste (N.);  tnaltâte (H.  180,  676, D.  65). 

( Rotulat )  roufe  L.,  H.  165»  qui  ne  le  mentionne  plus  en 
1696,  D.  6/1,  01.  i6q,  Dom.  li^^. 

(Corotulat)  croule  L.;  écroule  H.  i65,  *666,  D.,  01.,  Dom, 

(Modulum)  moule,  Péletier  io4,  L,  H.,D.,  01. 

(Ultra)  ott^re  Saint-Liens  17,6.  118,  H.  1 83,* 675. 

(Pulletnim)j9ou^e  Saint-Liens  17,  H.,  D.  65,  01.  ioq. 

(Gultrum)  contre  G.  lâo,  OL 

(-oldre), -ottire  H.  187,  *663,  D.  64,  OL  101,  Dom.  5o3; 
(pulverem);wttt/rc  H.,  01.,  Dom.;  [tulgar)  foudre  G.  iâO,H. , 
Andry  481,  D.  (Solvere)  soudre  G.  iqo,  D.;  résoudre  H.,  D., 
Oh; dissoudre  D.;  absoudre  H.,  D. ;  (molere)  moudre  H.,  D.,  01. 

La  quantité  dW  (ol)  paratt  avoir  varié,  ou  est  indiquée  dif- 
féremment, et  même  comme  brève  dans  : 

(Dulcem)  douce  long  L.';  bref,  H.  i5o,  *66o,  qui  dit  (i35, 
1 4 3)  :  ce  Les  Normans,  les  Bretons,  les  Angevins  et  tous  les  ha- 
bitans  des  villes  le  long  de  la  Loire  prononcent  douce  comme 
pouce.7)  Domergue  (499)  donne  l'ou  de  douceur  pour  long. 

(Coliocat)  couche  bref  L.,  qui  ajoute:  «coucA^  et  ses  composez 
peuuent  seruir  d'un  costé  et  d'autre,  estant  ia  receu  qu'on  loi 
alonge  la  pénultième  quand  on  veut;«  bref,  H.  i5a,  *66o; 
«on  dit  couche  7>  par  ou  long,  ce  mais  couche  en  terme  de  peinture» 
par  ou  bref,  ce  une  couche,  deux  couches  de  couleurs ,  »  Andry  48 1  ; 
bref,  D.  64. 

(BuUicat)  bouge  long,  L.,  H.  169,  * 66 3;  bref,  D.  64. 

(Bulgam)  ^houge  ou  bougetter)  bref,  L. 

(Auscultât)  escoute  bref  L.,  H.  1811. 

(Golpat)  couj[?e  bref ,  H.  174,  ^669. 

(-ull)  poule,  ampoule  brefs,  L.,  H.  166,  *665.  —  Boule 
bref,  L.,  H.,  D.  64;  long,  BuflTier  945;  «il  est  faux  que  l'on 
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du  mot  boule  soit  aussi  long  que  celui  defmde,  roule,  »  Boindin 
6i.  —  Ciboule  bref,  H.  —  Fouk,  verbe  et  substantif,  bref,  L.; 
long  H.,  Buffier,  Boindin,  01.  ioq,  Domergue  5o4. 

(Bulgarum)  éoi^ebref,  Saint-Liens  17. 

(Sulphur)  «otj/re,  [xSXitof)  goufre  brefs,  H.  i56,  *662;  ïou 
$  engouffrer  est  long,  Domergue  Â99. 

Oo  atone.  —  En  devenant  atone  dans  les  dérivés,  Vou  reste 
en  général  long  :  pot^ser  H.  i79,*670,  D.  62,  Dom.  Agg, 
—  Souder  G.  tao.  —  BotlferL,  H.  i65,  *665,  D.  64,  Dom. 
499.  —  Crouler  L,  D.;  escroûler  L.,  H.  —  Coucher  Andry 
48 1 .  —  Mouler  L. ,  D.  ;  ouhrage,  -er  G.  118,  191. 

Bouger  long,  G.  lao;  bref,  H.  *664.  —  Poudrer  long,  H. 
187,  *663  ;  otidre  devient  «bref  devant  une  terminaison  mascu- 
line, jtwwrfr^,»  01.  101. 

PoucinSf  pouciniere  long,  G.  1  qo. 

Bouillon  long,  G.  laa. 

MaUostier  Ménage  182,  Th.  Corneille  353. 

L'usage  parait  avoir  varié  sur  couteau. 

Cousteau,  -elier  St.,  T.;  couteau,  -eUer  L. ;  f^^cousteau,  -^lier. 
vedi  couteau,  etc.»  0.;  couteau,  etc.  R.,  Ac.  1694,  etc. 

S  8. 

VOYELLE  DEVAWT  X,  S  SUIVIE  D'UNE  C0NS0?INE,   CT,  PS,  PT,  LT. 

Toute  voyelle  est  brève  devant  w,  devante  prononcée  et  sui- 
vie d'une  autre  consonne,  devant  ct,p8,pt,  It. 

Tous  les  mots  où  se  rencontrent  ces  consonnes  appartiennent 
à  la  langue  savante.  On  n'a  pas  de  témoignages  sur  la  quantité 
de  la  voyelle  dans  ces  conditions  avant  la  fin  du  xvii*  siècle  ^^^ 

X.  —  La  voyelle  est  brève,  H.  18  4,  *679,D.  66,  01.  89,  95. 

(*)  Le  GaygDard  donne,  peu  vraisemblablement,  la  voyelle  pour  longue  dans 
détecter,  éclipse  (ia6),  ^heent,  obtcur,  ulcère  (tai),  conculquer  {t26)j  multiplier 
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Ajax,  thorax ,  perplex  (01.);  axe{\).);  taxe  (H. ^  01.);  iiniaxe 
(01.);  parallaxe  (01.);  paradoxe  (H.,  D.);  ortodoxe,  equinoxe 
(H.);  Hxe  (H.,  D.,  01.);  vexer  «terme  de  pratique  pour  dire 
persécuter»,  convexe  (H.);  Jixe  (H.),  Jixer  (D.),  prolixe  (H.); 
luxe  (H.  D.);  exemple ,  extirper  (01.). 

S  suivie  d'une  autre  consonne.  —  La  voyelle  est  brève,  H. 
(i/i4,  *653),  Régnier  (ii),  D.  (62),  qui  citent  en  exemple  : 
lAmàxQi^fa9te,  masque,  calviniite,  judaïsme,  ministre,  illustre;  Ré- 
gnier, astlkme,  faste,  desastre, peste,  geste,  reste,  piste,  triste, poste, 
juste;  De  la  Touche,  masque,  bastion,  poste,  piste, 

Andry  remarque  (4 80)  qu'il  faut  dire  «/a  poste,  et  non  la 
poste,  ainsi  que  prononcent  les  Lionnois.  » 

CT,  PS,  PT,  LT.  —  La  voyelle  est  brève. 

Hindret  dit  (i&&,  *653)  que  «toutes  les  pénultièmes  qui 
finissent  par  une  consone  sont  brèves,»  et  il  cite  en  exemples, 
outre  les  mots  où  la  voyelle  est  suivie  de  s  ou  r,  dialecte,  archi- 
tecte, éclipse,  précepte,  récolte,  exalte,  insulte.  D'Olivet  donne  la 
même  r%le  pour  6cte  (91)  et  epte  (9^)9  insecte,  précepte,  accepte; 
elle  comprenait  sans  doute  aussi  apte  et  opte,  capte,  adopte. 


SECTION  IL 
FINALES. 

En  ce  qui  concerne  la  quantité  des  finales,  il  y  a  à  considérer 
d'abord  les  finales  en  s,  ensuite  les  finales  des  mots  qui  se  ter- 
minent par  une  voyelle  ou  une  diphtongue,  enfin  les  finales  des 
mots  terminés  par  une  consonne  autre  que  1'^. 

8  1. 


Maupas  dit  (â 3),  à  propos  de  Xs  finale, que  «quand  bien  on 
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la  voudra  supprimer,  si  faut-il  tenir  la  syllabe  un  peu  plus  lon- 
guette. » 

Cette  règle  était  loin  d'être  absolue.  Il  faut  distinguer  dans 
ces  finales  le  pluriel  du  singulier,  et,  dans  les  finales  du  singu- 
lier, le  singulier  des  noms  de  celui  des  verbes. 

!•  Pluriel. 

NOMS.  —  Meigret  pose  en  règle  générale  (Ment.  i6)  que 
«(toutes  terminezons  plurieres  tant  dès  noms  substantifs,  q'ad- 
iectifs,  qe  participes,  qe  pronoms,  fèttes  en  voyelle,  excepté  ¥e 
bref,  ont  la  voyelle  de  la  dernière  syllabe  longe  :  comme  lac, 
lacs  :  hanap,  hanâps  :  honèt,  bonis  :  sqif,  sqtfs  :  coq,  câcs  :  but,  bûs,  » 
et  il  ajoute  dans  sa  grammaire  (36)  :  «Ce  q'aosi  auiènt  ao 
diphtbonges  tellement  qe  la  dernière  reqiert  prolacîon  plus 
longe:  corne Jroés  de  froèt,  Françoês  de  Françoès,  puis  de puy.yf 
Il  dit  ailleurs  (Ment.  17)  que  f^os  final  et  tousiours  long,  come 
propos,  mos,  rabos.  d  II  marque  du  signe  de  la  longue  la  finale  de 
superfluitis  (Ment.  8). 

Il  est  contredit ,  sur  un  point,  par  Péletier,  qui  prétend  (n  i), 
que  les  finales  d*aUé,  eitmn^^  sont  euidammant  briéues:  voère  les 
dernières  des  pluriers  donnez,  dez  :  comme  chacun  connoét  par 
céte  énonciacion,  nous  sommes  alez  à  la  court,  e  retournez  à  Paris.  » 
Péletier  marque  du  signe  de  la  brève  les  participes  pluriels  pas-^ 
sez  l^i'])^  préparez  [\%)^  ébakiz  i^tok)^  nourris  (aS),  Arîi  (5i), 
réduiz  {%q)^  introduit  (33),  uz  (16),  «uz(3o),  vuz  (5o).  Mais  il 
marque  du  signe  de  la  longue  les  finales  de  Espagnoz  (ib)^ 
grés  (9),  léquéz  (/i),  briéz  (qo).  Il  dit(58)  que  ce  mêmes  a  la  fin 
d'aucuns  moz,  qui  se  prononcet  a  part,  la  lètre  s  ne  se  sonne 
point  que  par  une  manière  d'alongemant  é  produccion  de  voès  : 
nommémant  après  la  lètre  r  ;  comme  an  keurs,  durs,  obscurs,  9 

Suivant  Gauchie  ^^^  le  changement  de  Xs  en  z  au  pluriel  est 
le  signe  de  l'allongement  de  la  voyelle,  qui  est  plus  longue  au 

(^)  1 575,  66  :  <r.Z in  vocabuloram  calce  post  longam  vocalem  pro  «  vrarpatur, est 
enim  productionis  index  chirographis.»  78  :  Au  pluriel  «noununquam...  «  vertitar 
in  Zy  quia  pluralis  singalari  est  productior,  uiprùpoê,  propot.n 
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pluriel  qu'au  singulier,  propos,  propoz,  cri,  criz.  Suivant  Bèze 
(8/i-85)»  veux  (vota),  meurs  (maturi)  sont  brefs,  mais  beus 
(boves),  neus  (novos)  sont  longs  comme  eulx  et  ceulx. 

Tous  les  pluriels  ne  sont  pas  indifféremment  longs  pour  La- 
noue,  qui  donne  «  l'accent  bref»  aux  pluriels  des  noms  terminés 
au  singulier  par  une  voyelle  ou  une  diphtongue  seules  ou  sui- 
vies d'un  U  —  A.  R  Les  suyuantz  ont  l'accent  brief  estants  au 
plurier,  j>  haras,  materas,  bras,  rebras,  et  «tous  les  pluriers  de  la 
terminaizon  en  at,  hormis  soldat,  n  II  dit  pourtant,  à  propos  de  la 
terminaison  as  :  «Il  semble  pourtant  qu'il  importe  plus  que  la 
similitude  se  rencontre  en  leurs  consonanles  rectrices  de  la  rime, 
qu'en  l'accent  :  pource  que  l'accent  se  peut  déguizer,  mais  les 
consonantes,  à  peine.»  —  0.  c^Les  mots  terminez  en  ots  qui 
sont  pluriers  de  ceux  en  ot, . .  ont  vn  accent  brief.  »  —  EU.  «Les 
pluriers  des  noms  eneu,7)  ltneeu,feu,  jeu,  «  heu,  espèce  de  bateau 
du  pays  bas,»  aUeu,  bleu,  neu  (nœud),  veu  (vœu),  aveu,  cheveu, 
neveu,  dieu,  lieu,  milieu, pieu, espieu^escurieu,  moyeu,  ont  «l'accent 
brief. . .  excepté  cheueu.. .  on  s'abstiendra  d'y  (à  eti«  l^^g)  rimer 
ie  plus  qu'on  pourra.  Au  besoing  toutefois  on  le  peut  permettre.  » 
—  E.  «  Les  pluriers  des  noms  terminez  en  né,  »  inopitié,  rai-- 
zini,  tanné,  aisné,  puisni,  doyenné,  et  sans  doute  des  participes 
«ont  l'accent  brief»;  les  pluriels  des  noms  en  ié,  ier,  et,  ect,  ay, 
aid,  ait,  aiet.  oi,  oit  ont  «l'accent  brief».  —  I.  Les  pluriels  des 
noms  et  participes  en  i,  it,  ui,  mt,  et  en  outre  sajis  [ipour  sajirs)^ 
nis  (nids),  zenits,  espis,  ^perdris  au  plurier»,  v^svrpelis  au  plu- 
rier»,  «cau<»  pour  coutils ti  ont  «l'accent brief.»  Il  excepte pe^td: 
nll  n'y  a  que  cela  de  mots  de  ceste  orthographe  qui  reçoiuent 
l'accent  long,  encore  semble  il  que  la  coustume  l'ait  gagné  sur  la 
raizon.»  Il  remarque  d'ailleurs  à  propos  des  mots  en  ts  que  «le 
long  vsage  fait  accommoder  assez  bien  à  receuoir  l'accent  long 
vne  partie  de  ceux  qui  l'ont  brief.  »  —  U  est  bref  dans  le  pluriel 
des  participes  et  des  noms  en  u,  eu,  ut.  —  OU  est  bref  dans  le 
pluriel  des  noms  en  ou,  chous,  clous,  trous,  verrous,  genous,  lou- 
garons ,marcous  [fumcarcou,  vieux  chat  masle  ») ,  hibous,  cailhus,  et 
des  noms  en  out,  esgouts,  bouts,  excepté  tous,  qui  est  long. 
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Quant  à  les  aparier  à  la  tenninaizon  suyuante  qui  a  Taccent 
long,  de  raûsoû  on  s'en  deuroit  abstenir,  car  les  prononçant 
comme  on  doit,  il  y  a  de  la  dissonance,  ainsi  qu'il  se  peut  icy 
iuger  : 

Vn  oreiller  est  plas  dous 

De  plume  que  de  caillous. 

Mais  comme  Tvzage  a  gaigné  qu'ilz  s'accommodent  assez  bien  à 
receuoir l'accent  long,  on  en  pourra  vzer,  sachant  toutesfois  que^ 
quand  on  les  apariera  chacun  à  son  semblable,  la  rime  en  sera 
beaucoup  plus  riche  et  plus  douce,  laquelle  ne  peut  que  perdre 
beaucoup  de  naifueté  estant  astrainte  à  vn  autre  accent  que  le 
sien  naturel,  n 

Lanoue  attribue  tt l'accent  long?)  aux  pluriels  des  mots  termi- 
nés au  singulier  par  une  consonne  qui  peut  être  syncopée  devant 
Yb,  oc;  ap  (^dras);  ec;  ep;  efi^chés  de  chef  ei  dérivés,  clés^Jiés);  te 
{^bazilts^  a^is);  if  (baillis,  aprentis,  tubatantis,  craintis,  restis,  mes- 
ti$);  il  mouillé  {^conis,  fenis,  chenis,  péris,  baris,  outis,  gentis)^ 
«excepté  sourds,  qui  rime  à  is  bref;  n  euf  ce  excepté  veuf,  qui  ne  se 
peut  proférer  sans  Vf,  pourtant  quand  on  s'en  seruira  il  faudra 
accommoder  ses  compagnons  à  sa  pronontiation.  »  Le  pluriel 
des  noms  entem  a  également  «l'accent  long??.  Il  dit  que  tu  sirops  j> 
où  «on  n'exprime  point  le  p  rime  à  ceux  en  ots,  ayant  l'accent 
bref  comme  eux.  r>  Il  range  avec  les  mots  en  ors  je  pars,  tu  pars, 
et  il  dit  expressément  (ar)  que  l'a  est  long  en  ce  mot.  D'après 
ce  qu'il  dit  du  pluriel  de  veuf,  il  semble  qu'il  ait  attribué  «l'ac- 
cent long  9)  aux  pluriels  des  noms  terminés  par  une  consonne- 
prononcée  devant  1'^.  Mais  il  ne  s'explique  pas  formellement  sur 
ce  point 

Je  ne  trouve  après  Lanoue  de  trace  de  cette  distinction  entre 
les  pluriels  brefs  et  les  pluriels  longs  que  dans  Martin,  qui  dit 
(âo)  que  mots,  nos,  pots,  vos  diffèrent  par  la  prononciation  (pro- 
latione  discriminentur)  de  maus,  naus  (naves),  paux  (pâli), 
vaux,  qui  ont  l'o  long  (productum). 

Suivant  Le  Gaygnard  (i3i),  is  est  bref  dans  sindis,  aspis, 
maschecoulis. 
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Oudîn  enseigne  (AS)  que  t(  tous  les  pluriers  des  masculins  se 
prononcent  longs  à  la  6n,  par  exemple  laa,  hcmcs,  regards,  froids, 
griefs,  estangs,  soings,  longs,  bals,  duels,  gentils,  conseils,  pnmoms, 
plains,  unions,  bruns,  plaisirs,  deuoirs,  honneurs,  conseillers,  amers, 
amours,  débats,  pourtraits,  secrets,  accidents,  fagots,  morceaux,  ai- 
gus, essays,  roys,  appuys,  etc.»  ainsi  que  (/i6)  «les  pluriers  des 
noms  qui  ont  é  masculin  au  singulier,  par  exemple,  bontez, 
beautez,  mutinez,  emportez.  y> 

La  différence  ne  paraissait  pas  très  sensible  à  Vaugelas;  car 
il  dit  (il,  3/17):  ^Xs  Bnale  n'ayant  gueres  accoustumé  de  se 
prononcer  en  nostre  langue,  et  particulièrement  en  ce  mot» 
tesmoin,  «où  Ton  n'apperçoit  comme  point  de  différence  pour 
la  prononciation  entre  le  singulier  et  le  pluriel,  car  vnfriux  tes- 
moin  et  les  faux  tesmoms  se  prononcent  tous  deux  également  sans 
s,  on  ne  pouuoit  pas  déterminer  si  l'vsage  estoit  pour  tesmoin 
ou  pour  tesmoinsn  dans  je  vous  prens  tous  à  tesmoin. 

L'Anonyme  de  i654  donne  la  même  règle  (a  3)  qu'Oudin; 
il  dit  (â3)  que,  pour  les  mots  en  ot  «au  plurier  Ton  y  adioute 
vue  s,  laquelle  n'y  est  pas  prononcée,  ne  seruant  là  que  pour 
changer  Yo  bref  du  singulier  en  â  long;»  que  (i3)  «l'e  ouuert 
long...  se  prononce  à  bouche  beaucoup  plus  ouuerte  que  les 
trois  autres  sortes  d^e  et  a  vn  traisnement  de  voix  assez  long  et 
considérable  pour  estre  distingué  des  trois  autres,  comme  il  se 
void  en...  valets,  cotrets,placets;7)  que  les  noms  en  eil(U'])  «au 
plurier  ont  vne  s  de  plus,  qui  ne  sert  là  que  pour  alonger  bien 
fort  la  dernière  syllabe,  comme  en  ces  mois,  soleils,  pareils,  ré- 
veils; v  que  dans  tous  les  mots  en  c,  l,f,  r(&5),  «l'x  au  plurier 
sert  comme  de  marque  et  d'accent ,  pour  faire  alonger  la  voyelle 
de  leurs  dernières  syllabes  plurieres,  comme  en  ces  mots  bacs, 
bées,  pics,  sucs,  chefs,  vifs,  chars,  cars,  dûrs.v 

Ghifflet  pose  aussi  en  règ^e  générale  (3,3)  que  «tous  les 
pluriers  des  noms  ont  la  dernière  syllabe  longue,  excepté  seule- 
ment ceux  qui  se  terminent  par  Ye  féminin.  »  De  même  Ménage 
(âo8)  :  «Quand  on  dit  que  Ys  finale  ne  se  fait  point  sentir  de- 
vant une  consone,  c'est  à  dire  qu'on  ne  la  siffle  pas  :  car  elle 
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se  fait  sentir  en  fesant  la  syllabe  longue.  Les  dieux  sont  bons; 
vous  voyez  que  le  mot  dietix  se  prononce  autrement  que  celui 
de  Dieu  :  celui-cy  estant  bref,  et  celui-là  long.  » 

Suivant  D'Aisy  (63),  r«  est  muette,  mais  le  son  de  la  der- 
nière syllabe  est  fort  et  ouvert,  noms,  biens,  civils,  désirs,  thre- 
sors,  chefs,  sacs,  n 

Th.  Corneille,  à  propos  de  la  remarque  de  Vaugelas  citée 
plus  haut,  dit  (ii,  3/i8):  <tM.  Chapelain  a  raison  de  dire  que 
un  faux  tesmoin  se  prononce  avec  la  dernière  syllabe  brève,  et  les 
faux  tesmoins,  qui  est  le  pluriel,  avec  la  dernière  longue.»  Et 
cette  observation  a  passé  dans  les  Remarques  de  l'Académie  sur 
Vaugelas  (n,  Sig). 

Hindret  dit  (187,  i4o,*59i)  que  la  Bnale  est  longue  dans 
tous  les  mots  en  s  précédés  d'une  consonne,  avocats,  soldats, 
abricots,  mots,  sujets ,  fiefs ,  ducs ,  faveurs.  Il  blâme  (Discours)  les 
gens  de  Paris,  ttqui  prononcent  les  dernières  syllabes  des  mots 
terminés  en  r,  rd,  rt  d'une  manière  longue  et  traînée  et  comme 
si  ces  mots  étoient  au  plurier,  et  qui  disent  ÏEmpereurs,  ma 
soeurs,  un  canards,  ma  parts,  il  est  morts,  pour.  .  .  l'Empereur,  ma 
soeur,  un  canard,  ma  part ,  il  est  mort,  rt 

De  la  Touche  (3o),  Buffier  (yii,  108/1),  D'Olivet  (oc),  An- 
tonini  (isst),  reproduisent  la  même  règle;  et  aussi  Durand,  qui 
dit  (197)  :  ((Tous  les  pluriers  sont  longs  universellement,  dans 
les  noms,  dans  les  verbes,  dans  les  articles,  en  un  mot,  dans 
toute  expression  qui  en  est  susceptible . . .  Vous  savez  aussi  bien 
que  moi  qu'il  y  a  de  la  différence  entre  le  Roï  et  les  Rois,  le  duc 
et  les  ducs,  le  rëc  et  les  rocs;  on  ne  prononce  pas  1'^^  il  est  vrai, 
mais  on  la  fait  sentir  par  un  petit  allongement  sans  affectation.  Jt 
Domergue  est  le  premier  chez  qui  je  rencontre  des  restrictions 
à  cette  règle  générale.  Il  recommande  encore  (5 00)  de  pronon- 
cer longs  a,  oi,  0,  eu,  ou  suivis  d'un  s  ou  d'un  x  nul  :  les  sophas, 
les  plats,  les  hns,  les  dominos,  les  turbots,  les  jeux,  les  habits  bleus, 
les  fous,  la  toux,  et  de  même  (  5o6)  1'^  dans  les  projets,  les  essais, 
les  valets.ïl  dit  que,  dans  tous  les  hommes,  s  est  nul  et  ou  long, 
et  dans  nous  prisons  tous,  s  sonore  et  ou  bref.  Mais  il  près- 

II.  ào 
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crit  (5oo)  de  prononcer  bref  les  défis,  les  zéphirs,  les  verlus,  les 
sues,  les  mallieurs,  les  tours,  (5o6)  les  vérités,  les  dangers,  et  il  dit 
(609)  que  Ye  est  aigu  et  bref  dans  tous  les  mots  oi!^  le  «  et  le  z 
sont  nuls;  et,  citant  D'Olivet  (ac)  :  «Toute  syllabe  masculine, 
qu'elle  soit  brève  ou  longue  au  singulier,  est  toujours  longue  au 
pluriel  (5oi);7)  il  ajoute  :  ^«Pour  moi,  je  ne  vois  aucune  diffé- 
rence entre  un  cri  et  des  cris;  le  pluriel  est  marqué  par  Ye  grave 
de  des,  et  ce  signe  caractéristique  satisfait  l'esprit.  r> 

PRONOMS.  —  «  Mes,  tes,  ses,  pronoms  possessifs ,  sont  brefs ,  » 
suivant  Meigret  (Ment.  16),  La  Taille  (11)9  qui  ajoute  l'article 
les.  Nous  et  vous  ont  <t  l'accent  brief  ?),  suivant  Lanoue.  Eux  (Bèze 
85,  L.),  cetAx  (Bèze  85,  Saint-Liens  a5)  sont  longs. 

VERBES.  —  Meigret  ne  s'explique  pas  sur  la  quantité  de  la 
désinence  ons;  mais  il  donne  comme  longue  la  désinence  ez 
(Ment.  17)  :  tt Toutes  les  foès  qe  vous  trouuerez  vn  z  6nal  en 
mon  ecritture,  tenez  la  voyelle  précédente  pour  le  plus  souuènt 
longe  :  come  en  aUez,  venez,  honorez,  boutez,  montez...  La  se- 
conde pèrsone  de  tous  verbes  qi  a  1'^  clous  en  la  dernière  syl- 
labe a  la  prolacton  longe,  come  donez  ou  donerez,  donassiez.T) 
Péletier  marque  du  signe  de  la  brève  vous  avez  (3).  La  Taille 
enseigne  (11)  que  ^z  est  touiours  longue  comme  aymez,  lettrez,  » 
et  de  même  Gauchie  ^^^  Saint-Liens  ^^^ 

Lanoue  ne  parle  pas  de  la  désinence  ons  ni  de  la  désinence 
ez  en  général;  il  dit  seulement  [nés)  que  «les  secondes  personnes 
du  pluriel  du  prezent  indicatif  et  impératif  des  verbes  termines 
en  nés. . .  amenés. . .  des  verbes  prendre  et  ses  compozés. .  .prenés^ 
comme  aussi  des  irreguli^rs  en  nir...  tenés,  n  riment  avec  nés,  ca- 
chenés,  qui  «ont  l'accent  long?».  11  attribue  «l'accent  long;^  aux 
désinences  monosyllabiques  ions,  iez  des  premières  et  secondes 

(*)   1 586 ,  8  :  Z  ff  sonat  ut  «  et  tantummodo  locum  habet  posi  longam  vocalem.  ^ 
^')  71  :  ffin  chantez,  damez  ac  reliquis  in  z  desinentibus,  ez  acutius  multo  efler- 
lur,  trahens  vltimam  syUabam  quasi  ad  Latinonim  vsum  seu  pronuntiationein ,  cùm 
exprimunt  lapides,  die$,  tpeciee  :  quamuis  tamen  non  tantam  hiemus.» 
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personnes  du  pluriel  de  l'imparfait  de  Tindicatif,  du  condition- 
nel,  du  présent  et  de  l'imparfait  du  subjonctif,  aimions,  -iez, 
-erions,  -mez,  -tans,  -iez,  -assions,  -casiez;  il  donne  «l'accent 
brief  79  aux  désinences  ons,  ez  des  premières  et  secondes  personnes 
du  pluriel  du  présent  de  l'indicatif  des  verbes  en  ier  et  des  verbes 
rire,  sourire  :  fions ,  lions,  rions,  -ez,  où  l't  forme  une  syllabe  sé- 
parée. On  ne  trouve  plus  de  trace  de  ces  distinctions  chez  les 
autres  auteurs,  pour  qui  ces  désinences  ans,  ez  sont  comprises 
dans  la  règle  générale  que  toute  finale  en  «>  z  est  longue.  Oudin 
cite  formellement  (&6)  «les  pluriers  des  verbes  comme  aUez, 
tenez,  irez,  voudrez,  v 

Buffier  dit  (io8â)  que,  «quand  on  dit  vos  bontez,  vous  don- 
nez, etc.,  on  y  fait  une  prolongation  ou  légère  inflexion  de  voix 
qui  ne  change  et  ne  doit  point  changer  le  son  propre  de  ¥e; 
mais  qui  ne  fait  qu'en  désigner  le  pluriel.  7>  D*01ivet  mentionne 
comme  longue  la  désinence  on^  (99);  il  ne  cite  pas  en  particu-* 
lier  la  désinence  ez.  Domergue  prescrit  (  5o6  )  de  prononcer  aigué 
et  brève  la  finale  vous  chantez. 

Q*  Singulier. 

NOMS.  —  Il  est  probable  que  du  temps  d'Erasme  on  pro- 
nonçait les  mots  français  comme  il  dit  qu'on  prononce  en  France 
dominus,  en  faisant  à  peine  sentir  Ys  et  en  triplant  la  durée  de 
l'ttf'). 

La  Taille  dit  en  général  (11)  que  ras  est  longue,  comme  repas, 
regrés,  logis,  repos,  abus.  Tu  excepteras  les  noms  propres. .  . 
Phebus,  Jésus,  »  l'adverbe  «p^*».  Péletier  marque  du  wsigne  de  la 
longue  les  participes  aqtiis  (33),;7m  (8,  28,  ai),  mis  {i5), 
l'adverbe  chez  (t  0).  Tabouret  dit  (1 5)  que  les  mots  accès,  exprés, 
confés,  decés,  excès,  procès  offrent  «l'e  diffus  ou  eslandu,  c'est-à- 
dire  qui  a  quasi  la  prononciation  de  deux  e  racourcis  en  vn  seul,  n 

''>  95/i  E  :  «  . .  .Poirecta  in  immensiim  vocoli. . .  «  irium  vocalium  habctspa- 
liiim.fl  Cf.  961  A. 

ko. 
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Lanoue  attribue  «^  l'accent  long  99  aux  singuliers  des  noms^^^  et 
participes  et  aux  adverbes  en  as  [as,  cas,  etc.;  helas,pas)\  os  {re- 
pos, gros,  (fo«);  eux  [deux,  curieux,  mieux)\  es  [procès,  près,  etc.); 
es  [nés,  cachenés);  ais,  aix  [rabais ,  faix ,  mais,  jamais,  etc.);  ois 
[bois,  voix)y  excepté  fois,  noix,  croix,  qui  ont  «l'accent  brief»; 
is  [bis  noir,  indécis,  guis,  requis,  etc.;  occis,  circoncis,  fogw,  riz, 
fils,  six,  jadis,  excepté  tapis,  brebis,  rubis,  vis,  dix,  qui  ont  «l'ac- 
cent briefjj;  uis  [buis, puis,  depuis);  us,ux  [abus, palus,  carolus^ 
reclus,  inclus,  flus,  reflus,  plus,  sus,  dessus);  ous,  oux  [toux,  es- 
poux,  ^pous,  bras»  (sic),  ialous,  vehus,  rous,  courrons,  ^secous 
pour  secoué,  »  ^recous  pour  recouru,  n  absous,  excepté  dessous,  qui 
a  «l'accent  brief»). 

Oudin  cite  comme  longues  les  finales  de  assez  (^5),  Bacus, 
F(ent«( 47).  Suivant  Irson  (i5o),  ^ les  noms  prononcez  en  a  long 
ont  vne  s  après  a  :  comme  damas,  tafetas,  hjpocras,r>  et  (i55) 
«les  noms  et  quelques  aduerbes  prononcez  en  oi,  qui  ont  vne 
prononciation  longue,  se  terminent  par  ois.  Exemple  mot^^  cha- 
mois, hamois,  bois,  fois,  toute-fois,  haut-bois,  tournois ,  pois ,  trois, 
•  patois,  matois,  empois. y^  L'Anonyme  de  i654  (55,  19,  âA,  17, 
38,  a3,  25),  Hindret  (i/io,  ^Sga),  Buffier  (9/11),  D'Olivet 
[ac)y  enseignent  tous  que  les  finales  des  mots,  noms,  verbes,  ad- 
verbes, terminées  par  s,  z,  x  sont  longues,  et  D'Olivet  fait  re- 
marquer (86)  que  l'a  de  la  finale  as  «est  très-ouvert,  soit  qu'on 
prononce  Ys,  comme  dans  Pallas,  soit  qu'on  ne  le  prononce 
point.»  Hindret  dit  (* 656)  que  «le  mot  de  temps  a  sa  syllabe 
brève  au  singulier  et  longue  au  plurier.  »  Buffier  excepte  «quel- 
ques noms  propres  comme  Paris  ville.»  D'Olivet,  dans  sa  pre- 
mière édition  (1786) remarque  que  «quelquefois,  dans  la  con- 
versation surtout,  Ya  de  certains  mots  est  fermé,  et  alors  la 
syllabe  est  brève  :  du  taffetas,  du  canevas,  le  bras;  mais  ces  mêmes 
mots  deviennent  longs  au  pluriel  :  de  beaux  taffetas,  les  bras.  » 

^^)  Lanoue  dit  (a 33),  à  propos  de  hara$,  materai,  bras,  qui  «root  Taccent  brief, 
estant  au  plurier :?}  (rQuant  à  leur  singulier  (ore  qu'on  les  escnue  tousjours  auec  t), 
il  semble  qu'on  la  leur  deust  oster,  veu  qu'on  ne  Ty  prononce  point,  et  partant  se 
deuroyent  raporter  à  la  terminaizon  en  a.rt 
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Mais  il  a  ensuite  supprimé  ce  passage.  Ântonini  cite  (i  aâ)  «des 
noms  en  as  qui  sont  brefs  au  singulier,  et  longs  au  pluriel  ...le 
bras,  les  bras,  le  pas,  les  pas,  t) 

VERBES.  —  Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  ByS)  que  Pals- 
grave  donne  pour  longues  toutes  les  finales  des  prétérits  dé6nis 
monosyllabiques  ou  polysyllabiques. 

Meigret  donne  quelques  indications  sur  la  quantité  des  finales 
du  singulier  imparfait,  conditionnel  ei  indicatif  {^leni.  i8)  :  «Tous 
verbes  terminez  en  es,  comme^Sz,  è  en  oè,  come  donoi,  demandet 
la  prolacion  longe  de  cèt^  ouuèrt  en  la  première  è  seconde  pèr- 
sone  du  singulier,  come  iefés,  tufês,  te  donoê,  tu  donoês.  »  Prétérit 
( 9 1)  :  «Si  vne  voyelle  précède  Yi,  elle  ne  fèt  pas  diphthonge,  de 
sorte  qe  Yi  et  tousjours  long,  come  je  fuis  ou  fut,  tu  fuis,  il  fuît, 
nou  fuîmes,  fuites,  fuiret.v  (88  v°)  :  Dans  les  verbes  qui  ont  t 
avant  re  «le  plus  souuènt  leur  singulier  et  tout  tel  qe  celuy  du 
prezent  indicatif  :  parqoè  nous  somes  contreins  de  le  prononcer 
long  :  come  je  dis,  tu  dis,  il  dit  ao  prétérit,  come  tu  dis,  que  je  le 
Us.  TU  II  marque  (9a)  du  signe  de  la  longue ^e  qis,  tuqîs  (degftie- 
rir).  (88)  :  «Cet  tî  et  long  è'  premier'  è  seconde  pèrsones  du 
singulier  par  toutes  le  conjugèzons  è'qèllesjil  se  rencontre;?)  il 
marque  du  signe  de  la  longue  Yu  de  ye  mourû  ou  mourus 7)  (91), 
tu  ne  sus  {S']  v^). 

Péletier  écrit  tavoê  (3,  6,  etc.),  que  ie  soê  (38,  118),  en' 
marquant  la  voyelle  du  signejde^^la  longue.  Il  marque  du  signe 
de  la  brève  toutes  les  premières  personnes  du  présent  de  l'indi- 
catif, excepté  te  m  (  1 6  ) ,  te  suis  (  7  ) ,  le^?  (  3  6  ).  Il  indique  comme 
brèves  toutes  les  premières  personnes  du  prétérit  défini  et  tous 
les  impératifs.  —  Présents.  Je m^  38 ,  Ar.  96 ,  Jt  1 0 , 1 1 , 1 7, 1 9, 
75,  se  36,  introdui  3o,  atan  fàj^antan  22,conretn  sA,  eremao, 
doi  3o,  voi  3i,  peu  12,  3o,  78,  veu  37,  tien  78,  meintien  21, 
vien  18,  revien  17,  r^on  i3,  [16.  —  Priétérits.  Je  m' ébahi  64, 
oui  23,  70,  di  36,  38,  66,  répondi  36,  &&^fi  32,  mi  35,  prin 
35,  Mn(î  36,  vi  70,  apperçu  17.  —  Impératifs.  i)t  22,  croi  18, 
2  6 ,  autan  9 ,  répon  1 0 ,  clioisi  1 4  o  v'',  retien  1 4o  v°.  Il  marque  du 
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signe  de  la  longue  les  secondes  personnes  :  tu  peus  1 9 ,  veus 
i5,  16,  méz  fàky  séz  17,  ùUyjh  a4,  soés  'j^  dis  i3,  16,  écris 
19  ,  i5. 

La  Taille ,  après  avoir  posé  en  principe  que  (  1 1  )  c(  «  est  longue  i> , 
range  parmi  les  exceptions  comme  brèves  «les  secondes  per- 
sonnes des  verbes  singuliers  en  is,  comme  choisis,  perdis,  .  •  .je 

suis.  7) 

Saint-Liens  dit^^^  que  sceu  (scivi)  est  bref. 

Bèze  écrit  sans  s  jeveu,  et  il  le  donne  comme  long,  ainsi  que 
tu  veux  (84). 

Lanoue  entre  dans  les  détails  les  plus  circonstanciés  sur  la 
quantité  des  finales  du  singulier  des  verbes,  et  établit  des  dis- 
tinctions dont  on  ne  trouve  plus  après  lui  aucune  trace  : 

As  est  long  aux  secondes  personnes  du  singulier  du  futur,  du 
prétérit  défini  des  verbes  en  er,  et  du  présent  de  l'indicatif 
d  âwtr  :  tu  aimas,  rendras,  as.  Mais  il  est  bref  aux  premières  et 
secondes  personnes  de  l'indicatif  présent  «du  verbe  batre  et  ses 
composez,  comme  bas,  rebas,  combas.n 

Os  est  long  à  la  première  et  à  la  seconde  personne  du  singulier 
du  présent  de  l'indicatif  :  je,  tu  clos,  enclos,  desclos,  enclos,  for^ 
clos. 

Eux,  eus  est  long  dans  deus,  veus,  premières  et  secondes  per- 
sonnes du  présent  de  douloir,  vouloir,  mais  bref  dans  tu  peus, 
meus,  estneus,  pleus. 

Es.  Lanoue  attribue  «l'accent  long?)  k  tu  es  et  «l'accent 
bref  9  à  -^ts,  première  et  seconde  personnes  du  singulier  du  pré- 
sent de  l'indicatif  et  de  l'impératif  de  mettre  et  composés. 

les  est  br^  aux  «secondes  personnes  de  seoir  et  ses  composés  : 
lu  siés  ou  sieds,  messies,  asnés.n 

Ai».  Lanoue  donne  i'« accent  long»  à  je,  in  fais,  défais,  etc., 
plais,  déplais,  complais,  nais,  renais,  pais,  repais,  et  r«  accent 
bref»  à  je,  tu  sçais,  liais,  brais,  trais,  atlrais,  pourtrais,  distrais, 
soustrais,  attrais. 

(')  a5  :  ^Si . . .  subiraxero  leix  ah  hac  diclionc  ceulx,  cerlè  ambigua  eril  quan- 
Litas  cum  hoc  prœlerito  iceu, . .  sciui  :  nam  ceulx  longuin  est,  $ceu  autem  breue.n 
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Otê.  Lanoue  donne  pour  longues  les  finales  de  la  première 
et  de  la  seconde  personne  du  singulier  de  Timparfait  de  l'indi- 
catif, des  mêmes  personnes  du  conditionnel,  de  celles  de  l'indi- 
catif présent  des  verbes  cognoislre,  faroistre,  croistre  et  composés 
{crois,  etc.  c^sont  aussi  secondes  personnes  de  l'impératif  9)),  et  de 
je  vois  [âiaUer).  Mais  il  attribue  ^l'accent  bref  t)  aux  secondes  per- 
sonnes du  singulier  de  l'indicatif  présent  de  ouir,  oir,  boire  et 
composés,  croire,  voir,  décevoir,  recevoir,  concetH>ir,  apercevoir,  de- 
voir. 

1,  dans  les  verbes  en  ir,  est  long  à  la  première  et  à  la  seconde 
personne  du  singulier  du  présent  de  l'indicatif,  je,  tu  bouillis, 
ravis,  et  bref  aux  mêmes  personnes  du  prétérit  déGni,  je  bouilli, 
ravi,  tu  bouUUs,  ravis.  Dans  les  verbes  en  ire,  i  est  toujours  bref 
k  la  première  personne  du  présent  de  l'indicatif;  mais  à  la  se- 
conde, i  est  long  dans  occire,  circoncire,  bouffire,  suffire,  confire, 
desconfre,  lire,  relire,  eslire,  et  bref  dans  ifire  et  composés,  rire, 
sourire,  escrire,  frire,  vivre.  Au  singulier  du  prétérit  déGni,  t  est 
bref  dans  vaincre,  naistre,  battre,  dans  les  verbes  en  dre,  excepté 
prendre  et  composés,  où  il  est  lotig,  dans  rompre,  suivre;  il  est 
long  dans  seoir,  asseoir.  LailoUe  remarque  en  général  qu'c^on 
pourroit  (peut  estre  à  bon  droit)  faire  encore  quelque  différence 
entre  ceux  qu'on  vient  d'apeller  à  l'accent  bref  et  les  secondes 
personnes  imperatiues  et  participes  qui  l'ont  encore  plus  brief.  • . 
il  se  remarque  quelque  différence  entre  ces  trois  qui  n'est  ny  de 
trop  d'importance  ny  du  tout  aussi  à  mesprizer.  » 

Ouis.  Les  verbes  fouir,  enfouir,  dans  lesquels  oui  est  mono- 
syllabique, ont  l't  bref  au  singulier  du  présent  de  l'indicatif  et 
à  la  première  personne  du  prétérit  défini,  long  à  la  seconde 
personne  du  prétérit  défini.  Lanoue  ajoute  la  remarque  que  cda 
différence  est  si  petite  et  si  peu  dissonante  entre  les . . .  terminai- 
zons  en  ouisr)  de  fouir,  ew/îmir  «  qu'il  y  aura  peu  de  danger  de  les 
confondre  ensemble,  en  accommodant  leur  pronontiation  à  peu 
près  l'vne  à  l'autre.  » 

Les  verbes  ouir,  jouir,  etc. ,  espanouir,  esvanouir,  dans  lesquels 
oui  est  dissyllabe,  ont  Yi  bref  à  la  première  personne  du  présent 
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de  rindicatif  et  au  singulier  du  prétérit  défini,  long  à  la  seconde 
personne  du  présent  de  l'indicatif. 

Uts.  Fuis,  etc.  a  l'i  bref  au  singulier  du  présent  de  l'indicatif. 
Les  verbes  en  uire  ont  tous  ïi  bref  à  la  première  personne  du 
présent  de  l'indicatif  et  au  singulier  du  prétérit  défini.  Us  se 
partagent  à  la  seconde  personne  du  présent  de  l'indicatif  :  des- 
truire,  instruire,  construire,  bruire,  ont  Yi  bref;  cuire,  recuire,  air- 
cuire,  duire,  réduire,  etc.,  luire,  reluire,  nuire  ont  l't  long;  stâvre 
a  l'i  bref  comme  destruire,je  suis  [d'être)  a  Yi  long. 

Us,  Reclurre,  inclurre,  exclurre  ont  Yu  long  au  singulier  du 
présent  de  Imdicatif.  Les  verbes  qui  font  leur  prétérit  défini  en 
u  ont  I'm  bref  au  singulier. 

Ends.  ((Les  motz  de  ceste  terminaizon  [descen,  etc.)  sont  se- 
condes personnes  singulières  de  l'impératif.  Aucuns  les  veulent 
faire  servir  à  la  première  personne  du  présent  indicatif,  pource 
qu'on  n'y  prononce  point  1'*  qu'on  luy  baille  en  l'orthographe,  se 
dizaniflusiosi^ieprennueieprens.Encesie  consideration-là  il  est 
bon,  mais  entant  qu'en  ladite  personne  première,  il  se  prononce 
long,  et  en  ceste-cy  brief,  cela  ne  se  peut  admettre  si  quant  et 
quant  on  n'vze  d'vn  accent  (non  receu)  pour  les  discerner.  . . 
quoy  qu'aizement  on  le  peust  faire  brief,  c'est  toutes  fois  contre 
sa  nature,  et  ne  s'en  doit  vzer  qu'à  l'extrémité.  Hors  la  rime  ils 
ont  l'accent  long  et  prennent  Ys  deuant  vne  voyelle.  » 

Ins.  ^11  y  en  a  qui  en  cet  endroit  [vin)  se  voudroyent  seruir 
de  la  première  personne  présente  de  l'indicatif  du  verbe  venir  et 
ses  composez  et  dire  te  vm  au  lieu  de  ie  vins. . .  mais  cestuy-là  ne 
peut  passer.  Il  est  bien  vray  qu'on  n'y  prononce  point  d'«,  aufesy 
ne  le  prononce  on  pas  comme  ceste  terminaizon  brieuement, 
mais  auec  vn  accent  long  (que  ceste  s  dénote),  lequel  ne  s'ac- 
corderoit  nullement  auec  ceux  cy.  » 

Onds.  Cl  On  peut  vzer  de  ces  verbes  (Jon,  refon,  confon,  etc.) 
eu  ceste  terminaizon  à  la  seconde  personne  singulière  de  l'impé- 
ratif, en  autre,  non  :  encore  semble  il  quil  y  ait  vn  peu  de 
contrainte.  Hors  la  rime,  il  leur  faut  adiousler  1'*  et  l'accent  long, 
qu'icy  on  leur  baille  brief.  » 
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Ars.  «Quelques  vns  adioustent  icy  [ar)  le  verbe  iepars  et  ses 
composez  en  la  première  personne  du  présent  indicatif.  • .  mais 
chacun  sçait  qu'il  ne  se  dit  point  brief ,  mais  long  (quoy  cepen- 
dant qu'on  n'en  exprime  point  1'^).  » 

Ces  distinctions  étaient  bien  délicates  à  observer;  et  les  hé- 
sitations que  nous  avons  signalées  ci-dessus  (p.  39-58)  dans 
l'emploi  de  1'*  montrent  que  l'usage  était  loin  d'être  fixé.  Cepen- 
dant nous  avons  vu  (p.  5&-55)  que  pour  Chapelain,  Ménage, 
l'Académie,  les  finales  auxquelles  on  mettait  1'^  paraissaient  plus 
longues  que  les  autres,  et  même  effort  longues t?  (p.  55).  Mais 
au  XVIII*  siècle,  l'usage  parait  avoir  été  très  indécis,  Ântonini, 
après  avoir  dit  (i^o)  que  f^Y$  qui  termine  une  syllabe  dans  la- 
quelle elle  ne  se  prononce  point,  soit  au  milieu  ou  à  la  fin  des 
mots,  donne  à  la  voycle  à  laquelle  elle  est  jointe  le  son  obscur 
et  sourd,  et  par  conséquent  la  rend  longue,»  ajoute  (isi)  : 
((  On . . .  excepte  » . .  les  verbes  dans  lesquels  Ys  finale  marque  la 
syllabe  brève,  comme  je  lis,  je  Ims,  »  Nous  avons  vu  (p.  57)  que 
Douchet  maintient  que  cdes  diphthongues  sont  longues»  dans 
reçois,  je  vota,  crois,  hais,  sais. 

D'Olivet  donne  as  pour  long  (86)  dans  les  secondes  per- 
sonnes du  singulier  tu  as,  joueras,  de  même  ois  (es)  (tdans  cer- 
tains temps  des  verbes  :  j'étais,  je  chanterois  7)  (^^S).  Il  ne  s'explique 
pas  sur  les  autres  finales. 

Aujourd'hui  aucune  de  ces  finales  n'est  sensiblement  longue, 
et  même  l'a  est  devenu  aigu  dans  les  finales  en  as. 

8  2. 

VOYELLES  ET  DIPHTONGDBS. 

Suivant  Du  Gardin  (273),  «toutes  dernières»  syllabes  «de 
terminaison  masculine  sont  rondes,»  c'est-à-dire  ni  brèves  ni 
longues,  fi  puissant,  charité,  excellemment,})  etc.  Martin  ^^^  pose  en 

(I)  66  :  c(  Omnis  syllaba  finalis  nobis  modicè  loDga  est,  non  vero  lurpiter  prselonga 
ut  Picardifl  :  effer  igilur  authortté, . . .  amba$$adeur  eodem  vocis  moderamine  quo 
authorttet» . .  allamon  finali  syllaba  aliquanto  conlractiori.  n 
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principe  que  les  finales  ne  sont  pas  très  longues,  comme  les  Pi- 
cards les  prononcent;  les  finales  de  authorité,  cardinal,  gênerai, 
gravité,  ambassadeur  doivent  être  prononcées  comme  celles  des 
mots  allemands  autlwritei,  gênerai,  gravitet,  ambassadar,  seulement 
un  peu  plus  courtes. 

Oudin  comprend  dans  sa  règle  générale  (/i8)  que  «Tacceut 
bref...  se  trouve  à  la  fin  des...  dictions  terminées  en  con- 
sonnes, 99  les  mots  terminés  en  i  écrit  y^  et  en  u  :  essay,  roy,  ap- 
puy,  aigu. 

l'A. 

A  est  marqué  par  Meigret  (Ment.  lA)  du  signe  de  la  longue 
dans  les  noms  de  notes  de  musique, /^^  là.  Suivant  Gauchie ^*\ 
la  article  est  bref  et  là  adverbe  est  long.  L'a  est  donné  pour  bref 
dans  les  veii)es  à  la  troisième  personne  du  prétérit  défini  et  du 
futur  par  Le  Gaygnard  (138-129),  Bernhard^^^  Ghifflet  (3 , 1  a), 
D'Olivet  (79),  qui  n'excepte  comme  long  que  le  nom  de  la 
lettre  a,  un  a,  et  qui  ajoute  qu'ccon  appuie  un  peu  davantage 
sur  les  substantifs  empruntez  des  langues  étrangères,  sofa,  hoca, 
duplicata,  agenda,  t)  Domergue  dit  (5 00)  que  a  est  aigu  dans  so- 
pha;  et  il  a  aujourd'hui,  en  effet,  cette  prononciation,  comme 
dans  les  autres  noms  que  cite  D'Olivet.  U  est  resté  grave  dans  le 
nom  de  la  lettre  a,  dans  fa,  la  (note  de  musique). 

a*  AU. 

Bèze,  comme  nous  l'avons  vu  ci-dessus  (p.  61 4),  dit  impli- 
citement que  au  final  est  bref.  Lanoue  attribue  expressément 
ce  l'accent  brief»  à  ^fau  pour  hestrerty  fxhau  pour  holàji^  ^nau 
pour  nefji.  Il  excepte  comme  ayant  ti  l'accent  long»  hau,  c^inter- 
iection,  dont  on  vze  quand  on  veut  apeller  quelqu'vn  qui  est  es- 

(')  1675,  17  :  (rConstituebam. . .  a  correptum  in  ma,  ta,  ia,Ui  arlic.  seu  pro- 
Domine  (protrahi  là  credebam).» 

(*)  3o  :  «Omnia  in  a  deainentia  producuntur  {liêez  corripiuolur)  ut  aima,  alia , 
fera,  dira,  mourra;  el  adjecto  s  vel  it  producunlur,  ut  amoë,  aima$l,  alla»,  aUoêt.'^ 
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loigné.  11  ne  se  trouve  de  ceste  terminaizon  que  cestuy-cy  qui 
ayt  Taccent  long,  n 

3'   BU. 

11  est  bref,  suivant  Bèze  (8&),  danst;eu(votum),  et,  suivant 
Le  Gaygnard  (1^9)9  dans  adieu,  escieu,  milieu,  espieu.  Nous  avons 
vu  ci-dessus  (p.  6s s)  que  Lanoue  donne  comme  brève  la  finale 
du  pluriel  des  noms  en  eu,  excepté  cheveu.  Eu  final  est  grave  au- 
jourd'hui. 

Suivant  Meigret  (Ment.  17),  dans  les  verbes  «tous  lès  sin- 
guliers terminez  en  e  clous  Tont  bref,  s'ilz  ne  sont  formez  par  le 
participe  masculin  :  come  je  donc,  tu  dones,  il  done;  mes  par  le 
participe  ilz  sont  longs  come/cy  dané,je  suis  allé.Ji  Pëletier  lui 
objecte  (â  1)  que  les  «  dernières  silabes  de  aU,  donné, . .  •  sont  éui- 
dammant  briéues.?)  Cependant  Ramus  donne  pour  longues  (8) 
les  finales  des  participes  aymé,  traité,  et  Bèze  dit  (88)  que  bonté 
est  un  spondée.  Vé  final  est  moyen  suivant  Le  Gaygnard  (  1  â8- 
1 Q9J,  bref  suivant  Oudin  (/i9),  qui  cite  en  exemple  posté,  pressé, 
amitié,  pitié.  Buffier  dit  (108&):  (tOn  prononce  Te  final  au  singu- 
lier de  bonté,  donné  en  e  fermé  sans  nulle  inflexion  ou  prolon- 
gation. " 

5'  Ai. 

Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  kt)  que  Meigret  donne  le  son  de 
¥e  fermé  long  à  cette  finale  dans  foi,  je  sçaL  II  dit  aussi  (86) 
que  c^aocuns»  disent  fs^feymer)  avec  Ye  final  marqué  du  signe  de 
la  longue  (c pour  teymeyn.  Péletier  marque /^(3)  du  signe  de  la 
brève,  ainsi  que  le  futur  estimeré  (3),  les  prétérits  aventuré  (6), 
déchargé  (3a).  Suivant  Le  Gaygnard,  ai  est  long  dans  les  noms 
abbai,  rabai,  balai,  lay,  delay,  virelay,  moyen  dans  les  prétérits 
définis  (128-129).  D'Olivet  dit  (82)  que,  «quand  c'est  le  son 
d'un  e  ouvert,  la  syllabe  est  douteuse,  vrai,  essai,  mais  brève 
quand  le  son  approche  plus  de  Ye  fermé, /ai, yc  chantai,  » 
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6'  01. 

Celte  finale  a  «raccent  bref»,  L.;  n*est  ni  longue  ni  brève, 
«  exemple  :  aloy,  moy,  pourquoy,  roy,  toy,  soy,  canuoy,  »  Irson  1 5  5  ; 
est  brève  dans  foy,  moy,  H.  i33,*  583;  est  douteuse,  roi,  moi, 
emploi,  01.  98. 

re- 
cette finale  est  brève  suivant  Le  Gaygnard  (138-139)  et 
l'Anonyme  de  i654,  qui  dit  (33)  :  t^Les  noms  prononcez  en  1 
bref  s'escriuent  par  t,  ou  par  y  grec  pour  le  mieux,  le  soucy. . , 
Vamy.n  Blegny  attribue  la  même  quantité  à  Tt  final,  et  cite  en 
exemples  (96)  ami,  bailli,  mari,  poli,  pourri,  roU. 

8'  0. 

Cette  finale  est  marquée  par  Péletier  du  signe  de  la  brève 
dans  tous  les  participes,  tant  ceux  qui  étaient  écrits  par  eu  que 
ceux  qui  étaient  écrits  par  u  :  u  6^  su,  pu,  tu,  du,  connu  98, 
aperçu  8 ,  déçu  3o ,  vm  8 ,  pourvu  3 /i ,  /u  5 ,  (tu  36 ,  perdu  80 , 
voulu  8,18,  antandu  aOy  prévenu  38.  Le  Gaygnard  donne  aussi 
(139)  w,  eu  final  comme  bref.  L'Anonyme  de  i654  dit  (36)  : 
^Les  noms  prononcez  en  u  bref  escriuent  cette  prononciation 
par  vn  seul  u,  le  bahu,  le  festu.  »  De  même  Blegny,  qui  cite  en 
exemple  (97)  bossu. 

9*  ou. 
Cette  finale  est  brève  dans  hibou,  caillou,  genou,  G.  139. 

S  3. 

CONSONNES  AUTRES  QUE  LE  S. 

Palsgrave,  comme  nous  l'avons  vu  ci-dessus  (p.  SyS),  donne 
pour  brèves  toutes  les  finales  en  r  seule  ou  suivie  d'une  autre 
consonne  et  celles  en  at  et  en  ap. 
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La  Taille  dit  en  général  (lo  et  v**)  :  «^Tu  abrégeras  toutes  les 
syllabes  finissantes  en  b,  d,  gy  q,  c,f,  l,  p,  r,  t.  » 

Gauchie  ^^)  dit  avoir  constaté  que  les  finales  en  l,  n,  r,  i  sont 
brèves. 

Le  Gaygnard  donne  comme  longues  (iâ9-i3i)  les  finales  de 
armontac,  estomac,  rebec,  sinàic,  notariat,  idiot,  poliot,joliet,  soubs- 
trait,  suspect,  exploict,  obéit,  fortuit,  esteuf,  naif,  juif,  maladif, 
licol,  féal,  boréal,  social,  royal,  desloyal,  muzical,  corival,  flageol, 
ayeul,  bizaieul,  linceul,  matériel,  actuel,  corporel,  attirail,  soleil, 
conseil,  babil,  fenouil,  verrouil,  frayeur,  balieur,  supérieur,  tueur, 
joueur,  gabeur,  trompeur,  esclair,  parloer,  esblouir,  jouir,  obscur, 
labour,  boyard,  fuyard,  songeard,  rongeard,  estendart. 

Oudin,  après  avoir  énuméré  les  mots  qui  reçoivent  ccTaccent 
long)},  pose  en  principe  (48)  que,  «pour  l'accent  bref  dont  le 
son  est  aigu ,  il  se  trouue  à  la  fin  des  autres  dictions  terminées 
en  consonnes,  et  toutesfois  il  ne  le  marque  pas  :  v.  g.  lac,  n  bal, 
regard,  débat,  fagot,  grief  conseiller,  amer,  secret,  pourtrait,  froid, 
deuoir,  humeur,  gentil,  plaisir,  consul,  amour,  etc. 

Ghifflet  (3,  lA)  ne  parle  que  des  terminaisons  ac,  at,  al,  or, 
et  il  les  donne  pour  brèves,  sac,  animal,  car,  délicat,  abbat. 

Hindret  ne  parle  que  des  finales  en  r,  rd,  rt,  qui  sont  toutes 
brèves  {i36);  mais  il  indique  (i33-i36,  *58i-584)  comme 
brèves  les  finales  de  noms  au  singulier  qui  ne  sont  pas  termi- 
nées par  une  s,  sac,  sot,  croit,  lit. 

D'Olivet  pose  en  règle  générale  [ac)  que  «toute  syllabe  dont 
la  dernière  voyelle  est  suivie  d'une  consonne  finale,  qui  n'est  ni 
s  ni  z,  est  brève;  sac,  nectar,  sel,  fil, pot,  tuf,  etc.» 

En  dehors  de  ces  témoignages  généraux,  je  n'ai  rencontré 
de  témoignages  particuliers  que  sur  les  finales  en  t,  en  if,  en  r, 
rt,  rd. 

Le  nom  de  Paul  est  bref.  H,  196,  *6/iA,  OL  88,  Dom. 
5oi. 

t')  1576,  17  :  ffCoDstituebam . .  •  a  correplum  in  ma,  ta,sa,  h, , ,  veluli  l,  n, 
r,  t  finalia.n 
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1*   T. 

AT.  —  c(Les  noms  prononcez  en  a  bref  sont  terminez  par 
aL  Exemple  célibat,  pcntijicat,  climat,  apostolat,  estât  et  ainsi  des 
autres,?)  Irson  i  5o,  fi^auocat,  état,  ingrat,  légat,  magisirat,  etc.» 
Blegny  9  A. 

OT,  —  Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  672)  que  Paisgrave  donne 
comme  long  i  0  de  fagot, 

Lanoue  attribue  formellement  ce  l'accent  hne{r>  à  cette  finale. 

Suivant  l'Anonyme  de  i65&  (q3),  Irson (i5q)»  Blegny  (96), 
les  noms  prononcez  en  0  bref  s'écrivent  par  ot,  écoi,  abricot, 
cachot,  manchot,  fagot,  gigot,  pot,  matelot,  camelot,  mot.  Nous  ve- 
nons de  voir  (p,  687)  que  D'Olivet  cite  pot  en  exemple  de  sa 
règle  générale,  et  Domergue  prescrit  (5 00)  de  prononcer  «aigu  y» 
Yo  de  turbot,  «  grave  »  celui  de  turbots.  Aujourd'hui  Yo  est  toujours 
grave,  à  moins  que  le  t  ne  sonne,  comme  quelquefois  dans mot^ 
et  toujours  dans  dot,  qui  s'est  cependant  écrit  dost  (voir  I ,  p.  1 9 5  ) 
et  prononcé  dô. 

EUT.  —  Péletier  marque  du  signe  de  la  brève  l'indicatif 
présent, ;?ettt  (11,  i3,  18,  25,  3i),veut{kù).  Mais  Bèze  (84) 
donne  veut  comme  long.  Lanoue  attribue  (ââo)  «l'accent  bref» 
à  la  troisième  personne  du  singulier  du  présent  de  l'indicatif  de 
pleuwir,  mouvoir,  etc.,  pouvoir,  et  «l'accent  long»  à  la  même 
forme  de  douloir,  vouloir.  Aujourd'hui  1'^  est  grave  dans  tous 
ces  mots. 

ET,  AIT,  AID,  ECT,  AICT  (avec  le  c  muet)  ont  «la  mesme 
pronontiation »  suivant  Lanoue  (et),  qui  atteste  ailleurs  [est  et 
aist)  que  ait  a  «l'accent  brief  ».  Péletier  marque  du  signe  de  la 
brève  onmêt{fàb),  et  [ait]  (i4,  5o,  bfi),sèt  {i']),fit  (iS). 

OIT.  —  Péletier  marque  du  signe  de  la  brève  il  soèt  (1 8,  3 1), 
adrecoèt,  pouroèt  {a i) ,  faudroêt  (18),  doèt  (10,  i3),  voit  (29). 
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Lanoue  dit  à  la  suite  des  mots  en  oist  :  (^  Quelque  affinité  d'or- 
thographe qu'il  y  ait  entre  ceste  terminaizon  et  celle  en  oist  (lisez 
oit)^  on  ne  les  doit  aparier  pour  la  différence  d'accent  qui  s'y 
trouue,^  sans  doute  long  dans  les  mois  en  oîst,  bref  dans  les 
mots  en  oit. 

IT.  —  Péletier  marque  du  signe  de  la  brève  le  présent,  il 
git{hfà),  dit  (2o),«i/<(46),  les  prétérits  définis,  AV(38,  66, 
89,  102;  £&<  8i,  83,  est  peut-être  une  faute  de  typographie), 
ft  (68),  vit  (i5),  et  les  participes  déduit  (89),  dit  (16,  28). 
H.  Estienne^'^  oppose  comme  brèves  les  finales  du  présent  il 
gemt  et  du  prétérit  défini  il  fit  à  celles  de  afin  quil  gemist,fist 
comme  longues. 

Lanoue  attribue  «  l'accent  brief  »  à  la  troisième  personne  du 
singulier  du  prétérit  défini  de  tous  les  verbes,  à  l'exception  de 
finre,  etc. ,  mettre,  etc. ,  quérir,  etc. ,  prendre,  etc. ,  seoir,  asseoir, 
qui  ont  c( l'accent  long 99  ;  aux  participes  de  dire,  etc.,  confire,  dé- 
confire, escrire,  etc. ,  frire;  à  tous  les  noms,  hidnt,  obit,  subit,  edit, 
profit,  Ut,  châlit,  délit,  conflit,  zénit,  despit,  respit,  prétérit,  fiworit, 
escrit,  esprit,  contrit,  apetit,  petit.  Il  attribue  «l'accent  long»  à  la 
troisième  personne  du  singulier  du  présent  de  l'indicatif  de  tous 
les  verbes,  et  à  celle  du  prétérit  défini  des  verbes  que  nous  ve- 
nons de  citer;  il  fait  à  ce  propos  la  remarqua  suivante  :  «On 
pourra  trouuer  estrange  que  ceste  terminaizon  (ît)  ayt  esté  sé- 
parée de  la  précédente  (ït)^  comme  chose  de  peu  d'importance 
et  non  pratiquée.  • .  Pour  responce. . ,  on  propozera  les  deux  vers 
suyuantz,  où  les  rimes  sont  de  différent  accent,  à  confronter  aux 
autres  oii  elles  sont  apariées,  comme  elles  doiuent,  pour  en 
iuger  la  différence  : 

Sur  sa  couche  00  le  remit 
Où  test  après  il  dormit. 

(^}  39  :  vAJm  qu'il gemiit, . .  ista. . .  literae  s  interpositio  nobis  ostendil  aliam 
hic  sonnm  liieram  i  edere,  quàm  quum  didtur  io  pnesenii  tempore  i7  gtmit, . .  r> 
71  :  (rPrœsertim.  . .  apparet  hsc  productio  in  monosyllabis  quœ  sibi  oppoDunlur. . . 
vint ,  veit ,  dit  y  fit . . .  vinst ,  veitt ,  ditt ,  fiât,  n 
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Voicy  les  autres  : 

Dès  hier  il  s'y  sousinit. 
Maintenant  il  en  garnit. 

A  ceste  heure  qui  aura  les  oreilles  si  grossières  de  ne  y  com- 
prendre rien  de  dissemblable,  qu'il  en  vze  ou  abuze  b'brement  à 
son  plaisir.  Aussi  qui  Taperceura,  sache  que  quelque  chose,  pour 
n'estre  en  pratique,  ne  laisse  pas  d'estre  bonne  quelquesfois . . . 
De  contraindre  la  matière  que  on  traite,  ny  mesme  son  vers, 
à  Tapetit  de  si  petites  différences,  personne  ne  le  voudroit  con- 
seiller; or  est  il  que  Tvzage  en  a  rendu  la  différence  petite,  fai- 
zantque  ceste  terminaizon  reçoiue  aizcment  l'accent  brief  quand 
elle  s'aparie  à  la  précédente  (au  contraire  de  la  pluspart  des 
autres  où  les  syllabes  briefues  s'accommodent  aux  longues),  d  II 
donne  «l'accent  brief»  à  la  troisième  personne  du  singulier  du 
présent  de  l'indicatif  des  werhes  fuire,  bruire,  iuivre,  etc.;  aux 
participes  cuit,  recuit,  duit,  réduit,  etc.,  destruit,  instruit,  con- 
struit; aux  noms  circuit,  biscuit,  déduit,  conduit,  huit,  nuit,  bruit, 
fruit,  usufruit,  fortuit.  Il  donne  ti l'accent  long?»  à  la  troisième 
personne  du  singulier  du  présent  de  l'indicatif  de  circuir,  cuire, 
réduire,  etc.,  luire,  reluire,  treluire,  nuire,  en  remarquant  que 
destruire,  instruire,  construire  c(ont  aussi  l'accent  brief  quand  on 
veut?}.  En  outre,  suivant  lui  ^  fouit,  enfouit,  qui  sont  monosyllabes, 
ont  c(  l'accent  brief»  à  la  troisième  personne  du  singulier  de  l'in- 
dicatif présent,  tilong»  à  la  même  personne  du  prétérit  défini, 
tandis  que  les  dissyllabes  ouit,  espanouit,  esuanouit,  jouît,  resioutl, 
esiouît,  coniouît  ont  «il'accent  brief»  k  la  troisième  personne  du 
singulier  du  prétérit  défini,  ce  long»  à  la  même  forme  du  présent 
de  l'indicatif.  Je  ne  trouve  ni  avant  ni  après  Lanoue  aucune 
trace  de  ces  distinctions.  Suivant  Blegny  (96),  «les  noms  pro- 
noncez en  t  bref  s'ecriuent . .  •  par  it,  comme  bruit,  edit,  fruit, 
habit,  récit,  etc.  » 

OUT.  —  Suivant  Lanoue,  esgout,  tout,  bout,  debout  oni  «l'ac- 
cent brief». 
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UT,  EUT.  —  Pëieiier  marque  du  signe  de  la  brève  les  pré- 
térits définis  Uut  (65),yut  (3â).  Lanoue  atteste  formellement 
(319)  que  eut,  ut  ont  ccTaccent  brief  ».  Laval  (épttre  à  Hinselin) 
dit  que  u  est  «bref  au  prétérit:  il  fut  ici.  »  Suivant  Blegny  (97), 
tijes  noms  prononcex en  u  bref  s'écriuent. ..en  ut,  comme  but. tu 

a'  F. 
IF  est  long  suivant  Billecoq  [i^fk)^juif,  captif,  tardif. 

3""   R,  ART,  ÂRD,  ERT,  ERD. 

ER.  —  Cette  finale  est  brève  dans  aymer,  traicter,  suivant 
Ramus  (8),  dans  les  infinitifs  en  général  suivant  Oudin  (^9)^ 
Hindret  cite  en  exemple  de  sa  règle  générale  (1 36)  comme  brefs 
entier,  hyver,  cancer,  Ludfer,  Jupiter,  fer,  mer,  ver,  cher,  hier,  ^er. 
D'Olivet  dit  que ,  si  IV  des  infinitifs  sonne  avec  la  voyelle  suivante , 
er  est  long  (1736),  douteux  (1767).  D'Olivet  donne  comme 
longues  les  finales  de  ver  (1736),  ^er,  enfer,  léger,  mer,  amer, 
hiver,  comme  brèves  celles  de  Jupiter,  Lucifer,  ether,  clier,  clerc, 
cancer,  pater,  magister,  frater,  tiet  quelques  autres,  ou  noms  pro- 
pres, ou  noms  étrangers.» 

AIR.  —  Cette  prononciation  est  brève,  air,  chair, pair,  éclair, 
clair,  H.  i36,  douteuse,  air,  chair,  éclair,  pair,  01.  8 À. 

OIR.  —  Les  finales  de  recevoir,  vouloir  sont  marquées  du  signe 
de  la  brève  par  Péletier  3  ;  les  infinitifs  en  otr  ont  cd'accent  brief , 
sur  la  dernière  syllabe,»  0.  49;  «les  noms  en  oi  qui  se  pro- 
noncent indifféremment ,  c'est-à-dire  qui  ne  sont  ny  longs  ny  brefs 
se  terminent  par  otr...  hatoir,  froVoir,  dortoir,  comptoir,  miroir, 
mouclioir,  encensoir,  entonnoir,  abreuuoir,  etc.»  Irson  i55;  oir  est 
bref,  avoir,  pouvoir,  s'asseoir,  le  soir,  etc.  H.  i36;  otr  est  dou- 
teux, espoir,  terroir,  01.  98. 

IR.  —  Meigret  marque  partout  du  signe  de  la  longue  la  ter- 
minaison ir  de  Tinfinitif  (75),  ci  la  qatrieme  en  îr  corne  fuir, 
11.  kl 
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jotdr,  gaoUr,. . .  ùtr,. . .  ptdr^npunir  (85).  MaisOudin  (47)lui 
donne  «  Taccent  bref .  • .  courir,  d  Suivant  Blegny  (  1 1 6  ) ,  les  mots 
«finissans  en  ir  ont  la  pénultième  syllabe  breue,  et  cette  der- 
nière ir  longue,  comme  bénir,  oiir,  désir,  plaieir,  Imeir.  s  Suivant 
Hindret  (  1 3  6  ) ,  ils  sont  brefs ,  deeir,  eoupir.  D'Olivet  dit  en  1 7  3 6 
que  tr  est  douteux,  cuir,  fuir,  luir,  etc.;  mais,  en  1767,  il  le 
«donne  implicitement  pour  bref  (97). 

ART,  ARD.  —  Cette  finale  est  longue  suivant  Ghifflet  (  3 , 
rt  5),  qui  cite  dard,  fard,  brocard,  rempart,  brève  suivant  Hindret 
((.i36).  Villecomte  donne  (474)  comme  long  ¥a  de  fard,  Aujour- 
.d!hui  Va  est  certainement  aigu,  mais  il  est  peut-être  long. 

'EST,  ERD.  —  Péletier  mafque  ¥e  de  fieri  du  signe  de  la 
Soqgue  (Am.  107),  et  celui  de  sert  du  signe  de  la  brève  (5o). 
«Cette  finale  est  douteuse  suivant  d'Olivet,  concert,  ouvert,  désert, 
Àlj>erd^  etc. 

SECTION  III. 
PÉNULTIÈMES  TONIQUES. 

Les  pénultièmes  toniques  paraissaient  généralement  longues, 
fiuntout  par  comparaison  avec  les  finales  masculines.  La  Taille 
«dit  (7)  :  t(Si  un  mot  de  deux  sillabes  a  la  dernière  féminine,  il 
faudra  fue  la  première  soit  longue,  conune  dire,  chose,  me. . . 
•coeobien  q«*il  y  en  ait  de  plus  longues  les  unes  que  les  autres, 
comme  pâme,  grâce,  prêche,  au  regard  de  dame,  place  eipeche,  etc. 
Toutes  fois  nous  tiendrons  généralement  pour  longues  toutes 
celles  qui  précèdent  la  sillabe  féminine  aux  mots  dissillabes, 
voire  aux  trissîllabes,  qui  ont  la  première  longue,  comme  vraye, 
prodige,  at^ure.  v 

Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  58s)  que  H.  Estienne  admet 
que  la  syllabe  qui  précède  \e  féminin  est,  en  général,  allongée 
par  compensation  à  la  brièveté  de  la  finale.  Maupas,  après  avoir 
dit  que  Xe  féminin  rend  «la  syllabe  très  foible  et  très  briéve». 
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ajoute  (9)  que  te  la  liberté  de  cette  syllabe  à  la  fin  du  mot  preste 
occasion  à  sa  précédente  d'estre  alongee  et  comme  élevée  en  pro- 
nonçant.» Des  grammairiens  qui  n'y  regardaient  pas  d'assez 
près,  comme  Martin  ^^^  et  Raillet^),  enseignaient  même  que 
toutes  les  pénultièmes  des  mots  féminins  étaient  longues.  La 
tendance  à  les  allonger  se  rencontrait  peut-être  à  Paris;  car 
Hindret  (Discours  cf.  *  670)  reprend  les  Parisiens  qui,  pour  dire 
(par  un  e*o\x  un  i  bref)  des  serviteurs  Jideles,  des  modèles,  pays 
infertiles,  ouvriers  inutiles,  ils  sont  rustiques,  ils  sont  catlioliques, 
disent  (par  un  e  ou  un  t  long)  des  serviteurs  fidels ,  des  models,  etc.  7) 
M auvillon  était  peut-être  dans  le  vrai  quand  il  disait  (  â  â  )  : 
«Que  Ton  consulte  les  personnes  qui  prononcent  bien,  et  l'on 
verra,  pour  peu  qu'on  ait  l'oreille  délicate,  que  brutal,  civil, 
Jier,  cruel,  mèr,  ne  se  prononcent  pas  de  même  que  brutale,  ci- 
vile, Jière,  cruelle,  mère.  Le  propre  de  1'^  muet  final  dans  ces 
sortes  de  mots,  c'est  de  rendre  la  pénultième  demi-longue  quand 
la  finale  est  brève  et  plus  longue  quand  la  finale  est  longue; 
ainsi  la  finale  est  longue  dans  mèr  et  la  pénultième  l'est  encore 
davantage  dans  mère;  elle  est  brève  dans  pair,  mais  elle  est 
demi-longue  ou  moins  brève  dans  paire,  etc.  Une  preuve  de  ce 
que  j'avance  ici,  c'est  que  ceux  qui  écriyenijidel  et  puérile  pour 
Jidéle  et  puéril  ne  le  font  que  parce  qu'ils  prononcent  e  bref  dans 
Jidèle  et  i  long  dans  puéril  :  ce  qui  est  contre  la  bonne  pronon- 
ciation. .  .  Il  n'y  a  point  de  François  qui ...  ne  marque  la  dif- 
férence de  l't  dans  Jil  etjile,  vil  et  rtfe.  »  Cette  différence  deve- 
nait sans  doute  peu  sensible;  car,  suivant  Boulliette  (i65), 
«(tout  e  sans  accent  suivi  d'une  consonne  et  d'un  e  muet  à  la  fin 
d'un  mot,  comme  dans  père,  ou  d'une  consonne,  avec  laquelle 
il  fait  une  syllabe,  comme  dans  amer,  est  un  e  ouvert  bref.» 
Toutefois  Domergue  dit  à  peu  près  comme  Mauvillon  (5 10)  que 


^^)  66  :  «tSyllabœ  finales  e,  eu  et  enl, . ,  quia  ex  e  quiescenie  œnstanl,  sunl  Lre- 
vissinue  et  syitabam  pcoultîmam  producunt,  ul  capitaine,  gamache,  die,  lege  quasi 
capitàrif  gamatch,  die.n 

(*)  31  :  ffQuando  diclio  tenninatur  in  c  aui  es ,  semper  peuuUinia  syilaba  csl 
loDga,  ui  cororme,  lege  coràne ,  martire ,  martîrej  colomnes,  colôtnnes.jt 

lu. 
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^  Ye  muet  rend  plus  grave  ou  plus  long  le  son  grave  ou  long  qui 
le  précède  1»  (groMPtir  et  grosse,  rusé  et  ruse)  et  (c moins  aigu  ou 
moins  bref  le  son  aigu  ou  bref  qui  le  précède.  Ainsi  l'a  aigu 
d'éclat  est  moins  aigu  dans  éclate  et  Yi  bref  de  petit  est  moins  bref 
dans  petite,  sans  que  le  plus  ou  le  moins  d'aiguîté,  de  gravité, 
de  brièveté,  de  longueur,  change  la  nature  du  son.  99 

Si  Ton  excepte  les  pénultièmes  du  présent  du  subjonctif,  qui 
ont  peut-être  été  prononcées  longues,  et  les  pénultièmes  ou  la 
voyelle  tonique  est  au,  qui  a  toujours  été  long,  la  quantité  de 
la  pénultième  dépend  surtout  de  la  consonne  qui  la  suit,  et  on 
peut  partager  ces  pénultièmes  en  trois  groupes. 

Le  premier  groupe  comprend  les  pénultièmes  où  la  voyelle 
tonique  est  suivie  des  consonnes  doubles  tt,  U,nn,  mm. 

Le  second  groupe  comprend  les  pénultièmes  où  la  voyelle  to- 
nique est  suivie  de  que,  gue,  che,  te,  de,pe,  be,fe,  le,  gne,  ge, 
ve,  ce,  sse,  Ihe,  ne,  me,  re. 

Le  troisième  groupe  comprend  les  pénultièmes  où  la  voyelle 
tonique  est  devant  une  consonne  suivie  de  le  ou  de  re. 

Dans  ces  trois  groupes ,  le  nombre  des  brèves  l'emporte  de 
beaucoup  sur  celui  des  longues.  Les  brèves  dominent  exclusive^ 
ment  dans  le  premier  groupe;  et  elles  sont  beaucoup  plus  nom- 
breuses que  les  longues  devant  que,  gue,  che,  te,  de,pe,  be,fe, 
le,  gne. 

Dans  le  second  et  le  troisième  groupe  il  y  a  tendance  à  allon- 
ger la  voyelle  devant  le  r. 

La  pénultième  des  mots  de  la  langue  savante  en  one,  ome, 
atre,  est  plutôt  longue,  tandis  qu'elle  est  plutôt  brève  dans  les 
terminaisons  correspondantes  de  la  langue  vulgaire. 

SI. 

1  *  Présent  du  subjonctif. 

La  pénultième  du  présent  du  subjonctif  a  peut-être  été  longue 
relativement  aux  mêmes  formes  de  l'indicatif.  H.  Estienne  trouve 
que  l't  de  prie  h  l'indicatif  est  moins  long  que  celui  de  prie  au 
subjonctif  (voir  p.  583,  n.  1).  Antonini  dit  (i23)  :  «J'ai  cru 
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entrevoir  que  les  mêmes  syllabes  pénultièmes  qui  à  l'indicatif 
sont  ou  longues  ou  brèves,  deviennent  moins  brèves  ou  plus 
longues  au  subjonctif  : /atVne^  voulez-vous  que  f  aime?  il  chante, 
voulez-vouê  quil  clumte  ?  » 

Cependant  Lanoue,  Du  Val,  Hindret,  comme  nous  le  verrons 
ci-dessous  (p.  68s),  donnent  l't  pour  bref  dans  la  pénultième 
des  subjonctifs  présents  en  isse. 

a"  AD. 

Au  est  long  dans  toutes  les  pénultièmes. 

Gausse  L. 

Gauche,  esbauche,  débauche  L. ,  H.  1 53. 

«  Gauge  ou  jauge  »  ;  bat^.  L. 

Fraude  L.;  chiquenaude  L. ,  H.  167;  baguenaude  L. 

Daube  h.,  H.  i48. 

Gaûfe  L. 

Piaule,  miatÂk  L. 

^Saure  et  par  apocope  saur,  qui  est  prononcé  sore,  »  *N.;  au- 
jourd'hui saur  est  aigu. 

Restaure.  c^On  peut  le  prononcer  comme  la  terminaizon  ore,  y> 
c*est-à-dire  bref  (voir  ci-dessous)  «et  Ty  rimer  aussi,»  L.;  au- 
jourd'hui aigu. 

Espautre  (de  espautrer)  L. 

Gaufre  L.,  H.  i58;  engaufre,  baufre  L. 

Pamre, bref,  G.  1 48 ,  2 3 2  ;  long,  H.  1 85 ;  grave  aujourd'hui. 

S  2. 

Toute  voyelle  est  brève  devant  les  consonnes  doubles  tt.  II, 
nn,  mm^^\ 

(^)  Fontaine  a  été  égaré  par  le  souvenir  de  la  prosodie  antique,  quand,  entre 
autres  fautes  d^orthographe  qu^il  reproche  à  DubcUay,  il  relève  (190)  celles  qu^il 
commet  «redoublant  les  lettres  où  les  syllabes  sont  breues,  comme  immiter  pour 
imiter,  eitommac  pour  eêtomac,  congneuz  pour  cogneuz,  et  les  mettant  simples  ou 
elles  sont  longues,  conome  Rome,  nourice,  dificile,  clore,  pour  jRomm«,  nourrice^  diffi- 
cite,  clorre.v  En  firançais  toute  syllabe  longue  est  longue  par  nature;  on  ne  tient 
pas  compte  de  la  longueur  de  position. 
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P^letîer  dit  (  1 1  o  )  que  (t  pour  le  plus  ?)  17  double  «  fét  la  silabe 
briéve  :  comme  bèlk,  pucèlle,  n  Meigrel  remarque  ( 83 )  que  « jamès 
voyelle  longe  ne  se  rencontre  communément  èn'notre  lang'  auant 
t  ne  /  redoublées.  »  Bèze  dit  ^^^  que  la  voyelle  est  brève  devant 
deux  n  et  deux  m.  Lanoue  donne,  en  effets  pour  brefs  latte, 
jlaite,  etc. ,  halire,  cotte,  botte,  hotte,  etc. ,  qu'il  écrit  par  un  seul  t; 
bette,  etc.,  lettre,  mettre,  lutte,  hutte,  qu'il  écrit  par  un  seul  t; 
balle,  emballe,  malle,  salle,  colle,  folle,  affolle,  qu'il  écrit  par  une 
seule  /,  les  mots  en  elle,  canne,  ahanne,  fnfanne  autrefois  pelisse», 
vanne,  tous  les  mots  en  onne,  en  enne,  anagramme,  epigramme, 
les  mots  en  omme  et  en  emme.  Hindret  (i46,  *  656),  Régnier 
(i  i),  De  la  Touche  (63),  D'Olivet  (passim),  sont  d'accord  avec 
Lanoue.  D'Olivet,  en  donnant  pour  brève  la  pénultième  elle, 
ajoute  :  «Mais  cela  n'empêche  pas  que,  dans  le  chant  et  dans  la 
déclamation  soutenue,  on  n'allonge  quelquefois  ces  finales.  Ainsi 
on  dira  bien  des  amours  éternelles,  quoiqu'on  doive  toujours  dire 
^éternelles  amours, yt  Mais,  plus  tard,  il  a  supprimé  cette  re- 
marque. 

Gomme  l'orthographe  a  beaucoup  varié ,  nous  entrerons  dans 
le  détail  des  pénultièmes  pour  lesquelles  il  pourrait  y  avoir  incer- 
titude. 

S  3. 

Les  pénultièmes  où  la  voyelle  tonique  est  suivie  d'une  seule 
consonne  sont  généralement  brèves  devant  que,  gue,  che,  te,  de, 
pe,  be,fe,  le,  gne.  Il  y  a  tendance  à  allonger  la  voyelle  devant  gip 
et  ve.  Les  pénultièmes  en  ce,  sse,  Ihe,  ne,  me,  sont  plus  ou  moins 
inégalement  partagées  entre  la  brève  et  la  longue.  Les  pénul- 
tièmes en  ne  ont  été  brèves  au  xvf  siècle,  longues  au  xvu*"  et  au 
xvin%  et  sont  redevenues  brèves  en  notre  temps. 

1*  QUE. 

La  voyelle  est  brève  devant  cette  gutturale,  excepté  dans  /nc- 

^*)  88  :  crQuid  si  m  vel  n  geminetur  ?  Tudc  syliaba  corripitur,  ut  icmnf, 
donne,  bonne,  tonne,  tonne,  comomme,  ordonne,  resontte,  eêtonne,?) 
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fue$,  où  fa  est  donné  pour  long  par  tous  les  auteurs.  Ghifflet  et 
Le  Gaygnard  donnent  pour  longues  quelques  pénultièmes  en 
aque  que  les  autres  donnent  pour  brèves;  mais  leur  témoignage 
est  sans  autorité. 

AQUEL  —  Lanoue,Hindret(i7/i,*67o),DelaTouche(65), 
D'Olivet  (S6),  donnent  cette  pénultième  pour  brève  partout, 
excepté  dans  Jacques. 

t((âc)  iasque  de  maille;  on  escrit  aussi  tacquer)  (L.),  Jacques 
(H.,  01.).  —  (âc)  cloaque,  opaque  bref  (L.),  long  (Ghifflet), 
aujourd'hui  aigu.  —  (Kaaken)  caque  bref  (L),  long  (H.), 
aujourd'hui  aigu.  —  (Lacca)  laque  (gomme)  bref  (H.).  — 
(?)  fijlaque  sans  force»  bref  (L.),  long  (G.  119);  earraque, 
^naque  ou  nacrer)^  brefs  (L.). 

(àc)  il  vaque  bref  (L.»  H.),  long  (Ghifflet  3,  9);  (ace)  eit- 
saque  (L.),  (trekken)  détraque  (L.),  (brack)  braque  (L,  H.), 
claque  (L.,  E.),  craque  (H.),  attaque  (L,  H.),  brefs. 

Iliaque,  genetUiaque  (H.),  theriaque  (L.,  H.),  kypochonJriaque 
(H.),  démoniaque  (L.),  sinumtaque  (H.),  Lisimaque,  Aristomaque, 
Andromaque  [E.y 

OQUE.  —  0  est  bref,  Hindret  (174,  *67o).  De  la  Touche 
(65). 

(Goncha)  coque  (H.,  D.),  (tocca  xtalteH)  toque  (H.). 

(oc)  il  suffoque,  —  (onomatopée)  croque,  —  se  moque  (H.). 

Équivoque,  réciproque,  il  ré—,  in-,  provoque  (H.). 

EQUE.  —  £  est  bref,  Lanoue,  Hindret  (i74,*67o),Dela 
Touche  (65),  D'Olivet  (93). 

(ë)  obsèques  (L,  H.,  D.,  01.),  (ê)  bibliothèque  (L,  H.,  01.), 
hypothèque  (L,  H.);  Grecque  (H.,  01.),  Seneque  (H.),  Meque 
(H.).  —  Rebeque  (L).  —  Aveque  (L.,  H.). 

IQUE.  —  /  est  un  bref  suivant  Hindret  (174,  *  670),  De  la 
Touche  (65). 


Digitized  by 


Google 


6A8  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

(Brick  germ.)  brique,  (nvck)m^,  —  barrique,  il  pique,  bra- 
Jique{H.). 

Tragique  (H.,  D.),  h^ue,aromaUque,  etc.  (H.). 

UQUE.  —  U  est  bref  suivant  Hindret  (i  76 ,  * 670)  et  De  la 
Touche  (65). 

(Nocke  germ.)  nuque  (H.),  {iparruesi italien) perruque  [U.,  D.). 

a*  GUE. 

La  voyelle  précédente  est  partout  brève. 

AGUE. —  A  est  bref  suivant  Hindret  (169,  *662),  De  la 
Touche  (64),  D'Olivet  (82). 

(ag)  vague  (L,  01.);  (ace)  bague  (L,  H,,  D,,  01.);  dague 
(L.,  01.).  —  Prague  long  (H.,  qui  ne  le  mentionne  plus  en 
1696)9  aujourd'hui  aigu,  comme  tous  les  mots  en  ague. 

Il  extravague  (L. ,  H. ,  01.). 

OGUE.  —  0  est  bref  suivant  Hindret  (16a,  *662),  qui 
cite  d(^[ue,  drogue,  il  vogue,  dialogue,  astrologue,  prologue. 

EGUE.  —  Ve,  qui  est  fermé  pour  Lanoue,  est  donné  par  lui 
comme  bref,  à  une  exception  près;  Hindret  (i62,*662),Dela 
Touche  (64),  D'OHvet  (gt),  donnent  ¥e  comme  bref,  sans 
mentionner  d'exception. 

(ê)  coUégue  (L. ,  01.),  bègue  (L,  H.,  01.),  brefs;  t^mègue  de 
laict?)  long  (L). 

(ég)  il  légue{L.,  D.),  alégue  (L,  H.,  01.),  délègue,  relègue 
(L). 

I6UE.  —  /  est  bref  suivant  Hindret  (162,  *  662)  et  De  la 
Touche  (64). 

[i)Jigue^  (dyck)  digue,  brigue.  —  (ï)il  ligue,  [i) fatigue. 
Prodigue  {U.,  D.). 
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OUGUE.  —  Ou  est  bref  suivant  Hindret  (i  6a ,  *  662),  (foga 
italtm)  fougue. 

3' cas. 

La  voyelle  qui  précède  est  brève;  les  seuls  mots  qui  fassent 
exception  et  dont  Tétymologie  soit  connue  sont  [frdddkdLi)préche, 
(impactat)  empêche,  dépêche,  etc. 

AGHE.  —  H.  Estienne  ^^^  ne  reconnaît  pas  pour  brefs  tous  les 
mots  de  cette  pénultième,  comme  Lanoue»  qui  excepte  pourtant 
amouroêche  (48),  Hindret  (i5a,  *66o),  D'Olivet  (81),  qui 
n'admettent  pas  d'exception. 

(-adum) pistache  (L. ,  H.) ;  (ace)  vache  (Estienne ,  L. ,  H. ,  01.); 
(apium)  ache  (L);  bourrache  (L.,  H.);  (hacco)  hache  (Estienne, 
L.»  H.);  (accio  û.)  moustache  (L.,  H.,  0.),  rondache,  bravache, 
peimaehe  (L.);  (patache  esp.)  fupatache  espèce  de  barque»  (L., 
H.);—Eustache{E.). 

(Sapiam)  sache  long  (Estienne),  bref  (L,  H.);  (ace)  ensache 
(L);  (coactat)  cache  long  (Estienne),  bref  (L.,  H.,  01.),  escache 
bref  (L.);  (hraki  germ.)  crache  long  (Estienne),  bref  (L. ,  H.); 
(amoraccioû.)  amourasche  long  (L.),  écrit  sans  s  par  Mellema, 
Tabouret  et  tous  les  autres.  R.  Estienne,  Thierry,  Nicot,  ne 
donnent  que  amourachement. 

Lanoue  remarque  d'ailleurs,  au  sujet  de  cette  terminaison 
ache  .*  «  Il  ne  semble  pas  qu'il  soit  licite  d'assembler  ceste  termi- 
naizon  auec  celle  en  asche...  pour  ce  qu'elle  a  la  pénultième 
longue ,  que  celle  cy  a  breue. . .  si  c'estoit  que  l'accent  de  l'vne 
se  peust  accommoder  à  l'autre,  on  le  pourroit  faire  :  mais  elles 
ne  peuuent  changer  celuy  qu'elles  ont  sans  grand'contrainte.  n 

OGHE.  —  0  est  bref  suivant  Lanoue  et  Hindret  (iBa, 
•660). 

(Goncha)  coche [L.^  H.),(occa)  cloche [L.^U.)^  broche [L.^E.)^ 

<i)  6  :  r  Vache,  tâche,  hache:  at  io  sache,  cache,  crache  potius  iongum  est  quam 
breue  :  ac  polissimum  in  ioche.  n 
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embreche  (L.),  (oceum)  fn  caboche  teste  99  (L.).  (Gaiopedia)  ^ga- 
loche ou  eschasse,*.  .  Les  escoliers  à  Paris  qui  se  tiennent 
hors  du  collège  ou  ilz  estudient  sont  galoches»  (L.).  (Rupea) 
roche  (L.,  H.).  (Propius)^ocAc(O.  ^9,  L.,  H.),  a—,  reproche 
(L.,  H.).  —  (Pocca  germ.) poche  (L.,  H.),  des-^,  empoche  (L.). 
(HrAk)  croàiCy  a-,  décroche  (L.),  ^hanicroche  pour  empesdie- 
ment»  (L.).  —  tu  Coche  ou  cran»,  dé--,  encoche  (L);  cloche  pois-^ 
son»(L.). 

(  Gloppicat)  il  e2t>cA^  (L,). — (Uotsen  germ.)  hoche  (  L.),  (Lûcke) 
fuloche  branle,  clocher)  (L.).  —  fnPoche  vn  œil»  (L.). 

EGHE.  —  Lanoue,  Hindret  i53,*66o;Dela  Touche  6&; 
D'Olivet  90. 

(Beccam)  bêche  bref  (L.),  long  (H.,  01.),  aujourd'hui  long; 
(siccam)  sèche,  (sepiam)  sèche  (L.),  (myxam)  moche  (L.,  H.,  01.)» 
brefs.  —  (Flitsch  germ.) flèche  (L. ,  H. ,  OL) ,  (crippia)  crèche  (L. , 
0\.) ^{hiç^ùidi) brèche,  ebreche  (L.,  H.,  01.),  brefs.  —  (Galessoû.) 
cobcAe  bref  (01.).  —  {l)grieche  long  (OL);  chevédie  (h.)^flamr- 
mèche  (L.,  H.),  brefs. 

(Peccat)  il  pèche  (L,  OL);  (siccai)  sèche  (L.,  H.,  D.,  OL), 
brefs;  (prœdicat)  presche,  (impactat)  empesche,  depesche,  longs(L , 
H.,  Mouises  *  1 12,  OL).  —  (Lecken  germ.)  kche  bref  (L.), 
lescher  (N.),  long  (OL),  aujourd'hui  bref. 

IGHE.  —  /est  bref  suivant  Lanoue,  qui  donne  pour  longs 
bische,  frische,  defrische,  en  avertissant  (69)  que  oceste  termi- 
naizon  pouuant  bien  laisser  cest  accent  de  la  penultienne  et  Ys 
aussi  se  peut  aparier  à  la  terminaizon  en  iche.jt  Hindret  (i5d, 
*  660)  et  De  la  Touche  (63)  donnent  iche  pour  bref. 

(Gïcer)  chiche  (L.,  H.).  —  (Reich  germ.)  riche  (L.,  H. ,  D.), 
(mîcke)  miche  (L.,  H.);  (corniccio  it.)  corniche  (L.).  —  Biche 
long  (L.,  G.  120,  D.),  bref  [U.)'^frische,  defrische  (L.),  longs. 
—  Lanoue  ajoute  après  riche  le  mot  affriche,  que  je  n'ai  pas 
rencontré  ailleurs;  il  ne  mentionne  pas  le  verbe  affricher. 

(Figicat)^Ac,  re-,  affiche  (L.,  H.),  (nidicat)  niche,  dé-,  ror- 
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niche  (L.),  (lecken  germ.)  «fiicÀc  pour  leehej»  (L.).  —  TrùAe 
(H.). 

UCHE.  —  U  est  bref  suivant  Lanoue ,  Hindret  (i5a,*66o). 
De  la  Touche  (63). 

(-lucium)  merluche  (H.);  (hulicam)  huche  (L,  H.);  (avis 
stnithio)  autruche  (L,  H.);  (crue  celtique)  cruche  (L.,  H.,  D»); 
(?)  coqueluche,  fanfreluche  (L).  —  (Huccal)  huche  (L),  (trans- 
buccat)  trébuche  (L,  H.),  (expiiuccat)  eepdwshe  [L.),  juche  (L.). 

Lanoue  remarque  à  propos  des  mots  en  ueche,  qui  sont  longs  : 

<t  A  la  nécessité  on  se  peut  seruir  des  mots  en  uche. . .  qui  s'ac- 
commodent mieux  à  prendre  l'accent  long  à  la  penultiesme  pour 
rimer  auec  ceux  cy,  »  et  à  propos  des  mots  en  uche  :  <t  U  y  en  a 
qui  s  y  rangent  mieux  les  vns  que  les  autres.  On  les  choisira.  » 

OUCHE.  —  Lanoue,  Hindret  (iBa,  *  660),  Andry  (48i), 
De  la  Touche  (63),  donnent  cette  pénultième  pour  brève,  La- 
noue et  Andry  avec  quelques  exceptions,  Hindret  et  de  la  Touche 
sans  en  mentionner  aucune. 

(Ferôcium)yaroi«cAalong  (L.,  G.  laS),  bref  (H.,  A.,  D.), 
effarouschê  long  (L.);  (buccam)  bouche  bref  (L.,  H.,  A.,  D.), 
abouche,  débouche,  embouche,  brefs  (L.);  (scaramuccia  û.)  escar- 
mouchehteî  (L.,  H.,  A.,  D.),  long  (G.  laB);  (carloccio)  car^ 
touche,  souche  (L.,  H.,  A.),  brefs. 

(Muccat)  il  mouche,  touche{L.^  H.,  A.),  atouche,  retouche  (L.), 
brefs;  bousche  long  (L.),  bref  (H.),  long  (A.),  débousche,  re- 
bousche,  longs  (L.). 

La  voyelle  est  toujours  brève  devant  cette  finale. 

ATE.  —  A  est  bref  suivant  Lanoue,  Hindret  (180,*  676), 
De  la  Touche  (65),  D'Olivet  (88).  Lanoue  remarque  que  «la 
pluspart  des  motz  de  ceste  terminaizon  s'escriuent  ordinaire- 
ment auec  deux  t,  toutesfois  on  n'en  prononce  qu'vn.  Si  on  ne 
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s'en  contente 9  qu'on  y  mette  l'autre,  il  n'est  pourtant  point  né- 
cessaire.» Récrit  par  un  seul  t,  contrairement  à  Tétymologie, 
(dactylum)  daUe  (fruit),  (matta)  naUej  (latte)  latte. 

{&)  date  (de  lettre),  antidate  (L,  H.);  (à)  agate  (L.,  H.),  pi- 
rate (L. ,  H.).  —  (Adjectifs  féminins) avocate,  deUcate,  soldate,pre- 
late,  plaie  (L),  ingrate  (L.,  H.);  (rate  germ.)  rate  (L,  H.); 
{saeAdX persan)  escarlate  (L.,  H.),  (mat) mate  (L);  (ciabatta  iu) 
savate  (L,  H.),  (fregata)  ^^a(e(L,  H.).  —  Mithridate,  Eu- 
phrate,  Socrak,  Hippocraie,  Croate  (H.),  brefs;  PHate  long  (H., 
R^[nier  lai).  —  Paie  (L),  harate  (H.). 

(â)  il  dilate,  translate  (L.,  H.),  apostate  {\jJ)\  (veriaten  germ?j 
frelate,  (skleitan) c«:/ate(L,H.);/ate(L.,  H.,  D.),  grate(L.). 

OTE,  OTTE.  —  0  est  bref  suivant  Lanoue,  Hindret  (i8o, 
*675),  Andry  (48i),De  la  Touche  (65). 

(ôt)  note  et  verbe,  composés,  antidote  (L.);  (cryptam)  grote 
(L);  (diminutif -Dte)  fucaiote  petit  bonnet  de  vieillard,  »  eschor- 
lote,  ^balote  auec  quoy  on  eslit  les  magistrats  vénitiens»  (L.)  et 
verbe  ^^^  (L. ,  A.),  papillote,  fumanote  de  prizonnier »,  finote^  chêne- 
vote  (L.);  (adjectifs  féminins)  j^e^'oto»  idiote,  manchote,  bigote,  na- 
bote, dévote,  vieiUote  (L.);  (pilotta)  pelote  (L.). —  (Galeotta  it.) 
galiote  (H.),  (pilota)  pilote  (L.,  H.). —  (Bergamota/Mrtugat») 
bergamote  (L).  —  Note  (L.,  H.,  A.),  note,  ^griote  sorte  de  ce- 
rizes»  (L.),  «cote  de  femme»  (L.,  A.),  fx^ricote  laictage»  (L.), 
bote  (L.,  H.,  A.),  dé-,  reboteÇL.)^  «cot/fe^te  laictage »(L.),ccyZote 
de  nauires»  (L.,  H.,  A.),  garrote  et  verbe,  marote,  rrote(L. , 
A.),  descrote,  mote  (L.).  —  Aristote  (A.). 

(Quotat)  il  ^cote  vn  passage»  (L.);  (frictat)yrote  (L,  T.); 
(adcubitat)  «cote  vne  porte»  (L.);  (dérivés  de  noms  en  ot)  ra- 
bote, sabote,  tricote,  fagote,  sanglote,  emmaillote,  complote  (L.), 
marmote  (L.,  A.),  tripote  (L.),  (diminutifs)  succote,  baizote,  grin- 
gote  (L),  barbote  (L.,  A.),  dorelote,  grignote,  amignote  (L).  — 
(Doien  flamand)  radote  (L.).  —  Trote  (L. ,  A.). 


0) 


«G^est  aller  sautelant  comme  fait  vn  ballon,^  L. 
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EUTE.  —  Lanoue  n'indique  pas  la  quantité  de  la  pénul- 
tième dans  meute,  esmeute;  ces  mots  ne  sont  mentionnés  par 
aucun  des  auteurs  qui  ont  traité  de  la  quantité.  Féraud  dit  que 
la  pénultième  est  brève.  Aujourd'hui  Yeu  est  certainement  grave 
dans  ces  mots. 

ETE,  ETTE.  —  Bèze  reproche  aux  Savoyards  de  prononcer 
prophète  au  lieu  de  propliëte  [8 à).  Lanoue  ne  s'explique  pas  sur 
la  quantité  de  la  pénultième  en  ete;  mais  il  semble  dire  qu'elle 
ne  diffère  que  par  ïe  fermé  de  la  pénultième  en  etie,  qui  a  Ye 
ouvert  et  qui  est  brève.  Il  est  probable  qu'il  est  d'accord  avec 
Hindret  (i8o,  *  676),  Andry  (476),  Mourgues  (Bg),  De  la 
Touche  (65),  D'Olivet  (9^)^  qui  ne  reconnaissent  comme  longue 
que  la  pénultième  où  Ye  était  suivi  d'une  s  muette. 

Poète  (L,  H.,  01.),  prophète  (Bèze,  L. ,  H.,  Mourgues,  01.), 
atfdéte  (L),  planette  (L),  comète  (L.,  H.,  01.);  (adjectifs  fémi- 
nins) brunette,  etc.  (L.);  (ie)  assiete.  —  (Diaeta)  diette{L.). 

n  décrète,  empiète  (L.),  inquiète  (L.,  H.,  Mourgues). 

Interprète  (L. ,  H.,  Mourgues),  epithete  (L.),  il  apete,  répète, 
compete  (L.). 

AITE.  —  Bèze  atteste  ^^^  que  les  Savoyards  prononcent  ^atcte 
commente  avec  la  pénultième  longue.  Lanoue,  Hindret  (180, 
*665),  Mourgues  (Sg),  De  la  Touche  (65),  D'Olivet  (84), 
s'accordent  à  donner  cette  pénultième  pour  brève. 

Défaite  (L.,  H.),  traite  (L.,  H.,  D.),  retraite  (L.,  01.,  Mour- 
gues); (participes  féminins) yâtTe  (Bèze,  L.)  et  composés  (L.), 
traite  (de  traire)^  distraite,  extraite , pourtraite  (L.). 

Il  alaite{L.)^  traite  (L.,  H.,  D.),  (heit  ^erm.)  souhaite  (L., 
Mourgues). 

OITE.  —  Oi  est  bref  suivant  Lanoue,  Hindret  (183). 
^Boite,  ce  vin  est  en  sa  boite>7  (L.,  Ac.  1762-1885),  «em-r 

ï*>  84  :  ff  Audimus  Sabaudos  iprofaicte  ^  "^   proferentes/wto —  ^*n 
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phUe  ou  empietten,  f^coite  d'un  lictv  (L);  (adjectifs  féminins) 
droite  (L,  H.),  adroite,  estroite  (L.). 

Il  «ybtte  o\k  fouette,  convoite,  exploite n  (L). 

ITE.  —  /  est  bref  suivant  Lanoue,  Hindret  (189,  *  675), 
De  la  Touche  (65). 

Bedite  (L,  H.),  etUte,  hypocrite,  marguerite  (L.),  hermite  (L., 
H.),  calamité  (L.),  lechejrite,  ^chatemite,  hypocriier)  (L.),  (quie- 
tum)  quite  (L,  H.,  D.);  fuite,  suite  (L.,  H.),  entremite,  pour- 
suite  (L.);pituite  (H.);  (tructam)  truite [L.^E.);pite  (L.); (par- 
ticipes féminins)  décrépite,  subite,  dite,  etc.,  confite,  cuite,  etc., 
duite,  etc.,  des-,  ins-,  construite  (L.);  (mite g^erm.)  mite,  (warte) 
garite  (L).  — (?)  marmite  (L,  H.),  Lévite,  jésuite,  Moscovite  (H.). 

Il  évite,  invite,  irrite,  hérite,  (dérivés)  dépite,  débite,  profite  (L.). 

f^Exercite  armée 9»,  licite,  illicite,  opposite  (L),  mérite  (L.  H.), 
limite  (L).  — Il  ea?-,  ré-,  incite,  solicite,  suscite,  résuscite,  hezite 
(L.) ,  vizite (L. 9  H.),  agite,  uzite,  médite,  décapite,  preàpite,  habite, 
facilite,  débilite  (L). 

UTE,  UTTE.  —  U  est  bref  suivant  Lanoue,  Hindret  (182, 
*  675),  De  la  Touche  (65),  D'Olivet  (io4).  H.  Estienne^^)  fait 
une  exception  pour  lutte. 

Minute  (L.,  H.,  D.,);  (iucta)  lutte  se  prononce  long,  mais 
moins  long  que  f^ste  et  cruste  (H.  Estienne),  bref  (L);  brute 
(L).  —  (Hutte  germ.)  hute,  (kajuit)  cahute  (L);  meute,  esmeute 
(L.).  —  Saquebute,  barbute  (L.). 

Il  persécute,  exécute  (L,  H.),  réfute,  confute  (L.);  (buratat) 
belute  (L.),  (bôzen  germ.)  bute,  a-,  débute  (L.),  bute,  butte  plus 
bref  que  lutte,  H.  Estienne,  bref  (L.),  culbute  (L.,  H.). 

Il  discute,  dé-,  répute [L.)^ dispute  [L.^  H.),  im-,  compute  (L). 

OUTE,  OUTTE.  _  Ou  est  bref  suivant  Lanoue,  Hindret 

(I)  77  :  tuFluite,  cruste,  lutte, .  .priore  producta  effenintur. .  .quamuis. .  An  lutte 
(proquo  quidam  in  [sic]  lutte)  minus  producatur  iitera  tiquàm  in  duobus  preceden- 
tibus,  non  tamen  ita  oorripitur  vt  in  hute  siue  butte,  quod  scopum  significat** 
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(i8a,  *675),  De  la  Touche  (65),  qui  excite  inmter  comme 
long. 

(Ruptam) route ^^^ (L,  H.), (guttam)gotite,  meregwUe,  et-,  dé- 
goûte (L);  (adjectifs  féminins)  toute;  fxgloute  gourmande  peut 
auoir  aussy  la  penultiesme  longue»  (L.);  f^rcute  desconfiture;  il 
vient  de  l'italien  rottajf  (L.),  banqueroute^^^  (L.,  Dom.  Boa) 
brefe;  $oute  long  (H.,  Dom.  5o/i). 

(Dubitat)  il  doute  (L..»  D.),  redoute  (L),  {Mzen germ.)  boute, 
dé-,  reboute  (L),  brefs;  broute  long  (D.). 

5'DE. 

La  voyelle  est  généralement  brève.  L'a  en  qudques  mots, 
¥o  dans  il  rode,  Yai  dans  hnde,  aide,  paraissent  s'être  prononcés 


ADE.  —  Suivant  Ghifflet  (3,  lo),  «Ta  est  long  aux  mots 
terminez**,  en  ade,  comme  barricade,  excepté  malade,  salade, 
fade;iÊ  Milleran  (6o)  dit  que  Va  est  long  dans  les  mots  en  ade, 
comme  fade,  malade,  salade;  mais  Hindret  (  1 54,  *  66i),  Andry 
(&70),  De  la  Touche  (64),  D'Olivet  (81),  s'accordent  k  le  tenir 
pour  bref  sans  exception. 

[kiam) grenade [U.)^  (maie  habitum)  malade  (H.,  D.),  (va- 
pidum?)/(wfc  (H.,  A.);  stade  long  (Meigret  18);  (ade  d'origine 
étrangère)  barricade  (H.,  A.),  cascade  (01.),  façade,  foJissade, 
brigade  (H.),  mousquetade  (A.),  gambade,  estrapade,  bravade, 
escalade,  salade,  chamade,  panade  (H.),  muscade  (H.),  ambas-- 
sade  (H.,  A.),  atéade  (0.),  algarade  (H.);  parade  (dans  Ri- 
chelet)  ;  eassade  (H.);  oeillade  (H.),  cobmade  (A.),  passade,  rasade 
(H.),  boutade  (A.),  grillade,  promenade  (H.);  (-ada  italien)  rade 
(E.,  A.),  estrade  {A.). 

(àd)  a  persuade,  dissuade  (H.),  évade  (01.);  dégrade  (H.). 

(^)  «On  appelle  routes  les  petiU  sentiere  qui  sont  à  trauers  les  bois,»  «sayure  la 
roate  de  quelqu^vn ,  c^est  à  dire  les  erres,  la  piste  ou  la  trace, v  L 
(*)  «n  vient  auasi  de  Titalien,»  L. 
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ODE.  —  0  est  bref  saivant  Lanoue,  Hindret  (i54,  *66t)» 
De  la  Touche  (64),  D'Olîvet  (98),  excepté  dans  il  rode. 

(ôd)  mode  (L,  H.,  D.,  01.);  (ôd)  code  (L.,  H.),  f^cuslode 
ou  rideau  )9  (L);  ode,  fuepode  d'vne  ode  pindarique>}(L.). 

Raude  <*^  (L),  rocfe  long  (01.),  grave  (Dom.  5oo).  —  (Bord) 
brodehTef(L.,E.,  D.). 

Commode  (L«,  H.),  discammode,  incommode  (L.),  période  (H.), 
méthode  (L,  H.),  antipode  (01.),  synode,  il  accommode  (L.). 

EDE.  —  Lanoue,  qui  distingue  laide  et  ^^û&  comme  longs 
de  aide  (voir  ci-dessous),  dit  que  aide  «s'accommode  aucune- 
ment» à  la  terminaison  ede,  sans  doute  parce  qu'il  est  bref. 
Hindret  (1 54,  *  649,  65o,  661),  De  la  Touche  (64),  D'Olivet 
(91),  donnent  la  pénultième  en  ede  pour  brève. 

Remède  (H.,  A.,  D.,  01.),  tiede{R.,  01.),  cofcr  (H.,D.,  01.), 
précéder,  procède  (649),  suceder  [H.)  y  posséder  {^H.^  01.). 

AIDE.  —  Lanoue  et  Mourgues  (*  1 1  â)  ne  sont  pas  d'accord 
avec  Hindret  (1 54 ,  1 56 ,  *  66 1)  ni  avec  De  la  Touche  (64). 

Laîde  long(L.,  Mourgues),  bref  (H.,  D.). 

Il  aide  bref  {L.,E.,  A.),  (aider)  Ut  i;  long  (G.)  (aû&r)  118, 
Mourgues,  D.,  Roche ^2^).  —  Hatde  long  (L.,  Mourgues),  bref 
(H.,D.). 

OIDE.  —  Oi"  est  bref,  roide  (H.  i56). 

IDE. —  /  est  bref  suivant  Hindret  (i56,  *66i),  Andry 
(477),  De  la  Touche  (64). 

Vaifc(H.).— {Rideng»m.)rife(H.,D.),(brittil)Jrifc(H.). 
—  (Guida  it.)  guide  (H.).  —  Ovide  (A.).  —  (i)  il  deade  (H.). 


(1)  «On  dit  :  les  ennemis  ne  font  que  raader  icy  à  Tentour,  c^est  à  dire,  sont 
tousiours  icy  aux  enuirons,  et  il  se  peut  dire  de  toute  autre  chose,*  L. 

(*)  Voir  I ,  p.  3 1  /i.  Il  ne  dte  que  des  formes  où  ai  est  atone  ;  mais  quand  il  dit  que 
aidont  se  prononce  comme  s*il  y  avait  deux  e,  e^dom,  cda  devait  être  vrai  i  plus 
forte  raison  de  aide. 
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Liquide,  putide  (H.),  rapide  (H.,  Dom.  Boa),  avide  (A.),  ti- 
mide (A.,  D.),  humide  (A.);  il  préside  (H.). 

UDE.  —  Hindret  (i56,*66i)  donne  cette  pënultième  pour 
brève,  étude,  rude, prélude,  inquiétude,  promptitude,  habitude,  soli- 
tude. 

OUDE. —  Ou  est  bref  dans  (cubitum)  coude  (Saint-Liens,  1 7, 
L),  il  accoude  (L). 

6'    PE. 

La  voyelle  est  donnée  pour  brève,  excepté  dans  râpe  et  tape 
(terme  de  joueur). 

APE.— ,Ghifflet  (3.  99);  Hindret  (173,  *669);  Andry 
(472);D'OUvet(86), 

Lanoue  avertit  qu'il  écrit  tous  les  mots  en  ape  par  un  seul  p; 
l'orthographe  a  varié,  et  celle  qui  a  prévalu  est  tout  à  fait 
arbitraire;  on  a  raison  d'écrire /7ape^  satrape,  étape  par  un  seul/?, 
mais  on  devrait  donner  deux  p  à  tous  les  autres,  si  Ton  suivait 
l'étymologie,  qu'on  a  suivie  pour  plusieurs.  Nous  donnons  ici 
tous  ces  mots  indistinctement. 

L'a  est  donné  pour  bref  dans  les  mots  :  [kp) pape  (L.,  H., 
01.);  (app)  cape  (L.),  chape  (L. ^^^),  echape  (L.,  H.),  sape  (L., 
H.,  01.),  nape  (L.,  H^,  A.,  D.),  (?)  jape  (L.);  (stapel  germ.) 
fuestape  des  vins»  (L.),  (happen)  hape  (L),  (lappen)  lape  (L.)^ 
(krappen)grfl^  (L.,H.,  A.),  (trappa)  tr(y>e  (L,  H.),  airape 
(L.,Ghifflet,  H.),  détrape,  entrape  (L.),  (hrappa)^ape  (L.,  H., 
D.,  01.). 

Lanoue,  Ghifflet,  Hindret  ^^^  D'Olivet,  s'accordent  à  attribuer 
l'a  long  à  râpe  [raspe  L.);  suivant  Andry,  les  Picards  prononcent 
atrâper. 

(^)  Hindret  donne  ch^e  pour  long  en  i685  (173);  mais  il  ne  le  mentionne  plus 
en  1696. 

<*)  Il  ne  mentionne  plus  ce  mol  en  1 696. 

II.  /l9 
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Sairape  bref  (L.). 

OPE.  —  0  est  bref  suivant  Lanoue,  Hindret  {i7a,*669), 
qui  mentionne  lexception  tôpe,  omise  par  Lanoueet  par  D*01ivet. 

(ôp)  horoicope,  trope  (L,  H.);  (ôp)  hyssope  (L,  H.);  (schop 
germ.)  echope  (H.),  (voorioop  néerlandais)  varlope  (H.).  —  Eu- 
rope, Esope  (H.). 

[Gerfn.)îl galope.  —  Envelope(^L.yU.)<,  devehpe  (H.);  ^tôpe  ou 
taupe,  terme  de  joueurs  ou  de  buveurs,  »  long  (H.),  grave  (Dom. 
5o3);  tape  (Ac.  i835);  tope  (Ac.  1878), aigu  aujourd'hui;  syn- 
cope (L.  H.). 

EPE.  —  E  est  bref  suivant  Hindret  (tya^'Gôg):  Dtepe. 

IPE.  —  /est  bref  suivant  Hindret  (172,*  65a,  669). 
(ïpium)  principe,  participé.  —  (î)  pipe.  —  (^îpp^  ff^*^-)  ^9 
(grip)gryc,  (hnippa)  nipe. 

(skip  germ.)  il  équipe,  polipe,  il  diss^.  —  PhiUpe,  Euripe. 

UPE.  —  U  est  bref  suivant  Hindret  (174,  *669),  De  la 
Touche  65. 

Hupe  (H.,  M.) ^  jupe,  dupe  (H.).  Il  occupe {lA.). 

OUPE.  —  Ou  est  bref  suivant  Hindret  {174,  *  669). 
Loupe,   (cuppam)   coupe,  (upupam)  hùupe,  (kruppa  germ.) 
croupe,  soupe,  troupe. 

7*  Bl. 

On  n'a  pas  de  témoignage  bien  direct  sur  la  qualité  de  Va  et 
de  Vo,  ni  sur  la  quantité  des  autres  voyelles  avant  le  xvii*  siàcle. 
Alors  Y  a  est  long  dans  crahe,  Vo  dans  les  mots  savants  gfeie,  UAe; 
Ve,  Vi,  Vou  et  Vu  sont  brefs. 

ABE.  —  Hindret  (1 48 ,  *  669);  D'Olivet  80. 


Digitized  by 


Google 


LIV.  V,  CHAR  I,  SECT.  III,  $  3,  é'-y*.  659 

(Krabbe)  crabe  long  (H.,  01.).  —  Souabe  long  (H.),  aujour- 
d'hui aigu. 

Syllabe  bref  (H.,  01.);  astrolabe  bref  (H.),  long  (01.),  aigu 
(Dom.  ^^^);  Arabe  bref  (Billecoq  sa),  long  (01.  1786),  qui  ne 
le  mentionne  plus  en  1767. 

OBE.  —  Lanoue  ne  s'explique  pas  sur  cette  pénultième,  qu'il 
distinguait  sans  doute  comme  brève  de  celle  en  aube,  qui  devait 
être  longue  comme  les  autres  en  au.  En  tout  cas,  il  ne  sépare 
pas  des  autres  mots  ghbe  et  lobe,  comme  le  font  Hindret  (1  AS, 
*  669)  et  D'01ivet(98),  et  il  les  considérait  sans  doute  comme 
brefs.  Le  Gaygnard  (1  ùo)  donne  globe  pour  long. 

(ôb)gfoie(G.,Buffier9/i5,Harduin  16, 01.),  foie  (H.,  01.) 
longs,  graves  (Dom.  io3),  aujourd'hui  aigus. —  (Raubengwm.) 
robe  (A.  479,  D.  &i)  ^  garde-robe  {A.  y  H.),  dérobe  (H.),  brefs. 

ngoie(^bref(H.,A.). 

EBE.  —  E  est  bref  suivant  Hindret  (t  48 ,  *  659),  Eusebe.     . 

IBE.  —  /  est  bref  suivant  Hindret  (i/iS,  *659)  et  De  la 
Touche  (63). 

(l)  scribe  (H.,D.),  bribe  (H.). 

UBE. —  U  est  bref  suivant  Hindret  (t/iS,  *649,  669)  et 
De  la  Touche  (63). 

Cube  (H.,  t).)^  jujube,  Danube  (H.). 

OUBE.  —  Ou  est  bref  suivant  Hindret  (*659).  (Dubban) 
radoube. 


(*)  5o6  :  fcLabev  dans  tyUabe  et  lutro^aàe  «vient  du  grec  Xa\t^àvw.  La  même  ori- 
gine me  parott  commander  la  même  intonation.  Syllabe  est  aiga  et,  par  conséquent, 
astrolabe,  coimolabe  et  lous  les  mots  qu^on  peut  former  sur  ce  modèle. n 

(*)  «On  dît  proprement  gober  vnê  moutche  et  est  comme  font  les  chiens,  quand  ils 
les  prennent  en  volant  auec  la  gueule.  Si  quelqu^vn  vse  de  ceste  auidité  à  prendre 
vn  morceau,  on  luy  aproprie  ce  terme, n  L.  ^  *Hobe  est  vn  vieil  mot  dont  vsent 
encore  les  paysanis  en  beaucoup  de  lieux  qui  vient  de  rinfinitif  hober,  c^est  à  dire 
Ne  bouger,  n  L. 

4a. 
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8*   PB. 

On  n*a  de  témoignage  du  xvi*  siècle  que  sur  estofe,  bref,  sui- 
vant Lanoue.  Au  xvii*  siècle  la  voyelle  était  brève  partout  devant 
fe,  excepté  dans  (graphiat)ilgTe^e. 

AFE,  APHE.  —  A  est  bref  suivant  Hindret  (i56,  *669), 
Andry  (470,  il  ne  cite  pas  d'exemple),  De  la  Touche  (64),D*0- 
livet(8i). 

(Grappen  gTprm.)  <^a/e(H.,D.,  01,), [caraSa  it.) carafe [01.). 

Epitaphe  (H.,  01.);  paragraphe,  géographe  longs  (Chifflet), 
brefs  (H.);  historiogr(q)he,  orthographe  brefs  (H.). 

OFE,  OPHE.  —  0  est  bref  suivant  Lanoue,  Hindret  (  1 56, 
*662),  De  la  Touche  (64). 

(Stropha)  strofe  (L).  —  Estofe  (L,  G.  1  24,  H.,  D.). 

Philosophe,  limitrophe  (L.,  H.),  catastrofe  (L.),  apostrophe  (L. , 
U.)yantistrofe  (L.). 

EFFE.  —  (Graphiat)  greffe  (verbe  et  substantif)  est  long 
suivant  Hindret  (167,  *669),  De  la  Touche  (64),  D'OIivet 
(91),  Domergue  (5o8);  bref,  suivant  Billecoq  (i3o). 

OIFE.  —  Oi  est  long  dans  (cofeam)  coife,  coifer,  suivant  Le 
Gaygnard  (122)  et  Hindret  (157),  qui  ne  mentionne  plus  le 
mot  en  1696. 

IFE.  —  /  est  bref  suivant  Hindret  (i58,  *662),  De  la 
Touche  (64). 

(ïf)  pontife  (H.,  D.).  —  {Griigerm.)grife.  —  U  bife  (H.). 

UFE.  —  V  est  bref  suivant  De  la  Touche  (64),  trufe. 

OUFE.  —  Ou  est  bref  suivant  Hindret  (i48,  *659). 
(Topp)  toufe,  {tS^os)  éloufe. 
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9"  ^^' 

La  voyelle  est  généralement  brève.  Il  est  pourtant  quelques 
exceptions,  comme  (pallidum)  pâle,  dont  il  est  difficile  de 
rendre  compte. 

ALE,  ALLE.  —  H.  Estienne  dit^'^  que,  dans  les  adverbes 
comme  également,  Y  a  reçoit  un  allongement  à  peine  sensible.  La- 
noue  donne  Ya  pour  bref  dans  les  mots  en  aie.  Chifflet  (3,  lo) 
donne  l'a  pour  long  ^sans  exception, t?  sans  citer  d'exemple. 
Mourgues  (*i  la)  cite  des  exemples  de  aie  long.  Hindret  (i64, 
*665),  De  la  Touche  (64),  le  donnent  pour  bref,  sans  men- 
tionner d'exception.  Andry  (472),  Billecoq  (2  4),  D'Olivet  (84), 
partagent  cette  pénultième  entre  la  brève  et  la  longue. 

(Sandalium)  sandale  (H.)  bref.;  (âl)  ^pale  du  feuw,  f^pale  à 
fouyr  la  terre w  [L.)^  vestale  (H.),  ovale  (H.,  A.),  ^annale.  11  ne 
se  dit  qu'en  plurier,  annales,  et  sont  les  choses  qui  se  passent 
chaque  année  rédigées  par  escrit »  (L.)  brefs,  (ail)  gale  bref  (L.), 
pasle  long(L. ,  Mourgues,  01.). (Cicâdula) cig-afe,  bref(L. ,  H.,  01.) 
(adjectifs  féminins)  libérale,  etc.  brefs  (L. ,  H.)  —  (Hael  germ.) 
hasle  long  (L.,  Mourgues,  Billecoq,  01.) ^^^  (Salo)  ^sale  orde» 
bref  (L.) ,  long  suivant  Villecomte  (  47  4) ,  «  l'adjectif  Mfe(sporco) 
dont  l'a  est  long;»  (sala)  sale  bref  (L. ,  H.,  Billecoq);  «Les 
Lionnois  disent. . .  entrez  dans  la  sale. . .  confondant  l'adjectif  sale 
(sporco). . .  avec  le  substantif  sale  (sala),  dont  l'a  est  bref»  (Vil- 
lecomte 474);  (maHa)»wa/e  bref  (L.,  H.,  Billecoq,  OL);  ^male 
(pera)  est  un  peu  plus  long  que  l'adjectif  maie  (mala)»  H.  Es- 

(*)  9  :  Literam  «a. . .  produd  poliiis  quam  corripi. . .  sed  tamen  ita  vt  aures  hanc 
procluctionem  vix  sentiant...  Secundum  nonnullos  dici  de  adverbiis  mullis  potest 
desinentiLus  in  alement  siue  ablement,  vt  également,  ioudement,  brutalement,  et  ^- 
norablement ,  patsablement ,  véritablement,  raiionnablement. . .  Dixi  autero,  secundum 
nonnullos,  quoniam  sunt  qui  sequaliler  hsec  aduerbia  prommliari  malint: ...  nequc 
certe  erraredici  poteritqui  ita  pronuntiabit.  Sed  quibus  hœc  a;qualilas  non  placet, 
in  a  quod  prsecedil  syllabam  le  seu  ble,  polius  quam  alibi,  productionem  fieri  fa- 
teantur  necesse  est.» 

^')  Bovelles  écrit  (voir  ci-dessus  p.  ^89)  ce  mot  halle  et  le  considérait  sans  doute 
comme  bref. 
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tienne  ^^^;  (halle)  haie  bref  (L.,H.,  A.,  Billecoq);  (balla)  «iofe 
de  canon  »  et  c(  de  marchandize  n ,  bref  (L. ,  H. .,  A. ,  D.,  Billecoq), 
fuemhak  de  la  marchandize  79  bref  (L.).  —  (Gala  û.)(vi/ebref  (H.); 
(madrigale)  ^madrigak  espèce  de  poème  italien ?}  et  c( espèce  de 
muzique,  laquelle,  pour  ce  qu'on  a  de  coustume  d'approprier  aux 
madrigales,  on  apelle  de  leur  nom,?)  bref  (L.);  (cavalla)  ^camle 
f  ont  jument  r)  bref  (L,  A.).  —  (Kabala  hébreu)  ta  cabale,  c'est 
quelque  chose  occulte  et  de  difficile  intelligence,  comme  la  ca* 
baie  des  Juifs,  7»  bref  (L. ,  H.  ).  —  «  Cale  ou  calote,  petit  bonnet,  » 

bref(L.). 

(àl)  il  sale  bref  (L);  (âl)  signale  bref  (L);  fxempale,  c'est  vn 
supplice  de  Turquie  où  on  fiche  aux  personnes  vn  pau  au  tra- 
uers  du  corps,  depuis  entre  les  iambes  iusques  au  dessus  de  la 
teste,»  bref  (L.).  (ail)  v^bale  ondancer)  (L),  avale  {L.^  A.),  dé- 
vale (L.)  brefs;  (stall  ^erm.)  esUde  bref  (L,  A.);  [caleit  espagnol) 
focale  la  voile?)  et  ce  vue  personne  cale,  quand  elle  cède  aux 
brauades  d'vn  autre,  soit  qu'on  vueille  dire  qu'elle  s'abaisse,  par 
métaphore  delà  voile  d'vn  nauire,  ou  qu'on  le  prenne  du  verbe 
espagnol  callar,  »  bref  (L);  (regalar)  ^régale,  se  régaler,  c'est  se 
bien  traitter,  et  auoir  soing  de  soy,  comme  si  c'estoit  vn  roy,  v 
bref  (L.).  —  ti Brimbale  comme  les  clochettes  des  mulets  allants 
par  pays,  »  bref  (L.);  n«fe  (verbe  et  subst.)  long  (L»  Mourgues, 
A.,  OL). 

Scandale  [h. y  OL),  fn cymbale,  il  ne  se  dit  plus  qu'au  plurier,  n 
(L)  brefs. 

OLE,  —  0  est  donné  pour  bref  par  Lanoue,  sans  exception; 
mais  Hindret  (i64,  *655),  Andry  (^79).  De  la  Touche  (64), 
D'Olivet  (99),  indiquent  comme  longs  quelques  mots  qui  sont 
rangés  avec  les  brefs  par  Lanoue. 


(')  77  :  frScieiidum  est,  qnamuis  nonnulla  sint  qiis  aiiis  oppoâta,  pne  illis 
breuia  sont:  tamen  quaedain  his  etiam  pado  breuiora  reperiri.  ExempU  grada, 
quamuis  dixerim  maie,  quod  peram  significat,  habere  priorem  breuem,  at  maU 
quod  masculum  déclarai  (pro  quo  sciibunt  pleiique  masle)  longam  :  tameo  maU... 
roala. . .  paulo  eliam  breuius  esse  videtur.  n 
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[6l)e8chole  (L.,  H.,  D.),c5tofe(L.),  idok  (L.,  H.)  brefs;  pôle 
bref  (L),  iong(H.,  A.,  01.,  Dom.  5o3),  aujourd'hui  grave;yri- 
î?ofc  (L.);  (diminutif)  ioneferofe  (A.),  brefs;  —  (ôi)mofcbref(L.), 
long  «  pour  dire  une  levée . . .  sur  un  port  de  mer,  »  bref  dans 
le  sens  de  masse  de  chair  informe  (H.,*  66  5),  long  (Régnier  11, 
01.,  Dom.);  (coUam)  cole  (L,  H.),  (parabolam)|?(irofo  (L.,  H., 
A.);  (phialam);?Aîofe  (L,  H.),  (soleam)  wfe  (L.) brefs ;(caveo- 
lam)  geôle  bref  (L.  ) ,  long  (H. ,  D. ,  01. ,  Dom.) ,  engeole  long  (H. , 
D.,01.),  aujourd'hui  graves;  rougeole  bref  (L);  monopole ,  proto- 
cole, «celuy  qui  est  derrière  les  joueurs  de  farces  pour  leur  dire 
leur  rollet;  njble  {àefol)  brefs  (L). — (Gapriola  it.)  capriole  (L., 
H.);  (viola)  viole  (L,  H.),  (bossola)  boussole  (H.),  (camiciola) 
catnizole  (L.,  H.),  (gondola) «g^ndbfe  de  Venize»  (L.)bref8.  — 
(droU  anglais?)  draule^^^  long(L.),  drôle  (Mourgues  *  t  iQ,  A., 
01.).  —  Carrole  (L),  hricok  (L,  H.),/iMtofe  (L,  k.),  faribole 
(H.)  brefs. 

(ôl)  il  vole  bref  (L.  dans  les  deux  sens),  long  (H.),  bref, 
D'Olivet,  qui  ajoute  :  «Pour  mettre  de  la  différence  entre  il  vole, 
il  vole  en  Tair,  et  il  vole,  il  dérobe,  plusieurs  le  font  long  dans 
le  dernier  sens;»  aigu  dans  les  deux  sens  (Dom.  5o3  et  Tusage 
actuel);  (ôl)  console,  dezole  (L.,H.),  brefs;  (dérivés de  mots  en 
ol)Jlageole,  affole,  rossignole  (L.)  brefs;  — rigole,  ^rigoler,  c'est 
se  donner  du  bon  temps,»  bref  (L). 

ParaAofc(L.),  obole  (L,  H.);  «yméofc  (L.),  hyperbole  (H.  Dom. 
5oa).  —  11  viole  (L.),  immole  (L.,  H.),  brefs. 

EULE.  —  Lanoue,  Hindret  (166),  De  la  Touche  (64), 
D'Olivet  (95),  donnent  cette  pénultième  pour  brève,  Hindret  et 
De  la  Touche ,  sans  mentionner  aucune  exception. 

(ul,  ol)  gueule  (L.,  H.,  OJ.),  (ghul  persan)  fxgueuUe.  En  ar- 
moiries c'est  le  rouge»  (L.),(noms  féminins)  ayeule  (L.,H.), 

^^)  «cG^est  UQ  draale,  pour  dire,  c'est  vn  bon  compagnon  sans  souci, ?>  L.  —  La- 
noue mentionne  à  côté  de  ce  mot  i7  draule  du  verbe  drauler  en  ajoutant  :  «Quelque 
niais  qui  tomberoit  entre  les  mains  des  pages  et  laquais  de  la  cour  sçauroit  incon- 
tinent que  c'est  que  draide.y> 
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seule ,  filleule  (L.)  brefs.  —  (Môlam  et  mctulam)  meule  bref  (L. , 
H.),  long  (01.,  Dom.  5o4),  aujourd'hui  grave.  —  Veule^^^  long 
(L,  01.,  Dom.).  —  (stipulam)  esteule{L.)y  bref. 

ELE,  ELLE.  —  Lanoue,  qui  écrit  indistinctement  par  deux 
/  tous  les  mots  en  ele  et  en  elle,  dit  que  la  pénultième  est  brève; 
mais  il  écrit  besle,  gresle,fresle  (69).  Hindret  (i65,  *665)  at- 
tribue à  cette  pénultième  la  même  quantité,  sans  mentionner 
d'exception.  De  la  Touche  {64)  excepte  zeU,  que  Lanoue  range 
avec  les  autres  mots  qui  ont  Te  bref  et  qu'Oudin  donne  pour 
bref  (49);  D'Olivet  ajoute  à  cette  exception  bêle,  frêle,  grele[^fi)^ 
et  quelques  mots  où  Ye  était  suivi  d'une  s.  Domergue  (5o8) 
attribue  aussi  l'e  long  à  zek,  et  le  mot  a  conservé  aujourd'hui 
cette  quantité  ainsi  que  bêle.  Quant  h  frêle  (fragilem),  grêle  (gra- 
cilem),  l'e  est  la  représentation  orthographique  de  ai,  et  ils  ne 
sont  pas  une  véritable  exception. 

AILE.  —  /Itestbrcf  suivant  Lanoue  (65),  Le  6aygnard(i  18), 
aile. 

OILE.  —  Oi  est  bref  suivant  Lanoue  (66)  et  De  la  Touche 
(64),  (ê)toife  (L.,  D.),  voile,  estoile  (L.),  à  l'exception  de  (pe- 
talum  ?)  t^poisle  ou  dais  »  (L.) ,  qui  est  depuis  écrit  poêle  (R.,  etc.). 
Mais  Le  Gaygnard  donne  pour  longues  les  pénultièmes  de 

moelle  (192),  voile  (1  30). 

ILE.  —  Cette  pénultième  est,  en  général,  brève  suivant  La- 
noup,  Hindret(t64,  *665),  Andry  (477),  De  la  Touche(64), 
D'Olivet  (96). 

Stile  long  (Meigret  18,  Pélissier  117),  bref,  mais  peut  s'ac- 
commoder «à  la  prononciation 7)  de  isk  (L.),  long  (G.  iso, 
H.,  D.,  Buffier  945,  Boindin  61,  OL,  Dom.  5o4);  concile,  do- 
micile  (L.),  vigile,  évangile  (L.,   H.);  azile,  pile,  bile  (L.,  H.) 

^*)  «Quand  vn  cheual  est  si  malle  de  chaleur  quMl  est  sans  force  quasi,  00  dit 
qu'il  est  veule,  ou  lasche  :  il  se  peut  dire  de  tout  autre  animal, n  L. 
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brefs;/fc  bref  (LJ^î),  long  (H.,  Buffier  g/iS),  enfile  long(Buf- 
fier  945);  «il  est  faux  que  lï  defik,  enfile  soit  de  la  même  lon- 
gueur que  celui  de  stilcT)  (Boindin  61);  /ranjtttfe(L.,H.),  tmie- 
ct7e(L.),  argtfc(L.,  A,)^puptle,apo8tile^^^  (ï^*)'  «^'fc(L.,H.,  A.), 
mille  (L.,  H.),  camomile;  (adjectifs  féminins)  subtile,  gentile,  ci-^ 
vile,  incivile,  puérile,  virile  (L.),  brefs.  —  Sibile  bref  (L.).  — 
ffttife  long  (G.  120,  H.,  01,,  Dom.  5o4);  tuile  long  (H.,  01., 
Dora.  5o4),  bref  (A.). 

11  file  (L. ,  H.),  compile  (L),  vacile,  scintille  (L.),rfwftîfe  (L. 

Facile  (L. ,  H.),  difficile  (L.),  docile  (L.,  H*.,  D.),  indocile,  uten- 
sile,  agile  {h.)^  fragile  (L,  H.),  volatile  (L.),  utile ,  fertile ,  habile 
(L.,  H.),  labile,  débile,  stérile,  mobile,  immobile.  —  11  annichile, 
mutile,  exile  (L.). 

Lanoue  ajoute  à  la  suite  des  mots  en  ile  la  remarque  sui- 
vante :  «  La  terminaizon  en  isle  pour  auoir  la  penultiesme  longue, 
que  ceste  cy  a  breue,  s  y  accorde  mal.  Toutesfois,  comme  il  n'y 
a  quVn  seul  mot  qu'à  bon  droit  elle  se  puisse  vendiquer,  qui  est 
isle,  il  faudra  regarder  de  l'aparier  premièrement  à  ceux  qui  se 
conforment  le  plus  à  sa  pronontiation  conmie  stik  et  ses  compo- 
sez ^^K  Et  si  d'auanture  on  est  contraint  de  le  mettre  auec  les 
autres,  il  faudra  luy  adoucir  vn  peu  l'accent  pour  l'y  accom- 
moder. » 

ULE,  ULLE.  —  Cette  pénultième  est  brève,  suivant  Lanoue, 
qui  ajoute  que  «quelques  vus  de  la  terminaizon  en  uler)  peuvent 
s'accommoder  «à  la  pronontiation?)  de  tt«fe,Hindret(  166,*  665), 
De  la  Touche  (64). 

<')  Lanoue  ajoute  :  «Aller  à  la  file,  c^est-à-dire  rvn  après  Taulre.  Ainsi  vne  com- 
pagnie qui  a  longue  file,  c^est  qui  ne  va  point  eu  gros,  mais  Iraine  vne  grande 
queue.  L^italien  d^où  on  Ta  pris  entend  aussi  soubz  ce  nom  là  les  rangs  dVn  ba- 
taillon ou  esquadron,  et  semble  que  beaucoup  s*en  seruent  desia  en  ceste  signifi- 
cation, n 

^^)  Lanoue  ajoute  :  trCe  qu^on  escrit  en  marge  dVne  requeste  quand  on  la  res- 
pond ,  et  en  gênerai  toute  petite  adionclion  qu'on  fait  h  quelque  plus  grand  discours. "7 

(^^  Il  veut  sans  doute  parler  de  diitile  et  à'apoitile. 


Digitized  by 


Google 


666  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

Muk  (L.,  H.),  bule  (D.)  brefs.  —  ^Husle  pour  huilert  long 
{L.).  —  llacuU{L.),recuU{h.,E.),ba9cu^ 

Macule,  conventicule  (L.),  particule,  ridicule  (L,  H.),  ventri^ 
cule  (L),  canicule  (H.),  penimule  (L),  virgule  (H.),  spatule, 
cedule  (H.),  crédule,  incrédule  (L),  vestibule  (H.),  mandibule, 
préambule,  pillule^^\  formule  (L).  —  Hercule  (H,). 

Il  calcule,  intitule{h.)j  capitule , postule  (H.)^ pullule  (L.),JÎ9- 
^ufe  (L.,  H.),  stimule  (L.),  accttmu/e(L.,  H.). 

OULE.  —  Cette  pénultième  est  brève  suivant  Lanoue,  Hin- 
dret(i66,*665).  Delà  Touche  (64). 

(Colat)il  coule [L.^  H.,  D.),  découle  (L),  (gula)  engoule,  tri- 
boule,  saboule  (L.),  brefs.  —  Roucoule  long  (Dom.  5o4). 

10*   GNB. 

La  pénultième  est  brève,  à  une  exception  près,  fort  remar- 
quable :  les  mots  en  igné  où  le  g  provient  de  c,  g  latins  avaient, 
au  XVI*  siècle,  la  pénultième  longue,  excepté  insigne,  désigne, 
maligne,  bénigne. 

AGNE.  —  Lanoue,  Chifflet  (3,  9),  Hindret  (160,  *662), 
D'Olivet  (82),  s'accordent  à  donner  la  pour  bref,  excepté  dans 
gagne. 

(Gastânea)  chastagne  (L),  (an)  campagne  (L,  H.),  compagne 
(L),  montagne  (L.,  H.);  Bretagne,  Espagne,  Champagne,  Aie- 
magne  (H.).  —  Il  ^bagne  pour  baigner  (L). 

OGNE.  —  Suivant  Bèze^^^,  songner,  besongne  et  les  mots  sem- 
blables se  prononcent  avec  la  pénultième  brève.  Nous  avons  vu 
plus  haut  (p.  5  2  6)  que  Lanoue  écrit  ces  mots  par  ongne  et  dit  qu'on 

(^)  Le  Gaygnard  donne  la  pénultième  de  pilluUi  pour  longue;  mais  son  témoi- 
gnage est  sans  autorité. 

^^)  88  :  ((Quid  si  m.  vei  n  geminetur?  tune  syliaba  corripitur,  ut  iommê,  etc.. 
quam  ob  rem  etiam  Bonger  (lisez  iongner)^  besongne  et  similia  penultima  brevi  pro- 
feruntur,  quoniam. . .  in  istis. . .  gn  ponitur  pro  aitero  n,  quod  molle  vocavimus.v 


Digitized  by 


Google 


LIV.  V,  CHAR  I,  SEGT.  111,  S  3,  lo".  667 

prononce  Yo  auec  ^  un  certain  son  sourd  que  luy  donne  ceste  n 
laquelle  ne  se  prononce  pas  pourtant,  autrement  la  penultiesme 
seroit  longue,  comme  au  mot  gagne,  où  on  l'exprime.  Mais  au 
contraire  elle  est  briefue  comme  la  pratique  monstre.  7>  Hindret 
(i6o,*669)la  donne  aussi  pour  brève,  sans  mentionner  d'ex- 
ception. D'Olivet  dit  en  1786  qu'elle  est  brève  partout,  excepté 
dans  je  rogne;  mais,  en  1767,  il  ne  fait  plus  aucune  mention 
de  cette  pénultième,  la  considérant  sans  doute  comme  brève 
partout. 

C^flgwa  (L,  H.),  (verecundia)  vergogne  (L),  charongne  (L), 
ivrogne  (L,  H.).  —  (?)  besogne  (Bèzé,  L,  H.),  trogne  (L,  H.). 

—  Bourgogne,  Boulogne  (H.). 

Il  tesmongne,  (cuneat)  congne,  (grunniat)  grongne,  (longe) 
eshngne,  (pugn— )  empongne  (L).  —  (?)  hongne  (L.),  songne 
(Bèze,  L),  renfrongne  (L.). 

EGNE.  —  Le  seul  mot  français  en  egne,  règne  et  verbe,  inter- 
règne,  est  long  suivant  Lanoue  (79),  bref  suivant  Hindret  (160, 
*663),  long  suivant  D'Olivet  (1786),  qui,  en  1767  (91),  ledit 
douteux.  Le  mot  (duena  espagnol)  duègne  est  douteux  suivant 
D'Olivet  (91),  long  suivant  Domergue  (5 08). 

AIGNE,  EIGNE.  —  L'orthographe  a  varié,  contrairement  à 
l'étymologie,  en  ces  pénultièmes;  et  nous  les  associons  ici.  Elles 
sont  données  pour  brèves  par  tous ,  Lanoue ,  Hindret  (160*662), 
De  la  Touche  (64),  D'Olivet  (83,  91). 

(â)  chastaigne  (L.,  OL),  ara^rn€{L.).  —  (ign)  enseigne  (L., 
H.,  OL),  [iïneam)  teigne  [L.),  [pecten) peigne  [L.^U.^  D.,OL). 

—  Brehaigne  (L.). 

(a)  il  baigne  (L.,  H.,  D.,  01.);  seigne  (L.),  saigne  (OL), 
plaigne  (L.,  H.),  complaigne  (L.),  da^^ne  (L.,  OL). 

(e,  i)  ceigne,  déceigne,  geigne,  teigne,  déteigne  [L») ^  feigne  [L.  ^ 
01. );  estreigne,  contraigne,  enfreigne  (L.),  aveigne,  bienveigne  (L. ); 
geigne  (L.),  craigne  (L.,  H.);  preigm  et  composés,  espreigne 
(L). 
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OIGNE.  —  Ot  est  bref  suivant  Lanouc  et  Hinclret(i  60 ,  *  662). 

Œgne  (L),  joigne  (L.,  H.),  et  composés  (L.);  poigne,  eê- 
poigne  (L);  esloigne,  empoigne,  coigne(lj.),  tesmoigne  (L,  H.), 
groigne,  hoigne,  soigne  [h.). 

IGNE.  —  Lanoae  donne  pour  longue  la  pénultième  des  mots 
oii  gne  provient  de  en,  gn  latins,  à  l'exception  de  insigne,  qui 
peut  aussi  être  bref,  et  de  désigne,  maligne,  befiigne,  qui  ne  sont 
que  brefs;  il  donne  pour  brève  la  pénultième  des  mots  où  gne  a 
une  autre  origine.  Cette  distinction,  qui  est  confirmée,  pour 
quelques  mots,  par  les  témoignages  de  Péletier,  Meigret,  Le 
Gaygnard(i9o),  n'est  pas  observée  par  Hindrel  (i6o,*669), 
qui  donne  pour  brève  la  pénultième  des  mots  en  igné,  sans 
mentionner  d'exception;  il  en  reste  une  trace  dans  De  la  Touche 
(64),  qui  dit  que  i  est  long  dans  cigne,  signe,  ùisigne;  mais  D'O- 
livet  ne  mentionne  comme  long  aucun  mot  en  igné. 

(\cn)cigne,  (ign)  signe  (L.,G.,  D.),«om^-,  as-,  consigne  {L.); 
insigne  long  (tVwîne  Péletier  22,  1  o3 ,  G. ,  D.  ) ,  long  et  bref  (L.), 
bref  (H.);  digne  long  (rftneMeigret,  Ment.  4,  Péletier  87-1 15- 
118,  Ar.  6-19,  L.),  bref  (H.);  ind^ne  long  (L.,  G.),  bref  (H.); 
condigne  (L.,  G.),  —  maligne,  bénigne,  il  désigne,  brefs  (L.).  La- 
noue  ajoute  que  igné  long  peut  rimer  avec  isne;  mais  qu'«on  se 
doit  abstenir  le  plus  qu'il  est  possible  de  rimer  auec  la  termi- 
naizon  »  en  igné  bref. 

(Vineara)  vigne  (L.,  H.),  (lîneam)  ligne  (L.,  D.),  aligne^ 
f^rezigne  pour  rezinev  (L.).  —  Il  cligne,  rechigne  (L.),  égratigne, 
trépigne  (L.,  H.),  guigne,  barguigne,  chagrigne  (L.),  brefs. 

UGNE.  —  U  est  bref  suivant  Lanoue  (80)  et  Hindret(i6o, 
* 66 2), répugne  (L. ,H.),  expugne,  impugne  (L.).  Lanoue  excepte 
comme  long  ^bugne  au  front.  A  cestuy  cy  quelquefois  on  pro- 
nonce la  penultiesme  longue,  mais  il  l'a  breue  aussi  quand  on 
veut.  7) 

11**    CE. 

Devant  cette  consonne,  l'a  a  peut-être  été  long  autrefois; 
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mais  il  élait  devenu  bref  dès  le  xyf  siècle,  excepté  dans  le  mot 
voyage,  qui  se  prononçait  encore  long,  et  qui  parait  avoir  con- 
servé longtemps  celte  quantité.  Vo  est  bref;  mais  les  mots  en 
oge  qui  viennent  du  latin  appartiennent  à  la  langue  savante. 
On  n  a  pas  de  témoignage  antérieur  au  xvii"  siècle  sur  la  quan- 
tité de  eu,  e,  ai,  et,  u;  mais  il  y  a  eu  tendance,  ancienne  ou  ré- 
cente, à  allonger  ces  voyelles.  Ouest  bref. 

AGE.  —  H.  Estienne,  citant  des  mots  dérivés  de  aticum,  dit  ^^^ 
que  la  prononciation  de  ¥a  y  est  telle  que  la  pénultième  doit  être 
dite  plutôt  longue  que  brève ,  quoique  cet  allongement  soit  à 
peine  sensible  à  l'oreille;  il  donne  pour  brefs  rage  eipage  dans 
les  deux  sens. 

Bernhard  dit^^^  que  les  noms  en  âge  sont  longs,  commeyîmr- 
rage,  ravage,  bandage.  Hindret  atteste  (i  35 ,  i  Aa)  que  «les  Nor- 
mans,  les  Bretous,  les  Angevins  et  tous  les  habitans  des  villes 
situées  le  long  de  la  Loire...  prononcent...  équipage,  ménage, 
gage  comme  âge.  n  Enfin  D'Olivet,  après  avoir  dit,  en  1786,  que 
l'a  est  c(  long  dans  âge,  mais  bref»  dans  les  autres,  s'est  ainsi  cor- 
rigé en  1 767  :  «  mais  tellement  bref  dans  tout  le  reste,  qu'on  ap- 
puie un  peu  sur  la  pénultième,  »  et  il  cite  le  texte  d'H.  Estienne. 
Mais  Lanoue,  Chifflet  (3,  9),  Hindret  (i58,  *669),  Andry 
(47 1),  De  la  Touche  (64),  donnent  cette  pénultième  pour  brève. 
Lanoue  n'excepte  que  voyage. 

(Aticum)  péage,  cliariage  (L.),  mariage  (Estienne,  L.,  H.); 
voyage  long  (L.,  Mourgues  *  1 12),  bref  (H.);  cocuage,  nuage, 
louage,  garouage^^\  pascage  (L.),  marescage  (Estienne,  L.),  60- 

^')  9  :  «Liters  a  pronuntiationem  habenl  taiem...  vtlilera  a  in  penultima  syilaba 
prodaci  polius  quam  corripi  dicenda  sit  :  sed  tamen  ila  vt  aureshanc  productionem 
vix  sentiant...  sunl  qui  œqualiter...  pronuntiari  malint...  illa  nomioa...  Neque 
certe  errare  dici  poterit  qui  ita  pronunliabit.  ti  (5)  :  et  De  vocabulo  rage  necnon  de  page 
idem  quod  de  illis  race,  pace,  etc.  (dicendum  est)  quantum  attinet  ad  eiusdem 
litene  coireptionem.  Loquor  autem  tam  de  illo  page  quod  paginam  significat  quam 
de  eo  quod  puerum  siue  ephebum  principis  viri  asseclam  dedarat.» 

W  3o  :  «In  âge  desinentia  producuntur,  ut. . . ?> 

^^)  «Aller  en  garouage,  c^est  aller  de  nuit  à  la  desrobée  comme  on  peint  les  Lou- 
garou8,n  L. 
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cage  {L.,  H-)', passage,  message  {L.y  H.),  apprentissage  (Estienne, 
h.) ^  corsage  [L,^  H.),  visage  (Esiienne^  L),  uzage  (L,  H.),  ba- 
gage (L,  H.),  navigage  (L),  langage  (Estienne,  L,  H.),  bran- 
chage, estage  ( L.  ) ,  héritage  (Estienne ,  L. ,  H.  ) ,  hermitage  (  L. ,  H.), 
ostage  (L),  potage  (L.,  H.),  tripotage  (L),  avantage  (Estienne, 
L,  H.),  désavantage  (Estienne,  L),  laitage  des  métaux ?>,  par- 
tage (L,  H.),  bendage  (L),  bordage  (H.),  abordage  (L),  ejui- 
j3flgTC  (Estienne,  L),  herbage  (L,  H.),  2at?âgv  (L),  ravage  (L., 
H.),  rivage,  chanfage,  sauvage  (L.,  H.),  veuvage,  breuvage,  ser- 
vage, bailliage,  pucelage,  vasselage,  batelage  (L),  maquerelage , 
village  (Estienne,  L),  pillage  (L),  volage  (L,  E.) y  feuillage , 
assemblage,  parage^  arrierage,  comperage  (L),  orage  (L,  H.), 
pressurage,  pasturage  (L),  courage  (Estienne,  L,  H.),  labourage 
[Ih)^  fourrage  (L,  H,),yene«^^,  arbitrage  (L),  outrage  (L., 
H.),  ombrage  (L.,  H.),  ouvrage  (L.,  H.), |?er«(mn/^  (Estienne, 
L.),|Mi^Ofuig;s^  apanage  (L),  mesnage  (L,  H.)>  cousinage  (L), 
voisinage  (Estienne,  L,  H.),  badinage  (L. ,  H.),y(ir(/mâg«  (L.), 
orphelinage  (Estienne),  pèlerinage  (Estienne,  L.),  minage,  car- 
nage, lignage,  tesmo^nage[\A.)^  ramage  (L.,H.),  hommage,  dam- 
mage  (L),  plumage  (L,  H.),yottrmag'e  (L). 

(Plagam)p/é^c  bref  (L),  long  (Chifflet);  {-aginm) prezage, 
adage  (L),  naufrage  (L.,  H.),  ^suffrage  pour  les  morts 99,  brefs 
(L.),  longs  (ChiflBet);  (paginam)pûg»  bref  (Estienne,  L,  H.), 
long  (Chifflet);  (-aginem)  image  bref  (L,  H.),  long  (Chifflet); 
carùUage  (L);  (sapium)  sage  (L),  (rabiem)  rage  (Estienne,  L); 
(caveam)  cage  (L,  E.);page  (Estienne, L.),  brefs. 

(Navigat)  il  nage  bref  (L.),  douteux  (H.,  à  la  nage  long, 
i685),  long  (H.,  1696);  (wadiat)  gage,  desgage  {h.) y  engage 
(L.,  H.),  brefs;  (subleviat)  soulage  (L.)  bref. 

OGE.  —  0  est  bref  suivant  Lanoue  (43),  Hindret  (i58, 
*  669),  De  la  Touche  (64),  D'Olivet  (98),  qui  n'excepte  que  le 
doge. 

(ôg)  ebge  (01.),  horbge  (L,  H.,  Oî.),  martirobge  (H.).  — 
(Laubja  germ.)  loge  (L.,  D.,  loger  H.),  dé-,  relire  (L). —  Li- 


Digitized  by 


Google 


LIV.  V,  CHAP,  I,  SECT.  III,  S  3,  ii'.  671 

nu^e  (H.).  —  (I^oge  italien)  doge  long  (01.,  Dom.,  5o3),  aigu 
aujourd'hai. 

Il  ab-,  de-,  subroge  (L.,  H.). 

Lanoue  ajoute  robservalion  suivante  :  <^Si  quelqu'vn  se  veut 
dispenser  d'aparier  à  ceste  terminaizon  celle  en  at^...  qu'il 
iuge  premièrement  en  ces  deux  vers  combien  la  penultiesme 
longue  sonne  mal  à  la  rencontre  de  ceste  cy,  qui  est  breue  : 

N*a  guère  au  partir  de  ma  loge 
Tay  veu  le  sanglier  en  la  bauge. 

Et  puis  qu'il  en  face  ce  qu'il  luy  plaira.  Ceux-cy  ont  vue  autre 
grâce  : 

Pour  estre  en  ceste  pauure  loge 
A  son  honneur  il  ne  déroge. 

EU6E.  —  Eu  est  long  suivant  Domergue  (5o3),  qui  ne  cite 
en  exemple  que  le  nom  de  lieu  Maub^e,  où  l'eu  est  en  effet 
grave. 

EGE.  —  Hindret  (i  58 ,  *  66â)partage cette  pénultième  entre 
la  brève  et  la  longue;  D'Olivet  (91)  la  donne  pour  longue,  en 
général,  sans  mentionner  d'exception.  Domergue  dit  (5 06)  que 
rIV  est  aigu  long»  ^ partout  où  il  est  suivi  du  son/e».  Et,  au 
reste,  Ye  de  cette  pénultième  se  prononçait  fermé  autrefois 
(voir  1,  p.  90). 

'iege  long  (0.  47,  H.  01.),  siège  (0.,  H.,  01),  piège  {H.), 
liège  (0.,  H.).  —  (é)  sortilège,  privilège  (H.,  Dom.),  sacrilège, 
collège {1^.,  01.,  Dom.),  longs.  —  (Maneggio  italien)  manège  bref 

<H.). 

Abbreger,  assiéger  brefs  (H.).  D  protège,  oggrege(ll.y 
-ai'je.  —  Suivant  Domergue  (5o6),  la  désinence  ai  du  pré- 
térit défini  et  du  futur  suivi  du  pronomy^  se  prononce  par  un  é 
aigu  long,  chantai-je  bien  hier  ?  chanterai-je  demain  ? 

EIGE.  —  Lanoue,  qui  cite  neige,  pleige,  considère  ces  mots 
comme  ayant  la  même  quantité  que  les  mots  en  ege,  mais  il  ne 
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s*e\plique  pas.  Neige  est  bref  suivant  Hindret  (i58).  Domergue 
dit  (5  06)  cpie  et  est  long  partout  où  ^il  est  suivi  du  son  je  n. 

IGE.  —  L'usage  ne  paratt  pas  avoir  été  nettement  fixé  sur 
la  quantité  de  cette  pénultième.  Hindret  la  partage  entre  la 
brève  et  la  longue,  non  sans  quelques  variations  dans  ses  deux 
éditions  (i58  et  *669);  De  la  Touche  la  donne  pour  brève 
(64);  D'Olivet  la  donne  pour  longue  en  1 786 ,  et  pour  douteuse 
en  1767;  Domergue  la  donne  pour  longue  (5o3). 

(Tibiam)  ttgelong  (G.  lao,  H.),  bref  (D.),  douteux  (OL); 
(ïg)  Utige,  vestige,  longs  (H.),  douteux  (01.),  prodige  long  (H., 
Dom.),  douteux  (OL);  (î)  (^ige,  indifférent  (H.),  long  (H.*), 
douteux  [01.) \Jlge  bref  (D.),  long  (Dom.  ^99);  (volteggiare  it.) 
voltige  bref  (H.). 

Il  oblige  bref  (H.  i685),  long  (H.  1696);  corrige,  transige, 
brefs  (H.). 

UGE.  —  Hindret  (iBg,  *663)  donne  cette  pénultième  pour 
longue.  De  la  Touche  (64)  pour  brève,  D'Olivet  (io3)  pour 
douteuse,  Domergue  (5o3)  pour  longue. 

Refuge,  fébrifuge,  transfuge  (H.),  déluge  (H.,  D.,  OL),yt^ 
substantif  (H.,  D.,  Dom.),yt^e  verbe  (H.,  OL),  egruge  (H.). 

OUGE.  —  Ou  est  bref  dans  (rubeum)  rouge  (L.,  H.  160, 
*662),  fnvouge  espèce  d*arme  d'ast»  (L.),  long  dems gouge  (H.). 

la**  VE. 

L'a  et  ¥e  étaient  brefs  au  xYf  siècle,  excepté  dans  nâve  (venu 
de  l'italien)  et  (sâpam)  sève.  On  n'a  pas  de  témoignage  direct 
de  ce  temps  sur  la  quantité  des  autres  voyelles.  L'usage  paratt 
avoir  été  très  incertain  au  xvif  siècle;  il  semble  toutefois  qu'il  y 
ait  eu  tendance  à  allonger  la  pénultième  devant  cette  consonne. 

AVE.  —  Lanoue  attribue  Va  bref  à  tous  les  mots  en  ave, 
à  l'exception  de  fxnâve.  Nous  empruntons  cestuy-cy  de  l'italien, 
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lequel,  ayant  la  penultiesme  longue»  ne  se  peut  aparier  sans 
grande  dissonance  à  la  précédente  terminaizon  (ave);  on  n'y 
sera  point  forcé,  si  on  ne  veut,  veu  qu'on  a  plusieurs  inotz  pour 
signifier  cestuy-là,  comme  nau,  nef,  nautre.y)  Chifflct  pose  (3, 
g)  en  règle  que  «les  verbes  ont  Va  brief,  il  brave,  lave,  grave, 
pave,  etc.,  excepté  il  encave  son  vin.  Mais  les  noms  ont  la  long, 
brave,  grave,  hâve,  iuave,  cave,  octave  y  etc.,  excepté  de  la  bave.Ti 
Hindret  (183,  *  677),  De  la  Touche  (66),  D'Olivet  (88),  par- 
tagent les  mots  entre  la  brève  et  la  longue  sans  règle  générale; 
Andry  (  A7  5 )  enseigne  que  ave  est  long  et  ne  donne  pas  d'exemple 
de  la  brève;  Buffier  enseigne  (gAA)  que  ave  est  long,  et  n'ex- 
cepte que  cave  et  rave;  en  quoi  il  est  contredit  parBoindin(6o). 

(à)  cave  bref  (L,  H.,  Buffier,  01.),  long  (Chifflel,  A.), 
«tcayebref  (L.),  long(Chifflet),  concave  bref  (L),  long  (A.,D.); 
(âv)  octave  bref  (L.),  long  (H.,  A.),  enclave  bref  (L.),  conclave, 
long  (H.,  01.),  grare  bref  (L),  long  (H.,  A.,D.,  01.),  aggrat^c 
bref  (L.);  (â)  suave  long  (Chifflet);  rave  bref  (L,  H.  Buffier, 
01.);  entrave  bref  (L.),  long  (H.,  A.,  D.,  01.);  esclave  bref 
(L), long  (A.,  Buffier);  (bravo  it.)  brave  bref  (L,  Chifflet,  H.), 
long  (A.),  «quand  brave  précède  son  substantif,  il  est  bref,  un 
brave  homme;  mais  long,  s'il  ne  vient  qu'après,  un  homme  braver) 
(01.);  il  brave  bref  (L),  long  (Chifflet);  bave  bref  (L,  Chifflet, 
Boindin),  long(BilIecoq  27);  (?)  barricave  bref  (L).  — Gw«- 
tave  long  (A.,  D.). 

(Làvat)  il  lave  bref  (L,  Chifflet,  Boindin),  long  [A.);  pave 
(L.,  Chifflet,  H.,  Boindin,  01.),  rf^/?at?c(L.),  brefs  ;(graveng'(?rm.) 
grave  bref  (L,  Chifflet),  long  (A.,  01.);  engrave  bref  (L.). 

Aujourd'hui  l'a  est  aigu  dans  tous  les  mots  en  -ave,  mais  avec 
un  son  qui  me  semble  se  prolonger  un  peu  quand  le  mot  est 
suivi  d'une  pause  et  avoir  moins  de  durée  ailleurs. 

EUVE.  —  Hindret  (182  ,  *  677)  et  De  la  Touche  (66)  don- 
nent pour  brefs  les  mots  en  euve,  sans  mentionner  d'exception. 
Domergue  prescrit  (5o3)  d'allonger  «les  sons  en  euve.,.  Ville- 
neuve.n  Veu  me  semble  aigu  aujourd'hui  dans  tous  ces  mots. 
II.  An 
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Fleuve  (H.,  D.),  veuve  (H.).  —  Qu'ilpkuve  (H.). 

EVE.  —  Les  témoignages  de  Lanoue,  Hindret  (189 ,  *  677), 
Delà  Touche  (66),  D'Olivet  (96),  De  WaiUy(439),  ne  sont 
pas  d'accord  sur  la  quantité  de  cette  pénultième,  qui  aujourd'hui 
me  semble  toujours  longue. 

(àp)  sève,  «il  n'y  a  que  ce  mot  à  la  penultiesme  longue  entre 
ceux  eneue,7>  L.,  douteux  (De  Wailly);  (âb)ybe  long  (H.),  dou- 
teux (OL);  (âv)  souéve  bref  (L.).  —  (ë)  briéve  bref  (L.),  brève 
bref  (H.),  douteux (01.);  (à)  griéve  bref  (  L.).  —  (trigguag^^w.) 
trêve  bref  (L.,  H.),  long  (0.).  —  Grève  bref  (L.,  H.,  D.),  long 
(01.).  —  Geneviève  bref  (H.);  Genève  long  (G.  12/1,  H.). 

Il  (ë)  levé, crevé,  (à)  achevé,  brefs  (L.,  H.),  douteux  (01.). 

AlVE.  —  Le  seul  mol  qui  se  rapporte  à  celte  pénultième  est 
(gladium)  glaive,  qui,  suivant  Lanoue,  ce  se  pourra  aparier  à» 
la  terminaison  ^en  esve7)y  et  qui  est  long  suivant  Hindret  (1 83, 

*  678)  et  l'usage  d'aujourd'hui. 

OIVE. —  La  pénultième  est  brève  suivant  Hindret  (182, 

*  677),  qui  cite  en  exemple  que  je  boive,  reçoive. 

IVE.  —  /  est  bref  suivant  Hindret  (1 89 ,  *  677  ),  Andry  (^79), 
qui  exceptent  les  verbes.  De  la  Touche  (66),  qui  ne  mentionne 
pas  d'exception,  D'Olivet  (97),  qui  ne  reconnaît  conune  longs 
que  les  adjectifs  entVe;  cette  pénultième  est  longue  suivant  Do- 
mergue  (5o3)  et  l'usage  actuel. 

Lessive  (A.),  gencive  (D.),  salive,  olive  (H.,  A.),  brefs;  rive 
bref  (H.),  long  (Dom.);  [1)  solive  bref  (H.,  A.);  (adjectifs  fémi- 
nins) naïve  ÇR.),  juive  (H.,  01.),  excessive  (H.),  captive,  tardive 
(H.,  01.),  longs. 

/est  long  dans  les  premières,  secondes  et  troisièmes  per- 
sonnes du  subjonctif  présent  des  verbes  terminés  en  ivre,  comme 
que  je  vive,  tu  vives,  ils  vivent,  suive,  poursum  (H.),  bref  dans 
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arrive,  écrive  (L.);  «long  dans  les  verbes  comme  vive,  arrive, 
écrive  y)  (A.). 

UVE.  —  U  est  bref  suivant  Hindret  (i8a,  *(>tj)  et  De  la 
Touche  (66). 

Cuve{U.,î).),éluve{U.). 

OUVE.  —  Ou  est  bref  suivant  Hindret  (182,  *677),  De  la 
Touche  (66),  long  suivant  Domergue  (5o3). 

(Lupam)  louve  bref  (H.),  long  (Dom.),  douve  bref  (H.). 
(Cubât)  il  couve  (H.,  D.),  prouve,  trouve  (H.),  brefs. 

iS**   CB,  SSE. 

H.  Estienne^')  a  remarqué  que  la  était  plutôt  long  dans  les 
mots  en  asse  et  plutôt  bref  dans  les  mots  en  ace.  Diez^^^  a  trouvé 
l'analogie  qui  préside  à  la  quantité  de  ces  pénultièmes  :  quand 
ce,  8se  proviennent  du  latin  eem  (ferocem)  ou  de  de,  ce,  li,  te, 
suivis  d'une  voyelle,  la  pénultième  est  généralement  brève; 
quand  see  provient  de  ss  latine,  la  pénultième  est  généralement 
longue. 

C'est  en  conformité  avec  cette  analogie  qu'à  l'imparfait  du 
subjonctif  les  pénultièmes  asse,  asses,  assent,  isse,  etc. ,  eusse,  etc. , 
sont  données  comme  longues  par  tous  les  auteurs,  Péletier 
(110),  Meigret  (96  V*,  97),  H.  Estienne^^\  Lanoue,  Du  Val 
(a32),Bemhard(3o),Andry(474,478,/i83),Hindret(i9/i), 
De  la  Touche  (61),  D'Olivet.  Aujourd'hui,  on  prononce  aigu  l'a 
de  ce  temps,  qui  est,  d'ailleurs,  à  peu  près  inusité. 

Meigret  fait  une  exception  (96  v**)  :  «Cens  qi  ont  la  diph- 
thonge  uy  n'ont  pas  l't  long ,  si  nou'  ne  la  prononçons  par  di- 
uizion  ;  (97)  come  nou'  fèzons  en  fuisse,  fuisses,  fuît  :  è  en  tou 

(>)  8  :  «tLongam  polius  quam  breuem  in  illisn  asie  «sonum  habet  a  :  quum.. . 
ae$  in  fine  habenfcia. . .  corripi  potius  soleanLs 

W  I,  497-/199  (/i6i-/i63  traduction  française). 

(^)  9  :  trTum...  potisaimum  produdtur  a  in  aê$e,  quum  hœ  syllabe  optetiuum 
tel  aubiunctiuum  daudunt:  veluli  quum  didtur  amai$ê,poria$ie.9  Et  (76)  il  men- 
tionne du9e,fi$i9,  miêse,  iUii»,  heu$$$,  lêtme. 

/i3. 
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verbes  de  la  qarte  conjugèzon.'»  Les  autres  ne  la  mentionnent 
pas. 

Les  pénultièmes  des  adjectifs  féminins  terminés  au  masculin 
par  une  s  sont  données  comme  longues  par  Lanoue,  Hindret 
(i79,*67o),  DelaTouche(6i,65),D'01ivet(87,94,  toc): 
basse  (L.,  H.,  OL),  lasse  (H.,  01.),  grasse  (L.  H.,  OL)yexpresse 
(L.,H.,  01.),  épaisse  (H.),  grasse  (L.,  H.,  01.).  L'adjectif  rouwe 
est  donné  pour  long  par  Lanoue,  n'est  pas  mentionné  par  Hin- 
dret parmi  les  mots  qu'il  excepte  comme  longs,  est  donné  impli- 
citement pour  long  par  De  la  Touche  (6i),  et  pour  bref  par 
D'Olivet(ioa). 

ACE,  ASSE^^).  —  H.  Estienne  (5,8-9),  Lano«e,  Oudin 
(45-46),  Hindret  (i5o,  i76,*66o,*67o),  Andry  (47o),De 
la  Touche  (63,  65),  D'Olivet  (81,  87). 

Grâce  a  toujours  été  long,  crasse  parait  avoir  toujours  été  bref. 
L'usage  a  varié  pour  espace,  qui  est  devenu  grave,  pournoMe^ 
qui  est  devenu  aigu,  pour  il  lace,  qui  est  devenu  grave. 

(Acem)  efficace,  limace,  contumace  (L.),  brefs.  —  [Ad  devant 
une  voyelle)  youace  {\j.)^face  (Estienne^^\  h.  ^JA.)^  surface  (H.), 
glace  (Estienne,  L.,  H.,  etc.),  audace  (L.,  lA.)^faUace  (L.),  me- 
nace (L.),  besace,  bonace  (L.,  H.),  brefs.  —  (ild'  devant  une 
voyelle),  espace  bref  (L.),  long  (H.,  Buffier,  01.);  préface  bref 
(L.,  G.  ia4.  H.);  grâce  long  (Estienne,  etc.).  —  (Aceum), 
liace(lj.y  G.  196),  begace,  tétasse ,  fendace ,  crevasse  {L.)^fUace, 
populace  (L. ,  H.),  ^tirace  à  prendre  les  perdrix,  »  grimasse,  hom- 
mace  (L.),  brefs;  savantasse  long  (01.  1786,  qui  l'a  ensuite  sup- 
primé). —  (Atea)  place  (Estienne,  L.,  H.),  masse  (L.,  G.  12a; 
Andry,  H.,  An.  de  1696,  10a),  brefs. 

(Casia)  casse  long  (L.,  0.,  01.) 

(')  L'orthographe  a  varié  entre  le  -e  et  la  double  $i  dans  des  mots  de  même  ori- 
gine et  de  même  prononciation. 

W  5  :  9 Grâce...  qui  recte  proferet  aliquantulum  aut  saltem  aliquantulolum  if 
iuipùivi^att  huius  liters  (a)  immorabilur  :  id  vero  nequaqaam  fadet  quum  profert 
rae§,  trace,  aut  etiam  face,  place,  glace, rt 
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(Ass)  fficlasse  de  coiege»  long  (Estienne,  L.,  D.,  0.);  nasse 
iong(L.,  D'Argent  4;  An.  de  1696,  101,  01.),  aujourd'hui 
aigu;  crasse  bref  (L.,  G.  1 22,  H.).  —  (Capsa)  f^casse  pour  tam- 
bour 99  «ou  quaisse  de  roarchandize»  (L.),  tâchasse  à  mettre  re- 
liques» (L,  0.,  H.,  D.,  01.),  enchâsse  (0.,  H.»  D,,  01.),  longs. 

ff^Eschasse  sur  quoy  montent  les  petits  enfantz  pour  se  faire 
grandz»,  long  (L),  bref  (G,  126),  long  (D.,  01.). 

Agasse  (pie),  bref  (Estienne,  qui  écrit  c^ace,  L.). 

(Origine  italienne)  ^dace,  impost  (L.),  race  (Estienne,  L., 
H.),  cuirasse  (L,  H*),  brefs;  fuiassehi  boire»  (L.,  0.,  D.,  01.), 
long.  —  Le  Tasse  bref  (A.,  D.). 

7(WTacebref  (L.,  H.);  masse,  terme  de  joueurs  et  de  buveurs, 
long  (H.,  An.  de  1696,  102,  D.,  01.). 

(Faciat)  îX  face  (L.,  A.),  déface,  reface  (L);  (laqueat)  lace 
bref  (L),  long  (H.,  01.);  (tractiat)  trace  (Dubellay  i33,  E&- 
tienne,  L.,0.,  H.),(captiat)  cA<w«e(L.,  0.,  H.), brefs;  —  (azz) 
avocace,  rêvace  bref  (t.),  grave,  ainsi  que  ((dans  tous  les  ana- 
logues, c'est-à-dire  dans  les  mots  qui,  comme  ceux-là,  marquent 
le  mépris,  expriment  des  choses  déplaisantes»  (Dom.  5 00).  — 
(Dérivés  de  noms  en  as)  casse  (Estienne y  L,  0.,  A.,  D.,  01.), 
sasse  [L. y  Mourgnes  *ii2,  D.,  01.),  tasse  {L.)^  en to^ (Estienne, 
H.,  D.,  01.),  passe  (Dubellay  i33,  Estienne,  L,  Oudin,  A., 
D.,  01.),  trespasse  (Estienne),  lasse  (L.,  H.,  D.),  longs;  escha- 
lasse,  embarrasse,  brefs  (L);  embrasse  long  (Estienne),  bref  (L., 
H.);  brasse  long  (Estienne,  D.),  bref  (L,  H.),  amasse  long  (L, 
D.,  01.  —  (Hazjan  gwm.),  agace  long  (Estienne),  bref  (L.).  — 
Fracasse  (L.,  ïi.)yfrîcasse,  rapetasse  (L.),  brefs. 

OCE,  OSSE.  —  Lanoue,  Hindret  i5o,*66o,  176,  *67o; 
Andry  48 0 ;  De  la  Touche  63,65;  D'Olivet  100.  Colosse  semble 
avoir  été  toujours  bref. 

(ûc)  croce(L.,  H.,  crosse  \.yD.) y  (ôcem)  féroce  {H.) y  atroce^^^ 
(L,  H.),  (ôlium)  négoce  (L,  H.,  D.),  (nuptiœ)  noce  (L,  G. 

^'>  «Ce  mol  est  peu  vzité,  touteafois  on  s'en  peut  seruir  en  le  ioignant  auec 
crime,  et  dire  vn  crime  atroce,  pour  horrible  et  détestable,»  L. 
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laa,  H.),  brefs.  —  (Scotia)  Escasse  bref  (G.  ia6,  H.,  A.).  — 
(os8)fiêm  long  (L,  Mourgues  *i la,  H.,  A., D.,  01.);  colosse^^^ 
bref  (L,  G.  laa,  An.  de  1696,  107).  —  (Garrozza  italien) 
carrosse  bref  (L,  H.).  —  (Ross  germ.)  rosse  «c*e8t4-dlre  un 
chenal  en  allemand ^^^»  bref  (L,  H.).  —  Cosse  (L.),  escoce{L., 
H.),  bosse  (Péletier  1 10,  L,  A.),  brefs. 

(Verbes  dérivés  de  mots  en  os)  il  désosse  (H.,  01.),  enosse^^\ 
adosse  (L),  endosse  (L,  H.,  01.),  engrosse  (L,  Mourgues,  H., 
01.) ,  longs.  —  (Brustia  germ.)  il  «  brosse  au  trauers  dVne  forest  v 
bref  (L,  H.,  A.,  An.  de  1696,  107).  —  Cosse^'^^  bref  (L); 
rosse  gcaye  (Dom.  5oo),  aujourd'hui  aigu. 

Lanoue  ajoute  à  la  suite  des  mots  en  oce  la  remarque  suivante  : 
<i  On  peut  rimer  auec  ceux  en  osse  à  la  penultiesme  breue .  • . 
Mais  auec  ceux  qui  l'ont  longue,  et  ceux  en  auce  et  ausse,  qu'on 
iuge  premièrement  en  ce  quatrain  combien  il  est  rude 

Cesle  meschante  rosse 
Tombant  en  vne  fftsse 
Est  cause  en  ceste  noce 
Que  le  monde  me  gausse. 

Peut  estre  qu'il  n'est  pas  de  mauuais  son  à  toutes  aureilles  aussi. 
Il  suffit  d'en  auoir  auerti.  7> 

EGE  bref,  suivant  Lanoue,  Hindret  (t5o,  *66o).  De  la 
Touche  (63),  D'Olivet  (90). 

(ë)  espèce,  pièce  (L. ,  H.),  rapièce,  despéce  (L.),  nièce  (L.,  H., 
D.,  0.).  —  Vesce.  Voir  ci-dessous  -esse. 

<*)  «Staluë  d^extraordînaire  grandeur,  telle  que  celle  qui  fut  iadis  à  Rhodes,»  L. 

<^)  Lanoue  ajoute  :  «Et  par  leur  fréquentation  on  en  a  apris  ce  mot,  qu*on  in- 
terprète tontesfois  en  mauuaise  part.  Et  dit  on  vne  ro$$e  ponr  vn  chenal  qui  ne  yaut 
rien.  H  est  à  présumer  que  celuy  qui  mit  ce  mot  en  vsage  anoit  esté  trompé  de 
qudque  Alemand  en  Tachât  de  quelque  chenal,  qu'il  luy  auoit  ouy  nommer  roise, 
et  après  cognoissant  qu'il  ne  valoit  rien,  commença  à  qualifier  tous  ses  semblables 
de  ce  titre.  De  ce  mot  là  vient  rotitim,  lequel  (au  contraire)  on  entend  ponr  vn  bon 
chenal.  5» 

(')  «Quand  vn  chien  a  quelque  os  de  trauers  en  la  gorge,  il  est  enossé,»  L. 

(*)  «  Coêtê  ou  heurte ,  c'est  proprement  ce  que  font  les  béliers  s'entrechoquanli 
de  la  teste, f)L. 
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£SSE.  —  Lanoue,  D'Argent  (9),  Ménage  (Aoa),  Hindret 
(176,  *67o),  Mourgues  (*ii3),  l'Anonyme  de  1696  (67),  De 
la  Touche  (65),  D'Olivet  {93).  —  Ces  auteurs  s'accordent  à 
donner  esse  d'tVtam  pour  bref,  à  l'exception  de  Le  Gaygnard,  qui 
dit  que  ïe  est  moyen  (1  â6-i  ^7);  ils  sont  partagés  sur  les  noms 
en  esse  d^issam,  mais  s'accordent  à  donner  abbesse  pour  long 
(voir  p.  589);  ils  donnent  tous  pour  longues  les  pénultièmes 
des  verbes  qui  ont  ess  étymologiquement. 

(ïtiam)  --esse  partout  bref;  hardiesse  (L,  Ménage,  H.),  Uesse 
(Péletier  110,  L,  D'Argent),  prouesse  (L,  Ménage),  grossesse 
(L. , Ménage),  richesse,  sagesse  (L. ,  D'Argent,  Ménage,  H.),  lar- 
gesse (L,  H.),  délicatesse  (L.,  Ménage,  H.),  petitesse,  vistesse  (L., 
Ménage),  hautesse  (L.),  tristesse  (Péletier  110,  L.,  D'Argent, 
Ménage,  U.)y  justesse  (H.),  altesse  (Ménage),  rudesse  (L,  H.), 
souplesse  (L),  simplesse  (L,  Ménage)^  foibksse,  noblesse,  vieil- 
lesse  (L. ,  Ménage ,  H.  ) ,  gentillesse  (L.  ) ,  paresse  (L. ,  Ménage ,  H.), 
sécheresse,  aligresse,  forteresse  {L.)^ finesse,  jeunesse  (L.,  Ménage, 
H.).  —  Aisnesse  bref  (L.,  Ménage),  long  (Mourgues).  — 
(vïciam)  vesse  bref  (L).  —  (tricciam)  tresse  subst.  et  verbe, 
bref  (L,  Ménage).  —  (-strictia)  détresse  (L,  Ménage),  adresse 
(L.  ),  brefs.  —  (Garezza  t^)  caresse  subst.  et  verbe ,  bref  (L.,  Mé- 
nage, H.). 

Bresse,  Gonesse,  Permesse,  brefs  (Ménage). 

(issam)  esse.  Bèze  dit^^^  que  les  Tourangeaux  et  les  Poitevins 
prononcent  mestresse,  messe  par  un  e  long,  au  lieu  d'un  e  bref. 
Ménage  atteste  (&o 3)  que  t^le  long  de  la  rivière  de  Loire  on 
prononce  messe,  mmtrisse,  princesse,  duchesse,  comtesse,  etc. ,  qui 
est  une  prononciation  trés-désagréable.  »  Suivant  Hindret  (i35, 
lia),  «les  Normans,  les  Bretons,  les  Angevins  et  tous  les  habi- 
tans  des  villes  situées  le  long  de  la  Loire  prononcent  messe,  du- 
chesse, maistresse  comme  abesse,  n  c'est-à-dire  par  un  e  long  (voir 
p.  589).  Lanoue,  Le  Gaygnard  (126)  et  Mourgues  (*i  1  a)  avaient 
cette  prononciation  et  donnent  comme  longue  cette  pénultième 

<*)  8 A  :  nTuronenses  aut  Pictones  audimos  pronantiantes  fM$iru$9  \j^\j  pro  maU- 
iriiêê  -v/w  aut  nw$$ê  -c»  pro  mêSMé  ww.n 
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que  les  autres  donnent  pour  brève:  déesse  long  (G.),  princesse 
long  (L,  G.,  Mourgues),  bref  (Ménage,  H.,  D.);  ducliesse 
long  (L,  Mourgues),  bref  (Ménage,  H.);  singesse  long  (L); 
prophétesse  bref  (Ménage);  hostesse  long  (L.),  bref  (D'Argent, 
Ménage);  comtesse  long  (L,  Mourgues),  bref  (Ménage,  H.); 
diablesse  long  (L.),  bref  (D'Argent,  Ménage,  T.);  chasseresse ,  pé- 
cheresse, longs  (L.);  Jlateresse  long  (L),  bref  (D'Argent);  c/miiUc- 
resse  long  (L.);  enchanteresse  long  (L), bref  (Ménage);  vanteresse 
long  (L.);  tigresse  bref  (Ménage)  ;  prestresse  long  (L. ,  Mourgues), 
bref  (Ménage);  maitresse  long  (L.,  Mourgues),  bref  (Bèze,  H.); 
hdresse,  tromperesse,  devineresse,  longs  ( L.)  ;  asnesse  long ( L. ,  Mour- 
gues), hreï [Méneige)',  diaconesse,  c/wmoiVwMe (Ménage),  borgnesse 
(D'Argent),  longs.  —  (Missam)  messe  long  (L,  Mourgues), 
bref  (Bèze,  D'Argent,  Ménage,  H.,  D.,Boulliette  167);  (fissam) 
fesse  subst.  et  verbe  (L,  Ménage),  promesse  (L.),  brefs. 

(ess)  il  cesse  (L. ,  Ménage,  H. ,  Mourgues,  An.  1 696 ,  D. ,  01.), 
professe,  confesse  (  L. ,  D'Argent ,  Ménage ,  H. ,  Mourgues ,  An.  1 6  9  6 , 
0\.)y  presse  (L,  D'Argent,  Ménage,  H.,  Mourgues,  D.,  01.), 
compresse  [h, y  Ménage,  H.,  Mourgues,  D.,  01.),  expresse  (L. , 
Ménage,  H.,  Mourgues,  01.),  empresse  (L,  Ménage,  H.,  01.), 
opresse  (L,  An.  1696),  longs;  transgresse  long  (L,  Mourgues), 
bref  (Ménage);  intéresse  long  (G.  126,  A.  ^76,  D.).  —  (Dric- 
tiat)  dresse,  redresse,  brefs  (L.).  —  Blesse  bref  (L.,  H.). 

AISSE.  —  ilt  est  long,  suivant  Lanoue,  Hindret  (1 79 ,  *  67  J  ), 
D'OUvet(84). 

(ass) graisse,  6ngTatMe(L. ,H.); (laxam)  laisse{\j. , lesse,  0.  96 , 
Dom.  5o8);  (capsam)  jfuame  (L,  0.). 

(as)  il  haïsse j  (ax)  laisse  (L,  H.),  (asc),  j^at^e  (L.,  H.,  0.), 
afaisse,  naisse  (L.). 

Le  Gaygnard  donne  pour  brèves  (1 26 )  les  pénultièmes  de  <iw- 
traisse,  soutraisse,  pourtraisse,  attraisse,  extraisse  «et  toutes  les 
autres  suyuantes  la  syllabe  tra.  v 

OISSE.  —  Lanoue  ne  fait  aucune  distinction,  au  point  de 
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vue  de  la  quaniii($,  entre  les  mots  en  oisse,  il  ne  dit  pas  quelle 
est  cette  quantité;  mais  il  figure  par  aisse  la  prononciation  de 
ceux  qui  ne  disaient  pas  (la  il  paroèsse,  croèsse,  conoèsse,  et  la  rap- 
porte à  la  terminaison  aisse,  qui  est  longue.  Hindret  (i  76,  *67o) 
donne  cette  pénultième  pour  brève,  à  l'exception  des  présents  du 
subjonctif  en  oisse ;  De  la  Touche  (  6 1  )  et  D'Olivet  (99)  l'indiquent 
comme  longue  en  tous  les  mots;  et  on  la  prononce  ainsi  aujour- 
d'hui par  oâ  ou  par  ê. 

[ê)  paroisse  bref  (H.),  long(01.);(-ustiara)  angoisse  (L.,D.), 
^broisse  à  nettoyer  peignes»  (L.). 

(De  jwja?)  '\\poisse  bref  (H.);  {ivKÏidX)  froisse {\j,)\  (esc)  croisse 
(L),  j^oroiwe  (L,  D.);  (ose)  cog7ioM»e(L.,  H.). 

ICE,  ISSE^^^  —  Suivant  Lanoue  cette  pénultième  est  brève. 
Suivant  D'Argent,  ice  est  bref.  Suivant  Hindret  (1 5o  ,*  660,176, 
*67o),  ice  et  isse  sont  brefs.  Suivant  Andry  (^77,  ^78),  ice  est 
long,  à  l'exception  de  vice,  police,  supplice,  et  isse  est  bref.  De  la 
Touche  contredit  Andry  sur  tce  (63)  et  admet  aussi  que  isse  est 
bref.  D*01ivet  ne  mentionne  pas  ice,  sans  doute  parce  qu'il  le 
considérait  comme  bref,  et  il  dit  formellement  (97)  que  isse  est 
bref  en  dehors  de  l'imparfait  du  subjonctif. 

(ici,  \\x) pelisse,  saussice,  exercice  (L.),  justice  (L.,  D'Argent, 
H.),  notice,  preiudice,  blandice,  iudice  (L.),  précipice  (L.,  H.), 
propice  [L,)  y  frontispice  (L,  D'Argent),  artifice  (L,  H.),  orifice^^^ 
(L),  sacrifice  (L,  d'Argent),  brefs;  ojîce  bref  (L,  D'Argent), 
long  (A.);  maléfice  bref  (L);  bénéfice  bref  (L,  D'Argent,  H.), 
long  (A.);  office  bref  (L),  long  (A.);  vice  bref  (L,  D'Argent, 
D.,  A.);  service  bref  (L,  H.),  long  (A.);  malice  (L,  D'Argent, 
H.),  délice  (D'Argent), po/ice  (L.,  D'Argent,  IL ,  A.)^  supplice  (L. , 
A.) ,  avarice  (  L. ,  D'Argent ) ,  brefs  ;  —  (  i  )  novice  (  L. ,  D'Argent ,  H.) , 
impératrice,  modératrice,  médiatrice,  matrice (L.)^  cicatrice  (L.,  H.), 
tutrice  (D'Argent),  nourrice  (L,  D.),  genice  (L.,  D'Argent),  brefs; 
espicehreî  (L,  H.),  long  (G.  lai);  (lycisca)  lice,  (nescium) 

(^)  Uorlhographe  ce,$$e  est  arbitraire  en  ces  mots,  comme  en  ceux  en  ace,  mie. 
^*^  «  Orifice  ou  entrëe  de  l'estomac ,  ^  L. 
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f^ntce  paresseux 99  (L),  brefs;  [coxam) cuisse  bref  (L),  long  (G. 
122);  œulisse  (A.,  G.  127,0.) bref;  —  [krehiz germ.)  escrevice 
bref  (L,  H.),  long  (A.),  c^je  croi  IV  un  peu  longw{D.);  (capric- 
cio  italien)  caprice ^^^  (L,  H.,  Ao.  1696,  io5),  (ragaliz  espar- 
gnol)  reguelisse  (A.),  f^lice  à  courre  la  bague  99  (L.),  brefs. 

(Ericium)  il  hérisse,  (dérivés  de  substantifs  en  is)  palisse  (L.), 
lambrisse  (L.,  A.),  f^apetisse  deuient  petit, t»  <i prend  apétit?)  (L., 
An.  1696,  106),  ratisse  (An.  1696,  106),  (glitsen  germ.) 
glisse  (Péletier  1 10,  Ar.  5),  (liscio  italien)  tu  lice  ou  lisse  v  (L.), 
brefs. 

/  est  bref  dans  «les  premières  et  tierces  personnes  singu- 
lières du . . .  présent  conionctif  des  verbes  réguliers  en  tr.  • .  que 
ie punisse  ou  qu  il  punisse,  r>  f^ puisse,  fuisse  du  verbe yutr,  quand  on 
le  fait  monosyllabe»  (L);  le  présent  du  subjonctif /avouasse  a 
f(  vn  accent  brief  à  la  penultiesme ,  à  la  différence  y>  de  l'imparfait , 
«  qui  l'a  longue ,  f  adoucisse,  »  Du  Val  (432);  haïsse,  trtûiisse,  po- 
lisse, nourrisse,  endormisse,  sont  brefs  (Le  Gaygnard  126,  127); 
<ttous  les  presens  du  subjonctif  en  isse7>  sont  brefs  (H.),  longs 
(An.  1696,  io5). 

Complice  (L),  calice  (L,  D'Argent),  brefs. 

UGE.  —  Lanoue  donne  les  mots  en  uce,  (ùt)  astuce,  prépuce, 
{Vj^uce  ou  sourcil»,  (suctiat)  suce,  pour  brefs,  excepté  (puli- 
cem)  fûce,  espûce,  qu'il  indique  comme  longs.  Hindret  (i5o, 
*66o)  cite  précisément  |>uce  avec  Luce  et  sucer,  en  exemples  des 
mots  en  uce  qui  sont  brefs,  et  ne  mentionne  pas  d'exception. 
D'Olivet  dit  de  même  (10&)  que  «la  terminaison  uce  réservée 
pour  des  substantifs  est  toujours  hrhye^puce,  aumuce,  astuce.  9 

USSE.  —  f/est  bref  suivant  Lanoue,  Hindret  (176)»  Andry 
(483),  D'Olivet  (io4).  Mu^  et  verbe  (Péletier  110,  L.),  oti- 
musse  (G.  1 27,  A. ,  01. ,  qui  écrit  aumuce)  y  tu  busse  ou  buque  à  vne 
porte»  (L).  —  Prusse  (H.,  OL),  Russe  (01.). 

<^)  «Gc  mol  est  pris  de  Tilalien  capriccio,  et  s^entend  comme  nous  disons,  il  luy 
a  prié  vne  fantaisie,  vne  humeur,  vne  verue  ou  vn  caprice, n  L. 
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OUGE,  OUSSE.  —  Lanoue  donne  comme  longs  quelques 
mois  que  Hindret (i 76,  * 670)  donne  comme  brefs. 

(Hulciam)/iOMwebref  (L.);  (guscio  it.) gousse  long  (L);  (mots 
germaniques)  mousse,  esmousse  (L,  H.);  mousse,  (corruptiat)  il 
ae  courrouce,  (transmotiat)  trémousse  (L-),  brefs;  (tortiat)  trousse 
long  (Saint-Liens,  16  »  L.),  bref  (H.);  re~,  deùroussi,  longs  (L). 
—  (Brustia)  il  rebrousse  long  (L.),  bref  (H.).  —  (Gussam) 
secousse,  recousse,  longs  (L.),  brefs  (G.  127);  (dérivés  de  houx, 
toux) il  ^housse  la  cheminée "  bref  (L,  H.),  tousse  long  (L. ), 
bref  (H,). 

1&*   LHB. 

Va  était  toujours  long  au  xvi*  siècle,  excepté  dans  (medaglia 
italien)  médaille  et  (bajulat)  il  baille,  qui  ont  une  autre  origine 
que  tous  les  autres  mots  en  aille.  Veu,  ïe  et  Yi  sont  brefs,  au 
moins  Yeu  et  l't,  au  xvu*  siècle.  Quant  à  You,  il  est  long  ou  bref 
sans  qu'on  puisse  en  rendre  raison, par  exemple  (ductile)  douille 
long,  (inductilem)  andouiUe  bref  ^  fouille  long  y  farfouille  bref. 

AILLE.  —  Cette  pénultième  est  donnée  pour  longue  en  gé- 
néral par  Bèze^^\  Lanoue,  Bernhard  (29),  Oudin  (46),  l'Ano- 
nyme de  1657  (3),Hindret(i86),Andry(47i),  De  la  Touche 
(6a),  D'01ivet(83). 

Nous  donnerons  ici  d'abord  la  liste  des  mots  qui  sont  reconnus 
pour  longs,  sans  contradiction,  ensuite  celle  des  mots  sur  les- 
quels les  témoignages  ne  sont  pas  d'accord. 

(Paleam)  paille,  (quaquilam)  caille,  (macula)  maille  et  fumaiUe 
en  l'œiU,  (tenàcula)  tenaille,  (-alia)  touaiUe,  raracaille  ou  canaiUeyf 
(L.),  ^clincaille;  il  y  a  force  clincaille,  c'est-à-dire ^orce  argent.  Ce 
terme  n'est  des  plus  exquis,»  (L.);  mangeaille,  bataille,  valetaille, 
fustaille,  f^ ripaille  bonne  chère  des  soldatz,»  (L.);  tripaille,  har^ 
paille,  volaille,  potdaille,  muraille,  ferraille,  canaille,  limaille,  mar- 
maille; i\ piaille,  criaille,  braille,  tiraille,  rimaille.  —  ( Skalj a  g^erm.) 

(*>  89  :  «il  cani  t  quiescenle  ante  duplex  //  molle  cum  ê  rœmmino  dictionem  fi- 
nienle  est  loogum ,  ut  aiUe,  baille,  caille, faille,  maille,  paille,  $aiUe,  taiUe,  vaiUe.T) 
Bèze  De  dit  pas  A  baille  est  bajulat,  ou  badaeulat,  ni  si  caille  est  substantif  ou  verbe. 
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écaille.  —  Qu'il  aille,  saille,  assaille ^  faille ,  vaille;  (taleat)  taille; 
ff^esraille;  on  dit  auoir  les  yeux  esraillez  quand  les  paupières  sont 
renversées  et  qu'on  en  voit  le  blanc,»  (L). 

(Medaglia  italien)  médaille  long  (L.,  Bernhard),  bref  (H.,  A., 
D.,  01.).  —  (Bajulat)  il  baille  (donne);  «cestuy  cy  seul  en  ceste 
terminaizon  a  la  pénultième  breue,  toutesfois  il  reçoit  fort  bien 
la  longue  aussi,  laquelle  on  lui  baille  ordinairement.  Il  la  faut 
faire  sonner,  encore  plus  longue  en  celuy,»  c'est-à-dire  baQU, 
ouvre  la  bouche,  «qui  suit  le  suyuant,»  c'est-à-dire  il  caille, 
«aussi  brief»  (L),  bref  (A.,  D.,01.).  —  (Coagulât)  caille  bref 
(L.  voir  la  remarque  précédente),  long  (Bernhard);  n'est  pas  ex- 
cepté par  les  autres.  —  (Verbes  dérivés  des  substantifs  en  aU?) 
11  ^détaille,  vent  en  détail,»  travaille,  emaille,  longs  (L),  brefs 
(H.  qui  ne  mentionne  pas  détaille,  D. ,  01.).  D'Olivet  dit  en  1 786 
que  aille  est  bref  dans  «je  détaille,  j^émaille,  je  travaille,  je  ba- 
taille à  l'indicatif,  mais  long  au  subjonctif.  »  Il  a  ensuite  sup- 
primé celte  distinction. 

Hindret  atteste  (Discours)  que  des  gens  de  province  «disent 
murail,  Versail,  pour  muraille,  Versailles.  » 

EUILLE.  —  Le  Gaygnard  (laa)  donne  fueille  pour  long. 
Hindret  (163,  *665)  dit  que  cette  pénultième  est  brève,  sans 
mentionner  d'exception  :ycut7fe,  \l  cueille. 

EILLE. — £  est  bref  suivant  Lanoue,  Hindret  (16  a,  *  665), 
D'Olivet  (91)»  excepté  dans  vieille. 

Oueillehrei  (L.),  long  (G.  126);  abeille  (L.,  H.,  01.),  cor- 
beille  (L),  oreille,  corneille  (L.,  H.),  sdUe  (L.),  treille  (L,  H.), 
veille  (L.),  ozeille  (L.,  H.),  merveille  (L.);  pareille,  vermeille  (L., 
H.).  _  Ftei//elong(L.,H.,01.). 

Il  veille  {L.^  H.),  resveille,  esmerveiUe  (L.),  conseille,  sommeille 
(L.,H.),Weî7fe(L.). 

ILLE.  —  /est  bref  suivant  Hindret  (t6a,  *665)  et  Andry 
(477)- 
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(-ïculam)  aiguille,  lentille,  cheville  (H.),  chenille,  faucille;  (-igi- 
lem)  étrille  (H.,  A.);  (ïliam)yami/fe,  (-îliam)  coquiUe,fille;  —  bé- 
quille; —  (quilla  espagnol)  quille,  —  Bille,  drille  (H.). 

Il  brille,  (pigliare  italien) pille  (H.). 

Aujourd'hui  qu'on  substitue  Yi  consonne  à  17  mouillée,  IV 
semble  long. 

OUILLE.  —  Cette  pénultième  est  partagée  entre  la  brève  et 
ia  longue,  et  sans  contradiction  directe,  par  Lanoue  (68),Hin- 
dret  (i6â,  665),  D'Olivet  (los).  Lanoue  fait  la  remarque  sui- 
vante :  «Les  precedentz  ont  la  pénultième  breue.  Et  encore  que 
jusqu'à  ceste  heure  on  n'ait  point  fait  de  difliculté  de  les  aparier 
à  la  terminaizon  suyuante,  qui  Ta  longue,  si  ne  peut  on  pour 
cela  nyer  qu'il  n'y  ait  de  la  dissonance  comme  il  apert  icy  : 

Tout  le  fer  qui  mouille 
Ne  prend  pas  la  rouille; 

quand  on  le  fera  donc,  qu'on  estime  que  c'est  licence,  v 

(Ranunculam)  grenouiUe,  (coluculam)  quenouille  (L.,  H.), 
brefs;  (ductile)  douille  long  (L.),  (inductilem)  andouille  bref 
(L.);  (rubigulam)  rouille,  derouilk,  enrouille,  longs  (L.,  H.,  OL, 
Dom./i99);  (citruculam)citroui7/6bref(L.,  H.);  (pattuglia  italien) 
patrouille  (L.)^  houille,  (( minerai  qu'on  tire  au  pays  de  Liège  fort 
propre  à  brusler»  [L,) ^ gargouille  (L.),  brefs. 

(Spoliât)  il  de8pouille{lj.),  (molliat)  mouille  (L. ,  H.),  (catul- 
liat)  chatouille  (L.),  (bulliat)  bouille,  (dérivés  de  substantifs) 
verrouille,'  agenouille  (L.),  barbouille  (L.,  H.),  gazouille  (L.), 
brefs;  (suculat)  souille  long  (L.),  (fodiculat)  yôut/fc  long  (L.), 
farfouille  bref  (L.),  brouille,  débrouille,  embrouiUe,  longs  (L.,  H., 
01.,Dom.). 

La  voyelle  pénultième  est  généralement  brève  dans  les  mots 
de  la  langue  vulgaire.  Il  y  a  tendance  à  allonger  l'a,  Yo  et  Ye 
dans  les  mots  de  la  langue  savante. 
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ANE ,  ANNE.  —  Ghi£9et  (  3 ,  i  o  )  est  le  seul  qui  donne  la  poqr 
long  dans  les  mots  en  cme,  comme  cabane,  excepté  chicane,  glane, 
fane,  trépane.  MaisLanoue,  Hindret(i68,*667),  Andry(/i72), 
De  la  Touche  (65),  D'Olivet  (  8  5  ) ,  le  donnent  pour  bref,  à  quel- 
ques exceptions  près.  Lanoue  remarque  que  tr  pour  ce  qu'il  y  a 
si  peu  de  motz  en  l'vne  et  Tautre  terminaison  {âne  et  âne)^  on 
se  seruira  au  besoing  de  la  précédente  {àne)^  adoucissant  vn  peu 
la  pronontiation  de  celles  cy  [âne)  pour  l'y  accommoder.  » 

{siu)  profane  (L.)  et  il  profane  (L,  H.)  bref,  aujourd'hui  grave; 
les  mânes  long(01.);m«m6raiiebref(H.);  (ann)  ^caneoix  rozeau» 
bref  (L,  D.),  «çà  mezurer  la  toile»  bref  (L.);  cabane  bref  (L., 
H.,  A.,  01.),  long  (Chifflet);  pane^^^  bref  (L,  H.,  01.);  «iiumnc 
du  ciel.  Gestuy  cy  pour  auoir  la  penultiesme  longue  et  se  pro- 
noncer auec  deux  n  s'accorde  mal  aux  terminaizons  en  ane  ei 
anne  (lisez  âne). , .  Toutesfois  il  est  force  à  qui  s'en  veut  seruir 
de  l'y  aparier,  et  partant  luy  retrancher  le  plus  qu'on  pourra 
le  son  de  l'vne  des  n,r)  L.,  long(Mourgues  *9tâ,  H.  D.);  te  on 
prononce  mânet)  (Ac.  1762-1878);  paizane,  suhane,  brefs  (L). 

—  (Gutanea)  fucouane  de  lard»  bref  (L).  — {xpéyioy)erane  long 
(L.,  Mourgues  *  11 2 ,  H. ,  D. ,  Desmarais  11,  01.),  pericrane 
long  (L.  D.).  — (Kannegwm.)  f^cane  mezure  de  vin»  bref  (L.), 
[kalm)  c^oizeau  de  riuiere»  bref  (L.,  H.). —  (Sarbacane  italien) 
sarbatane  bref  (L.) ;  (sottana)  sotane  bref  (L. ,  H.);  (tartana)  (or- 
tow€bref(H.);  (tramontana)  tranunUatiehTet  {L.);  (corteggiana) 
courtizane  bref  (L.),  (partigiana)  perUitzane  bref  (L.,  H.).  — 
(Pavana  espagnol)  pavane  bref  (L.  H.);  (diana)  dianehvef  (L). 

—  Chicane  bref  (L.,  GhiflElet,  H.).  — (Barbak  khaneh  arabe) 
barbacane  bref  (L.).  —  Bazane  bref  (L,  H.).  —  (Diana)  Diane 
déesse,  long  (H.,  Billecoq),  aujourd'hui  aigu;  iime  long  (H., 
Billecoq);  Suzanne  bref  (H.  1 46),  long  (Billecoq),  aujourd'hui 
aigu;  Jeanne  long  (H.,  Billecoq). 

Il  fane  (Ghifflet,  A.),  [2in)  plane  (L.),  émane  (L.,  H.),  vane 
(L. ,  A.),  brefs  ;  (glenat)  glane  bref  (L. ,  GhiflElet,  H.);  ahane  (L), 

t»)  «On  Tescrit  auec  deux  n,  mais  on  n'en  prononce  quVne,  aulronenl/M- 
Une,  7>  L. 
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etnpane  (L.),  brefs;  (irepano  italien)  trepam  bref  (L,  Ghifflet, 
H.). 

Damne,  condamne,  «on  doit  prendre  garde  de  ne  pas  faire  Ya 
bref. . .  il  le  faut  faire  un  peu  long 99  (A.  ^89).  Richelet  met  un 
accent  circonflexe  sur  la;  long  suivant  Hindret  (*  654),  D'Oli- 
vet(85). 

Tisane  (L.),  organe  (L.,  H.,  01.),  diapliane  (L.),  brefs. 

ONE.—  Lanoue  (78),  Ghifflet  (3,  53),  Hindret  (171, 
*  6  6  8  ) ,  Buffier  (  9  4  4  ) ,  D'Olivet  (99),  s'accordent  à  donner  pour 
longue  la  pénultième  en  one;  Domergue  dit  (5o3)  qu'elle  se 
prononce  grave.  Aujourd'hui  ïo  est  devenu  aigu  dans  un  certain 
nombre  de  mots.  Tous  les  auteurs  ne  sont  pas  moins  unanimes, 
comme  nous  l'avons  vu  ci-dessus,  à  déclarer  que  la  pénultième 
en  onne  est  brève«  Nous  citerons  ici  les  mots  écrits  par  onne  qui 
ne  dérivent  pas  de  substantifs  ou  d'adjectifs  en  on,  comme  par- 
don,  bon,  et  qui  sont  tous  brefs  (voir  p.  617). 

Les  mots  en  one  sont  des  noms  propres  ou  des  mots  de  la  langue 
savante,  les  mots  en  onne  sont  des  mots  de  la  langue  vulgaire. 

{^6n) consonne  (01.);  (on)  courann«(L.,  H.,  01.),  ^nonneheuve 
de  none»  (L.),  aujourd'hui  none  et  mga^  personne  (Bèze  85, 
H.),  brefs;  matrone  long(L.,  H.,  0.),  aujourd'hui  aigu; prosne 
(L.,  Régnier  1 1 ,  01.),  (on) Ûirone  (L.,  G.  120,  Ghifflet ,  Grima- 
rest  379, 01.),  (on)  zone  (L. ,  Ghifflet,  H.)y  amazone  (H.,  Dom,), 
eœa-,  penta-,  octogone{]l.)^trigone  (Grimarest  379),  longs  \  anémone 
long  (H.),  aujourd'hui  aigu;  (nonnam)  nonne  (L.).  —  Ancone, 
Babtlone  (H.),  le  Rhône  [Râne  Meigret  Rep.  7  v%  Ghifflet),  longs; 
Barcelone,  Suétone  (H.),  Bellone  (Buffier),  longs,  aujourd'hui 
aigus.  —  f!^ Tonne  de  vin»  (L.,  H.)  bref. 

(on)  H sonne  (Bèze  88,  L.,  H.),  resonne  (Bèze),  tonne,  estonne 
(Bèze,  L),  ordonne  (Bèze),  brefs. 

Automne,  colomne  «pour  l'apparier  à  celle  en  onne. . .  il  la  (Fm) 
faudra  prononcer  comme  vne  n,  »  L. 

ENE,  ENNE.  —  E  est  bref,  à  l'exception  de  resne,  suivant 
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Lanoue,  avec  quelques  exceptions  dans  les  mots  en  ene,  suivant 
Hindret  (168,  *667),  D'Olivet  (9a),  Domergue  (5o8). 

(ê)  scène  long  (01.,  Dom.),  cène  bref  (L),  long  (H.,  01., 
Dom.),  arène  bref  (L.),  long  (01.);  cangrene,  carène,  bref8(H.). 
—  Hindret  excepte  comme  longs  (171)  ^Diogene  et  quelques 
noms  d'hommes  en  ene;7>  en  1696  (668)  il  dit  que  Ye  est  long 
«dans  les  mots  terminés  en  ene,  comme  Diogene,  saint  Eugène, 
Carthc^ene.  »  D'Olivet  dit  que  Ye  est  long  «  dans  les  noms  pro- 
pres Athènes,  Diogëne,  Mécène,  etc.;»  de  même  Domergue,  qui 
cite  aussi  Atliènes,  Mécène. 

(é)  il  aliène,  ^féne  du  {o'mgv ^réfrène,  forcené,  brefs  (L). 

Ehene(^L.y  H.),  estiomene {L.) ,  —  Hélène  (H.),  brefs;  Diogene 
long  (H., 01.). 

AINE.  —  Ai  est  bref  suivant  tous  les  auteurs,  Lanoue,  Hin- 
dret (168,  *667),  De  la  Touche(65),  D'01ivet(8/i,  qui,  en 
1736,  l'avait  déclaré  douteux);  ils  admettent  les  exceptions  dont 
nous  avons  parié  ci-dessus  (p.  635).  Domergue  (5o8)  donne 
Yaine  comme  long,  et  le  mot  se  prononce  ainsi  aujourd'hui. 

[à)  fontaine  (L,  H.,  01.),  aubaine  (H.),  laine  ÇL.)^ plaine  (L. 
H.,  D.)  y  raine  {L.)  égrène  (L.  76),  migrène  (L.  76,  migraine  H.), 
semaine,  capitaine  (L,  H.);  (in)  marraine  (L.),  domaine^L.^  H.), 
brefs;  aine  bref  (L.),  long  (Dom.).  —  (Adjectifs  féminins)  cer- 
taine  (L.,H.),  etc.  brefs.  —  (Fustagno  italien) fiitaine  (L.,  H.), 
(porcellana)  pourcelaine  (L.),  —  mitaine  (L.),  brefs. 

EINE.  —  Ei  est  bref  suivant  Lanoue,  Hindret  (168,  *677), 
De  la  Touche  (65),  D'Olivet  (9a),  qui,  en  1736,  l'avait  donné 
pour  douteux.  H.  Estienne  (voir  I,  p.  343  ,  n.  9)  considère  l'or- 
thographe ^e  comme  le  signe  de  l'elong. 

(é)  peine  bref  (L.,  H.,  D.,  01.),  long  (H.  Estienne);  «la 
quantité  de  la  première  syllabe  du  mot  peine  n'est  point  sen- 
sible...  elle  est  plûtost  longue  que  brève»  (A.  484);  veine hreî 
(L.,  H.,  01.),  long  (H.  Estienne,  G.  120);  aveine,  verveine  (L.), 
haleine,  baleine  (L.,  H.);  pleine, sereine [L.)^  —  terfm«(L.), brefs. 
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(ï)  il  meine  et  composés  (L),  brefs. 

OINE.  —  Cette  pénultième  est  brève  suivant  Hindret  (168, 
•667)  etDe  la  Touche  (65). 

Moine  {E.,  H.),palr{moine,  cimnoine,  antimoine ,  Antoine  (H.). 

Lanoue  écrit  par  oe«  et  donne  pour  longs  (ceroneum)  ciroesne, 
troesne.  R.  Estienne  écrit  (paeoniam)^ei)oe9ii^. 

INE.  — r  /  est  un  peu  long  dans  les  noms  en  ine,  concubine, 
coquine,  chagrine,  cousine  suivant  Saint -Liens  ^^\  Mais  les 
autres,  Lanoue,  Hindret  (170,  *667),  Andry  (^77),  De 
la  Touche  (65),  s'accordent  à  donner  cette  pénultième  pour 
brève. 

(l) fouine  (Lanoue,  Hindret),  ruine  (L.,  G.  laS,  H.),  pis- 
cjW(L.),  racim,  médecine  (L.,  H.),  rezine,  cuizine,  sentine,  ra- 
pine [L.)^  cspine  (L.,  H.),  brefs;  concubine  long  (Saint-Liens), 
bref  (L.);  saline  (L.,  }i.),geline  (L.),  discipline,  farine  (L.,  H.), 
urine,  doctrine  [L.) y  fassine ,  tine,  courtine  (L.),  colline  (L.,  H.), 
ffcassine  ou  logetle  de  pauvre  homme,»  houssine,  gezine,  sauva- 
gine  (L.),  platine  ^'^  (L.,  H.),  terebentine  [L.) ^  boime,  routine  (L., 
H.),  dodine^^\  crapaudine  (L.),  sardine  (H.),  cAopîne(L.,  H.), 
narine  (L.),  marine,  terrine ,  poitrine  (L.,  H.),  coulevrine  (L.),  es- 
tamine,famine {L, y  II. y  A.),  vermine  (L.),  mine  (L.,  H.,  A.);  (ar- 
raenium)  hermine  (L. ,  H.);  (noms  féminins)^/?e  (L. ,  Laval ,  Dédi- 
cace, H.),  etc.,  cotisine,  maline,  benine  (L.);  (skina g^erm.)  eschine, 
cornaline,  ^vasquine  de  femme».  —  ^Mine  d'or»  (L.),  ^mine  ou 
morgue»  (L.,  Laval  Dédicace),  t^bastine  d'vn  pourpoint»,  ba- 
éme(L.),  bobine  (h. ^  H.),  tomW poisson»  (L.),  brefs. 

11  opine,  f^fne  pour  fournit»,  confine  (L.),É?mne(L.,  H.),  en- 
cline, décline  (L.),  irotine,  ^pleuvine  c'est  faire  vne  petite  pluye», 
taquine,  ^  coquine  ou  caimande  » ,  «  acoquine  pour  apriuoize  » ,  (L.)  ; 

^'^  85  :  (tCum  Domina  in  tW  ilHs  occurrent  ;  vt...  penuilimam  aliqiianlulum 
trahenl,  vt  melius  ad  finem  eil'erre  meminerinl.T) 

^^)  V Pièce  plate  de  bois,  de  plomb  ou  autre  chose  semblable,^  L. 
'^^  «Les  cniiardss'accousl renia  la  dodine,*?  L. 

II.  hh 
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assassine  (L.,  H.),  ^bassine  les  jambes  d'un  cheual»,  paline^^\ 
festine,  dandine,  masiine,  ^sotinc  ou  fait  le  sotT»,  butine,  mutine 
(L),  badine  (L.,  H.),  raffine  pour  trompe ??,  raffine  rend  plus 
fin>j,anW,  ravine,  chemine,  tabourine,  chagrine,  ^resi$ieyn  béné- 
fice», intérim  (L.),  brefs. 

Machine,  origine  (h. ,  H.) ;  androgine,  imagine,  destine,  prédestine, 
obstine,  examine,  contamine,  efféminé,  domine,  abomine,  illumine, 
enlumine,  rumine  (L.),  termine  (L. ,  H.),  détermine  (L). 

UNE.  —  Suivant  Bèze  (voir  p.  700,  n.  1),  Vu  est  bref  dans 
fortune  et  autres  mots  semblables  qui  viennent  du  latin  -ûna; 
Hindret(i79,  *^^'])  dit  que  cette  pénultième  est  brève,  com- 
mune,  fortune ,  tribune,  lune,  prune,  qui  est  bref  aussi  suivant 
Régnier  (1 1  ). 

June,  juner  s'écrivaient  par  une  s,  signe  de  rallongement  de 
Yu.  Voir  I,  p.  5i3,  n.  9. 

16'  ME. 

La  pénultième  comporte  la  même  observation  que  celle  qui 
est  suivie  de  -ne.  Elle  est  brève  dans  la  plupart  des  mots  de  la 
langue  vulgaire;  mais  il  y  a  tendance  à  allonger  la,  Yo  et  l'e 
dans  les  mots  de  la  langue  savante. 

AME,  AMME,  EMME.  —  Lanoue  70-71;  Chifflet  3,  10; 
Hindret  166,  *667  (a  supprimé  les  exceptions  dans  la  seconde 
édition),  Andry  ^79;  De  la  Touche  64;  Billecoq  26;  D'Olivet 
85.  Ces  pénultièmes  sont  partagées  entre  la  brève  et  la  longue. 

(âm)  ^estcmie  h  faire  bas  de  chausses 79  bref  (L.,  OL);  ^fameyi 
requiert  «une  prononciacion  longe»  tiquant  il  signifie  renom» 
(Meigret,  Ment.  16,  G.  119);  infâme  bref,  peut  être  long  (L, 
voir  ci-dessous),  long  (G.  19/i,  H.,  D.,  OL);  ircmie  bref  (L.); 
(amm)^me,  inflame,  «de  droit  on  deuroit  prononcer ^ylimme  et 

(')  ffOn  dit,  en  quelques  lieux ,  ne  patinez  point  tant  cela,  vous  le  goêtez,  lorsqu^on 
lient  quelque  chose  en  main  qui  se  peut  froisser  et  qu^on  le  tourae  et  vire  et  manie 
sans  cesse  sans  s^arrester,?>  L. 
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inflamme  auec  deux  m,  mais  par  succession  de  temps  les  poêles 
en  ont  retranché  vne ,  pour  les  aparier  à  ceste  terminaizon;  Tvn 
et  l'autre  est  receu.  Au  reste,  on  luy  baille  plus  ordinairement 
la  penultiesme  longue.  .  .  mais  ill'abriefue  aussy  quand  on  le 
rime  avec  ceux  cyw  (L),  long  (Chifflet,  H.,  Mourgues,  A.,  D., 
01.),  (anmam)  ame  long  (Meigret,  Ment.  i6,  L.,  H. ,  Mour- 
gues, A.,  D.,  01.),  ^ame  amer  c'est  donner  ame»  long  (L.). 
(lam'nam)  lame  bref  (L,  H.,  Régnier  1 1 ),  (rêmum)  rame  bref 
(L., H.,  A.,  Régnier  1 1);  (dom'n-)  J^me  bref  (L. ,ChiflBet,  H., 
Régnier  1 1 ,  01.)  ;  vidante  bref,  peut  se  prononcer  long  (L. ,  voir 
ci-dessous),  long(H.),  aujourd'hui  aigu;  (apt)  drame  (L.),  bref; 
[aixii)gam>e  (L),  ana-, ^igrame [L. ^  H.,  A.,  D.),  brefs.  — Ber- 
game  bref  (H.).  —  J?râme  indien ,  long  (01.),  aujourd'hui  aigu. 

Bigame  bref  (  L.  ) ,  long  (G.  i  a  4 ) ,  bref  ( Chifflet) ,  poly-,  mono- 
game,  brefs  (L.). 

(âm)  il  affame  bref  (L.,  Chifflet,  affamer  H.,  A.);  (âm)  dif- 
fame bref  peut  se  prononcer  long  (et  substantif  L.  voir  ci-des- 
sous), bref  (01.);  ex-,  ré-,  proclame  bref  (L.),  déclamer,  récla- 
mer bref  (  H.  ) ,  déclame  long  «^  devant  un  e  féminin  »  (  D.  )  ;  (stamen) 
etmne  bref  (L.);  (intam'nat)  entame  (L. ,  Chifflet) ,  entamer  (H.) 
bref.  —  (Ricamare  italien)  ricame  bref  (L.  «il  vient  de  l'italien 
ricamare,  qui  est  ce  qu'on  dit  en  françois  broder v);  (bramare) 
brame  bref  (01.);  f^fame.  . .  femme  a  Va  brief  »  (Meigret,  Ment. 
i6,L.,H.,D.). 

Lanoue  met  à  la  suite  des  mots  en  âme  la  remarque  suivante  : 
«  On  ne  fait  point  ordinairement  de  différence  entre  ceste  termi- 
naizon et  celle  en  ame  à  la  penultiesme  longue  et  celle  en  aeme, 
si  y  en  a  il,  comme  on  peut  voir,  prononçant  bien  ces  deux 
vers  : 

Cet  homme  ourdit  vdc  trame 
Dont  il  n'aura  que  du  blasme, 

et  parleur  conférence  auec  ces  deux  cy,  on  pourra  voir  que  leur 
rime  a  de  la  rudesse  : 

Cet  homme  ourdit  vne  trame 
Dont  il  n'aura  que  diffame. 
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Toutesfois,  d'antant  qu'à  force  de  les  assembler,  plusieurs  de 
ceux  cy  se  sont  à  demi  acquis  l'accent  des  autres,  on  pourra 
faire  élection  de  ceux  que  la  pratique  enseigne  qui  sonnent 
mieux  à  l'oreille  pour  les  rimer  auec  ceux  qui  ont  la  penultiesme 
longue;  comme  sont  infâme,  dijjfame,  vidame,  etc.  qui  se  peuuent 
aussy  prononcer  infâme ^  diffame,  vidame  ^^\  Ainsy  on  pourra  dire 
sans  contrainte  : 

Celuy  qui  cberit  le  Uasme 
Commet  vn  erreur  infâme 
Qui  lui  fera  perdre  Tame.  ^ 

OME,  OMME.  —  Les  mots  en  orne  sont  des  mots  venus  du 
grec  et  appartenant  à  la  langue  savante;  les  mots  en  omme  sont 
de  la  langue  vulgaire.  Bèze,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut 
(p.  646,  n.  i),  donne  tous  les  mots  en  omm^  pour  brefs.  Du  temps 
de  Lanoue,  l'usage  parait  avoir  attribué  la  brève  aux  uns,  la 
longue  aux  autres  des  mots  en  orne,  sans  qu'on  puisse  en  voir 
la  raison;  mais  Ghifflet  (3,  5a),  Hindret  (i66,  *667),  De  la 
Touche  (6i),  D'Olivet  (99),  De  Waiily  (43 9),  Domergue 
(5o3),  donnent  la  pénultième  en  ome  pour  longue;  quelques- 
uns  exceptent  Rome,  qui  a  une  autre  origine  et  qui  s'est  d'ail- 
leurs écrit  longtemps  par  deux  m.  Il  peut,  en  effet,  être  rangé 
avec  les  mots  en  omme,  que  tous  les  auteurs  s'accordent  à  re- 
connaître comme  brefs,  et  qui  sont  de  la  langue  populaire. 

(ôm)  comme  (Bèze.  L.,  H.),  pomme  (L.,  H.);  (hom'nem) 
Itamme,  (somnum)  somme  (L.);  (umm)  somme  (Bèze,  L.,  H.), 
gomme  (L.,  H.).  —  Rome  bref  (Ghifflet,  H.,  Régnier  11,  01., 
Dom,). 

(Nom'nat)  il  nomme  (L.,  H.);  (aum)  cliomme,  assomme  (L.), 
consomme  (Bèze). 

Tome  long  (L.,  Ghifflet,  H.,  D. ,  Régnier  1 1,  Villecomte  Ayû , 
Harduin  16);  grave  (Dom.).  —  iixiome bref  (L.),  long  (Ghif- 
flet, H.,  D.,  OL),  aujourd'hui  grave;  idiome,  symptôme,  longs 

^*)  L'accent  circonflexe  a  clé  omis  sur  ce  mot  par  Lanoue. 
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(H.).  —  (Domo  t^)  dôme  long  (L,  Chifflet,  H.,  D. ,  Régnier 
1 1,  Villecomte  AyA).  —  Jcrosme  (Chîfflel). 

Atotne[L.j  H.,D.,01.,  Ac.  1835-1878),  cpîtomc(L.),  longs; 
physionome  bref  (L.),  astronome  bref  (L.),  long  (D'Argent  qS), 
aujourd'hui  aigu;  (cinnamomon)  ctnamome  bref  (L.);  binôme, 
polynôme,  Ac.  l'jQfi;  binôme, polynôme,  Ac.iSib'-iS'jS ;monôme, 
Irinâme,  Ac.  1762,  etc. 

EME,  EMME.  —  Lanoue  reconnaît  un  certain  nonabre  de 
mots  brefs;  naaispour  Hindret(i  67^*6 67),  De  la  Touche  (61), 
D'Olivet  (93),  Domergue  (5o8),  la  plupart  de  ces  mots  ont  la 
pénultième  longue. 

(Crèma)  crème  bref  (L. ,  D.,  Dom.),  douteux  (01.);  (prooe- 
mium)  proeme  long  (Péletier  ii5,  L.);  (è)  extrême,  suprême, 
brefs,  mais  peuvent  aussi  prendre  «l'accent  long??  (L.  71),  longs 
(H.);  (êma  et  èma) poème  long  (Péletier,  Ar.  18-19,  L.,  D.), 
apozeme  bref  (L. ,  D.,  qui  écrit  aposeme);  thème  long  (Péletier 
t  i  5 ,  Ar.  3 1  ;  L. ,  qui  écrit  tesme,  Dom.  );  aposteme  bref  (L.),  cUa-' 
deme  long  (L,  H.);  stratagème,  blasphème  (L.,  H.,  D.)^ problème 
(L,  H.,  D.,  Dom.),  emblème  (L..,  H.),  brefs,  mais  peuvent  aussi 
prendre  «l'accent  long»  (L),  longs  (H.,  D.,  Dom.).  — (Blâmi 
germ.)blesme  long  (L.  76).  —  fuGemme  ou  de  la  poix»  bref  (L. 
73).  —  Nicodeme,  Bohême,  Brème,  longs  (H.). 

(Séminal)  semé  bref  (L.,  D.,0.,  Domergue). 

fn Flemme  ^o^r  Jlegmev  bref  (L.);  dilemme  bref,  «reçoit  aussi 
l'accent  long  à  la  penultiesme»  (L.). 

AIME.  —  On  ne  trouve  cette  pénultième  que  dans  il  aime, 
oii  elle  est  brève  suivant  tous  les  auteurs,  Lanoue,  Ilindret 
(166,  *667),  D'Olivet  (84),  Domergue  (5o8). 

IME. —  /est  bref  suivant  Lanoue,  Hindret  (166  '667),  De 
la  Touche  (6 A). 

Lime  (L.,  H.,  D.),  crime,  rime  (L.,  U.) y  cime,  sublime,  prime, 
escrime,  envenime  (L.).  —  ^Nimcs,  qu'aucuns  escriuent  Nismes 
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sans  propos»  (N.);  Ys  indiquerait  que  Yi  se  prononçait  long.  — 
Décime  (L.),  maxime,  régime,  victime  (L.,  H.),  mariûme{h.)^  legi- 
/iW(L.,  H.),  illégitime  (L.),  intime  (L.,  H.),  infime, ptisillanime, 
magnanime  (L.),  minime [L.^  H.),  synonime  (L.).  —  Il  estime, 
supprime,  imprime,  exprime  (L.,  H,),  déprime,  opprime,  comprime 
(L),  anime  (L,  H.). 

UME.  —  U  est  bref  suivant  Hindret  (i66,*6f)7)  et  De  la 
Touche  (64). 

(û)  bitume,  volume,  plume;  (ûdinem)  coutume,  saccoutume, 
enclume;  rume,  apostume  (H.).  —  (Scum  germ.)  escume  long 
(Estienne  27),  bref  (H.).  —  Il  présume  [H.) y  fume  (H.,  D.), 
parfume,  allume  (H.), 

17'  RE. 

Cette  pénultième  était  longue  déjà  au  x\f  siècle  à  la  troi- 
sième personne  du  pluriel  des  prétérits  définis;  mais,  dans  les 
autres  mots,  la  en  grande  partie,  lo,  Yeu,  Ye,  Yai,  Yu  et  pro- 
bablement Yi  étaient  brefs;  on  n'a  pas  de  témoignage  sur  Yoi  ni 
sur  You.  A  la  fin  du  xvii*  siècle,  Hindret  dit  (188,  *6ia)  que 
tous  les  mots  en  re,  rent  ont  la  pénultième  longue,  et  (*635) 
que  «cette  règle  ne  souffre  aucune  exception».  De  la  Touche 
pose  la  même  règle  (60),  mais  admet  un  certain  nombre  d'ex- 
ceptions. D'Olivet  reconnaît  pour  longs  l'a,  l'o,  l'at,  l'ot/mais 
la  quantité  de  Yeu,  de  Ye  et  de  You  lui  paraît  douteuse;  il  a  hé- 
sité et  varié  sur  celle  de  l't  et  de  Yu.  Aujourd'hui  l'a  est  presque 
partout  aigu ,  ainsi  que  l'o,  qui  pourtant  se  prononçait  encore 
grave  du  temps  de  Domergue,  et  l'eu. 

La  pénultième  de  la  troisième  personne  du  pluriel  du  prétérit 
défini  était  longue. 

Saint-Liens  atteste  ^*^  qu'on  allonge  beaucoup  cette  pénul- 
tième, et  il  cite  en  exemple  ils  aimèrent,  envoyèrent,  dirent,  dor- 
mirent, lurent,  relurent,  voulureut,  conclurent,  parvindrent.  Hindret 

^')  83  :  (?XeiniDi  dubium  est  penultimam  in  legérunt  vel  légère  apud  Latinos  loo- 
gam  esse  :  sic  et  nos  eam  ipsam  admodum  longam  trahimos,  que  quidem  facit 
terliam  personam  pluralem  primi  prœteriti  Gailorum.n 
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(189,  *597)^  De  la  Touche  (60),  comprennent  ces  mots  dans 
leur  règle  générale  que  la  pénultième  suivie  dere  est  longue, 
et  citent  en  exemple  préférèrent,  séparèrent,  parlèrent,  dirent, 
firent,  finirent,  coururent,  voulurent  Dangeau  dit  aussi  (vi,  Sa)  : 
«Nous  avons  des  e  fermés  qui  sont  longs,  come  dans  ik  dérent, 
ils  marchèrent.  7i  Suivant  D'Olivet,  ^e  (98),  ire  (97),  ure  (io4) 
sont  longs  «à  l'aoriste»,  ils  allèrent,  parlèrent,  punirent,  firent, 
furent,  voulurent.  Suivant  Domergue,  ère  (^b 08)  est  grave,  ire  et 
ure  (5o3)  sont  longs,  sans  qu'il  cite  d'exception  et  sans  qu'il 
mentionne  les  prétérits  définis. 

L'usage  paraît  avoir  varié  sur  la  pénultième  des  adjectifs  fé- 
minins dont  le  masculin  est  en  r.  Lanoue  donne  pour  brefs  tous 
les  adjectifs  en  eure,  comme  meilleure,  en  ère,  comme  chère,  en 
aire,  comme  claire,  en  ure,  comme  obscure.  Le  Gaygnard  donne 
pour  brèves  les  pénultièmes  de  postérieure,  supérieure,  inférieure 
(isB),  impure  (luU).  Mais  à  la  fin  du  xvii'' siècle,  Hindret  donne 
pour  longs  (188,  *  596)  tous  les  adjectifs  en  re,  ainsi  que  les 
autres  mots  en  re;  De  la  Touche  (60)  n'en  excepte  aucun  de 
cette  règ^e  générale;  D'Olivet  dit  (96)  que  eure  «est  douteux; 
car  si  ce  mot  en  fait  nécessairement  attendre  un  autre,  la  syl- 
labe est  brève . .  •  /a  majeure  part;  et  s'il  ne  fait  rien  attendre,  elle 
est  longue  :  cette fiUe  est  majeure ;v  il  donne  ère  (98)  pour  dou- 
teux, aire  (8/i),oêre  (98),  ure  pour  longs,  sans  citer  en  exem- 
ples des  adjectifs  féminins  dont  le  masculin  soit  en  r. 

ARE.  —  Les  auteurs  sont  très  partagés  sur  la  quantité  de 
cette  pénultième.  Lanoue  la  déclare  brève;  Cliifflet(3,  10),  Buf- 
fier  (9/i^),  la  donnent  pour  longue;  mais  ils  admettent  tous  les 
trois  des  exceptions,  qui  ne  sont  pas  les  mêmes.  Hindret  (188, 
*635),  Andry  (/lyS),  De  la  Touche  (60),  d'Olivet  (86),  la 
donnent  pour  longue,  Hindret  en  n'admettant  aucune  exception, 
les  autres  en  n'en  mentionnant  aucune. 

(àr)  phare  long  (L.,  Ac.  Cah.  60,  Mourgues  *ii3).  (âr) 
tliiare  bref  (L.),  long  (Mourgues,  H.,  R.);  avare  long  (L. ,  Chif- 
flet,  Mourgues,  H.);  rare  long  (L.,  Mourgues);  mare  bref  (L., 
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Buffier),  long(H.,  qui  l'écrit  par  deux  r).  — (Tara  it.)  terebref 
(L.),long  (Cah.  dcTAc.  60).  — ij)  fanfare  hvef  [L. ^  B.),long 
H.). 

(Pàrat) parc  bref  (L,  Chifflet,  Buffier),  long  (H.),  desempare 
bref  (L);  (âr)  decLwe  bref  (L.),  long  (H).  —  (Warôn  germ.) 
gare  long  (L,  Ac.  Cali.),  e«gar^  bref  (L,  Chifflet,  Buffier),  long 
(A.,  D.,  01.).  —  v.Hare  un  chien»  bref  (L.). 

Barbare  bref  (L.),  long  (H.,  Buffier,  01.).  —  Il  sépare,  re- 
pare, prépare,  compare,  brefs  (L.),  longs  (Chifflet,  H.  OL). 

Lanoue  met  à  la  suite  des  mots  en  are  bref  la  remarque  sui- 
vante :  «  Qui  se  pourra  garder  d'assembler  ceste  terminaizon  à  la 
suyuante»  en  are  «fera  bien;  car  la  penultiesme  breue  de  ceste 
cy  rencontre  mal  auec  l'autre,  qui  est  longue,  comme  on  peut 
voir  icy  : 

Auant  que  je  me  prépare 
Il  frappe  sans  dire  gare. 

Toutesfois,  comme  il  y  a  si  peu  de  motz  à  la  suyuante  et  que 
Tvsage  a  rendu  quelques  vus  de  celle  cy  capables  de  s'accona- 
moder  à  son  accent,  on  y  en  pourra  choisir  des  plus  propres. 9 
Mais  Lanoue  n'indique  pas  ces  mots  «  plus  propres  »  à  recevoir 
«l'accent  long  99. 

Hindret  dit  (Discours)  que  des  gens  de  province  prononcent 
avec  la  pénultième  brève  saint  Lazàr  au  lieu  de  saint  Lazare.  Au- 
jourd'hui on  prononce  avec  un  a  aigu  tous  ces  mots,  excepté 
gare  et  parfois  rare;  mais  peut-être  cet  a  aigu  est-il  un  peu 
prolongé  quand  le  mot  est  suivi  d'une  pause. 

ORE.  —  Lanoue  n'indique  pas  formellement  la  quantité  de 
cette  pénultième;  mais,  à  propos  de  l'unique  mot  en  aure  qu'il 
cite  :  restaure,  il  dit  (9 4)  :  «Encore  que  ce  verbe  s'orthographie 
restaure,  si  peut- il  bien  passer  auec  vn  0  aussi,  car  il  en  prend 
la  pronontiation  quand  on  veut;  9)  et  puisqu'il  indique  comme 
longues  toutes  les  pénultièmes  ^nau,  on  est  autorisé  à  conclure 
qu'il  tenait  pour  brève  la  pénultième  en  ore.  Plus  tard  tous  les 
auteurs,  Hindret  (1 88 ,  *6 1 4  ),  Andry  (  48o),  De  la  Touche  (60), 
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FAnonyine  de  1696  (107),  BuiTier  (g/ii),  D'Olivet  (99),  Do 
Wailly  (44 1),  s'accordent  à  la  déclarer  longue,  et  Domerguc 
(5o3)  dit  qu'elle  se  prononce  grave;  Andry  et  De  Wailly  men- 
tionnent seuls  une  exception,  celle  d'encore.  Aujourd'hui  l'o  de 
cette  pénultième  est  devenu  certainement  aigu  dans  tous  les 
mots.  Hindret  (Discours)  reproche  cette  prononciation  à  des 
gens  de  province  qui  «font  brèves  les  pénultièmes. . .  de»  au- 
rare,  encore. 

[àv)  pore  (L.,  H.,  A.,  D.);  (ôr)  fi^ore  ou  oresif  bref  (L.),  en- 
core  bref  (L. ,  A.,  De  Wailly),  long  (H.,  01.);  aurore  bref  (L), 
long  (H.),  météore  long  (Buffier),  Théodore,  Pandore,  Flore,  longs 
(H.);  (aur)  ^more  pour  dire  noir»  bref  (L.),  More  long  (J  H., 
H.).  —  (Pecora  it.)  pécore  breî  [L.)^  long  (01.),  (mandragora) 
numdragore  long  (H.),  —  (Picorea  espagnol)  picore  bref  (L). 

(ôr)  il  meliore  bref  (L.),  décore  bref  (L),  long  (0.),  adore 
bref  (L),  long  (H.),  évapore  bref  (L.),  long  (A.,  01.),  élabore 
bref  (L),  colore  bref  (L.),  long  (A.),  décolore,  plore,  brefs  (L.), 
dé-,  implore,  brefs  (L),  longs  (H.),  déjtorehreî  (L.),  honore  bref 
(L),  long  (H.,  A.,  D.),  deshonore  bref  (L.),  ignore  bref  (L), 
long  (H.);  (aur)  essore,  restore,  brefs  (L.),  dore  bref  (L),  long 
(A.,  Anonyme  de  1676),  des--,  redore,  brefs  (L). 

f^ Rémore  poisson»,  hellébore,  brefs  (L.);  métaphore  bref  (L.), 
long  (H.).  —  Bosphore  long  (H.),  grave  (Dom.),  aujourd'hui 
aigu.  —  11  dévore  bref  (L.),  long  (A.),  incorpore,  corrobore,  re- 
mémore, brefs  (L.). 

EURE.  —  Lanoue,  qui  cite  (ôr)  heure,  malheure  et  verbe, 
bienheure  (verbe),  (ôr)  demeure,  meure,  (ôr)  pleure,  les  donne 
pour  brefs  et  n'excepte  que  (môram)  meure,  outre  (maturum) 
meure  et  asseure  (voir  p.  591).  Le  Gaygnard  donne  pour  brefs 
(126)  chante -pleure,  labeure,  mallieure,  desjleure,  demeure.  Hin- 
dret (189,  *6i5)  et  De  la  Touche  (60)  donnent  les  mots  en 
eure  pour  longs  sans  exception,  je  demeure [ïl.)^  je  meure  (H., 
D.).  D'Olivet  (95)  distingue  :  eure  est  «douteux  car,  si  le  mot  en 
fait  nécessairement  attendre  un  autre,  la  syllabe  est  brève  :  une 
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heure  entière,  la  majeure  pari,  et  s'il  ne  fait  rien  attendre  elle  est 
longue  :  cette  fille  est  majeure,  j'attends  depuis  une  heure,  j)  De 
Wailly  (439)  reproduit  cette  assertion.  Domergue  prescrit  en 
général  (5o3)  d'allonger  «les  sons  en  eure,  demeurer.  Aujour- 
d'hui l'eu  est  toujours  aigu  dans  tous  ces  mots;  mais  il  semble 
qu'on  l'allonge  devant  une  pause. 

ERE.  —  Lanoue  donne  cette  pénultième  pour  brève.  Le  Gay- 
gnard  dit  que  la  pénultième  de  il  préfère  (1  ai)  est  longue.  Hin- 
dret  (  1 8  8 ,  *  5  9  6  )  et  De  la  Touche  (  6  o  )  la  donnent  pour  longue , 
conformément  à  leur  règle  générale.  Hindret  critique  (Discours) 
les  gens  de  province  qui  prononcent  bref  mon  per,  ma  mer,  des 
Uimier.  Andry  (iyB)  donne  aussi  ère  pour  long.  D'Olivet  dit 
(93)  que  cette  pénultième  est  douteuse,  chimère, père,  sincère ^  il 
espère;  De  Wailly  (438),  qu'elle  est  brève;  Domergue  (5 08), 
qu'elle  est  grave,  c'est-à-dire  longue,  chimère;  et  aujourd'hui 
elle  est  plutôt  longue  que  brève,  sans  que  la  longueur  soit  très 
caractérisée. 

AIRE.  —  Meigret  marque  partout  en  son  Menteur  cette  pé- 
nultième du  signe  de  la  longue  dans  les  adjectifs  et  les  verbes, 
comme  necessêre  (9,  \o)^fêre  (Z) ^ pourtrêre  (6).  Péletier  le  re- 
prend là-dessus  ^(22):  «  Qui  t'acordera  que  Xé  que  tu  apèles  i 
ouuèrt  conuiégne  an  ces  moz  naguère,  pourtrère,  contrère,  neces- 
sêre, pour  naguère,  pourtrère,  .  .?  é  que  non  seulemant  il  i  con- 
uiégne, mes  ancores  que  tu  i  mètes  un  acçant  dessus,  tout  éinsi 
que  si  les  silabes  étoêt  longues ,  comme  èles  soêt  pures  briéues?» 
Meigret  lui  répond  (Rep.  6  v*)  :  ^ie  suis  bien  asseuré  qe  tu  ne 
trouueras  Françoès  qi  ne  se  mocqet  si  tu  le  veu*  fêre  prononcer 
aotremènt  cet  ^  la,  qe  nou'  le  prononçons  en  être  :  finablemènt 
si  tu  confesses  come  tu  fès  qe  Yê  d'être  soèt  ouuèrt  è  long,  il 
faodra  (sinon  qe  tu  ayes  qelqe  prononcîaçion  normande)  qe 
tu  fasses  le  sèmblabl'  en  beaocoup  de  noms  (come  je  croe)  mè- 
memènt  ajèctifs ,  è  verbes  infinitifs  terminez  en  ire  è  qi  sont 
longs  par  è  ouuèrt.  Mes  com'  èntr'  aotres  ce  mot  grammèr  èyt  la 
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pcnultimc  brèue,  il  et  éze  a  decouurir  qe  ces  aotres  tîenet  plus 
de  tèms,  corne  f ère,  têre,  conlrêre,  forcére,  pourtrire,  qe  ne  fèt 
grammère.  » 

Lanoue  dit  que  aire  est  bref  partout  excepté  dans  cliatre.  Le 
Gaygnard  donne  suaire,  morluaire  (ia3),  contraire  (laA)  pour 
brefs, ormairc,  armaires  (12 5),  glaire  (lao)  pour  longs,  braire 
(1  ao)  pour  long,  forfaire  (1  a4)  pour  bref.  La  prononciation  par 
e  bref  devint  provinciale  :  Hindret  (Discours)  reproche  à  des 
gens  de  province  de  prononcer  une  coefe  clair.  Hindret  (188, 
611),  De  la  Touche  (60),  D'Olivet  (84),  Domergue  (5o8), 
sont  unanimes  à  dire  que  aire  est  long  dans  tous  les  mots. 

OIRE. —  Hindret  reproche  (Discours)  à  des  gens  de  pro- 
vince de  prononcer  une  robe  noir,  et  il  donne  cette  pénultième 
pour  longue  (189^*597,  61 5),  d'accord  avec  De  la  Touche  (60) 
ctD'Olivet(98). 

Histoire,  réfectoire,  victoire  (H.),  gloire,  mémoire  (H.,  01.), 
ywîre(H.),  armoire, poire, foire,  Gr^mrc(H.),6otrc(H.,D.,01.). 

IRE.  —  L'usage  paraît  avoir  été  incertain.  Meigret  dit  (81) 
que  ((aocuns?9  infinitifs  en  ire  «ont  i  long  auant  re7>;ïl  marque 
du  signe  de  la  longue  rire  (80),  frire,  écrire  (80  v°),  lire  (9Â), 
mais  non  dire,  bruyre,  deduyre  (80  v*),  induire  (119).  H.  Es- 
tienne  semble  poser  en  principe  ^^^  que  les  infinitifs  en  ire  pro- 
venant du  latin  par  syncope,  comme  dire,  lire,  rire,  frire,  sont 
longs ,  tandis  que  lyre  est  bref.  Lanoue  ne  reconnaît  aucune  dif- 
férence de  quantité  entre  les  mots  en  ire,  sans  s'expliquer  tou- 
tefois sur  la  quantité  de  la  pénultième.  Le  Gaygnard  donne 
pour  longue  la  pénultième  de  tous  les  infinitifs  en  ire  et  uire 

^^)  33  :  (tEx  deriuatione  innolescere  nobis  potest  quanlitas,  quum  vocabuii  ori- 
ipnem  considérantes,  syncopen  faclam  esse  videmus,  simulque  apocopen  :  vt  in 
dire  y  ex  dicere  :  in  Ure,  ex  légère  :  in  frire,  ex  frigere  :  in  rire,  ex  ridere  :  in  Jier, 
ex  (idere.  Noslri  enim  sermonis  naluram  poscere  vt  aiiqua  productioue  hic  vtamur 
(licot  eam  roulli  negligant)  ex  oppositione  aliorum  vocabiilorum ,  quœ  eandem  in 
alia  significatione scripluram  babent,  satis  apparat...  De  lire  pro  légère  et  de  Ure 
(vel  lyre).,,  dicendum  est,  hic  qoidcm  brcue  potins,  at  illic  looguni  cssc.n 


Digitized  by 


Google 


700  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

qu'il  cite  (tao,  isi,  i'j5).  Hindretdit  (189,  *6i9)  que  cette 
pénultième  est  longue  sans  exception,  et  il  reprend  les  gens  de 
province  qui  disent  navir,  xmtruir  (Discours),  salir  ('ôty).  An- 
dry  (678  )  donne  cette  pénultième  pour  longue ,  en  mentionnant 
quelques  exceptions. 

Delà  Touche  a  contredit  d'abord  Andry  {1696,  48)  :  «Il 
y  a  des  personnes  qui  veulent  qu'on  prononce  bref  ^re  et  ses 
composés,  mfire  et  zephire.  Pour  moi  je  crois  qu'ils  sont  à  peu 
près  aussi  longs  que  les  autres  mots  en  ire,  sur  lesquels  il  ne  faut 
pas  trop  tratner  non  plus  que  sur  ceux-ci.  ?9  Mais  ensuite  (60) 
il  est  revenu  à  l'opinion  qu'il  avait  conabattue.  D'OIivet  dit  en 
1786  que  cette  pénultième  est  longue,  en  1767  qu'elle  est 
douteuse.  De  Wailly  (/i4o)  et  Domergue  (5o3)  la  donnent  pour 
longue,  sans  mentionner  d'exception. 

(ï)  lyre  bref  (Estienne);  (ê)  cire  long  (H.,  A.),  bref  (D.); 
[ejsire  [k. ,  01.) ,  empire  long  (H.,  De  Wailly);  (i)  *re(A.),  navire 
(H.,  A.),  délire  (Dom.);  (i)  \l soupire  (H.  ,  0.,  De  Wailly),  as- 
pire (H.),  inspire  (A.),  mire,  admire  (H.).  — Désire  (H.,  A.).  — 
Tire,  retire  (H.).  —  Dire  long  (Estienne,  H.) ,  bref  (Laval,  Dé- 
dicace, A.,  D.),  suffire  bref  (A.,  D.),  Ure  long  (Meigret,  Es- 
tienne, G.,  qui  ajoute  relire,  eslire)^  bref  (D.);  rire  long  (Mei- 
gret ,  Estienne) ,  sousrire  long  ( G.  ) ,  écrire  long  (  Meigret ,  Estienne , 
G.,  H.,  A.),  bref  (D.),  long,  douteux  [0.),  frire  long  (Meigret, 
Estienne,  G.).  —  Instruire  (G.,  H.),  duyre,  deduyre,  etc.  (G.), 
produire,  conduire  {U.),  luyre,  reluire  (G.),  cuire  (A.,  D,)^  recuire, 
nuire  (G.). 

Zephire  bref  (A.,  D.),  satire  long  (H.). 

URE.  —  Suivant  Bèze  ^'\  l'u  est  bref  dans  voiture,  nature  et 
autres  mots  semblables.  Lanoue  ne  reconnaît  cette  pénultième 
pour  longue  que  dans  les  noms  verbaux  en  eure  et  dans  (mora) 
meure  prononcé  par  u;  il  la  donne  pour  brève  partout  ailleurs. 
Nous  avons  vu  ci-dessus  qu'il  n'est  resté  trace  de  cette  distinc- 

(')  85:  rrNaturafVectura,forluna,  penona  ei  similia  laliiie  penultimain  produ- 
cunt,  at  Francicœ  voces  nature,  voilure,  for  tune,  perêonne  eandem  corripiunt.» 
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tion  que  dans  Bunjer(94/i);  Hindret  (189,  *596)  donne  pour 
longs  tous  les  mots  en  ure,  et  il  reproche  à  des  gens  de  pro- 
vince de  prononcer  une  chambre  obscur,  la  nalur.  Andry  dit  (482) 
que  «Te  féminin  rend  Vu  un  peu  moins  bref,  quoy  qu'il  ne  le 
rend  pas  tout  à  fait  long,??  comme  nourriture,  ceinture,  murmure, 
brûlure,  etc.  L'Anonyme  de  1696  dit  aussi  (112)  que  ^mur^ 
mure,  cure,  peinture  se  prononcent  un  peu  plus  longs  ou  un  peu 
moins  brefs  que  murmurer,  curer,  peinturer;  n  De  la  Touche  s'ex- 
prime comme  Hindret  (60);  Buffier  donne  pour  brefs  les  mêmes 
mots  en  ure  que  Lanoue  (94^);  D'Olivet  dit,  en  1786,  que  la 
pénultième  en  ure  est  douteuse,  et,  en  1767,  qu'elle  est  longue  ; 
Domergue  la  donne  pour  longue  (5o3),  et  il  me  semble  qu'elle 
l'est  en  effet  aujourd'hui. 

(Burram)  bure  (L.,  Buflier);  (uri-)  mercure  (Bufficr), 
luxure  (L) ,  brefs;  augurehrei  (L.),  long  (H.,  01.),  injure  bref 
(L. ,  Buffier),  (urum)  parjure  bref  (L.,  Buffier),  long  (01.); 
(uram)  censure,  tonsure  (L. ,  Buffier);  mature  (L.),  césure  (Buf- 
fier), brefs;  mezure  bref  (L.),  long  (H.,  Dom.),  uzure  bref  (L., 
Buiïier) ^  Jigure  bref  (L.,  Buffier),  long  (H.),  roture,  voiture, 
droiture,  hvek  (L.);  avanture  bref  (L.),  long  (H.);  bonavanture, 
malavanture^  brefs  (L.),  lineature,  créature,, stature,  nature  (L,), 
judicature  (L. ,  Buffier),  clericature,  ligature,  tablature,  tempéra- 
ture, signature,  couture,  mouture  (L.),  brefs;  confiture  bref  (L.), 
long  (A.),  desconfiture,  escriture,  geniture,  primogeniture ,  pourri- 
ture,hveh  {h.)  ^nourriture  bref  (L.),  long  (A.),  garniture ,  fomi- 
ture,  brefs  (^L.) ,  forfaiture ,  pourtraiture ,  brefs  (L.),  ceinture  bref 
(L.),  long  (A.,  D.),  teinture  bref  (L.),  peinture  bref  (L.,  G.), 
long  (An.  de  \&  ^6)  ^jointure,  pointure,  pasture,  rasture,  posture, 
brefs  (L),  imposture  bref  (L.),  long  (H.),  closture,  facture,  ma-- 
nufacture,  conjecture,  architecture,  brefs  (L.),  lecture  bref  (L.), 
long  (H.),  rupture ,  capture ,  culture,  agriculture,  sépulture,  struc- 
ture, ouverture,  couverture,  torture ,  froidure ,  brefs  (L.),  verdure 
bref  (L.,  Buffier),  long  (H.,  01.),  orrfwre bref  (L,  Buffier).  — 
(Môra)  meure  long  (L.). 

Il  cure  bref  (L,  Buffier),  long  (An.  de  1696),  procure  bref 
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(L.,  Buffier),  long  {ïl.)^jure,  adjure,  abjure  (L.),  conjure  (L. , 
Buffier),  dure,  endure,  etpure,  mure,  emmttre(L.),  brefs. 
Murmure  bref  (L.,  Buffier),  long  (A.,  An.  de  1696,  11 9). 

OURE.  — Hindret(i88,*597), De  la  Touche  (60),  donnent 
cette  pénultième  pour  longue,  conformément  à  leur  règle  géné- 
rale; D'Olivet  (103)  la  donne  pour  douteuse,  Domergue  (5o3), 
pour  longue. 

(Bravura  italien)  6ratwire(H. ,  0.;  long,  Buffier  945).  — 
Il  enioure  (Dom.),  laboure  (H.),  (currunt,  currat)  ils  courent 
(H.,  01.),  qu'il  coure  (D.). 

8  4. 

Quand  la  voyelle  tonique  est  devant  une  consonne  suivie  de 
le  ou  re,  ¥a  tend  à  être  long,  To  et  Yu  sont  toujours  brefs,  IV  et 
Tî  sont  généralement  brefs,  mais  il  y  a  tendance  à  les  allonger 
devant  vre,  et  à  allonger  particulièrement  IV  devant  tre  et  dre. 


ACLE.  —  Lanoue  (64)  dit  que  ces  mots  ont  la  pénultième 
brève,  en  ajoutant  :  ccToutesfois  pour  rimer  auec  le  suyuant 
(r^wefe),  qui  l'a  longue,  ils  s'accommodent  assez  bien  à  prendre 
son  accent.}?  Ghifflet  (3,  10)  donne  l'a  pour  long  «sans  excep- 
tion». Hindret  (i46,*66o)  cite  quelques  mots  en  acle  comme 
exception  à  la  règle  générale  que  la  voyelle  est  brève  devant  le. 

Suivant  Andry  (470),  dans  les  mots  en  ack,  ^Ya  devant  le  c 
se  prononce  bref,  comme  tabernacle,  miracle,  oracle,  achat,  acier, 
glace. .  .  »  Saint-Réal  lui  reprochant  (xii)  de  décider  que  Ya  de 
ces  mots  en  acle  est  «aussi  bref  que  dans  glace.  . .,»  Andry  lui 
réplique  (  270)  :  «Trouver  étrange  que  i'aye  dit  que  l'a  se  devoit 
prononcer  bref  dans  tabernacle,  miracle,  oracle.  ,  ,  c'est  ce  qui 
paroitra  extraordinaire  h  ceux  qui  ont  quelque  connoissance  de 
la  véritable  prononciation.»  De  la  Touche  (63)  dit  que  l'a  est 
bref  dans  les  mots  en  acle.  Buffier  objecte  à  Ghifflet  (p.  176) 
que  «plusieurs  mots  en  acle  sont  brefs,  orack,  etc.  ».  Suivant  Bil- 
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lecoq(i8),  ces  mots  sont  longs.  D'OHvet»  en  1786,  dit  que 
acle  «est  toujours  long»;  mais,  en  1767,  il  le  donne  pour  dou- 
teux en  dehors  de  il  racle,  débâcle.  De  Wailly  (433)  le  donne 
pour  long  dans  les  uns  et  pour  douteux  dans  les  autres.  Do- 
mergue  prescrit  (5 o3)  de  prononcer  «graves  les  sons  en  acle, 
miracle.  » 

(Ac'lum)  habitacle  bref  (L.);  spectacle  bref  (L.),  long  (H. ,  0. , 
1786),  douteux  (01.  1767,  De  Wailly),  aigu  aujourd'hui;  ob~ 
stade  bref  (L),  long  (H.,  Billecoq,  01.  1786),  douteux  (01. 
1767),  long  (De  Wailly),  aigu  aujourd'hui;  réceptacle  bref 
(L);  miracle  bref  (L,  A.,  D.),  long  (H.,  Billecoq,  01.  1786), 
douteux  (01.  1767),  long  (De  Wailly),  grave  (Dom.  et  lusage 
d'aujourd'hui);  oracfc bref  (L.,  A.,  BufBer),long(H.,  01.  1786) 
douteux  (01.  1767,  De  Wailly),  aigu  aujourd'hui,  peut-être 
grave  dans  la  bouche  de  quelques-uns;  pinacle  bref  (L.);  taber- 
nacle  bref  (L. ,  A.),  long  (01.  1786),  douteux  (01.  1767,  De 
Wailly), aigu  aujourd'hui.  —  ruTriacle  ou  theriaquen^  f^maniacle 
ou  maniaque  7>^  brefs  (L). 

(Ac'lat)  il  bascle  est  omis  par  Lanoue  (6/i),  mais  il  donne 
bascler  {a ot);  sans  doute  il  le  considérait  comme  long;  débâcle 
long  (01.). 

Aujourd'hui  les  substantifs  en  acle  ont  l'a  aigu,  à  l'exception 
de  miracle  et  peut-être  d'oracle,  qu'on  peut  prononcer  grave  sans 
blesser  l'oreille;  l'analogie  avec  tï  râck  n'a  peut-être  pas  été  sans 
influence  sur  cette  anomalie. 

ABLE.  — Suivant  Saint-Liens ^^^  les  mots  en  able  sont  longs, 
comme  capable.  H.  Estienne  dit  (voir  p.  661,  n.  1  )  que  dans 
agréablement  Va  reçoit  un  allongement  à  peine  perceptible.  Sui- 
vant Ghifflet  (3 ,  10),  ^Ya  est  long  aux  mots  terminez  en  able 
sans  exception,»  Giflard  (2 4  v"*)  donne  cette  pénultième  pour 
longue,  sans  doute  d'après  Saint-Liens.  Suivant  Buflet  (1^7), 
«dans  ces  rencontres,  admirable,  admirablement,  agréable,  agréa- 

^')  86  :  (rNomioa  omnia  in  able  y  ible. . .  dcsinentia  penullimam  loquendo  trahunt.  ") 
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blement,  bref,  dans  les  mots  où  cette  voielle  sonne  le  plus,  il 
faut  un  peu  alonger  l'a  qui  est  au  milieu  du  mot;  ce  qui  rend 
la  parole  plus  libre  et  luy  donne  un  air  extrêmement  agréable,  rt 
Hindret  atteste  (i35)  que  «les  Normans,  les  Bretons,  les  An- 
gevins et  tous  les  habilans  des  villes  situées  le  long  de  la  Loire 
prononcent.  . .  aimable,  agréable,  table,  comme  rable.7)  U  donne 
lui-même  {i48,  *6/i8,  669)  ces  mots  pour  brefs,  h  quelques 
exceptions  près,  ainsi  que  Andry  (iyo),  De  la  Touche (63), 
Billecoq  (21-22).  D'Olivet  dit,  en  1786,  que  la  est  douteux, 
en  1767,  qu'il  est  bref  dans  tous  les  adjectifs,  et  constamment 
qu'il  est  long  dans  la  plupart  des  substantifs. 

(Diàbolus)  diable  long  (L.,  H.,Buflier  gdo,  Billecoq,  OL), 
grave  (Dom.  5o3);  (capulum)  chable  long  (0.  45,  A.,  chabler 
D.),  cable  long  (L.,G.  119,  H.,  D.,  Buffier,  Billecoq,  01.), 
grave  (Dom.);  (sàbulum)M6/e  bref  (L.),  long  (H.,  A.,  BufBer, 
Billecoq,  01. ),  grave  (Dom.  et  l'usage  actuel);  (tabula)  table 
bref  (L.,  H.,  A.),  douteux  (01.  1786),  omis  (01.  1787),  bref 
(De  Wailly  433),  aigu  aujourd'hui;  (stâbulum)  estable  bref  (L., 
H.,  A.),  douteux  (01.  1736),  omis  (01.  1767),  bref  (De 
Wailly);  aujourd'hui  aigu,  conestable  bref  (L.).  [Fàhixh)  jhble 
long  (il.,  G.  119,0.,  H.,  A.,  D.,  Buffier, Billecoq,  01.),  grave 
(Dom.);  (acer  arbor)  érable  bref  (L.),  long  (0.,  Giffard,  01. 
1736,  qui  ne  le  mentionne  plus  en  1767),  bref  (De  Wailly), 
grave  (Dom.),  grave  aujourd'hui.  —  (Sobal  polonais)  ^sable  en 
armoiries  c'est  le  noir??  bref  (L.).  —  Jable  long  (H.);  arable 
d'vn  Heure»  long(L.,  H. ,  A. ,  D.,  Buffier,  01.). 

(-àbileni)  agréable  bref  (L.),  long  (Buffet);  sociable  (H.), 
préjudiciable,  serviable,  variable,  amiable  (L.),  louable  {L.^  H.), 
muable  (L.),  pitoyable  (H.),  croyable  (L.),  effroyable  (A.),  brefs; 
passable  bref  (L.),  paissable  long  (Giffard),  yà/zoéfe  (L.,  H.), 
reprocliable,  irréfragable,  dommageable  (L.),  brefs;  changeâble  long 
(Giffard);  équitable  {L.) ^  profitable  (L.,  H.),  inévitable,  cliaritable 
(L.),  véritable  (L. ,  H.),  notable,  redoutable,  disputable,  recomman- 
dable , probable  (L.),  brefs;  espouventable  bref,  «s'accommode... 
à  l'accent  long 5)  (L.,  voir  p.  70 5);  lamentable,  indomtable,  con- 
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table,  délectable,  détestable,  acostahle,  suporteAle  (L.),  brefs;  ca- 
pable long  (Saint-Liens,  L.,  Giffard),  bref  (A..»  Billecoq),  dou- 
teux (01.  1786),  bref  (01.  1767),  aigu  aujourd'hui;  incapable 
long  (L.),  aigu  aujourd'hui;  coupable,  mcoupâble  long  (L.),  aigu 
aujourd'hui;  affâbk  long  (L. ,  G.  laA),  grave  aujourd'hui;  reca- 
vable,  redevable {L.)^  solvable  (H.),  inviolable,  esmerveiUabk  (L.), 
semblable,  misérable  (L.,  H.),  considérable  (H.),  inséparable,  vitth 
perable  (L),  vénérable  (L,  H. ,  A.),  brefs;  admirable  bref  (L. , 
H.,  A.),  long  (Buffet);  inexorable,  favorable,  honorable,  mémo- 
rable, déplorable,  secourable,  labourable,  recouvrable,  incurable,  du- 
rable, convenable,  abominable  (L.),  brefs;  raisonnable  bref  (L. ,  Bil- 
lecoq),  douteux  (01. 1786),  bref  (01. 1767),  irraizonnable  bref 
(L);  aimable  bref  (L,  H. ,  BiUecoq),  douteux  (01. 1 736),  bref 
(01.  1767);  inestimable  bref  (L). 

[ïlahhT espagnol)  il  habk  long  (H.,  BufiBer,  Billecoq,  01.). 

Lanoue  ajoute  (6Q)la  remarque  suivante  au  sujet  des  mots 
qui  «ont  la  pénultième  longue;  lesquelz  on  ne  fait  point  diffi- 
culté de  rimer  auec  les  precedentz. . .  pource  qu'en  les  pronon- 
çant on  la  leur  alonge  sans  qu'il  sonne  gueres  mal.  Toutesfois  ce 
sera  le  meilleur  (qui  pourra)  de  les  apparier  sans  contraindre 
leur  accent,  ou  (au  pis  aller)  de  choisir  de  part  et  d'autre  ceux 
qui  s'y  peuuent  mieux  accommoder.  Voicy  un  exemple  de  ceux 
qui  s'accordent  mal  : 

C'est  vne  chose  incroyable 

Des  maux  que  nous  &it  le  diable. 

Gestuy-cy  va  mieux  pource  qu'il  s'accommode  plus  aisément 
à  l'accent  long  : 

Le  domicile  du  diable 

C'est  vn  gouflre  espouuantable. 

AFLE.  —  (Rafle  germ.)  ^ rafle  ieu  de  dez»,  «ioue  à  la  rafle», 
«(faire  vne  rafle  à  la  guerre  c'est  ne  laisser  rien  par  où  on  passe,  » 
«  esrâfle  ou  esgratigne ,  »  long  (  Lanoue ,  Andry  47  0 ,  De  la  Touche 
64 ,  Buffier  945,  D'Olivet  89 ). 

II.  &s 
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ACRE.  —  Chifflel  (3,  9),  Hindrel  (i5/i,  *66o),  De  la 
Touche  (63),  D'Olivet  (81),  donnent  celte  pénultième  pour 
brève,  à  quelques  exceptions  près. 

(Diâconum)  diacre  long  (Chifflet),  bref  (H.,  01.),  aigu  au- 
jourd'hui; (podàgrum)  ^pouacre  vilain,  plein  d'ordure»  (L.)  long 
(Chifflet),  aigu  aujourd'hui;  (-âcrum)  simulacre  long  (G.  19 4, 
Chifflet),  aigu  aujourd'hui;  (acrem)  acre  long  (H.,  D.,  01.); 
(akr  germ.)  acre  bref  (H.,  D.,  01.);  (matsken)  massacre  bref 
(Chifflet,  H.);  [neikar  persan)  nacre  bref  (Chifflet,  H.,  01.); 
ttâocreoyzeau  de  proyeiî(L.)  long  (01.  1736),  bref  (01. 1767). 

(Sàcrat)  il  sacre,  consacre  bref  (H. ,  01.  ). 

ATRE,  ATTRE.  —  Lanoue,  Chifflet  (3.  10);  Mourgues 
(*  1 1 3)  dit  que  la  pénultième  est  longue  dans  les  mots  de  cette 
terminaison,  excepté  quatre,  battre  et  composés;  Hindret  (i83, 
*675);  Aûdry  (&74)  a  oublié  les  mots  qui  ont  la  pénultième 
longue;  De  la  Touche  (65);  Ruffier  (g/ii);  D'Olivet  (88).  En 
général  l'a  est  bref  dans  les  mots  de  la  langue  populaire ,  long 
dans  ceux  de  la  langue  savante. 

(Râtuere)  batre,  a-,  dé-,  re-,  entre-,  com6a<r^  bref  :«  Ce  cheuron 
rompu  • .  •  se  met  quelquefois  sur  Xa,  assçavoir  lorsqu'il  le  faut 
prononcer  ouuertement,  comme  en  ces  mots  théâtre  et  âtre. . .  Ce 
cheuron  rompu  montre  la  différence  qu'il  y  a  à  prononcer  théâtre 
et  batre, y>  Plantin  166;  bref  (Saint-Liens  i5,  L,  Chifflet, 
Mourgues,  H.,  A.,  Ruffier,  01.);  (quatuor)  quatre  bref  (L. , 
Chifflet,  Mourgues,  H.,  Ruffier,  01.);  (verâtrum)  verâtre  long 
(L);  (idololâtra)  t^oW^re  long  (L,  G.  la/i,  D.,  01.);  (theâ- 
trum)  théâtre  long  (Plantin,  L,  Chifflet,  H.,  D.,  01.). 

A  la  suite  de  batre  et  composés  et  de  quatre,  Lanoue  ajoute  la 
remarque  suivante  :  ^^Ceux  cy  s'accommodent  assez  bien  à  l'ac- 
cent long  des  autres  [astre)  ^  de  sorte  qu'on  peut  dire  :  • 

L'vn  et  Tautre  est  opiniastre 

Et  veulent  tous  deux  s'entrebatre , 

Il  n'est  toutesfois  si  naïf  qu'autrement.  " 
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ADRE.  —  (Ouadro  italien)  cadre  et  verbe,  long  (Hindret 
187,  * 661,  Anonyme  de  1696,  102,  D*01ivet  81).  (Squadra) 
esqtuidre  bref  (L.),  long  (H.,  01.,  Dom.  5o3). 

APRE.  —  (Gapparis)  caspre  long  (L,  Hîndrel  1 15,  *669, 
Andry  Aya,  De  la  Touche  65),  bref  (Chifflet  3,9).  fa  Apre  tou- 
jours long»  D'Olivet  (86),  qui  ne  cite  pas  d'exemple. 

AERE.  —  Chifflet  (3,  9)  donne  cette  pénultième  pour 
brève,  excepté  cirmabre;  les  autres,  Hindret  (i5o,  *659),  An- 
dry  (470),  De  la  Touche  (63),D*01ivet{8o),  la  donnent  pour 
longue  sans  mentionner  d'exception,  et  même  D'Olivet  et  Do- 
mergue  en  excluant  toute  exception.  Va  est  aujourd'hui  grave 
dans  tous  ces  mots. 

(Cinnabaris)  cinabre  long  Chifflet,  H.»  A.,  D.,  01.,  Dom.). 
—  (Sabel  germ,)  sabre  long  (H.,  A.,  D.,  01.).  —  (Calâbram) 
Calabre  long  (H.).  —  (Dislabrare  italien)  se  délabre  bref  (Chif- 
flet), long  (H.,  D.,  01.),  —  (Cabra  esp.)  se  cabre  bref  (Chif- 
flet), long  (H.,  D.,  01.). 

AFRE.  —  Lanoue,  Hindret  (i58,  ^663)  et  De  la  Touche 
(64)  ne  mentionnent  pas  d'exception  à  la  règle  générale  que 
les  mots  enfre  sont  brefs;  D'Olivet  (81). 

(Eiver  g-crm.)  «o/rc  pour  peur.  Il  ne  se  dit  qu'au  plurier, 
auoir  belles  afres^j)  long  (L.,  01.,  Ac.  1762-1878).  —  ff^Safre 
on  n'uze  gueres  de  cestuy  cy,  mais  bien  de  son  diminutif  «a/- 
frette,  »  long  (L.,  G.  1 20);  bajre  long  (01.);  balafre  bref  (L,  H., 
01.). 

AVRE.  —  Le  Gaygnard  (120)  donne  havre  pour  long.  Hin- 
dret mentionne  (i84)  (cadâver)  cadavre,  [hsyen  germ.)  havre, 
comme  faisant  exception  à  la  règle  générale  que  les  mots  en 
vre  sont  brefs;  mais  ensuite  il  a  supprimé  cette  mention  (* 678). 
D'Olivet  dit  (89)  que  «atre  est  toujours  long.  Cadavre,  etc.» 
Cette  pénultième  est  en  effet  grave  aujourd'hui. 

45. 
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a'  0. 

OBLE,  OCRE,  OPRE,  OBRE,  OFFRE.  —  Lanoue  n^n- 
dique  la  quantité  que  des  mots  en  ofre,  ojre,  cofre,  encojre,  en 
disant,  à  propos  de  baufre, gaufre,  engaufre,  «il  est  force  de  se 
seruir  icy  de  la  terminaizon  en  ofre. .  .  à  laquelle  il  faudra 
bailler  l'accent  de  ceste  cy.  t)  Les  pénultièmes  en  au  étant  lon- 
gues, il  considérait  oJre  comme  bref.  Hindret  dit  formelle- 
ment que  nobk,  vigtioble,  Grenoble  (i48,  'GBg),  ocre,  médiocre 
(i54,  *66o),proprc(i74,*669),  sobre, opprobre,  octoir«(i5o, 
*659),  ojire,  cofre  (i58,  *66a)  sont  brefs,  et  il  ne  mentionne 
pas  d'exception. 

3*  ED. 

EUGLE,  EUBLE,  EDTRE,  EUVRE.  — Hindret (i 48,* 669, 
i83,*675,i8/i,*677,  a6o;*663),De  laTouche  (64,  65). 

Aveugle,  meuble,  inmeubles,  brefs  (H.). 

Meugler  long  (D.). 

Neutre  long  (G.  iqo.  H.,  D.,  Féraud);  ccalongez  les  sons  en 
eutre7>  (Dom.  5o3,  qui  ne  cite  que  feutre). 

Couleuvre  bref  (H.),  long  (Féraud),  aujourd'hui  aigu;  œuvre 
bref  (H.>  Féiiliud);  manceuvre  long  (Féraud),  aujourd'hui  aigu. 


ECLE,  EGLE,  EBLE,  EFLE,  EGRE,  ETRE,  ETTRE, 
EDRE,  EPRE,  ERRE,  EVRE.  —  Lanoue  ne  s'explique  que 
sur  trèfle,  --être  et  lèpre  (1  o3),  qu'il  donne  pour  brefs.  Il  est  pro- 
bable qu'il  considérait  les  autres  pénultièmes  comme  brèves;  et 
Hindret,  De  la  Touche,  D'Olivet  leur  attribuent  en  effet  cette 
quantité.  L'usage  paraît  avoir  hésité  sur  evre.  Il  n'y  a  qu'une 
exception  sur  laquelle  tous  sont  d'accord,  c'est  celle  de  (sal  pe- 
trœ)  salpêtre,  qui  était  et  qui  est  resté  long. 

ECLE.  —  £  est  bref,  siech  (Hindret  i54,  *66o,  01  91). 
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EGLE.  —  Eesihrei.ségk,  r^fe  brefs  (Hindret  260/663; 
De  la  Touche  64;  D'Oiivet  91). 

EBLE.  —  £  est  tt  toujours  bref,  hiebleTt  (D'OKvet  90). 

EFLE.  —  ^  est  bref  trep  (L ,  D'Olivet  9 1). 

EGRE. —  E  est  bref,  intègre,  nègre  (Hindret  160,  *662, 
D'01iYet9i). 

ETRE.  —  ^est  bref  suivant  Lanoue,  D'Olivet  {94),  excepté 
dans  salpêtre. 

(Pedester)  jn^^e(L.).  — (ë)  ^métre  pour  vers»  (L.),  diamètre 
(L. ,  01.).  —  (Salpetrae)  salpestrelong  (L. ,  01.).  —  (ë)  il  impétre, 
perpètre  [h.) ^pénétre  (L,  01.). 

ETTRE.  —  E  est  bref,  lettre,  mettre  (Lanoue,  Hindret  182, 
*675,D'OUvet94). 

EDRE.  —  E  est  bref  dans  cèdre  (Hindret  187,  *66i.  De  la 
Touche  64),  long  dans  Phèdre  (Hindret  187,  qui  n'a  pas  main- 
tenu cette  exception);  long  dans  cedre^  Phèdre,  dom  Pedre  (Bil- 
lecoq  12  4). 

EPRE.  —  £est  bref,  lèpre  (Lanoue,  Hindret  174,  '669, 
D'Olivet  92). 

ERRE.  —  E  est  bref  suivant  Hindret  (i5o,  *659),  De  la 
Touche  (63),  D'Olivet  (90) :  vertèbre  (E.), célèbre  (H.,  D. ,  01.), 
ténèbre,  funèbre  (H.);  algèbre  (H.). 

EVRE.  —  Hindret  (i84,  *652,  677)  donne  cette  pénul- 
tième pour  brève  à  l'exception  d^orfevre,  D'Olivet  (96)  pour 
douteuse,  De  Wailly  (^87)  pour  longue  en  orjèvre  et  lèwe  et 
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pour  douteuse  dans  les  autres.  Elle  me  semble  longue  partout, 
ou  du  moins  plutôt  longue  que  brève. 

(a)  chèvre  bref  (H.),  douteux  (01.,  De  Wailly);  orfèvre  dou- 
teux (01.),  long(H.,  De  Wailly);  fewe  bref  (H.),  douteux  (01.), 
long  (De  Wailly);  g^iwtrc  long  (G.  iq4). — (ë)jfewebref  (H.), 
lièvre  bref  (H.),  douteux  (01. ,  De  Wailly);  Bievre  bref  (H.). 

(Séparât) «erre  bref  (H.). 

5-  AI. 

AIGLE.  —  Cette  pénultième  ne  se  rencontre  que  dans  le 
substantif  o^fe^  que  Le  Gaygnard  (i i8),  Hindret  (q6o,  *66â) 
et  Andry  (  ^71)  donnent  pour  bref. 

AIGRE.  —  Suivant  Le  Gaygnard ,  aigre  (  1 1 8  ) ,  vinaigre  (  1  a  5  ) , 
maigre  (lâo)  ont  la  pénultième  longue.  Hindret  donne  -aigre 
pour  bref  et  ne  cite  en  exemple  que  l'adjectif  aigre,  que  D'Olivel 
(83)  donne  aussi  pour  bref.  Billecoq  (  q&)  excepte  maigre  comme 
long,  ainsi  que  D*01ivet  en  1 786 ,  qui,  en  1 767,  le  donne  pour 
bref.  Aujourd'hui  ce  mot  est  prononcé  long. 

6'  El. 

EITRE.  —  «Nous  n'avons  qu'un  mot  ainsi  terminé,  (reiler 
allemand)  reitre,  long»  (D'Olivet  9Q). 

7*  01. 

OIBLE.  —  Otest  hreî Joible  (Hindret  i48,  *659). 

OIVRE.  —  Oi  est  long,  poivre  (Le  Gaygnard  120,  Hindret 
i85,*667,  D'Olivet  99). 

ICLE.  —  /est  bref  suivant  Lanoue,  Hindret  (i54 ,  *66o), 
De  la  Touche  (63). 

Ciek  (L,  D.),  epicicU  (L.),  bezicle,  article,  mamcle(L.y  H.). 


Digitized  by 


Google 


LIV.  V,  CHAP.  I,  SECT.  III,  S  A,  5'-8*.  711 

IPLE.  —  /  esl  bref  suivant  Hindrel  (174,  *669),  discipk, 
triple. 

IBLE.  —  /  esl  long  suivant  Saint-Liens  (voir  p.  708,  n.  1), 
bref  suivant  Hindret  (i48  ,  'ôôg)  et  De  la  Touche  (63). 

Bible  (H.,  D.),  crible  (H.);  possible  long  (Saint-Liens);  intel- 
ligible (H.). 

IFLE.  —  /  est  bref  suivant  Deja  Touche  (64),  sijk. 

IGRE.  —  /  est  bref  suivant  Hindret  (160,  *66q),  tigre.  Ce 
mot  est  long  suivant  Le  Gaygnard  (1  âo). 

ITRE.  —  Cette  pénultième  est  partagée  entre  la  brève  et  la 
longue  diversement  par  Lanoue  (io5,  106)  et  Hindret  (i8â, 
^675);  D'Olivet  ne  reconnaît  pour  longue  que  celle  qui  était 
suivie  d'une  s  muette  (97). 

Cistre  (bois)  long  (L.');  vitre  bref  (L),  long  (H.);  nitre  bref 
(L.);  mitre  bref  (L.),  long  (H.,  D.  1696);  titre,  atitre,  chapitre, 
arbitre  se  prononcent  ci  fort  bien  aussy  auec  la  penultiesme 
longue?»  (L.).  —  Titre  long  (Laval,  Dédicace),  bref  (H.  192, 
qui  l'a  ensuite  supprimé),  long  (An.  de  1696,  106);  chapitre 
bref  (H.),  long  (An.  de  1696),  arbitrehtd  {^.)'y pulpistre  long 
(L.),  pupitre  (R.),  pupistre  bref  (H.  106,  qui  l'a  ensuite  sup- 
primé). 

IDRE.  —  /  est  long  suivant  Hindret  (187,  *66i),  D'Olivet 
(96),  Domergue2(5o3)  :  hydre. 

IBRE,  IFRE.  —  /  est  bref  suivant  Hindrel  (i5o,  *659, 
i56,  *66a)  ijibre,  libre,  calibre,  Tibre.  —  Chifre,  fifre. 

IVRE.  — :  Lanoue  cite  cuivre  à  part,  et  après  les  autres  mots 
en  ivre,  en  ajoutant  que  «ce  mot  rime  mal  auec  la  terminaizon 
précédente  à  cause  de  la  différence  de  l'accent ,  n  qui  était  sans 
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doute  long  dans  cuivre;  car  Lanoue  met  toujours  les  longues 
après  les  brèves.  Hindret  partage  cette  pénultième  entre  la  brève 
et  la  longue  (i84,*677);  Andry  la  donne  pour  longue  (479); 
De  la  Touche  dit  en  1 696  (56)  que  cet  est  tant  soit  peu  long  de- 
vant V  suivi  d'une  r .  • .  suivre,  vivre,  n  mais  ensuite  (66)  il  donne 
ces  mots  pour  brefs;  D'Olivet  ne  reconnaît  pour  long  que  v^vivre, 
substantif  9  »  disant  ainsi  implicitement  que  les  autres  mots  sont 
brefs:  Domergue  prescrit  d'allonger  «les  sons  en  ivren^  sans 
mentionner  d'exception.  Aujourd'hui  cette  pénultième  semble 
longue. 

(Librum,  lîbram)  /wrebref(L.,  H.),  long  (A.);  (ébrium)  ivre 
bref  (L,  H.),  long  (A.,  Dom.).  —  £ntt;rebref  (L),  cuivre  long 
(L,  Le  Gaygnard  lao.  A.).  —  (Vivere)  vivre  bref  (L.,  D., 
long  (H.,  A.,  comme  substantif,  OL),  survivre  bref  (L.),  long 
(A.);  (libérât)  livre  (L.,  H.),  délivre  (h.),  brefs;  suivre  bref  (L., 
D.),  long  (H.,  L);  pwrsuivre  bref  (L.),  long  (H.);  ensuivre, 
aconsuivre,  brefs  (L.). 

9*  u. 

UPLE,  UBLE,  UFLE,  UCRE,  UBRE.  —  t/  est  bref  suivant 
Hindret  (17/i,  '669,  1/18,  *659,  i56,  *663,  i5/i/66o, 
i5o,  ^659),  qui  cite  centuple,  quadruple;  indissoluble,  chasuble; 
bufe, mufle,  irufle;  sucre,  lucre;  lugubre. 


10    CD. 


OUCLE,  OUPLE,  OUBLE,  OUFLE.  — Ou  est  bref  suivant 
Hindret  (i54,  *66o,  174,  ^669,  i48,  '659,  i56/66a)  et 
De  la  Touche  (63,  64). 

(Bucculam)  boucle  long  (Le  Gaygnard  120),  bref  (H.); 
j(carbunculum)  escarboucle,  (copulam)  couple,  acouple  (H.), 
^(duplum)  double  (H.,  D.),  souple  (H.),  (turbulat)  trouble  (H.), 
(sufflat)  soufle  (H.,  D.).  —  (Pantofola  italien)  pantoufle,  (moffel 
aUemand)  moufle  (H.). 

OUCRE.  —  Ou  est  bref  dans  (Fugger,  nom  de  banquiers 
d'Augsbourg)  Foucres,  suivant  Saint*Liens  18. 
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OUTRE.  —  Ou  est  long  suivant  Hindret  (i83,  *675)  et  De 
la  Touche  (65):  (lutram)  loutre,  que  Le  Gaygnard(iso)  donne 
aussi  pour  long. 

OUVRE.  —  Ou  est  bref,  suivant  Hindret  (i84,  *&^^),  qui 
cite  (aperit)  ouvrcy  (cooperil)  couvre,  le  Louvre;  ou  est  long  sui- 
vant Domergue  (5o3),  qui  cite  le  Louvre. 


SECTION  IV. 
VOYELLES  ATONES. 

Sur  les  lois  de  quantité  propres  aux  voyelles  atones,  si  Ton 
excepte  le  cas  où  la  voyelle  précède  une  autre  voyelle,  nous 
n'avons  antérieurement  à  Hindret  d'autres  témoignages  que 
ceux  de  Le.Gaygnard,  qui  ont  bien  peu  de  valeur. 

Les  témoignages  sont  nombreux  sur  la  quantité  des  voyelles 
toniques  qui  deviennent  atones  dans  les  formes  du  verbe  où 
l'accent  se  déplace  et  dans  les  dérivés.  Us  sont  beaucoup  plus 
rares  sur  la  quantité  des  voyelles  atones  qui  se  rencontrent  dans 
d'autres  conditions. 

S  1. 

FINALES  TONIQUES  DEVENANT  ATONES. 

Domergue  pose  en  règle  (AgS)  que  a  et  o  se  prononcent 
graves  «(  dans  tous  les  mots  où  le  primitif  est  en  as  ou  en  os.  t) 

Basset,  basson  longs  (D.  65). 

Dossier  grave  (Dom.);  grossier  bref  {D.);  grosseur  (Péletier 
109,  D.,  01.) ,  grossesse  (01.),  longs. 

S  2. 

PÉNULTIÈMES  TONIQUES  DEVENANT  ATONES. 

Il  est  probable  que  les  pénultièmes  toniques  ont  toujours 
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conservé  leur  quantité  dans  les  formes  où,  en  devenant  atones, 
elles  restent  suivies  de  la  même  consonne  et  d'un  e  féminin. 
Nous  avons  vu  cl-dessus  que  certains  auteurs  considèrent  la 
quantité  de  Ta  dans  agréablement,  admirablement,  comme  étant  la 
même  que  dans  agréable,  admirable.  Hindret  dit  (*663)  que 
(^toutes  les  personnes  plurieres  et  singulières  des  futurs  et  im- 
parfaits conditionnels»  de  (^ffUger,  obliger,  juger  et  bouger  «ont 
leurs  antépénultièmes  longues.»  Mais  je  n'ai  rencontré  nulle 
part  le  fait  énoncé  comme  général  avant  Domergue ,  qui  donne 
pour  longs  (5o3)  «les  sons  en  ige,  uge,  ave,  ive,  ouve,  are,  ore, 
eure,  ire,  ure,  oure,  oivre,  ivre,  œuvre,  entre,  »  soit  toniques,  soit 
aiones,  juge,  jugera,  grave,  gravement,  rive,  riverain,  louve,  lou- 
veteau, etc.;  de  même  tuile,  les  Tuileries. 


1     AO. 


Au  reste  en  général  long  en  devenant  atone. 
Defrauder,  es-,  desbaucher,  embaucher  (G.  laS). 
Instaurer,  restaurer,  brefs  (G.  1/18). 
Dauber  moyen  (G.  53),  rcJauèer long  (G.  ia5). 
Miauler  (G.  55,  ifii)^ gauler, gaulayer  {G.  120). 
Pauvreté  (]i.  197). 

•J*   SSE. 

-SSE  de  l'imparfait  du  subjonctif.  —  Meigret  atteste  (97) 
que  le  pluriel  de  l'imparfait  du  subjonctif  fait  -ssions,  -ssiez  «en 
retenant  la  voyelle  characteristiqe  du  singulier  auèq  prolacion 
brieu'  è  premier*  è  seconde  pèrsones.»  11  excepte  ceux  en  ui 
qui  reçoivent  la  «prolacton  dissyllabiqe  » ,  où  «l't  sera  partout 
long,  tout  einsi  (lu  ^nJrutssions,Jruîssiez.y>  Hindret  (igA,  *64i) 
et  De  la  Touche  (61)  donnent  pour  longues  les  pénultièmes 
atones  de  l'imparfait  du  subjonctif  en  -ssions,  -ssiez,  comme  les 
toniques.  Mais  suivant  D'Olivet  (lySfi)  «dans  ces  autres  per- 
sonnes que  nous  aimassions,  que  vous  aimassiez,  la  pénultième,  au 
lieu  d'être  longue,  est  brève,  le  soutien  de  la  voix  étant  trans- 
porté à  la  dernière.  » 
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ACE,  ASSE,  OSSE,  ESSE,  AISSE,  OISSE.  —  La  voyelle 
de  ces  pénultièmes  reste  longue  quand  elle  devient  atone. 

[Ace)  lacer  (H.  i5i),  espacer  (Dom.  Agg). 

[Asse)  Suivant  D'Olivet  (87),  «tous  ces  mots  conservent 
leur  quantité,  lors  même  qu'au  lieu  de  la  terminaison  muette, 
ils  en  prennent  une  masculine.  r>  Coasser  grave  (  Dom.  A  9  9  )  ;  croas- 
ser  bref  G.  ia6),  grave  (Dom.);  casser  (A.  li'jà^  01.,  Dom.), 
avocasser,  cassette [])om.)^  enchâsser  (H.  177,  Dom.),  châssis  (01., 
Dom.),  entasser  (A.,  H.),  passer  (Péletier  109,  01.),  lasser  hreî 
(G.  lââ),  grave  (Dom.  ^98);  «a  est  grave  dans  tous  les  ana- 
logues de. . .  rêvasser,  c'est-à-dire  dans  tous  les  mots  qui ,  comme 
ceux-là,  marquent  le  mépris,  expriment  des  choses  déplaisantes; 
tels  sont. . .  écrivassier,  d  (Dom.  5 00);  masser  (Dom.  A99);  bras-- 
ser,  brasseur,  longs  (D.  65). 

Suivant  Dumas  (i35),  «bien  des  gens  de  Daufiné  se  font  co- 
nottre  par  la  longueur  extraordinaire  qu'ils  douent  non  seule- 
ment à  la  letre  et  au  son  a  dans  les  mots  cliassis,  passé,  dont  l'a 
est  moins  long,  mais  encore  dans  le  mot  Magdelaine,  où  l'a  doit 
être  bref.  » 

(Osse)  Suivant  D'Olivet  (100),  «si  la  suivante  devient  mas- 
culine, ces  mots  gardent  leur  quantité.  ?9 

Désosser  (H.),  enosser  (G.  iq6),  endosser  (G.  iâ6.  H.,  01.), 
rosser  (Dom.  5 00),  engrosser  [H.) ^  fossé  (01.,  Dom.),  longs. 

(Esse)  professer  (H.),  intéresser  (A.  ^76),  s'empresser  (H.), 
longs. 

[Aisse,  oiwe)  «On  prononce  graves .  .  .  tout  ai,  toutot  suivi  de 
l'articulation  s,  y»  baisser,  nous  paroissons  (Dom.  ^07). 

Besser  (  Péletier  109),  abaisser,  rabaisser,  engraisser  (  H.) ,  longs  ; 
laisser  bref  [U.y 

Paroissant  long  (G.  iq6). 

(Ousse)  détrousser  long  (G.  ia6). 

3*    LHB. 

La  voyelle  des  pénultièmes  en  llw  reste  longue  en  devenant 
atone. 
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AILLE.  —  Suivant  D'Oiivet  (83),  la  reste  (dong,  quand 
même  Ye  devient  fermé.  r> 

Criailler  (G.  ia6),  tailler  (H.  i63,  Dom.  A99),  lutrpaiUer 
(Dom.),  railler  (01.,Dom.),  (fciratZW{01.),  «'enamm/fcr  (Dom.), 
rimailleur  (OL),  ritnailler  (Dom.). 

EILLE.  —  E  est  long  dans  veiller  (G.  1  s  s),  vieillard,  vieiUesse 
(G.,  01  91). 

OUILLE.  —  Ou  est  long  dans  rouiUer  (G.  laa,  H.,  Dom.), 
derouiUer,  brouiUer,  débrouiller  (H. ,  Dom.);  mais,  suivant  D'Oiivet 
(lOâ),  ouille  est  ((bref,  quand  la  terminaison  devient  masculine, 
rouiller,  houiUon,n 

&"   BB. 

La  voyelle  devient  brève  en  devenant  atone. 

ARE.  —  Égaré,  préparant,  barbarie  (01.  86). 

ORE.  —  Décoré  (01.  99),  dorer  (A.  48o,  An.  de  1696, 
107),  évaporer  (A.,  01.),  colorer,  dévorer  (A.),  honorer  [kn.  de 
1696,  107).  Andry  donne  poreux  comme  ayant  la  pénultième 
longue. 

EVm.  —  Asseurer  {A.  477). 

IRE.  —  Meigret  (94)  marque  lirey,  Jrirey  du  signe  de  la 
longue. 

URE.  —  Curer  (An.  de  1696,  1  la),  augurer,  parjurer  (01. 
io4),  ceinturer  (A.  482),  peinturer  (An.  de  1696),  murmurer 
A.,  An.  de  1696). 

5'   A. 

AGE.  —  L'a  reste  long  dans  voyager  (An.  de  1696,  1  oa). 
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AVE.  —  Va  devient  bref  dans  lavoir  (A.  476),  eonclavisie 
(01.  89),  graver  (A.),  aggraver  (01.);  H  reste  long  dans  entraver 
(D.  66). 

ALE.  —  Suivant  D'Olivet  (84),  ci  quand  la  finale  de  ces 
mots  est  masculine,  leur  pénultième  conserve  sa  longueur,  halé, 
pâleur,  râler.  » 

AMNE.  —  te  On  doit  prendre  garde  de  ne  pas  faire  la  bref» 
dans  damner,  condamner,  «il  le  faut  faire  un  peu  long»  (A.  689); 
longs  (D.  64). 

AME.  —  Va  est  bref  dans  enjlamer  (H.  166,  D.  64),  grave 
(Dom.  499);  devient  bref  dans  déclamer  (D.  64). 

ACLE,  ABLE,  AFLE,  ADRE,  ABRE,  AVRE.  —  Va  reste 
long  ou  grave  suivant  Domergue  (499)  et  l'usage  actuel. 

Bâcler  (Dom.),  racler  (G.  iQO,  Dom.). 

Hâbleur,  sabler  (l)om.)^jabler  (H.  i48),  accabler  (H.,  Dom.). 

Rafler  (01.  89,  D.  64,  Dom.),  érafler  (0.). 

Cadrer  (Dom.),  encadrer  (01.  81). 

Cabrer  (An.  de  1696,  10a,  01.  80,  Dom.),  sabrer  (Dom.), 
délabré  {01,  Dom.). 
^Navrer  [G.  1  a 0),  iwwrrf( Dom.). 

6"  0. 
0  reste  long  dans  roder  (G.  1  ao,  Dom.  boo),  engeoler(J).  64). 

7*   ED. 

Eu  est  long  dans  calfeutrer  (D.  65),  meugler  (D.  64). 

8"   B,  AI,  CI. 

E  est  long  dans  grefer  (0.  64),  régner  (H.  160,  D.  64), 
sevrer  (G.  iQo). 
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Ai  est  long  dans  aigret,  aigrin  (G.  118),  amaigrir  (G.  1  aS), 
aider,  aidons. 

Oi  est  long  dans  exploicter,  voiler  (G.  1  a6 ,  1  ao). 


/  est  bref  dans  obliger  (H.  1 58,  *663,  01.  96),  affliger  (H., 
01.);  long  dans  jtgier(Dom.  li^ij), priver, picquer  {^G.  lao,  129); 
bref  dans  aafor^  (G.  136,  An.  de  1696,  106),  chapitrer  (An. 
de  1696). 

10"  u. 

Cette  voyelle  est  brève  dans ^t^er  (H.  1 60,  01.  io3),  egruger 
(H.),  longue  dans  trébucher  (^G.  ia4). 

11"  ou. 

Cette  voyelle  est  longue  dans  brouter  (D.  65),  ouvert  (G. 
118). 

S  3. 

VOYELLE  SUIVIE  D»UNE  AUTRE  VOYELLE. 

On  n'a  pas  de  témoignage  ancien  sur  la  quantité  de  Ya,  de 
l'o  et  de  Ve  devant  une  autre  voyelle;  ils  étaient  vraisemblable- 
ment brefs,  ou  du  moins  l'a  et  lo  aigus  et  Ye  bref.  Quant  aux 
voyelles  qui  peuvent  devenir  consonnes,  i,  ou,  u,  on  a  dès  le 
XVI*  siècle  des  renseignements  sur  leur  quantité ,  mais  ils  ne  sont 
pas  concordants. 

Meigret  distingue  entre  le  cas  où  la  voyelle  ne  fait  qu'une 
syllabe  avec  la  voyelle  suivante  et  celui  où  elle  fait  une  syllabe 
séparée  (Ment.  12)  :  «Tenez...  pour  règle  jeneralle  qe  qant 
la  première  voyelle  et  longe  q'elle  ne  fèt  pas  diphthonge,  ni 
pareillement  l't  long  subsèqènt  à  vue  aotre  voyelle,  exemple  du 
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premier, /nian^  :  exemple  du  second,  fuir  è  tous  les  preteriz  en 
jlongjfuî,fuU,  fuît, fuîmes, fuîtes, fuiret...  Notez  aosi  qe  com- 
bien que  io  soèt  iousjours  diphthonge  en  la  première  pèrsone 
du  plurier  du  prétérit  impèrfèt,  corne  allions,  venions,  qe  toute- 
foès  il  ne  l'èt  point  fèzant  la  dernière  syllabe  dès  noms  verbaos  : 
corne  en  donaeion,  punicion,  prolacion,  lé'qels  tous  sont  qadrisyl- 
labes  :  è  et  tousjours  Yè  de  ces  verbaos  long.  »  Péletier  le  contre- 
dit (19)  :  (de  te  di  qu'an  notre  françoes  les  voyèles  sont  tous- 
jours  brieues  les  unes  dauant  les  autres,  sinon  quand  èles  sont 
dauant  ïe  féminin.  Gomme  tu  peûs  éuidammant  connoétre  an 
ce  mot  châtier,  duquel  la  pénultime  et  briéue  :  é  an  châtie,  pre- 
mière personne ,  la  ou  èle  et  longue. . .  (q  0)  :  Si  tu  vouloés  dire  que 
tu  apèles  Yi  de  nacion  long  au  regard  de  celui  de  donnassions  é 
tournassions ...  é  samblablemant  Yi  de  châtier  au  regard  de  celui 
de  chartier:  je  te  diroê  que  ce  seroèt  sans  rèson.  Car  an  chartier, 
Yi  par  manière  de  dire  ne  s'apèle  point  t  :  d'autant  qu'auèc  Ye 
il  ne  fèt  qu'une  silabe. . .  é  par  ce  qu'an  chartier  é  lés  samblables 
iz  n'an  font  qu'une  :  l't  é  Ye  ne  se  doèuet  apeler  Ions  ni  brièz, 
mes  bien  la  silabe  qu'iz  font  longue  ou  briéue.  Autant  è  il  de  ce 
moi  puant,  duquel  tu  diz  la  première  silabe  être  longue,  qui  et 
notoèremant  briéue.»  Meigret  lui  réplique  (Rep.  4  v**-5):  «Tu 
n'a*  point  d'egar'  si  ce  sont  diphthonges  ou  non  :  de  sorte  q'il 
faodra  dire  qe  la  diphthonge  yo  de  venyons,  èymassions,  tient 
aotant  de  tèms  qe  font  t  è  0  ao  mot  proladon,  tellement  qe 
tout  einsi  qe  nous  eleuons  la  pénultime  de  prolacton  nous  eleue- 
rons  aosi  celle  de  venyons  :  car  il  et  impossible  qe  si  tu  veus  doner 
à  l't  de  venions  aotant  de  tèms  qe  tu  fès  à  proladon,  qe  tu  ne 
lès  sépares  :  a  cete  caoze,  j'oze  dire  qe  jamès  voyelle  longe  ne  fèt 
diphthong'  auant  aotre ...  è  a  ce  qe  tu  dis  qe  l'un  ne  l'aotre  ne 
se  doeuet  appeller  longs  ne  briefs,  tu  deuoès  excepter  si  ce  n'èt 
par  relacion . . .  è  qant  a  puant  trouue  tu  qe  Yu  de  put  tiene  tant 
de  tèms  qe  celuy  de  puant?  come  ce  puant  put.  »  Il  pratique  son 
principe,  et  marque  du  signe  de  la  longue  Yi  de  tous  les  mots 
en  ion,  celui  de  curîeus,  curiosité  (Ment.  7),  sinifiant(^Slî),  ou- 
blier (Si),  etc. 
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Il  est  probable  que  Mcigret  avait  raison;  seulement  rallon- 
gement de  la  voyelle  n'était  pas  partout  aussi  sensible.  H.  Es- 
tienne^^\  qui  dit  que  Tt  est  bref  àsius  prié,  prier,  long  dans  prie, 
cite  ^Jier  deJidereT)  au  nombre  des  mots  venus  du  latin  par  syn- 
cope et  apocope,  où  Vi  est  assez  long,  par  opposition  à  d'autres 
mots  qui  s'écrivent  de  même  avec  un  autre  sens,  par  exemple 
fier  de  férus,  où  Vi  est  bref  :  ce  qui  donne  raison  à  Meigret. 
Bèze,  pourtant,  enseigne  en  général  que,  quand  Ye  féminin  final 
qui  suit  la  voyelle  devient  masculin,  les  pénultièmes.deviennent 
brèves,  comme  dans  muer,  nuer,Jier,  lier,  jouer,  huer,  nouer,  en- 
voijer^^^\  et  il  donne  comme  bref  Vi  de  envieux^^\  Je  ne  trouve 
plus  de  trace  de  la  remarque  de  Meigret  que  dans  Ménage,  qui 
dit  (  5  /i8  )  que  les  mots  <(  terminez  en  ion  ont  la  pénultième  longue 
en  vers,  et  en  prose  ils  l'ont  brève». 

A  la  fin  du  xvif  siècle,  De  la  Touche  pose  en  règ^e  générale 
(63)  que  «une  voïelle  est  brève  lorsqu'elle  est  suivie  d'une  autre 
voïelle  qu'un  e  féminin  :  acacia,  confia,  tua,  tuer,  création,  foi 
Aaï,  je  jouis,  etc.  »  D'Olivet  dit  de  même  (  g  i  )  :  «  Règle  générale  : 
Quand  une  voyelle  finit  la  syllabe  et  qu  elle  est  suivie  d*une 
autre  voyelle  qui  n'est  pas  Ve  muet,  la  syllabe  est  brève  :  créé, 
féal,  action,  haïr,  doué,  tuer,  etc.  » 

S  4. 

VOYELLE  SUIVIE  D'UNE  CONSONNE. 

Domergue  pose  en  principe  (497)  que  f!^a,o  suivis  d'une  syl- 
labe masculine  sont  aigus,  parure,  docile,  r>  et  que  ^i,  u,  eu,  ou 

(^)  33  :  «Literam  t  corripieotes  aadies  in  prié  et  prier  :  at  in  prie  potins  produ- 
centes  :  licet  minus  in  prie  pro  precor,  quàm  quum  preeer  significat. . .  Nemo  negare 
audt  in  yevho fer  facto . . .  ei-Jidere,. .  cum  aliqna  productione  efieiri  literam  t  :  ne- 
quaquam  vero  in  nominejSsr  facto  ex/«rttt.» 

^)  88  :  «cQuod  si  illud  e  fœmininum  mutetur  in  e  mascnlinum,  lune  esdem  iils 
penullimœ  corripiuntar«  ut  mu^r^  nuer,Jier,  lier,  iouer,  louer,  nouer,  enfmjer,^yjyj.n 

^')  87  :  ffin  nomine  envieux  propter  penuUimam  brevem  auditur  araphimacrus 
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suivis  d'une  syllabe  masculine  sont  brefs,  timon,  support,  jeunesse, 
mouton.  7)  Mais  il  cite  un  grand  nombre  d'exceptions.  Il  est  cer- 
tain que  la  brève  ou  l'aiguë  l'emporte  de  beaucoup  sur  le  nombre 
des  graves  et  des  longues. 

Les  voyelles  suivent  certaines  règles  communes  devant  les 
terminaisons  des  noms  abstraits  en  -ssion  et  -tion. 

Nous  donnerons  ensuite  les  témoignages  relatifs  à  la  quantité 
de  ïau,  et  à  celle  des  autres  voyelles  devant  les  différentes  con- 
sonnes. 

l"   -88I0N,  -TION. 

Meigret,  faisant  allusion  à  une  opinion  de  Péletier,  que  je 
ne  retrouve  pas  dans  son  Apologie,  lui  dit(Rep.  hV*)  :  «En  qèl 
qartier  de  la  court  a'  tu  si  bien  aprins  a  dresser  ta  lange,  de 
sorte  qe  tu  prononces  la  première  de  ce  mot  naçîon,  plus  longe 
qe  sa  penullime?  Je  treuue  bien  qe  nâ  de  natif  ht  long  :  è  si  tu 
te  fusses  auizé  de  le'  conférer  ensemble,  tu  vsses  vnpeu  refréné 
ta  sentence.  »  Cependant  Le  Gaygnard  atteste  que  l'a  est  long  en 
fi  création,  spoliation,  situation  et  en  tous  les  autres  mots  ou»  ij 
précède  cela  termination  tionj)  (iâ3,  cf.  ia4).  De  même  Andry 
(4 7/1)  :  «Quand  le  mot  finit  par  tion,  l'a  qui  précède  est  long, 
comme  coUation^  prédication,  appellation,  nation. . .  il  ne  faut  pour- 
tant pas  trop  traîner  sur  l'a.  »  Saint-Réal  lui  ayant  reproché  (xii) 
de  décider  que  «  l'a  de  coUaUon  et  de  récréation  se  prononce  aussi 
long  que  celui  de  Versaille  et  le  dernier  de  bataille,  n  il  lui  ré- 
plique (370):  «Trouver  étrange  que  j'aye  dit  que  l'a  se  devoit 
prononcer...  long  dans  collation, prédication,  récréation,  c'est  ce 
qui  paroitra  extraordinaire  à  ceux  qui  ont  quelque  connoissance 
de  la  véritable  prononciation,  n  Mais  Saint-Réal  a  sans  doute 
voulu  dire  ce  que  De  la  Touche  exprime  en  ces  termes  (6â)  : 
«Je  remarquerai  ici  que  Ta  qui  précède  les  sylabes  qui  finissent 
en  sion  et  en  tton  est  un  peu  long,  comme  à^nspasmn,  création, 
aplication,  etc.  On  ne  doit  point  trop  apuier  sur  cette  voîelle,  de 
peur  de  rendre  la  prononciation  desagréable,  v  Domergue  fait 
fa  même  remarque  au  sujet  de  l'a  (^97),  et  il  ajoute  que  l'o  est 
II.  U6 
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{graves  Yi  et  Va  longs  devant  les  mêmes  terminaisons  :  émotion, 
scismn,  ambition,  ablution, 

L'Anonyme  de  1 696  (87)  donne  Ye  pour  bref  dans  profession, 
confession,  opression, 

a'  AU. 

Le  Gaygnard  cite  un  certain  nombre  d^exemples  d'au  moyen 
H  d'au  bref,  sans  être  toujours  d'accord  avec  lui-même.  Suivant 
Hindret  (196,  cf.  *6/i4),  t? cette  diftongue  rend  presque  tofl- 
jours  longue  la  syllabe  où  elle  se  rencontre,  pourvu  (|uelle  soit 
suivie  d'une  consonne;  v  il  cite  pourtant  un  certain  nombre  d'ex- 
ceptions (197,  *6/i4).  D'Olivet  dit  (88)  que  au  «est  douteux 
quand  il  précède  une  syllabe  masculine.  " 

Aurons,  aurez,  auriez  et  autres  formes  d'avoir,  brèves  (Roche 

94 

( Abrotonum)  aurone  bref  (G.  53,i48);  autruche  moyen  (G. 

119),  long  (G.  53,  H.). 

Auvent  bref  ( 6.  6 3  ) ,  moyen  (6. 1 1 9  )  ;  aubin,  aubereau,  moyens 
(G.  119).  — PrïttcA/rbref(G.  1/18). 

Gauchir,  gaudir,  longs  (G.  1 90). 

Augure  \on^{Ldi  Taille  7);  automne  bref  (H.),  douteux  (01.); 
automnal  bref  (G.  1 1 8);  autlieur  moyen  (G.  53),  douteux  (01.), 
autorité  bref  (H.,  Roche);  audace  moyen  (G.  119)1  douteux 
(01.):  aurore  bref  (H.);  austère  bref  (G.  53,  H.),  austérité 
bref  (H.). 

Cautère  long  [G.  120),  bref  (H.);  caustiquehvef  {H,);  cautelle 
long  (G.  tùo);  fauteur  moyen  (G.  53);  Pauline  long  (H.);  toa- 
reau,  laurier,  brefs  (G.  232);  Laurent,  naufrage,  brefs  (H.). 

Authentique  bref  (Roche)  ;  audience,  auditeur,  moyens  (  G.  11 9); 
augmenter  long  (G.  1  9 1),  bref  [id.  1 48),  douteux  (0.);  caution 
moyen  (G.  53) ^cautionner  long {)^.)\ applaudissement, frauduleux, 
longs  (H.),  thésauriser  bref  (G.  i48). 

3-  Q. 
Haquenée,  Ya  est  long  (G.  190). 
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4'    G. 

^  Magot,  prononcez  mâgo,  »  R, 

Aigu.  Ai  est  bref,  «il  n'y  a  qne  les  Provinciaux  et  surtout  les 
Lyonnois  qui  traînent  sur  ces  syllabes,  rt  A.  Ii'jt. 

Jachère,  guichet,  a,  %  sont  longs  (G.  i  ao). 
Cocher,  o  est  bref  (  D.  64). 

6«   T. 

A.  —  Atùur  St.;  fi^TasIour,  voyez  atour,v  N.;  attour  T.;  atour 
0. ,  etc. 

Paftr  long  (An.  de  1696,  102). 

Patlu  St.;  fupastu,  pigeon pâtu,y>  T.;  patu  L,  etc.;  bref  (An. 
de  1696,  109). 

^Basteau,  cerchez  bateau, y>  hastelier,  etc.  St.;  hatteau  T.;  ba- 
teau L.;  basteau,  bateau  0.;  bateau  Corneille  I,  b8\ bateau,  -elier 
R.,  etc.;  batelier  bref  (01.  io8). 

Rature  St.,  T.;  rasture  L.;  rature 0.^  etc. 

Athos  montagne,  long(D«  65). 

0.  —  Je  n'ai  rencontré  que  dans  l'Anonyme  de  1667  (3) 
l'observation  que  «l'o  se  prononce  long  99  dans  cdes  mots  trisyl- 
labes qui  ont  la  lettre  0  deuant  vn  t,  en  la  première  syllabe, 
comme  potage,  potence,  botteler,  botarques,  bottines,  poterne,  poten- 
tat, potiron,  rotine,  sotise,  etc.  » 

Coterety  roturier,  longs  (G.  i9o). 

Toton,  «on  prononce  tôUm, »  R. 

E,  OU.  —  Appétit  (Duez  176),  engloutir,  ouvert  (G.  ia5), 


Aô. 
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7-D. 

Jadis  grave  (Dom.  4 99). 

Magdekine.  Va  se  prononce  long  en  Dauphinë  (Dumas),  voir 
ci-dessus  p.  716. 

Odeur  est  bref  (6.  118). 

^    B. 

Hobin,  rubis,  longs  (G.  i  ao). 

9-  L. 

Valet  long  (G.  120). 

tO"   N,   GN. 

Anetli,  anis,  panis,  longs  (G.  118,1  90);  anus  long  (01.  79), 
grave^Dom.  499). 

Nermy  a  la  pénultième  longue  (Duez  175). 

Agnus  long  (01.  79),  grave  (Dom.  499);  cagneux  long  (An. 
de  1696,  los). 

a"  u. 

Clameur  gTBYe  (Dom.  ^99);  amen,  examen,  longs  (D.  64). 
Vomir  long  (G.  lao). 

Compartiment  long,  bâtiment  bref  (An.  de  1696,  106);  /mit^ 
long  (D.  64). 

la*  j. 

Réfugier  bref  (H.  160);  mugir,  rugir,  longs  (Dom.  499). 

i3'  c. 

Placet  long  (G.  lao);  masson  bref  (G.  139),  maçon  grave 
(Dom.  499). 

Ficelle  long  (G.  1 90). 
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l4'   8S. 

Cassette  grave  (Dom.  ^99);  chassisiong  (D.  65),  grave  (Dom. 
499);  passible  long  (G.  1 2  a). 

Assez,  bassa,  brefs  (D.  65).  *  / 

«Prononcez  grave  Ya. . ,  d^ns- boisseau,  moisson  et  dans  tous 
les  mots  où  la  diphthongue  oi  (^oa)  est  suivie  d'une  double  ss,7) 
(Dom.  Â99). 

«Prononcez  grave  To. . .  dans  glossaire  n  (Dom.  5  00). 

Meigret  marque  (8/1)  nous  jouissons ,  y ous  jouissez,  du  signe 
de  la  longue;  puissant  long  (G.  1  sâ);  obéissant,  esblouissant,  fouis- 
seur, brefs  (G.  126).  / 

Coussin,  roussin,  brefs  (D.  61). 

iS''   LU. 

Haillon  long  (01.  83  ) ,  grave ,  ainsi  que  «  tous  les  analogues. . . 
c'est-à-dire  les  mots  qui,  comme  ceux-là,  marquent  le  mépris, 
expriment  des  choses  déplaisantes, 99  (Dom.  5 00),  graillon  grave 
(Dom.), penaillon  long  (01.  83),  grave  (Dom.). 

Bataillon  long  (H.  * 632),  bref  (D.  62,  01.  83). 

Paillet  {01),  maillet  (A.  471,  D.,  01.),  maillot  {D.),  saillir, 
assaillir,  jaillir,  rejaillir  (A.,  D.,  01.),  brefs. 

Ailleurs  long  et  bref  (G.  121). 

Œillades,  œillader  (G.  121),  cueillir,  recueillir  (G.  1  22,  126), 
guillee  (G.  120),  douillet  (G.  122),  longs. 

16''  R. 

Hourvari  long  (01.  86),  grave  (Dom.  ^99);  narine  long  (G. 
120);  amarante  long  (Villecomte  k'jti);  ^Paris  ville  a  Ya  brief, 
Paris,  nom  d'homme,  a  un  a  long»  (ChifBet  3 ,  1 3 ,  Milleran  60, 
Buûier  9/10,  D.  65). 

Fanfaron  bref  (D.) 

Fleuron, fleurir,  brefs  (A.  I^Tj)' 

Erable  long  (G.  118). 

Serrurier  long  (G.  12/1  ). 
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Ginm,  curé,  courir,  mourir,  brefs  (D.) 

17*    TR,  DR,  VR. 

Flatrir  long  (G.  1  ao). 

Cadran  bref  (An.  de  1696,  102). 

Ouvrir,  ouvroir,  longs  (G.  118). 
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CHAPITRE  IL 

ACCENT  TONIQUE. 

L'habilude  que  nous  avons  de  lier  étroitement  par  la  pronon- 
ciation les  mots  qui  ne  sont  pas  sépares  par  une  pause  et  d  y 
supprimer  ou  au  moins  d'y  marquer  à  peine  Taccent,  le  grand 
nombre  de  voyelles  atones  que  nous  prononçons  longues,  enfin 
la  préoccupation  de  l'accentuation  grecque  et  latine,  ont  dissi- 
mulé pendant  longtemps  aux  grammairiens  français  l'accent  to- 
nique ^^^  de  leur  langue.  Mais  les  étrangers,  en  particulier  les 
Anglais,  et  les  Français  qui  étaient  en  commerce  avec  eux  se 
sont  de  bonne  heure  aperçus  que  les  Français  ne  donnaient  pas 
l'accent  aux  mêmes  syllabes  que  les  Anglais  et  appuyaient  tou- 
jours sur  la  finale  des  mots  masculins  et  la  pénultième  des  mots 
féminins. 

Cette  habitude  de  l'accentuation  française  était  très  sensible 
dans  la  prononciation  du  latin  telle  qu'elle  était  en  usage  au 
commencement  du  xti*  siècle.  Palsgrave  cite  (/ii5),  en  exemple 
de  l'emploi  du  verbe  accentuer  :  «je  ne  puis  pas  accentuer  a 
droyt  en  la  langue  latine,  car  ma  langue  francoyse  m'empescfae.  v 
En  effet,  au  témoignage  d'Erasme  ^^\  les  Français  allongent 
presque  toutes  les  syllabes  finales,  à  moins  qu'ils  n'aient  désap- 
pris cette  prononciation  ;  ils  prononcent  caput  comme  avec  deux  u, 

<*)  Dumarsais  {aecmU)  parait  avoir  employé  ce  mot  le  premier  :  «rLes  syllabes 
de  nos  mois  sont  élevées  et  baissées  selon  Vaccent  prosodique  ou  tonique,  indé- 
pendamment de  Vaccent  pathétique.»  Beauzée  lui  a  emprunté  Pexpression  (1,7, 
p.  io3). 

(^)  9/18  c  :  (r(Galli)  finales  syllabas  omnes  fcre  producunt,  nisi  si  qui  vulgatam 
pronunciationem  dedidicerunt  :  ita  sonant  caput,  quasi  gcminum  haberet  u,  et  au- 
dit, dicit,  aimiliter,  maxime  vero  quum  diclio  desinit  in  s,  Itaqiio  rede  pronunciant 
êaltu,  vietui  et  fruciun  gignendi  casu,  quœ  nos  confundimus  :  at  non  recte  eodem 
sono  pronunciant  dominut  et  servus.n  9G1  a  :  frSenecUiê  vides  longe  aliud  sonare 
iiKimam  quam  in  mortaUbm.  —  Quidni  videam?  —  Hic  Gallos  iniitor,  excepte  tono.» 
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de  même  audit,  dicii,  surtout  les  mots  terminés  par  s;  ils  ne  dis- 
tinguent pas  entre  salus,  victus,  fructus  au  génitif  et  dominus, 
êervuê,  Scaliger,  le  père,  se  déclare  contre  l'habitude  dWentuer 
en  latin  ^'^  ;  Ramus  ne  semble  pas  y  attacher  d'importance  ^^\ 
La  prononciation  signalée  par  Érasme  prévalut  pourtant  dans 
les  écoles,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut  (p.  58o);  on 
allongea  les  syllabes  toniques,  on  abrégea  les  atones.  Ce  ne 
fut  pas  sans  réclamation.  L'Anonyme  de  1 667  dit  à  ce  sujet 
(ch.  vil,  p.  179)  :  «Je  vois  bien  qu'il  y  a  beaucoup  de  savants 
gens  et  ingeniieux  en  notre  temps  qui  ont  trouvé  quelque  chose 
de  bon;  mais  je  ne  puis  pourtant  voir  qu'on  vienne  jamais 
au  naturel;  et  suis  en  ceste  resverie  que  les  savants  d'aujourd'hui 
ont  aussi  grand  tort,  ou  peu  s'en  faut,  defrononcevsenâiuspôpu- 
tusque  RomànuB  (on  marque  ainsi  maintenant  ces  accents)  que 
les  prêtres  de  dire  omnipoténs  sempitemé  Deus  qui,  etc.  tout  d'une 
venue,  sans  hausser  ni  baisser  rien  que  je  sente,  faisant  toutes 
les  syllabes  égales  en  poids  et  mesure,  afin  que  l'une  ne  se  plaigne 
de  l'avantage  de  l'autre,  car  quand  vous  me  prononcez  senâtus, 
je  n'entends  point  accent  aucun,  quelque  peine  que  j'aie  mise 
h  musiquer  autrefois,  mais  seulement  cette  syllabe  seconde  estre 
faite  longue  comme  elle  mérite.  En  pépulûsque  j'oi  seulement 
faire  deux  syllabes  longues j90  et  lus:  qui  est  mal  fait  en  po, 
pource  qu'elle  est  brève  de  nature,  et  qu'il  n'y  a  là  chose 
qui  puisse  aider  à  la  faire  longue.  En  Roniânus  je  vois  garder 
assez  bonne  mesure,  fors  en  la  première  syllabe  qu'on  fait 
brève  pour  longue,  mais  d'accent  je  n'y  en  sens  ni  prou  ni  peu. 

^^)  De  causis  linguœ  latinœ  (3 ,  58  ),  p.  103  :  frQuod  ad  nostra  tempora  altinet, 
niliil  lurpius  putamus  quam  caaliuDculis  et  uocularum  Iremulis  awullibas  gesti- 
culari.  Itaque  seruala  (eroporum  dunlaxatratione,  seuerioribus  sœciilis  omiâsus  est 
foemioeus  itie  tinoitus,  uDoque  ductu  multae  uoces  eodeni  teoore  pronuDcîate,  al 
veleres  aliter  censuere.?)  P.  10/t  :  «Sapienter  a  posleris  factam  est,  qui  pra:ter 
quam  in  quibusdam  partibus  onitionis,  ut  in  exdamationibus,  indignationibus,  io- 
terrogatiooibus,  nuUum  buius  putidi  seruitii  iugum  ferre  uoluerintn 

^)  Ramus  (  Scholœ,  p.  53 ,  L  â  3  ) ,  après  avoir  cité  Gicëron  {Oralor^  1 8 ,  58  ) ,  ajoute  : 
ffQuo  ex  loco  inteilîgîmus  minus  esse  mirum,  si  accenlus  soius  reliclns  sit,  qui  etiam 
velcribus  pcrpeluus  fueril,  aut  ne  relictus  quidem  sit  :  ncc  cnim  videlur  in  nostra 
voce  accenlus  uUus  esse,  sed  mora  tanlùm  lemporis  et  pausa.7) 
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Toutes  les  syllabes  me  semblent  avoir  un  mesme  fil  et  teneur; 
que  si  m,  po,  lus,  ma  sont  haussées  par  dessus  les  autres  syl- 
labes, je  vous  prie  de  me  dire  de  combien;  si  c'est  d'un  ton  ou 
de  plus  ou  si  de  moins,  comme  de  demi  ton  ou  d'une  dièse,  etc. 
:. . .  Telle  mode  de  prononcer  ce  latin  est  venue  en  notre 
France  du  naturel  des  Italiens  et  des  Espagnols,  conune  je  cuide, 
pource  que  je  vois  qu'en  leur  langage  vulgaire  ils  gardent  je  ne 
sai  quoi  tel.  Touchant  de  notre  françois,  je  n'y  vois  guère  chose 
qui  approche  de  ces  raisons  d'accent  :  parquoi  je  voudrois  fort 
que  nos  grammairiens  françois  avisassent  bien  comment  se  pro- 
nonce notre  langage,  escoutassent  bien  d'un  costé  et  d'autre, 
devant  que  faire  leurs  règles  par  lesquelles  ils  nous  asseurent 
de  choses  tant  chatouilleuses.  Il  y  a  du  danger  s'ils  ne  se  donnent 
garde.»  Aujourd'hui  l'usage  d'accentuer  le  latin  à  la  française, 
toujours  sur  la  finale,  a  complètement  prévalu. 

Palsgrave  avait  remarqué  qu'en  français,  dans  les  mots  de 
plusieurs  syllabes,  la  voix  s'élève  sur  l'avant-dernière  de  ceux 
qui  sont  terminés  par  un  e  féminin,  et  sur  la  dernière  de  ceux 
qui  ne  sont  pas  terminés  par  un  e  féminin.  Il  croit,  peut-être 
sous  l'empire  de  la  préoccupation  de  l'accentuation  antique,  que 
cette  syllabe  a  un  son  plus  haut,  c'est-à-dire  plus  aigu  que  les 
autres  ^^\  Les  monosyllabes  n'ont  pas  d'accent;  quand  une  phrase 
n'est  composée  que  de  monosyllabes,  la  voix  ne  s'élève  que  sur 
le  dernier;  quand  plusieurs  monosyllabes  se  suivent  et  précèdent 
immédiatement  un  mot  de  plusieurs  syllabes,  la  voix  ne  s'élève 

(')  h6  :  «AcceDt  ia  tbe  freache  longue  is  a  lyflinge  up  of  the  voyce  upoQ  some 
wordes  or  syllabies  in  a  sentence,  above  the  resydue  of  theother  wordes  or  syllables 
in  (he  same  sentence,  so  Ihat  wbat  socver  worde  orsyllabie,  as  they  corne  toguyder 
in  any  sentence,  be  sowned  higher  than  tbe  other  wordes  or  syllables  in  the  same 
sentence,  upon  tbem  is  the  accent.»  àS  :  «Alt  the  wordes  of  many  syllables  in  the 
frenche  tong  bave  theyr  accent  eyther  on  theyr  last  syllable.  • .  orels. . .  on  tlie  last 
syllablc  save  one. . .  and  whan  the  reader  hath  lyil  up  his  voyce  at  the  soundyng  of 
tbe  said  vowel  or  diphthong,  be  shal,  whan  be  commcth  to  the  last  syllable,  depresse 
his  voyce  agayne.n  âg  :  c  AH  maner  of  wordes  of  many  syllables...  if  they  endein  e 
or  in  es,  they  sball  bave  theyr  accent  on  theyr  last  syllable  save  one.^  5i  :  trAll  ma- 
ner of  wordes  of  many  syllables. . .  if  they. . .  ende  nat  in  e  nor  es, . ,  shal  bave 
theyr  accent  on  ^beyr  last  syllable.» 


Digitized  by 


Google 


730  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

que  sur  ce  dernier  mot;  la  voix  s'élève  plus  sur  le  dernier  mot 
d'une  interrogation  que  sur  les  autres  (67). 

Il  ne  lui  avait  pas  échappé  ^'^  que  les  mots  français  se  liaient 
étroitement  les  uns  aux  autres,  que  cinq,  six  mots  et  même  da- 
vantage ne  formaient  pour  ainsi  dire  qu'un  mot;  mais  il  dit  que 
Ton  faisait  sentir  l'accent,  même  dans  les  mots  qui  n'étaient  pas 
suivis  d'une  pause;  et  il  le  marque  en  effet  dans  les  vers  dont  il 
figure  la  prononciation  (p.  60  et  suiv.),  conformément  aux 
principes  que  nous  venons  d'exposer. 

Meigret  n'a  eu  aucune  idée  de  l'accentuation  propre  à  la 
langue  française.  11  a  appliqué  au  français  les  règles  de  l'accent 
latin,  sans  soupçonner  de  différence.  Ainsi  il  enseigne  (i33) 
que  «jamès  l'accent  élevée?,  c'est-à-dire  aigu,  te  ne  se  rèncontr' en 
la  dernière  syllabe  dès  dissyllabiqes,  ne  polisyllabiqes;»  que 
(1 36  v"")  les  dissyllabes  ce  ont  la  première  tousjours  agûe  ou  décli- 
nante si  la  voyeir  et  longe  et  la  subseqèntebrieue?»,  et  les  trissyl- 
labes,  «la  premier  eleuée,  si  la  dernière  se  tèrmin'  en  e  brief,» 
c'est-à-dire  féminin,  ce  sinon  la  penultime  sera  eleué'  ou  décli- 
nante ,  Ji  c'est-à-dire  circonflexe ,  «  si  la  voyèll'  et  longe  par  nature. 
Mes  si  Xe  brief  se  rèncontr'  en  la  penultime,  l'accent  sera  sur  la 
première,  qelqe  longe  qe  soèt  ou  non  la  dernière  :  come  iaquelot, 
seulement,  »  (1 33  )  :  «  Lès  monosyllabes  font  varier  lès  tons  d'aocuns 
vocables  dissyllabiqes,  ny  n'ont  eu'  mêmes  aocun  ton  stable.» 

Tout  cela  paraissait  peu  satisfaisant.  Péletier  semble  avoir 
entrevu  la  vérité  quand  il  dit  (106)  :  ee La  nature  de  l'acçant 
n'êt  point  d'être  mis  à  la  fin  d'un  mot,  combien  qu'an  notre 
firancoès  ce  nous  soèt  quasi  force  de  Ti  mètre.  79  Ramus  (/i3) 
trouve  que  «l'accent  na  poinct  encore  en  France  daultre  doctrine 
que  nature,  pour  le  moins  qui  soit  bonnement  expliquée. ?> 

Bèze  a  cru  retrouver  en  français  les  trois  accents  des  anciens, 
aigu,  grave,  circonflexe  ^^\  Toute  syllabe  longue  a  l'accent  aigu, 

<•>  ho.  J'ai  cité  le  texte,  p.  739,  n.  1. 

^*^  83  :  «rSunt  qui  contendant  in  Francica  Ungua  Duilum  e^se  aocentibos  locum. 
Sunt  contra  qui  in  Francica  iingua  tonos  perinde  ut  in  Grœca  lingua  conslibianL 
Magnus  esl  ulrorumque  error. . .  Dico  igilur  Frandcœ  lioguœ,  ut  et  Gnccs  et  La- 
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toute  syllabe  brève  a  l'accent  grave,  les  monosyllabes  longs  ont 
l'accent  circonflexe.  Il  y  a  bon  nombre  de  mots  qui  ne  sont  com- 
posés que  de  braves,  comme  miséricorde  (87);  et,  dans  ce  cas, 
Bèze  ne  nous  dit  pas  quelle  est  l'accentuation.  Il  n'y  a  jamais 
plusieurs  longues  dans  un  mot.  Si  l'antépénultième  est  longue 
et  la  pénultième  brève,  conmie  dans  entendement,  l'antépénultième 
est  la  seule  syllabe  vraiment  longue  et  reçoit  l'accent  aigu;  si  la 
pénultième  est  longue,  c'est  elle  qui  reçoit  l'accent  aigu,  comme 
dans  entendre  (87).  Bèze  ne  parle  pas  du  cas  où  l'antépénultième 
et  la  pénultième  seraient  brèves.  Il  trouve  ainsi  en  français  un 
grand  nombre  de  dactyles,  comme  endormir,  temporel,  ordonne, 
esUmne,  haultaine,  causera,  usage,  visage,  etc.  (88-89). 

Le  dictionnaire  de  Nicot,  dans  l'édition  de  1606,  donne  des 
indications  beaucoup  plus  justes  sur  l'accentuation  française,  au 
mot  Accent  : 

(^Signifle  l'eleuation  ou  rabbaissement  ou  contour  de  la  voix 
en  prononçant  quelque  diction...  Accent  aigu,  selon  lequel  la 
diction  est  dite  aigué,  est  assis  sur  la  dernière  syllabe  de  la  dic- 
tion, comme  il  l'est  en  tous  les  noms  masculins  et  infinitifs  fran- 
çois,  peu  s'en  faut,  comme  bamy,  baston,  fouet,  frapper,  tuer  et 
autres.  Accent  aigu,  selon  lequel  la  diction  est  dite penacuta,  est 
assis  sur  la  penultiesme  syllabe  de  la  diction ,  comme  en  la  plus- 
part  des  noms  féminins  françois,  buste,  femme,  dame,  foulée  et  en 
certains  infinitifs,  braire,  taire,  frire,  duyre,  escourre.  Accent  aigu, 
selon  lequel  la  diction  est  dite  antepenaeuta,  n'a  point  de  lieu  en 
la  langue  françoise,  si  l'on  ne  le  vouloit  placer  en  ce  verbe  iaueler, 
que  aucuns  prononcent  par  ledit  accent,  et  bien  fort  peu 
d'autres.  Accent  circonflex,  ou  contourné,  selon  lequel  la  diction 
est  dite  circonflexe,  n'a  point  de  lieu  en  la  langue  françoise,  si 
qu'on  en  ait  notoire  apperceuance,si  l'on  ne  vouloit  dire  qu'il  se 

tina:  duo  esse  tempora,  longiim  unum,  alterum  brève,  itidemque  très  tonos, 
nempe  acutum,  gravem,  circunflexum. . .  Sic  concurrere  in  Francica  lingua  tonum 
aculum  cum  tempore  iongo,  ut  nulla  syllaba  producatur  quae  itidem  non  attollatur, 
nec  attollatur  ulla  quae  non  itidem  acualur,  ac  proinde  ait  eadem  syllaba  acuta  qux 
producta ,  et  eadem  gravis  quœ  corrcpta . . .  Illa  vero  productio  in  Francica  lingua 
etiam  in  monosyllabis  animadverlilur,  quœ  est  propria  vis  accentus  circunflexi.n 
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trouuast  en  NeeUe,  Chaabmi,  seel,  Laon,  Caën,faon,  Haa  et  es  fémi- 
nins finissans  en  deux  wayelles^foulie,  batûe,  ou  en  vne  diph- 
tongue et  vne  wyeïleyBlaye,  saulsaye,  playe.  y>  Et  le  dictionnaire 
indique  ainsi  l'accentuation  de  tous  les  mots. 

Malgré  Tautorité  et  la  popularité  de  ce  dictionnaire,  ces  vues 
ne  furent  pas  adoptées  par  les  grammairiens.  Masset dit,  dans  la 
grammaire  qui  est  précisément  imprimée  à  la  suite  de  l'édition 
de  t6o6  (&):  ce  Quand  aux  accents,  bien  que  nous  en  semblions 
avoir,  toutes  fois  le  meilleur  est  de  n'en  point  faire  et  de  pro- 
noncer toutes  les  syllabes  d'un  ton  et  mesure  esgaile,  comme 
les  frappant  toutes  de  la  main  d'un  mesme  tact,  pour  s'y  accous- 
tumer.  t) 

Cependant  Maupas,  qui  enseignait  le  français  à  des  Anglais, 
croyait  utile  de  leur  donner  l'avis  suivant  (3)  : 

ce  II  se  faut  garder  de  cette  façon  qu'ont  plusieurs  estrangiers 
de  proférer  fort  et  long  seulement  la  première  syllabe  de  chaque 
mot,  les  autres,  ils  les  passent  si  leigérement  qu'à  peine  sont 
elles  entendues.  Car  nostre  langue  ayme  que  toutes  les  syllabes 
soyent  distinctement  et  clairement  prononcées,  et  surtout  les  der- 
nières, qui  sont  de  plus  d'importance,  quoy  qu'aucuns  semblent 
gasouiller  au  contraire.  7> 

Oudin  ne  distingue  pas  l'accent  de  la  quantité;  suivant 
lui  (45),  ce  il  y  a  deux  sortes  d'accents,  l'un  qui  se  prononce 
fort  long,  l'autre  qui  se  peut  dire  aigu,  encore  que  bref,  et  ne 
sert  qu'à  bien  faire  entendre  les  sillabes.  »  Chifflet  enseigne  (a,  a) 
que  cela  prononciation  doit  estre  égale  en  son  accent,  sans  élever 
ny  rabaisser  le  ton  sur  les  syllabes  des  dernières  paroles,  et 
sans  faire  toujours  retourner  la  mesme  cadence,  comme  si  l'on 
chantoit  à  demy  :  qui  est  un  accent  niais  de  certaines  nations. 
Le  ton  de  la  parole  ne  se  varie  que  selon  la  diversité  des  pas- 
sions que  la  voix  exprime,  et  sur  la  fin  des  interrogations.  » 

L'Anonyme  de  1657  semble  avoir  eu  des  idées  exactes  sur 
l'accent;  car  il  dit  (2)  :  ce  La  règle  la  plus  générale  que  nous 
ayons  pour  la  prononciation  des  mots  françois  est  qu'ils  tirent 
le  plus  ordinairement  l'accent  à  la  dernière  syllabe  :  amer,  aimer. 
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bague,  balay,  capable,  cane,  cane,  David,  duppè,  estahle,  estage, 
Jilé,  foulé,  loseph,  laques,  elc.  » 

Suivant  Duez  ^^\  il  y  a  deux  accents  qu'on  n'écrit  pas  :  l'un 
est  l'accent  long  et  fait  prononcer  longue  la  syllabe  sur  laquelle 
il  se  trouve  ;  l'autre  est  l'accent  aigu  et  donne  à  la  syllabe  un  soa 
clair,  sans  l'allonger  particulièrement.  L'accent  long  se  met  sur 
aa,  ee,  oo,  aage,  baaiUer,  baaillon,  armée,  roole,  enrooler;  sur  la 
pénultième  des  mots  en  e,  es,  sans  accent  ent  (verbe),  célèbre, 
honneste,  homme,  femme,  hoste,  hostesse,  autre,  maislre,  entre, 
ventre,  contre,  monstre,  prestre,  tratstre,  office,  service,  patience, 
espérance,  princes,  princesse,  ils  chantent,  chantèrent;  sur  la  pénul- 
tième des  mots  en  aye,  oye,  uye,  ie,  ue,  haye,  faye,  pluye,  com- 
pagnie, rue;  sur  les,  des,  mes,  tes,  ses,  près;  sur  la  troisième 
personne  du  pluriel  des  imparfaits,  ils  parlaient,  parleroient;  sur 
les  finales  en  es,  après,  auprès,  exprés,  cipres,  procès,  excès,  suc-- 
ces.  L'accent  aigu  est  sur  les  finales  en  é,  er,  ez,  beauté,  parler, 
mangez.  Tous  les  autres  mots  de  deux  ou  plusieurs  syllabes  qui 
ne  sont  pas  compris  dans  les  règles  précédentes  ont  l'accent  aigu 
sur  la  finale,  allons,  appas,  Anglois,  Bacchus,  palais,  Calon,  pou^ 
voir,  mary,  Paris,  orateur,  vigneron,  chappélier,  malotru,  entende- 
ment, commodément.  Il  faut  excepter  Paris  (nom  d'homme) ,  marri, 
nenny,  qui  ont  l'accent  long  sur  la  pénultième. 

D'AUais,  qui  enseignait  le  français  à  des  Anglais,  avait  re- 
marqué que  les  Anglais  n'accentuent  pas  comme  les  Français  ^\ 
et  que  (&i),  «quand  les  François  parlent,  ils  poussent  ordinai- 
rement la  voix  avec  force  et  l'élevent  sur  la  dernière  syllabe  de 

<^)  173  :  «Es  seind  xweyeriey  accentcn,  die  nicht  geschrieben  werden  :  der  ein 
wird  lang  genennet,  und  macht  dass  dieselbige  sylbe  lang  und  laat  auMgesprochen 
wird,  auff  welcher  er  isi.  Der  ander  ist  scbaipff,  und  macht  dass  der  bucbstab  und 
die  sylbe,  daraufif  erstehet,  xwar  hell  und  laut  aussgesprochen  wird,  aber  doeh 
nidit  langer  aiss  soosten.  r> 

^^  /ia-43  :  (rTlie  KngiiilL  lay  the  accent  differentiy. . .  But  the  french  lay  alwais 
their  accent  npon  the  last  syliable,  when  they  speakam^  drive  tkeir  voice  to  the  end 
of  the  Word  :  Opéra  bonté  entendîr  impôt  affrét.  But  if  a  word  end  wiih  an  e  feniK 
nine,  that  letter  being  very  short  of  bis  nature,  it  can  not  bear  the  accent  there  ore 
it  doth  alwais  cast  it  back  upon  the  penuitima  ;  thèse  two  syllables  being  in  the 
french  tongne  the  two  only  seats  of  accent.') 
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leurs  dictions,  e^  surtout  lorsqu'elles  sont  terminées  par  des  con- 
sonnes. * .  autel  vertu  impôt  ragoût.  Mais  si  les  mots  sont  terminez 
par  un  e  féminin,  qui  de  sa  nature  est  très-bref  et  très-debile, 
alors  ils  mettent  l'accent  sur  la  pénultième ,  et  laissent  doucement 
aller  la  voix  sur  la  dernière  syllabe,  armée,  parte,  JUme,  flûte, 
croûte.  7>  Il  soutenait  (  &  i  )  aussi  qu'on  accentuait  1  antépénultième  : 
«Nous  élevons  rarement  la  voix  sur  l'antépénultième;  et  quand 
cela  nous  arrive,  nous  l'élevons  fort  doucement,  parce  que  notre 
parler  est  ferme  et  ne  va  point  par  sauts  et  par  bonds  comme 
celui  de  plusieurs  nations  :  ce  qui  a  fait  dire  à  quelques  gram- 
mairiens que  l'accent  ne  se  trouvoit  jamais  sur  l'antépénultième 
dans  aucun  mot  françois.  Je  croi  pourtant  qu'ils  se  trompent,  et 
qu'en  plusieurs  dictions  on  le  peut  entendre  sur  la  troisième  syl- 
labe plutôt  que  sur  la  dernière  en  contenu,  soupirer,  enlever,  par-- 
venir.  7) 

Hindret,  malgré  sa  connaissance  des  langues  étrangères,  n'a 
eu  aucune  idée  de  l'accentuation  française.  Il  a  cru  trouver 
(*363)  l'accent  aigu  des  anciens  dans  les  pénultièmes  parque, 
liste,  borne,  verglas,  parquet,  vertu,  leur  accent  circonflexe  dans 
âage,  apôstre,  capture. 

Boyer  a  traduit  en  anglais  (87)  le  passage  d'Allais  que  nous 
avons  cité  plus  haut. 

Régnier  dit  incidemment  (1 07)  :  t^Nostre  langue  n'a  propre- 
ment d'accent  que  sur  la  dernière  syllabe  dans  les  mots  dont  la 
terminaison  est  masculine  et  sur  la  pénultième  dans  ceux  dont 
la  terminaison  est  féminine. 9>  Ailleurs  [U^k)  \\  applique  ce 
principe  à  l'explication  des  formes ye  tiens,  etc.,  nous  tenons,  je 
meine,  menons,  etc.  :  ce  II  n'y  a  proprement  dans  la  langue  fran- 
çoise  qu'une  sorte  d'accent,  qui  est  l'accent  sur  la  dernière  syl- 
labe de  chaque  mot.  Car,  encore  que  dans  les  mots  qui  finissent 
par  un  e  muet  l'accent  ne  soit  point  sur  la  dernière  syllabe 
mais  sur  la  précédente,  ce  qu'on  vient  de  dire  ne  laisse  pas 
d'estre  vray,  parce  que  la  dernière  syllabe,  qui  est  muette,  n'est 
alors  comptée  pour  rien.  . .  Cela  estant,  toutes  les  fois  qu'une 
syllabe  qui  estoit  brève  de  sa  nature,  comme  la  première  syllabe 
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de  tenir  et  de  venir,  et  par  conséquent  incapable  d'estre  le  siège 
d'un  accent,  vient  à  l'estre^  le  génie  de  la  langue  pourvoit  à  la 
fortifier  et  à  la  rendre  longue.  Et  ce  que  nostre  langue  fait  en 
ces  sortes  de  rencontres,  la  langue  italienne  et  la  langue  espa-^ 
gnole  le  font  aussi  de  leur  costé,  par  les  mesmes  raisons  et  sur 
les  mesmes  principes.  » 

Ces  idées  ne  se  répandirent  pas ,  même  parmi  les  grammai^ 
riens.  Grimarest  dit  (  s  9  â  )  :  <x  A  la  cour  on  n'a  point  d'accent  dans 
la  prononciation ,  notre  langue  n'étant  agréable  qu'autant  qu'elle 
n'a  point  d'inflexion.  Delà  vient  que  les  Polonois,  les  Moscovites, 
les  Silesiens  sont  ceux  qui  aprennent  le  plus  facilement  à  pro- 
noncer le  François,  parce  que  leurs  langues  n'ont  point  d'accent  : 
et  que  les  Saxons  au  contraire  ont  tant  de  dificulté  à  s'acou- 
turoer  h  notre  prononciation,  à  cause  que  l'Allemand  dans  leur 
bouche  a  l'inflexion  très  forte.  Toutes  nos  Provinces,  et  une 
partie  des  Parisiens  ont  ce  défaust. .  »  Il  faut  donc  prononcer 
toutes  nos  silabes  sur  un  même  ton,  si  l'on  veut  parler  agréa- 
blement 19 

Il  est  remarquable  que  D'Olivet  n'ait  pas  reconnu  l'accent 
tonique  dans  des  recherches  qui  ont  pour  objet  la  prosodie  de 
la  langue  française,  et  ait  continué  à  le  méconnaître,  malgré 
les  avertissements  qui  auraient  dû  le  signaler  à  son  attention. 
En  effet,  quand  il  publia,  en  1786,  la  première  édition  de 
son  Traité  de  la  prosodie  Françoise,  il  n'ignorait  pas  ce  qui  est  dit 
sur  l'accent  dans  le  dictionnaire  de  Nicot,  et  il  en  parle  en  ces 
termes  (3i)  :  «Une  autre  règle  que  Nicod,  contemporain  de 
Bèze,  suivit  dans  son  dictionnaire,  c'est  de  n'admettre  que  l'ac- 
cent aigu ,  et  de  le  placer  toujours  sur  la  dernière  syllabe  mas- 
culine de  chaque  mot,  sans  égard  h  la  longueur  ou  à  la  brièveté 
de  cette. syllabe.  Je  sais  que  l'autorité  de  Nicod,  qui  fut  maître 
des  requêtes  sous  Henri  III,  et  l'un  des  plus  sa  vans  honunes  de 
son  temps,  n'est  point  ici  à  mépriser  :  et  l'est  d'autant  moins, 
que  le  président  de  Ranconnet,  également  connu  par  son  grand 
savoir,  et  sa  triste  fin,  eut  beaucoup  de  part  au  dictionnaire  de 
Nicod.  Mais  l'un  étoit  de  Languedoc,  l'autre  de  Périgord,  pro- 
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vinces  où  l'on  aime  l'accent  aigu.  Quoique  leur  règle  soit  donc 
plus  sûre  et  sujette  à  moins  d'exceptions  que  celle  de  Bèze,  il 
y  a  pourtant  bien  des  cas  où  elle  ne  serviroit  qu'à  induire  en 
erreur  :  et  par  conséquent  il  reste  toujours  à  savoir  si  nous  avons 
des  syllabes  qui,  prises  matériellement  et  séparément,  nous 
obligent  d'élever  la  voix,  ou  de  la  baisser.  J'ai  consulté,  au 
défaut  des  livres,  quantité  de  personnes  qui  parlent  bien,  et 
qui  tiennent,  soit  de  la  réflexion,  soit  de  l'usage,  tout  ce  qu'il 
faut  pour  bien  parler.  Or  ils  sont  tous  convenus  que  notre 
langue  ne  connoissoit  point  l'accent  prosodique,  et  que  la  même 
syllabe  qu'on  élève  dans  une  phrase  pouvoit  être  baissée  dans 
une  autre.  Aussi  est-ce  une  ancienne  maxime  que,  pour  bien 
parler  François,  il  ne  faut  point  avoir  d'accent.  Par  là,  sans 
doute,  on  p'a  pas  voulu  nous  faire  entendre  qu'il  fallût  être  mo- 
notone. 0]t  a  feulement  voulu  nous  dire  que  c'étoit  à  l'accent 
oratoire  à  régler  notre  prononciation,  et  à  y  mettre  toute  la  va- 
riété dont  elle  peut  avoir  besoin,  d 

Dans  l'intervalle  qui  a  séparé  la  première  édition  du  traité  de 
l'abbé  D'Olivet  de  la  dernière  (1767)»  parut, en  lyiS,  entête 
du  dictionnaire  anglais  et  français  de  Boyer,  puis  en  1 7 55,  à  la 
suite  d'une  édition  du  traité  de  D*01ivet  publiée  à  Genève,  une 
dissertation  de  Durand»  qui  y  exposait  des  idées  fort  justes,  aux- 
quelles son  commerce  avec  les  Anglais  l'avait  conduit,  sur  l'accen- 
tuation française.  Durand  définit  ainsi  l'accent  que  nous  appelons 
tonique  (137)  :  «On  fait  sentir  l'accent  prosodique  dans  la  pro- 
nonciation des  mots  ou  par  une  certaine  vibration  de  la  voix  qui 
rend  la  syllabe  plus  rapide  ou  par  un  certain  appui  qui  la  rend 
plus  longue.  79  Voici  les  règles  qu'il  donne  (i/io)  :  «  Quand  je 
dis  le  Rot,  au  Boi,  je  donne,  te  donne,  se  donne,  ou  ma  table,  sa 
table,  ta  table,  le  coup^^^  ne  tombe  proprement  que  sur  la  syllabe 

^^)  Durand  connaissait  la  dissertalion  de  Bentley  sur  la  métrique  de  Tërence- 
(voir  p.  1/19),  et  il  dit  (137)  :  tt Cette  espèce  de  vibration  de  la  voix,  les  Grecs  Toni 
nommée  âpats,  célévationn,  et  les  Latins  ictm,  «le  coup?),  parce  qu^en  déclamant 
leurs  vers  sur  le  théâtre  le  directeur  de  Torchestre  frappoit  du  pié  précisément  à  la 
syllabe  sur  laquelle  Facteur  devoit  appuyer  lui-même,  n 
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suivaute.  Mais ...  si  Farticle  ou  le  pronom  acquièrent  une  con- 
sonne,  et  que  cette  consonne  soit  suivie  d'une  autre,  comme  dans 
des  cocqs,  des  ducs,  des  flots. . .  nous  prononçons.  • .  en  ap- 
puyant sur  r^  :  ce  qui  n'arrive  point  s'il  suit  une  voyelle  et  que 
cette  voyelle  soit  longue,  comme  dans  les  anges,  des  anges,  les 
ornes,  des  âmes;  auquel  cas  1'^  se  prononce ,  et  c'est  le  mot  même. . . 
qui  reçoit  l'appuL»  (i43)  :  c(  Dans  tous  les  mots  qui  finissent  par 
un  e  féminin»  la  voix  se  dédommage  sur  la  syllabe  précédente. . . 
(i&/i)  qu'il  s'agisse  déjeune. . .  ou  déjeune. . .  de  tâche.. .  ou 
de  tache... de  hotte. .  •  ou  de  haute. . .  de  goutte. • . ou  de  goûte. . . 
il  y  a  toujours  un  coup  ou  un  appui  plus  ou  moins  fort,  plus 
ou  moins  long.  »  (  1 45)  :  c(  Les  mots  de  deux  syllabes. . .  commencent 
parle  coup,  lorsque  la  première  est  plus  forte  que  la  seconde, 
c'est  à  dire  qu'elle  porte  sur  deux  consonnes  qui  se  suivent ,  comme 
dans  bailli,  bandeau,  barbier,  batteau,  ballot^  barbot,  carré,  cardé, 
cardon,  dardé,  danser,  durcir,  fardeau,  faUot,  margot,  monceau,  mor- 
ceau, mocqué,  marqué,  troUer,  frotter,  froncer.  »  (i  46)  :  tcMais  si  la 
première  se  termine  par  une  voyelle,  la  seconde  reçoit  le  coup, 
.surtout  si  elle  se  trouve  armée  d'une  consonne  finale.  Ainsi  dans 
'agent,  amant,  avant,  amer.  Emir,  émail,  onyx,  garant,  manant, 
'Cahors,  Damin,  faquin,  Jaquin,  rival,  rural.  • .  à  plus  forte  raison 
.si  la  première  n'a  pour  voyelle  qu'un  ^ féminin.  • .  bedeau, gémeau, 
levain,  levier,  etc. »  (i  48)  :  «(Dans  Méré,  géré,  lésé,  il  faut. .  •  se 
partager  également  entre  les  deux  syllabes,  puisqu'aussi  bien 
nous  en  sommes  avertis  par  l'égalité  des  lettres  et  par  l'uniformité 
-de  l'accent.  •  •  il  faut  avouer  que  dans  une  prose  soutenue,  ^t 
.dans  les  vers  principalement,  il  fautdonner  quelque  chose  à  la  fi*- 
nale. )»  (i  49)  :  «Dans les  mots  de  deux  syllabes  augmentés  d'un  e 
^muet. .  •  comme • . .  amante.. . .  monarque. .  •  la  voix  se  dédom- 
mage. . .  sur  la  seconde. . .  et  à  plus  forte  raison  si  la  pre- 
mière est  faible,  comme  dans  belette,  besogne.  ..?'(i5o):c(Ilya 
certains  mots  où  la  première  syllabe  est  si  forte  par  le  concours 
des  consonnes  qu'elle  le  dispute  à  la  seconde  et  souvent  l'em- 
porte, surtout  si  la  seconde  est  moins  armée  de  consonnes, 
comme  dans  Persée,  percée,  Pompée,  Poppée,  Barlée,  gonflée,  souf- 
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jlèe,  bandée,  dardée,  bardée,  fardée,  gercée,  lancée,  tournée,  fournée, 
venée,  frafpée,  flanquée,  tronquée,  empire,  retphre,  transpire. 
(i 67)  :  (((Dans  les  trisyllabes  masculins)  ou  les  deux  premières 
sont  foibles. .  •  comme  dans  gênerai,  généreux,  relevé,  retenu,  re- 
venu, chevelu ...  il  n'y  a  que  la  dernière  qui  soit  susceptible  de 
vibration.  Ou  la  seconde  prend  un  t  bref,  comme  dans  retiré. . . 
ce  qui  ne  change  rien.  Ou  la  première  est  plus  forte  que  la  se- 
conde, comme  dans  emm^. .  •  substitut,  institut. .  •  la  première 
syllabe  reçoit  le  coup  aussi  bien  que  la  dernière.  Ou  la  promise 
est  foible  en  comparaison  de  la  seconde.  • .  comme  dans  Alénçon, 
Valàuin.  •  •  écarté,  échappé. . .  ce  n'est  que  la  force  des  con- 
sonnes qui  attire  le  coup  sur  la  seconde.  • .  >)  1 6 1  «  (  Dans  Constan- 
tin, argentin,  serpentin)  leurs  syllabes  sont  toutes  fortes. . .  et 
ainsi  quand  vous  leur  donnerez  à  chacune  un  pareil  effort  de 
voix,  vous  ne  pécherez  point  contre  la  prosodie.  » 

D'Olivet,  pour  qui  «l'accent  prosotUquen  est  essentiellement 
«  une  inflexion  de  la  voix  qui  s'élève  ou  qui  s'abaisse  »  (3  7  ) ,  per- 
sista (et  avec  raison)  à  ne  pas  le  reconnaître  dans  le  français 
sous  cette  forme,  qu'il  avait  chez  les  Grecs  et  chez  les  Latins. 
«Qu'un  habile  musicien tj,  dit-il  (&A),  «prenne  une  page  de 
François,  peu  importe  de  quel  livre.  Quil  la  fasse  lire  à  haute 
voix  et  bien  distinctement  par  cinq  ou  six  femmes,  dont  l'accent 
soit  pur.  Qu'elles  lisent  chacune  en  différons  temps,  en  différons 
lieux,  et  l'une  à  l'insçu  de  l'antre,  sans  qu'elles  sachent  ce  qu'on 
veut  d'elles.  Que  ce  musicien  ait  l'art  de  nous  bien  marquer  sur 
quelles  syllabes  elles  auront  haussé,  ou  baissé  le  ton.  Alors,  si 
l'uniformité  s'y  rencontre ,  non  seulement  nous  serons  persuadez, 
comme  peut-être  nous  le  sommes  déjà,  que  nous  avons  des  syl- 
labes qui,  prises  matériellement,  demandent  qu'on  élève  la 
voix,  ou  qu'on  la  baisse;  mais  de  plus,  nous  reconnottrons  par 
le  mélange  des  élémens,  voyelles  et  consonnes,  quelle  est  la 
cause  physique  qui  fait  que  l'organe  varie  ainsi  ses  inflexions. 
Jamais  pareille  épreuve  ne  s'est  faite,  ni  ne  pourra  réussir.  Non 
qu'il  n'y  ait  dans  toute  lecture,  dans  tout  discours, beaucoup  de 
toils  que  Ton  peut  noter,  parce  qu'au  moyen  des  intervalles  fort 


Digitized  by 


Google 


LIVRE  V,  CHAPITRE  IL  739 

sensibles,  ils  deviennent  commensurables.  Mais  combien  d'autres, 
qu'il  ne  sera  pas  possible  de  saisir  et  de  graduer?  Je  dis  graduer  : 
car,  si  noi^  avons  des  longues  plus  ou  moins  longues,  et  des 
brèves  plus  ou  moins  brèves,  nous  avons  également  des  inflexions 
de  voix  tantôt  plus  fortes,  tantôt  moins.  Tout  détail  plus  ample 
sur  notre  accent  se  montre  à  moi  comme  un  labyrinthe  où  je 
craindrois  de  me  perdre  ^^^  » 

Dumarsais  avait  remarqué  (e)  que,  ((toutes  les  fois  qu'un  mot 
finit  par  un  e  muet,  on  ne  sauroit  soutenir  la  voix  sur  cote  muet, 
puisque  si  on  la  soutenoit  l'e  ne  seroit  plus  muet  :  il  faut  donc 
que  l'on  appuie  sur  la  syllabe  qui  précède  cet  e  muet;  et  alors. . . 
cet  e  devient  ouvert  conmiun,  et  sert  de  point  d'appui  à  ]a  voix 
pour  rendre  le  dernier  e  muet.  »  Il  fait  à  propos  de  l'accent  {ae^ 
cent)  la  réflexion  fort  juste  que  «  cette  élévation  et  cette  dépres- 
sion de  la  voix  étoient  plus  sensibles  chez  les  anciens  qu'elles 
ne  le  sont  parmi  nous,  parce  que  leur  prononciation  étoit  plus 
soutenue  et  plus  chantante,  n  Mais  on  voit  dans  le  même  article 
qu'il  ne  connaissait  pas  notre  accent  tonique  :  «Qu'un  Gascon. . . 
prononce  le  mot  X examen,  il  élèvera  la  voix  sur  la  première  syl- 
labe, la  soutiendra  sur  la  seconde,  et  la  laissera  tomber  sur  la 
dernière,  à  peu  près  conmie  nous  laissons  tomber  nos  e  muets  : 
au  lieu  que  les  personnes  qui  parlent  bien  français  prononcent 
ce  mot,  en  toute  occasion ,  à  peu  près  comme  le  dactyle  des  La- 
tins, en  élevant  la  première,  passant  vite  sur  la  seconde  et  sou- 
tenant la  dernière.  Un  Gascon  en  prononçant  Caài$  élève  la  pre- 
mière syllabe  ca,  et  laisse  tomber  dis,  comme  si  di$  était  un  « 
muet:  au  contraire  à  Paris  on  élève  la  dernière  iù.j) 


^)  D^Alembert  (  ElogB  de  lyOUvet ,  note  7  )  remarque  qu^en  français  «  les  accents . . . 
ne  sont  pas,  à  beaucoup  près,  aussi  déterminés  qu'Us  Tétaient  ches  les  Grecs.  Ghes 
eux,  Taccent  servait  a  hausser  ou  à  baisser  la  syllabe;  chez  nous,  il  sert  moins  à  la 
hausser  on  à  la  baisser  qu'à  renfler  ou  afifaiblir  le  son.  G'est  une  remarque  que 
n'ont  pas  assez  faite  ceux  qui  ont  traité  cette  matière,  et  Tabbé  D'Olivet  lui-même; 
la  plupart  de  ces  écrivains,  peu  versés  dans  la  musique,  confondent  un  son  fort  ou 
foible,  plein  ou  ramolli,  avec  un  son  grave  ou  aigu,  ce  qui  est  néanmoins  fort  diflî^ 
rent,  comme  le  savent  ceux  qui  ont  la  plus  légère  teinture  de  la  science  des  sons.» 
D'Alembert  ne  parait  pas  pourfént  savoir  où  cet  accent /ort  se  place  en  français. 

47. 
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Duclos,  remarquant  que  Port-Royal  dans  la  grammaire  gêné-* 
raie  (I,&)  ne  parle  pas  de  Taccentuation  française,  s'en  étonne  : 
f(Il  est  surprenant,  dit-il,  qu'en  traitant  des  accens  on  ne  parle 
que  de  cens  des  Grecs,  des  Latins  et  des  Hébreux,  sans  rien  dire 
de  l'usage  qu'ils  ont  ou  qu'ils  peuvent  avoir  en  François.  »  Mais 
il  ne  dit  lui  même  rien  de  précis  ni  d'exact  sur  le  sujet  [ibid.)  : 
«  Quoique  les  intervales  de  nos  accens  ne  soient  pas  déterminés 
par  des  règles,  l'usage  seul  nous  rend  si  sensibles  aux  lois  de  la 
prosodie,  que  l'oreille  seroit  blessée  si  un  orateur  ou  un  acteur 
prononçoit  un  aigu  pour  un  grave,  une  longue  pour  une  brève,... 
s'ildisoit  enfin  tempête  pour  tempête,  âxe  pour  àxe.n 

Boulliette  adopte  (161)  l'opinion  de  l'abbé  D'Olivet  :  ((Notre 
prosodie  n'est  point  déterminée  par  aucune  règle  fixe.  »  Demandre 
(i,  5)  enseigne  que  ce  l'accent  aigu  »  est  sur  l'antépénultième  dans 
les  polysyllabes  terminés  par  un  e  muet,  comme  audace,  tendresse, 
parole,  sur  la  pénultième  dans  aUraper,  attirer,  sur  l'antépénul- 
tième dans  les  mots  comme  nation,  concevoir. 

La  connaissance  de  la  langue  anglaise  avait  donné  à  Mont- 
mignon  des  idées  exactes  sur  l'accentuation  française  (67)  :  «La 
langue  françoise  dans  la  prononciation  ordinaire  rejette  l'accent 
syllabique  tel  qu'il  est  en  usage  chez  les  Etrangers  :  c'est  par  la 
durée  des  sons  et  par  le  temps  plus  ou  moins  long  employé  à  les 
prononcer  qu'elle  distingue  les  syllabes  et  les  mots  qui  composent 
le  discours.  Delà  :  première  règle  pour  les  Etrangers  :  Les  syl- 
labes de  presque  tous  les  mots  François  doivent  être  prononcées 
^omme  étant  privées  de  l'accent  syllabique  et  de  la  même  ma- 
nière que  sont  prononcées  les  syllabes  non  accentuées  dans  les 
langues  étrangères.  Seconde  règle  :  Le  repos  de  la  voix  tombe 
le  plus  ordinairement,  dans  la  prononciation  Françoise,  sur  la 
dernière  syllabe  des  mots;  cependant  ce  repos  ne  ressemble  point 
à  l'accent  des  langues  étrangères,  et  ne  produit  d autre  effet 
que  de  rendre  cette  dernière  syllabe  un  peu  plus  longue,  plus 
énergiquement  prononcée  que  les  précédentes;  et  c'est  par  cette 
distinction  que  les  mois  François  sont  déterminés  et  détachés  les 
uns  des  autres.  Dans  les  mots  dont  la  dernière  syllabe  est  fémi- 
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nine,  le  repos  tombe  sur  la  voyelle  qui  [m)  termine  ïe  brévis^ 
aime.  Dans  les  langues  étrangères,  et  particulièrement  en  An* 
glois,  la  syllabe  longue,  sur -tout  lorsqu'elle  est  frappée  de 
Taccent,  écrase  les  syllabes  voisines,  et  les  rend  brévissimes.  r> 

Lltalien  Scoppa  développa  la  théorie  de  la  véritable  accen* 
tuation  française,  et  il  nous  explique  lui-même  comment  notre 
usage  f avait  frappé  ^^^  :  «Tous  les  Italiens  sentent  parfaitement 
cet  accent  dans  la  bouche  des  Français,  lorsqu'à  Topera  italien 
à  Paris  on  entend  crier  dans  le  parterre  ces  petits  marchands  qui 
vendent  des  libretti  :  Voilà  le  Mariage  de  Figaro,  opéré  en  trois 
actes.  7>  M.  L.  Quicherat  adopta  le  premier  ^^^  les  vues  de  Scoppa 
sur  le  rôle  de  l'accent  tonique  dans  la  versification  française,  et 
Diez  montra  que  Tétymologie  de  notre  langue  était  fondée  sur 
la  considération  de  Taccent. 

Aujourd'hui,  l'on  peut  dire  que  l'accent  n'est  sensible  que 
lorsque  le  mot  est  suivi  d'une  pause  et  qu'on  élève  la  voix  ou 
que  l'on  hausse  le  ton  pour  une  raison  quelconque.  Des  personnes 
qui  parient  vite  et  sur  un  ton  calme,  surtout  des  femmes,  peuvent 
ne  jamais  faire  sentir  l'accent.  Au  théâtre,  il  est  des  acteurs  et 
des  actrices  qui  peuvent  déplacer  l'accent.  Ainsi,  M***  Racfael  en 
déclamant  ce  vers  du  Me  d'Hermione  : 

Ne  m'importune  point  de  tes  raisons  forcées, 

insistait  énergiquement  sur  la  syllabe  or  d*impartune  et  deforc^ê^ 
Enfin,  il  est  certain,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut, 
que  certaines  voyelles  atones  longues  peuvent  avoir  plus  de 
poids  que  la  dernière,  dans  des  mots  comme  userai,  entitemenU 
Diez  remarque  avec  raison  (I,  5ii)  que  dans  beauté,  trembler, 
la  pénultième  a  plus  d'importance  que  la  dernière  et  semble 
avoir  l'accent  tonique.  Lanoue  remarque,  à  propos  de  la  termi- 
naison er  «par  e  masculine»,  c'est-à-dire  fermé,  qu'  (ton  doit 
bien  observer  d'en  mener  les  rimes  par  une  mesme  consonante, 
car  il  seroit  rude  de  dire  Fhomme  enclin  à  paillarder  Dieu  le  fera 

^*)  Lié  vrais  principe*  de  la  versification. . .  (Paris,  1811,  in-8*.) 
<*)  Traité  aie  vereificatiûn  françaite  (  Paris,  1 838 ,  in- 1 9 ),  p.  1 4 5. 
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ruiner;  pour  ce  que  cet  i  n'a  quasi  point  de  subsistance»  s'il  n'a 
l'apuy  d'une  consonante  semblable  à  celuy  auquel  on  l'adioint 
pour  en  remplir  la  rime.  19 

Toutes  sortes  de  causes  ont  contribue  à  obscurcir  en  nous  le 
sentiment  de  l'accentuation  propre  de  notre  langue.  Diez  fait 
remarquer  justement  (I^  Sis)  que  les  incertitudes  et  les  dis- 
cussions des  grammairiens  sur  la  véritable  accentuation  fran- 
çaise en  indiquent  le  caractère,  et  que  chet  d'autres  nations 
de  telles  controverses  seraient  impossibles. 
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CONCLUSION. 


Pour  conclure,  je  me  propose  de  réunir  Fensemble  des  traits 
qui  caractérisent  la  prononciation  au  xvf ,  au  xvii''  et  au 
xTiif  siècle,  et  de  présenter  quelques  considérations  que  m'a 
suggérées  l'étude  des  variations  de  l'usage  pendant  cette  pé- 
riode. 

S  1. 

L'histoire  du  langage  ne  comporte  pas  une  chronologie  plus 
précise  que  l'histoire  des  coutumes  des  peuples,  dont  elle  fait 
partie.  Quoique  l'abondance  des  documents  dont  on  dispose  pour 
faire  l'histoire  de  la  prononciation  française  permette  de  resser- 
rer dans  des  limites  relativement  assez  étroites  le  temps  où  une 
prononciation  est  tombée  en  désuétude  et  celui  oii  une  pronon*^ 
ciation  a  prévalu,  il  n'en  faut  pas  moins  se  résigner  à  une  ap- 
proximation fort  grossière.  Les  variations  de  la  prononciation 
sont  graduelles.  Ainsi,  il  a  fallu  près  de  cent  ans  pour  que  la 
prononciation  d'ot  par  oa  se  substituât  à  la  prononciation  par  oi; 
d'abord  populaire  et  parisienne, bornée  h  quelques  monosyllabes^ 
comme  trot»,  mois,  noix,  pois,  voir,  elle  s'introduisit,  au  commen- 
cement du  xviif  siècle,  dans  l'usage  normal,  s'étendit  au  bout 
d'un  certain  temps  kfois,  lois,  aux  infinitifs  en  oir,  plus  tard  aux 
mots  en  oi,  roi,  foi,  loi,  et  enfin  h  tous  les  mots  où  se  trouve  la 
diphtongue  oi.  La  substitution  d'^  à  o^  ne  s'est  pas  accomplie 
moins  lentement  pendant  le  cours  du  xvi'  siècle.  Il  est  impossible, 
même  è  un  contemporain,  de  dater  les  termes  d'une  telle  pro- 
gression et  de  dire  au  juste  quand  le  plus  grand  nombre  des 
personnes  dont  l'usage  fait  loi  ont  cessé  de  prononcer  tels  mots 
par  oè  pour  les  prononcer  par  oa  ou  par  i.  U  est  évident  que. 
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pendant  un  nombre  d'années  plus  ou  moins  considérable,  les 
deux  prononciations  ont  coexisté  pour  les  mêmes  mots,  les 
UDS  continuant,  par  exemple,  à  prononcer  iroès,  moès,  voir,  les 
autres  se  mettant  à  prononcer  troas,  moas,  voar,  jusqu'à  ce  que 
Tune  eût  prévalu  définitivement  sur  l'autre,  en  un  temps  qu'on 
ne  peut  déterminer  avec  précision. 

Non  seulement  les  variations  de  la  prononciation  sont  gra- 
duelles ,  mais  encore  elles  ne  portent  pas  simultanément  sur  tous 
les  sons  qui  ont  subi  des  changements  dans  le  cours  d'une  pé* 
riode.  Au  xvi*  siècle,  la  diphtongue  au  était  devenue  o,  bien 
avant  que  la  prononciation  d'o^  par  è  prévalût  dans  les  impar- 
faits, les  conditionnels  et  les  noms  de  nations.  Au  xvni*  siècle» 
1'^  avait  remplacé  Ye  fermé  dans  père,  mère,  frire,  longtemps  avant 
qu'oa  eût  remplacé  oi. 

Aussi  est-il  impossible  de  noter  avec  quelque  probabilité  la 
prononciation  d'une  page  de  prose  ou  d'une  pièce  de  vers  dans 
le  temps  où  elle  a  été  composée.  Gomment  noterons-nous  la 
prononciation  d'ot  dans  une  page  des  Lettres  persaneM  ou  dans 
une  scène  de  YŒdipe  de  Voltaire?  Dans  quels  mots  faudra-t-il 
écrire  oa,  dans  quels  autres  oè?  Écrirons- nous  père,  mère,  frire 
par  un  e  ouvert  ou  par  un  e  fermé  (^)? 

Cependant,  à  {urendre  les  choses  en  gros,  puisqu'on  ne  peut 
les  prendre  autrement,  on  trouve  que  l'histoire  de  la  pronon- 
ciation est  parallèle  à  celle  de  la  langue,  en  restreignant  l'ac- 
ception de  ce^mot  au  vocabulaire,  à  la  morphologie  et  à  la  syn^ 
taxe.  Non  seulement  la  prononciation  et  la  langue  ont,  au  xvr, 
au  xvii'  et  au  xvm*  siècle,  comme  une  physionomie  propre  et 
distincte,  mais  encore  leurs  variations  ont  diminué  progressive- 
ment en  étendue  et  en  importance  dans  chacun  de  ces  siècles. 
La  langue  du  temps  de  Fénelon  est  beaucoup  plus  éloignée  de 
la  langue  du  temps  de  Montaigne  que  de  celle  que  l'on  écrivait 
en  1780,  et  même  de  celle  que  l'on  écrit  de  nos  jours;  il  n'en 
est  pas  autrement  de  la  prononciation. 

0)  Je  donne  en  appendice  la  notation  de  pronondalion  que  l'on  trouve  dans  Mar- 
tin (i63a).  Cest  la  setde  complète  que  j*aie  rencontrée. 
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1*    XVI* 


L'usage  a  été  partagé  entre  Ya  et  Ye,  Yo  et  You  dans  un  assez 
grand  nombre  de  mots.  La  prononciation  de  Ye  est  particulière- 
ment caractéristique,  à  cause  du  rôle  prédominant  de  cette  voyelle 
dans  notre  langue.  Ve  tonique  provenant  d'à  dans  les  mots  de 
la  langue  vulgaire  se  prononçait  fermé,  même  suivi  d'une  con- 
sonne qui  n'était  pas  muette,  chef,  aUér,  sève,  ils  marehérent,  et 
dans  les  mots  de  la  langue  savante  on  prononçait  également 
abUothéquê,  coUégue,  espèce,  diacise,  prmlége,  poète,  remède,  chi- 
mère, arène,  problème,  diamètre,  cUSire.  Ue  atone  était  féminin  à 
la  protonique  dans  les  mots  de  la  langue  vulgaire,  avec  tendance 
à  la  syncope  devant  ou  après  1'/  ou  l'r  (  bourrelet, pelote,  cliarretier), 
Ve  féminin  final  était  très  sensible,  avec  tendance  à  l'apocope 
après  le  c,  Yf,  Yl  et  l'r. 

Les  diphtongues  ai,  ei,  au,  eu  se  réduisirent  au  son  des 
voyelles  simples  e,  o,  eu;  la  triphtongue  eau  devint  la  diph^ 
tongue  eo;  oi  persista  sous  la  forme  oè;  ui  et  iè  se  maintinrent 
sans  changement  dans  la  plupart  des  mots. 

Dans  ai,  Ya  devint  e,  excepté  devant  une  voyelle  en  quelques 
mots  (panya);  Yi  se  joignit  à  la  voyelle  suivante  [pU'ie,pè''yera) 
et  se  fit  longtemps  sentir,  soit  à  la  fin  des  mots,  dans  les  futurs, 
les  prétérits  définis,  les  noms(trai^  mot),  soit  devant  une  nasale 
{U-ine,  sè^). 

L't  d'être  fit  entendre  encore  devant  une  nasale  [veine,  peine) 
pendant  un  certain  temps;  mais  il  était  syncopé  à  la  fin  du 
xvi*  siècle. 

Oi  se  prononçait  oi  sans  doute  dès  la  fin  du  xv**  siècle.  Uè  ou* 
vert  long  des  monosyllabes  trois,  fois,  bois,  des  mots  voerre, 
foerre,  avait  pris  de  bonne  heure  le  son  de  l'a  dans  la  pronon- 
ciation populaire. 

Devant  une  voyelle,  comme  danA  joie,  joyeux,  l'usage  était 
partagé  entre  les  prononciations  joè-e,  joè-eux,  jo-ye,  jo-ywx, 
joi^e,joè'yeux. 

Dans  la  seconde  moitié  du  xvi*  siècle ,  particulièrement  vers 
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1670,  ^  se  substituait  à  0^  en  un  grand  nombre  de  mots,  dans 
la  plupart  desquels  oi  provient  dW.  L'usage  commença  à  se  par- 
tager entre  ^  et  0^  dans  les  terminaisons  des  imparfaits  et  des 
conditionnels ,  faimois,  f  aimerais,  dans  des  verbes  en  oyer  (noyer, 
nettoyer,  aboyer)^  en  oisire  (conuoietre,  paroislre,  croUtre)^  dans  le 
subjonctif  iois,  dans  les  noms  courroye,  croye,  hxmproye,  aboi, 
effroi,  eemoi;  dans  les  noms  de  peuples,  François,  Anglais,  Ecos- 
sois,  Milanois,  dans  courtois,  hamois,  avoine,  faible,  èrait,  roide, 
froide,  La  prononciation  par  è  était  surtout  en  usage  à  la  cour; 
mais  les  magistrats,  les  protestants,  les  hommes  qui  étaient  nés 
vers  1 5^0 ,  restaient  fidèles  à  la  prononciation  par  ai. 

£/t  devant  une  voyelle  se  prononçait  :/ut-e,yttMn^yiiM»w.  On 
prononçait  plutôt  aigulhe  qaaiguille.  Vu  se  prononçait  dans 
tmide,  vuider.  L'usage  était  partagé  entre  luite,  luiter  et  lutte,  lutter, 
entre  bouis  et  buis. 

Dans  au,  on  entendait  encore,  au  commencement  du  xvi''  siè- 
cle, un  son*mélé  d'à  et  d'o^  mais,  dès  1 55o ,  la  diphtongue  était 
devenue  un  a  grave. 

La  triphtongue  eau  était  devenue  ^  ou  ^  dès  le  commence- 
ment du  xvf  siècle. 

La  diphtongue  eu,  dès  le  commencement  du  xff  siècle, 
n'avait  plus  que  le  son  de  la  voyelle  simple  que  nous  figurons 
par  ces  deux  lettres.  L'usage  était  partagé  en  un  certain  nombre 
de  mots  entre  eu  et  u^  eu  et  au,  eu  et  e. 

Ve  à'ié  était  fermé,  excepté  dans  -iel  {fiel,  mtW),  -^erre  {lierre, 
pierre)^  tienne  [gardienne) ^  où  il  se  prononçait  ouvert.  L't  ne  se 
prononçait  plus,  dès  le  commencement  du  xvf  siècle,  après  le 
ch  et  le  g',  dans  les  infinitifs  [arrachier,  mangier);  il  subsista  en- 
core longtemps  dans  les  noms  {estrangier,  boulangier)^  où  il  finit 
par  devenir  muet.  11  y  avait  tendance  à  la  diérèse  en  quelques 
mots,  comme  fiel,  miel,  hier,  encombrier,  lévrier,  owrier. 

Dans  les  mots  où  des  voyelles  se  sont  rencontrées  soit  par 
suite  de  la  syncope  d'une  consonne,  soit  en  vertu  de  Tétymo- 
logie,  le  double  a,  le  double  e,  le  double  a  se  sont  contractés  en 
nn  a,  une,  un  a  longs  {baiUer,  seUer,  rdfc);  IVi  d'ot  est  devenu  e 
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ou  a  subsisté,  Tt  a  continué  à  se  faire  entendre  devant  ne  [haine, 
chôme);  Ya  est  devenu  muet  devant  o  et  ou  [aomer,  août,  saouler); 
le  est  devenu  muet  devant  t  (fit,  vis)^  excepté  dans  reine  et  obéir; 
il  a  formé  une  diphtongue  avec  au  dans  sceau  ^  seau,  Jleau;  il  est 
devenu  muet  devant  Tu  [sur,  mur,  substantifs  en  ure,  participes 
verbaux  en  eu);  devant  Va  (eage)^  devant  i'o  (geôle) ,  devant  oi 
[cheoir,  seoir);  Yi,  Yo,  You  et  Yu  ont  continué  à  faire  des  syllabes 
séparées  de  la  voyelle  suivante,  sauf  en  quelques  mots,  comme 
étudier,  chrétien,  oui,  fuir,  où  il  y  a  eu  tendance  à  la  synérèse. 

La  consonne  finale  d'un  mot  suivi  d'un  autre  mot  sans  pause 
intermédiaire  se  joignait  à  la  voyelle  initiale  du  mot  suivant  et 
commençait  une  nouvelle  syllabe  ;  si  le  mot  suivant  commençait 
par  une  consonne,  la  consonne  finale  du  mot  précédent  deve- 
nait muette,  excepté  IV;  la  consonne  finale  d'un  mot  se  pronon- 
çait doucement  devant  une  pause,  mais  elle  était  souvent  muette 
dans  la  prononciation  popidaire.  Dans  le  cours  du  xvi^  siècle,  il 
y  eut  tendance  à  prononcer  comme  IV,  d'abord  Yl,  puis  le  c,  et 
enfin  Yf,  soit  devant  une  pause,  soit  devant  un  mot  commençant 
par  une  consonne.  Le  c,  le  g,  le  t  elle  d  devenaient  muets,  soit 
après  Yr,  soit  après  une  nasale  [marc,  part,  bord,  flanc,  s(mg, 
faisant,  gland).  VI  mouillée  pouvait  ne  plus  se  prononcer  ep 
beaucoup  de  mots.  Quand  Ys  finale  était  précédée  d'une  con* 
sonne,  l'usage  était  partagé  entre  la  syncope  et  la  prononciation 
de  la  première  consonne;  le  d  elle  t  étaient  toujours  muets. 
Quant  à  Ys  finale  ajoutée  contre  l'étymologie  aux  premières  per- 
sonnes du  prétérit  de  l'indicatif,  de  l'imparfait,  du  conditionnel, 
du  prétérit  défini  et  aux  secondes  personnes  du  singulier  de 
l'impératif,  l'usage  fut  très  flottant. 

Vr  initiale  on  double  se  prononçait  de  la  luette,  Yr  entre 
deux  voyelles  se  prononçait  de  la  langue.  VI  et  Yn  mouillées  se 
prononçaient  comme  les  consonnes  correspondantes  en  espagnol. 

Les  consonnes  consécutives,  autres  que  17  et  Yr,  se  pronon- 
çaient dans  les  mots  venus  des  langues  étrangères  ou  appartenant 
à  la  langue  savante.  Gne  se  prononçait  ne  dans  la  plupart  des 
mots  où  le  g  était  étymologique. 
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Les  consonnes  doubles  se  prononçaient  simples,  excepte  IV. 

L'a^iration  figurée  par  l'A  était  très  sensible,  non  seulement 
au  commencement  des  mots,  mais  même  parfois  au  milieu, 
comme  dans  envahi.  Dès  la  fin  du  jyf  siècle,  on  n'élidait  pas  de- 
vant huit  et  ses  dérivés. 

An  se  distinguait  encore  de  en^  au  moins  çè  et  là,  au  commen- 
cement du  XVI*  siècle.  Dans  amm,  ann,  emm,  enn,  la  voyelle  étai^ 
en  général  nasalisée.  Vi  était  très  distinct  dans  om  (oii  l'a  était 
devenu  e)^  ein,  oin,  et  probablement  aussi  dans  in.  Vo  suivi 
d'une  nasale  était  toujours  plus  ou  moins  nasalisé.  La  pronon- 
ciation d'un  ne  diflférait  probablement  pas  beaucoup  de  celle  de 
Yeu  nasal. 

Les  finales  en  s  ne  paraissent  pas  avoir  eu  toutes  la  mémç 
quantité,  non  plus  que  les  pénultièmes  des  mots  en  re. 

9*  xvii*  siècle. 

V 

Au  xvu*  siècle,  dans  la  seconde  moitié,  les  hésitations  de 
l'usage  entre  l'a  et  l'e,  entre  Vo  et  l'ott,  entre  Veu,  Y  ou,  Vo  etl'e, 
eurent  un  terme.  D'autre  part,  la  prononciation  subit  des  chan- 
gements importants,  qui  détruisaient  les  principes  sur  lesquels  la 
versification  s'était  établie  au  xvf  siècle,  et  on  fut  obligé  de  con- 
server la  prononciation  du  siècle  précédent  dans  la  déclamation 
des  vers;  on  l'observait  aussi  dans  le  discours  public.  11  y  eut 
alors  en  français  trois  prononciations  où  l'on  suivait  des  analo- 
gies différentes,  la  prononciation  des  mots  delà  langue  savante» 
celle  des  mots  de  la  langue  vulgaire  dans  ia  poésie  et  le  discours 
public,  celle  des  mots  de  la  langue  vulgaire  dans  la  conversation* 

L'e  tonique,  quelle  qu'en  fût  l'origine,  dans  la  langue  savante 
comme  dans  la  langue  vulgaire,  se  prononça  ouvert,  toutes  les 
fois  qu'il  était  suivi  d'une  consonne  qui  se  prononçait  dans  la 
même  syllabe.  Les  mots  en  ère,  en  particulier  pire,  mire,  frère, 
et  les  mots  en  ige,  comme  colUge,  priviîige,  continuèrent  à  se 
prononcer  par  un  e  fermé. 

En  conversation ,  Ve  fémmin  entre  deux  consonnes  fut  syn-> 
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€opé,  absolument  dans  les  mêmes  conditions  qu'aujourd'hui,  et 
le  féminin  final  devint  muet.  On  dut  s'interdire  la  syncope  dans 
la  déclamation  des  vers,  qui,  autrement,  seraient  devenus  faux; 
on  y  faisait  sentir  aussi  Ve  féminin  final. 

Aie  final  se  prononça  èe  dans  les  noms,  èie  dans  les  verbes.  L'î 
dm  final  ou  suivi  d'une  consonne  devint  muet  partout,  et  il  ne 
subsista  que  1'^  ouvert.  Quand  il  ne  fut  pas  syncopé  dans  ai  suivi 
d'une  voyelle,  il  se  changea  en  t  consonne. 

Oi  se  prononçait  oè;  mais  il  y  avait  ((quantité  d'honnestes 
gens  y»  qui ,  c(  à  la  cour  aussi  bien  qu'à  Paris  ?),  disaient  «  du  boiUu, 
des  nouas,  traûoê,  moûas,  des  poûas,  voûar.  n  Oie  se  prononça  ot 
dans  les  noms,  oiie  et  oé  dans  les  verbes;  ot  devant  les  autres 
voyelles  se  prononça  oèy,  oiyeux.  Dès  le  temps  de  Vaugelas^  on 
disait /atm^^/aûn^r^,  et  ce  n'était  plus  qu'au  Palais  qu'on  ifTO- 
nonçsiii  faimoiêyfaimerois.  On  disait  généralement  c(mnitre,pa-' 
ritre,Jible.  On  prononça  critre,  crère,  accrère,  sit,  Francis,  dril 
(rectus),  adrit,  endrit,  étrèt,  frid,  frède,  ride  en  conversation; 
mais  il  fallait  dire  en  vers  et  dans  le  discours  public  croêtre, 
croire,  accroire,  soit,  François,  etc.  Dès  i65o,  courtois,  courtoisie 
prévalurent.  L'usage  restait  partagé  entre  oi  et  i  dans  ormoie, 
monnoie,  lamproie,  ivroie,  avoine. 

Vie  se  prononça  ut  dans  les  noms  pluie,  ui-^e  dans  les  verbes, 
essuyé.  Ui  devant  une  voyelle  autre  que  ïe  féminin  se  prononça 
iit-y,  fui-yant,  Jui-yez.  On  prononça  aigui-lhe,  aigui4kon,  etc. 
Vu  se  prononçait  un  peu  dans  vuide,  vuider.  On  ne  disait  plus 
que  lutte,  lutter.  L'usage  était  encore  partagé  entre  bouis  et  buis. 

Dans  la  terminaison  eau,  Ye  féminin  se  fit  entendre  long^ 
temps,  particulièrement  dans  les  mots  en  ceau  et  en  zeau,  mor'^ 
ceau,  ruisseau,  museau,  dans  marteau,  bateau,  dans  pseaume,  et 
jusqu'à  la  fin  du  siècle  dans  eau;  mais  on  n'entendait  plus  que 
0  dans  la  plupart  des  mots. 

Ve  à*ié  devint  ouvert  dans  tous  les  mots  où  il  est  suivi  d'une 
consonne  qui  n'est  pas  muette.  Il  resta  pourtant  fermé  dans  les 
mots  en  iére  et  en  iége.  La  diphtongue  devint  dissyllabe  dans 
hier  et  dans  les  mots  oii  ié  se  trouve  après  une  /  ou  une  r  précé- 
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dées  d'une  autre  consonne,  meurtrier.  Dans  les  autres  mots,  Yi 
devint  consonne. 

Dans  les  mots  où  e  se  trouvait  rapproché  de  au  par  suite  de  la 
syncope  d'une  consonne,  sceau,  seau,  fléau,  on  prononça  long- 
temps Ye  féminin  en  une  seule  syllabe  avec  o.  Eu  initial  se  pro- 
nonçait tt  dans  les  noms  propres,  Europe,  Eugène,  Eustache,  etc. 
L't,  l'oii,  Yu  devant  une  voyelle,  passion,  Louis,  jouir,  impétueux, 
se  changèrent  en  i,  ou,  u  consonnes,  et  ne  formèrent  plus  une 
syllabe  séparée  dans  la  conversation,  à  moins  qu'ils  ne  suivissent 
une  /  ou  une  r  précédées  d'une  autre  consonne,  entrions,  trouer, 
éblouir,  truelle;  mais  ils  continuèrent  à  compter  dans  tous  les  cas 
pour  une  syllabe  dans  les  vers. 

La  prononciation  latine  en  usage  dans  les  écoles  de  qu,  gu 
suivis  d'une  voyelle  s'introduisit  dans  les  mots  de  la  langue  sa- 
vante. La  prononciation  des  consonnes  finales  devint,  dès  le  temps 
de  Louis  XIII,  profondément  différente  de  ce  qu'elle  était  au 
xvi*  siècle.  La  liaison  ne  se  fit  plus,  en  conversation,  qu'entre 
les  mots  étroitement  unis  par  un  rapport  grammatical;  mais  en 
disant  des  vers  on  fut  obligé  de  la  faire  en  tous  les  cas,  pour 
éviter  l'hiatus,  et  on  observa  aussi  cette  prononciation,  dans  une 
certaine  mesure,  en  parlant  en  public.  Devant  une  pause,  les  con- 
sonnes finales  devinrent  muettes,  excepté  le  c,  Yf,  Yl  et  Yr,  qui 
se  prononçaient  toujours,  du  moins  en  un  certain  nombre  de 
mots;  car  ces  consonnes  étaient  toujours  muettes  dans  beaucoup 
d'autres,  et,  en  général,  l'usage  devint  très  flottant  et  très  indé- 
cis dans  la  prononciation  des  consonnes  finales,  qui  furent  ou 
toujours  prononcées  ou  toujours  muettes,  ou  prononcées  dans 
de  certaines  conditions,  et  muettes  dans  d'autres,  sans  qu'il  soit 
possible  de  ramener  ces  diversités  presque  infinies  à  des  principes 
et  à  des  règles.  Dans  les  pluriels  où  Y  s  est  précédée  àec,f,  l,  r, 
ces  quatre  consonnes  se  prononcèrent  seules.  Vs  a  été  ajoutée 
aux  premières  personnes  du  singulier  de  tous  les  prétérits  défi- 
nis. L'usage  est  resté  indécis  sur  les  autres  formes.  L'r  devint 
muette,  en  conversation,  dans  les  substantifs  en  oir  (d'ormm), 
dans  tous  les  mots  en  er  où  Ye  était  fermé,  comme  les  infinitifs 
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de  la  première  conjugaison  et  les  noms,  dans  les  infinitifs  en  ir, 
dans  les  noms  en  eur  qui  ont  un  féminin  en  euse.  LV  se  pronon- 
çait encore  dans  les  adjectifs  familier,  séculier,  particulier,  singth- 
lier,  plurier,  léger,  entier,  altier,  et  il  est  probable  qu'encore  du 
temps  de  Corneille  IV  se  prononçait,  en  vers,  dans  les  infinitifs 
de  la  première  conjugaison. 

LV  entre  deux  voyelles  cessa  de  se  prononcer  de  la  langue 
vers  le  milieu  du  xvif  siècle.  On  prononçait  mécredi.  Dans  «la 
petite  bourgeoisie  de  Paris,  beaucoup  de  gens 99  disaient  ia- 
tayon,  postiyon,  boutaiye,  baûyon,  pour  bataillon,  etc.  par  une  / 
mouillée.  On  prononçait  par  une  n  mouillée  gne  dans  les  mots 
où  le  g  est  étymologique ,  à  la  fin  du  siècle. 

Le  d  tendait  à  s'affaiblir  dans  adjuger,  adjoindre,  adversaire;  le 
p  ne  se  prononçait  pas  dans  pseaume,  psautier.  Vr  double  cessa 
de  se  prononcer  dans  les  mots  de  la  langue  vulgaire.  Mais  la 
prononciation  des  consonnes  doubles  l,  r,  (/s'introduisit,  à  la 
fin  du  siècle,  dans  les  mots  de  la  langue  savante.  L'aspiration 
figurée  par  l'A  était  encore  sensible.  L'usage  était  partagé  sur 
halte,  hésiter,  hideux.  Hollande,  Hongrie,  onze,  onzième.  Les  mots 
hier(^lyphe,  hiérarchie  se  prononçaient  jéroglyphe,jérarchie. 

Les  voyelles  nasales  se  réduisaient,  dans  la  seconde  moitié  du 
XVII*  siècle,  à  l'a  nasal,  Ye  ouvert  nasal,  l'o  nasal  et  Yeu  nasal.  L't 
ne  se  fit  plus  sentir  dans  ain,  ein,  oin,  in,  qui  se  réduisirent  au 
son  de  réouvert  nasal,  en,  oèn,  excepté  danstn^  im  inilial,  où  l't 
se  faisait  entendre.  On  continua  à  prononcer  notanment,  prudan-- 
ment,  granmaire.  L'o  cessa  d'être  nasal  dans  bonne,  donne,  homme, 
pommeau,  etc.  Um  final  se  prononçait  encore  on  dans  les  mots 
latins  en  um. 

Toutes  les  finales  en  s  et  les  pénultièmes  de  tous  les  mots  en 
re  sont  devenues  longues. 

3"  xviii*  siècle. 

Les  traits  caractéristiques  de  la  prononciation  du  xviif  siècle 
étaient  déjà  arrêtés  dans  les  dernières  années  du  xvii*  siècle.  On 
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n  a  pas  à  signaler  beaucoup  de  modifications  importantes,  si  ce 
n'est  la  substitution  d'oa  à  o^  et,  à  la  fin  du  siècle,  Teffacement 
<le  la  différence  de  quantité  entre  les  pluriels  et  les  singuliers. 
On  peut  remarquer  que  la  prononciation  suivie  dans  le  discours 
public  a  souvent  prévalu  dans  la  conversation,  et  que,  dans  les 
mots  de  la  langue  savante ,  on  s'est  rapproché  de  la  prononciation 
du  latin  usitée  dans  les  écoles. 

Ve  tonique  suivi  d'une  consonne  s'est  prononcé  ouvert,  même 
dans  pire,  mire,  frire.  Il  ne  s'est  prononcé  ouvert  dans  les  mots 
en  ^,  œllige,  etc.  que  de  notre  temps. 

Oi  a  été  remplacé  par  oa  d'abord  dans  les  monosyllabes  en 
oi$,  comme  bais,  pois,  noix  et  quelques  infinitifs  en  oir,  comme 
pouvoir,  puis  dans  les  mots  en  oi,foi,  loi,  et  enfin,  vers  1780, 
dans  tous  les  mots. 

Dès  le  commencement  du  xviif  siècle,  on  ne  prononçait  plus 
que  Francis.  Pour  croitre,  croire,  accroire,  soit,  droit,  adroit,  en- 
droit,  étroit,  froid,  la  prononciation  par  oi  ou  plutôt  oa  a  prévalu 
aussi  dans  la  conversation  vers  la  fin  du  siècle;  on  a  continué  à 
prononcer  roide  dans  la  poésie  et  le  discours  public.  On  a  pro- 
noncé numnaie  vers  1760.  L'usage  est  resté  partagé  sur  ivroie, 
éivoine,  ormoie. 

Ve  est  resté  fermé  dans  les  mots  en  i^,  et  s'est  prononcé  ou- 
vert vers  la  fin  du  siècle  dans  les  mots  en  iire. 

Dans  seau,  sceau,  Ye  est  devenu  tout  à  fait  muet;  il  est  devenu 
fermé  dans  Jléau  et  a  fait  une  syllabe  séparée.  Vers  la  fin  du 
siècle,  on  a  prononcé  Eugine,  Eustache,  Europe,  etc. 

L'^  finale  a  été  ajoutée  aux  premières  personnes  du  singulier 
des  verbes  et  aux  impératifs,  dans  les  mêmes  conditions  qu'au- 
jourd'hui. L'r  finale  est  devenue  muette  dans  tous  les  adjectifs 
en  ter;  mais  la  prononciation  qui  la  faisait  sentir  dans  les  noms 
en  oir  et  en  etir  (féminin  euse)^  dans  les  infinitifs  en  ir,  a  prévalu 
aussi  dans  la  conversation. 

Le  ^  a  été  ravivé  dans  adjtiger,  adjoindre,  adversaire,  le  p  dans 
psaume.  VI  et  l'r  se  sont  prononcées  doubles  dans  les  mots  de  la 
langue  savante  où  elles  sont  doubles  en  latin. 
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L'aspiration  marquée  par  Yh  s'est  affaiblie;  on  s'est  contenté 
de  ne  pas  faire  la  liaison.  L'usage  a  été  partagé  sur  Henri. 

On  a  prononcé  notom^t,  prudament,  grammaire.  On  a  cessé  de 
faire  sentir  i't  dans  la  syllabe  initiale  in,  im.  L'm  et  Xn  se  sont 
prononcés  doubles  dans  les  mots  de  la  langue  savante,  comme 
dans  le  latin  d'où  ils  sont  tirés.  Um  final  s'est  prononcé  orne  dans 
la  plupart  des  mots. 

A  la  fin  du  siècle ,  la  quantité  n'a  plus  été  sensible  que  dans 
les  voyelles  susceptibles  d'acuité  et  de  gravité,  a,  o,  eu,  et  dans 
Ye  ouvert.  Les  pluriels  se  sont  prononcés  brefs  comme  leurs  sin- 
guliers. Les  secondes  personnes  du  singulier  en  as  (rendras,  ai- 
mas)^ les  troisièmes  personnes  du  singulier  de  l'imparfait  du 
subjonctif  [aimât,  fit,  connût) ,  sont  devenues  brèves. 

S  2. 

En  somme,  dans  la  langue  vulgaire,  les  sons  prononcés  le 
plus  faiblement  ont  cessé  de  se  faire  entendre,  des  sons  voisins 
ont  permuté,  des  nuances  délicates  ont  été  confondues.  La 
voyelle  faible  des  diphtongues,  Ye  féminin  protonique  et  final, 
les  consonnes  finales,  excepté  c,  f,  l,  r,  sont  devenus  muets. 
L'e  féminin  fort  est  devenu  un  e  fermé,  oê  et  ensuite  oè  sont  de- 
venus oa,  les  voyelles  i,  ou,  u  se  sont  changées  en  consonnes 
devant  une  voyelle.  Vi,  You,  Yu  longs  ne  se  sont  plus  distingués 
de  I't,  de  You  et  de  I't*  brefs. 

La  prononciation  de  la  langue  savante  a  beaucoup  moins  va- 
rié; elle  n'a  changé  que  pour  se  rapprocher  de  la  prononciation 
du  latin  usitée  dans  les  écoles. 

Les  conditions  n'ont  pas  été  les  mêmes  pour  la  langue  vul- 
gaire et  pour  la  langue  savante,  ou,  plus  précisément,  pour  les 
mots  tirés  du  latin  et  du  grec  par  les  lettrés  et  les  savants  ou 
empruntés  à  l'italien  par  la  noblesse,  et  qui  ont  été  prononcés 
les  uns  suivant  l'usage  établi  dans  les  écoles  au  xvi*"  siècle,  les 
autres  suivant  l'usage  étranger.  L'autorité  de  ceux  qui  les  ont  in- 
troduits en  français  a  imposé  à  la  nation  une  prononciation  qui 
.  n'était  pas  conforme  aux  analogies  dominantes  de  la  langue  vul- 
u.  /i8 
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gaire ,  ou  même  a  corrigé  Tusage,  qaand  il  a  suivi  ces  analogies  ; 
c'est  ainsi  que  caterre,  espatule,  triade,  Jrmcle,  calaplâme,  ajohu, 
yuger,  cangt'ène,  sont  redevenus  catarrhe,  spatule,  thériaque,  fu- 
roncle, cataplasme,  adjoint,  adjuger,  gangrène.  L'écriture  a  encore 
contribué  au  maintien  de  la  prononciation  étymologique  dans  ces 
mots,  employés  surtout  par  ceux  qui  savaient  lire  et  qui  lisaient. 
Aucune  de  ces  influences  n'a  agi  sur  la  langue  vulgaire.  La 
langue  vulgaire  est  nécessairement  la  langue  du  plus  grand 
nombre,  la  langue  de  ceux  qui  ne  savent  pas  lire  ou  qui  lisent 
peu.  Elle  est,  comme  on  dit  très  exactement,  la  langue  mater- 
nelle, puisqu'on  apprend  k  la  parler  avec  la  mère.  C'est  à  elle 
qu'appartiennent  les  mots  de  l'usage  le  plus  fréquent  et  le  plus 
familier,  les  formes  grammaticales  du  nom  et  du  verbe,  genres, 
nombres,  temps,  personnes,  modes ,  et  qu'appartient  par  consé- 
quent l'emploi  des  voyelles  et  des  consonnes  qui  reviennent  le  plus 
fréquemment  dans  la  langue.  Or  il  ne  semble  guère  probable 
que  des  habitudes  contractées  dès  le  berceau  et  fortifiées  par  la 
vie  de  tous  les  jours  puissent  être  modifiées  par  l'influence  de  voi- 
sins, d'étrangers  ou  d'individus.  Il  est  difficile  d'admettre  qu'on 
ait  prononcé  à  Paris  i  au  lieu  d'o^  à  l'imparfait  et  au  conditionnel 
sous  l'influence  des  Normands,  dans  les  noms  de  peuples  sous 
l'influence  des  Italiens,  que  l'autorité  de  Vaugelas  ait  fait  préva- 
loir allé  sur  aUèr.  Les  changements  dans  la  prononciation  de  la 
langue  vulgaire  ont  commencé  è  se  produire  dans  la  petite  bour- 
geoisie et  dans  la  classe  populaire,  qui  sont  précisément  la  par- 
tie de  la  société  la  plus  indépendante  d'influences  étrangères  on 
littéraires.  Les  lois  de  la  phonétique  expliquent  bien  comment 
ces  changements  étaient  possibles;  elles  nous  laissent  ignorer 
pourquoi  ils  se  sont  produits.  Nous  voyons  bien  qu'o^  par  un  e 
ouvert  et  long  a  passé  naturellement  au  son  le  plus  voisin,  oâ; 
mais  nous  n'en  comprenons  pas  davantage  pourquoi  une  pronon- 
ciation usitée  pendant  des  siècles  est  tombée  à  un  certain  moment 
en  désuétude,  tandis  qu'une  prononciation  bornée  pendant  long- 
temps à  un  petit  nombre  de  mots  a  gagné  peu  à  peu  en  quelques 
années,  et  en  moins  de  cent  ans  a  envahi  tout  le  vocabulaire. 
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Les  causes  qui  déterminent  la  production  de  ces  changements  et, 
en  général,  les  manifestations  de  la  vie  collective  des  sociétés 
nous  sont  plus  cachées  que  leurs  lois. 

Que  faut-il  penser  des  changements  accomplis  dans  la  pro- 
nonciation de  notre  langue  depuis  trois  cents  ans?  La  question 
peut  être  envisagée  à  deux  points  de  vue,  suivant  que  Ton  consi- 
dère les  sons  en  eux-mêmes,  dans  l'impression  qu'ils  font  sur 
l'oreille,  ou  dans  leur  rapport  avec  la  pensée  qu'ils  ont  pour 
oflSce  d'exprimer. 

On  a  souvent  dit  autrefois  que  la  prononciation  du  français 
s'était  comme  efféminée  et  altérée  dans  le  sens  de  ce  qu'on  appe- 
lait la  douceur.  Dauron,  l'un  des  interlocuteurs  du  Dialogue  de 
t orthographe  de  Péletier,  s'en  plaint <'^.  Vaugelas  s'en  félicite  : 
it  Gomme  nostre  langue  » ,  dit-il(cf.  I ,  p.  a  7) ,  «  se  perfectionne  tous 
les  jours,  elle  cherche  vne  de  ses  plus  grandes  perfections  dans 
la  douceur.  »  Mais  l'idée  qu'on  se  fait  de  la  douceur  est  bien  ar- 
bitraire. Ainsi  on  trouvait,  il  est  vrai,  assez  généralement,  que 
Ye  est  plus  doux  que  l'a;  mais  sur  quoi  se  fonder  pour  prétendre 
(I,p.  46 1)  que //fett/ est  plus  doux  que/Wo/, que(p.  585)  dans 
eperduemenl,  ingenuement,  «^on  a  supprimé  Ye  pour  une  plus 
grande  douceur j)?  Au  fond,  on  est  porté  à  considérer  comme 
doux  ce  que  l'on  est  plus  habitué  et,  par  conséquent,  ce  qu'on 
a  plus  de  facilité  à  prononcer,  et  comme  dur  ce  qui  demande 
plus  d'effort.  En  réalité,  la  suppression  presque  complète  de 

^')  SA  :  «Mon  opinion  él  que  nez  prédécesseurs,  ancores  qu^iz  fusset  un  peu  gros- 
siers an  matière  de  langage,  si  éloét  iz  plus  sages  que  nous,  an  Tortografe  :  laquéie, 
pour  le  plus,  répondoèt  a  leur  prolacion  :  é  croè  que  nos  anciens  disoét  bêste,  honneiiê 
é  metiier  par  f .  É  n^ét  chose  qui  ne  soèl  croyable ,  par  ce  que  ce  pais  ici  a  été  autrefoès 
habité  par  g^ans  qui  auoét  la  langue,  tout  éinsi  que  la  manière  deviure,  plus  robuste 
que  nons  n*auons  aujourd'hui.  Mes  depuis  que  les  Prançoès  ont  été  an  pès,  iz  ont 
commancé  a  paiier  plus  doussemant,  é,  si  j'osoé  dire,  plus  roolemant.  Ne  lés  auons 
nous  pas  vuz  si  sugèz  a  leurs  dames,  qu'iz  usset  cuidë  être  péché  mortel  de  prononcer 
autremant  qu'èles,  s'estimans  eureus  de  les  pouuoèr  imiter  an  grâce  é  an  langage? 
Mes  coromant  usset  iz  pu  fère  autremant  qu^iz  ne  leur  usset  donné  le  sèruice  de  la 
langue,  vu  qu*iz  leur  vouét  è  dédioét  le  cors  é  Tame?  É  de  la  et  venu  émisiionê , par- 
lUtûmi ,  dtmnUiions  :  combien  que  cens  de  notre  pais  é  cens  de  Gascongne  é  Langue- 
doc se  connoèsset  a  tel  parler.  De  même  Hou  H  venu,  je  vout  auûrd,  é  méins  autres 
moz  qui  se  prononcet  a  petit  bec.  n 

48. 


Digitized  by 


Google 


756  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

1*6  féminin,  la  réduction  des  diphtongues  ai,  et,  au  à  une  seule 
voyelle  )  le  changement  de  Xi,  de  Y  ou  et  de  Vu  en  consonnes  de- 
vant une  autre  voyelle,  l'abréviation  d'un  assez  grand  nombre 
de  voyelles  longues,  ont  certainement  diminué  dans  la  pronon- 
ciation la  part  des  voyelles  et  augmenté  celle  des  consonnes. 
Les  bruits  ont  pris  le  dessus  sur  les  sons  musicaux.  Nous  ne 
pensons  pas  que  l'euphonie  y  ait  gagné. 

Le  mal  parait  bien  autrement  grand  si  l'on  considère  notre 
langage  dans  son  rapport  avec  la  pensée.  Ve  féminin  ayant  été 
syncopé  en  une  foule  de  mots,  apocope  dans  tous,  ai,  et  étant 
devenus  é,  au  étant  devenu  o,  les  nasales  an,  en,  ain,  ein,  in 
s'étant  réduites  à  deux,  les  consonnes  finales  ayant  été  apoco- 
pées,  excepté  c,f,l,r,  Yr  double  se  prononçant  comme  simple, 
¥h  ayant  cessé  de  s'aspirer,  beaucoup  de  longues  étant  devenues 
brèves,  il  en  est  résulté  que  les  homonymies  se  sont  multipliées, 
et,  ce  qui  est  plus  grave,  que  les  formes  grammaticales  se  sont 
confondues.  Dans  les  verbes,  aimas  se  confond  avec  aima,  il  mma 
avec  qu't/  aimât,  aimé  avec  aimer,  il  vendit  avec  qu't/  vendît;  dans 
les  noms,  le  pluriel  ne  s'est  plus  distingué  du  singulier.  La  pro- 
nonciation a  été  confondant  de  plus  en  plus  ce  qui  était  distin- 
gué autrefois. 

Il  est  inutile  de  se  le  dissimuler  :  le  xvi*  siècle  a  transmis  au 
ivu""  siècle  un  instrument  déjà  profondément  dégradé.  Alors, 
sans  doute,  la  langue  a  été  maniée  par  d'admirables  virtuoses,  et 
il  est  peu  de  prosateurs  qui  puissent  être  comparés  à  Pascal  et 
à  Bossuet.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  regrettable  que  les  Cor- 
neille, les  Molière,  les  La  Fontaine,  les  Racine,  les  Boileau  aient 
assujetti  leur  génie  à  associer  des  mots  dont  la  terminaison  avait 
la  même  orthographe,  et  se  soient  privés,  ainsi  que  leurs  suc- 
cesseurs, d'en  associer  d'autres,  qui,  ne  s'imprimant  pas  de 
même,  faisaient  des  rimes  excellentes. 
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Martin  (i63â)  donne  dans  sa  grammaire  (89  et  suiv.)  des 
exemples  de  prononciation  notée  pour  des  Allemands.  Il  figure 
ïe  ouvert  par  à,  Ye  fermé  par  eli,  Tu  par  û,  Teupar  ô,  l'oupar  u, 
le  y  par  sch,  lejod  allemand  par^. 

Paradigma  lectionis  gallicœ  secundum  praemissas  régulas,  ceu 
prœmansus  cibus  pro  infirmioribus. 

Oratio  matutina,  ad  modulas  Psalm.  laS  vel  jSo  canenda. 


0  lumière  éternelle 

Qui  du  flambeau  des  deux 

Esclaires  ma  prunelle 

Rends- moy  devotieux 

Pour  deûement  te  rendre 

Grâces  à  ce  matin 

Et  mes  saincts  vœux  f  appendre 

Louant  ton  nom  sans  fin. 

lesus  sauueur  du  monde 

Qui  mets  en  liberté 

Ceux  que  Tesprit  inmionde 

Tient  en  captivité 

0  sacré  saincle  flamme 

Esprit  vivifiant 

Qui  régénères  Tame 

En  la  mondifiant. 

Quand  ie  sors  de  ma  porte 

A  ma  vocation , 

Sois,  mon  Dieu ,  mon  escorte 

Et  ma  salvation, 

Fay-moy  aussi  la  grâce 

Qu^en  fait  ou  en  penser 

le  n^aye  onque  Taudace , 

Seigneur,  de  t'ofTenser. 

Mais  qu^ayant  pour  boussole 


0  lùmiehr  àtemelle 

Ki  du  flanbeoh  dâ  siôs 

Eklàre  ma  prunelle 

Ranmoa  devossiô 

Pur  dûeman  te  randre 

Grasses  a  se  matin 

£  ma  sin  vô  tapandre 

Luan  tun  nun  san  fm. 

Schesû  sauvôr  dû  munde 

Ki  mas  an  liberteb 

Sô  ke  lesprit  immonde 

Tjint  an  kaptiviteh 

0  sakreh  sinte  flamme 

Espri  vivifian 

Ki  reschenehre  lame 

An  la  mundifian. 

Kan  sche  sor  de  ma  porte 

A  ma  vokassiun , 

Soà,  mun  Diô,  mun  esskorte 

Emasalvassiun, 

Fàmoà  ossi  la  grasse 

Kan  fat  ub  an  pansehr 

Sche  nay  unke  lodasse , 

Senjôr,  de  loflTanssebr. 

Ma  kayan  pur  bussole 
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En  ceste  trouble  mer  An  sette  truble  mer 

Ta  sacrée  parole ,  Ta  sakree  parole , 

le  ne  puisse  abysroer.  Sche  ne  pûiss  ;ibymehr. 

Mené ,  o  Christ,  ma  nacelle  Mehne  o  kri  ma  nasselle 

Au  tant  désiré  port  0  tan  desireh  por 

Do  la  vie  étemelle  De  la  viâtemelle 

Acquise  par  ta  mort.  Akise  par  ta  mor. 

Oratio  dominica,  ad  eosdem  moduios. 


Notre  père  céleste 

Sanctifie  (on  nom 

Ton  règne  manifeste 

A  toute  nation. 

Comme  en  Timmense  sphère 

SVcomplit  ton  vouloir 

De  t'obeir  en  terre 

Donne-nous  le  pouvoir. 

Fournis-nous  de  pitance 

Journalière  aujourd^huy 

Remets- nous  nostre  offense 

Comme  nous  à  autruy. 

Choyé  nostre  foiblesse 

Et  en  tentation 

Tomber  point  ne  nous  laisse 

Par  trop  d^affliction. 

Des  griffes  nous  délivre 

Du  lion  rugissant 

Pour  tes  droicts  sentiers  soyvre 

En  ton  nom  bénissant 

Car  au  dieu  débonnaire 

Sera,  est,  a  esté 

Règne,  puissance  et  gloire 

En  toute  éternité. 

Oratio  vespertina, 

0  grand  Dieu  qui  habite 
En  ce  haut  firmament 
le  te  pri*  ne  f  irrite 
De  quoy  présentement 
Vu  vermiceau  de  terre 
A  toy  s^ose  addresser 
Pour  sa  requeste  faire 
Et  tes  saincts  pieds  baiser, 
le  n'en  aurois  Paudace 
N'estoit  que  mon  sauveur 
M'a  donné  de  sa  grâce 


Notre  pehre  selesle 
Sanktifie  tun  nun 
Tun  renje  manifeste 
A  tute  nassiun. 
Kunme  an  linmansse  sfare 
SakunpK  tun  vuloâr 
De  tobeyr  an  târre 
Dunnenu  le  puvoâr. 
Fumy  nu  de  pitansse 
Schuroalier  oschnrdûy 
Remâ  nu  notr  offansse 
Konme  nus  a  otray. 
Schoeâ  notre  foâblesse 
E  an  tanlassiun 
Tuobehr  puin  ne  nu  lasse 
Par  tro  daflixiun. 
Dà  grife  nu  délivre 
Dû  liun  riischissan 
Pur  ta  droa  santieh  suivre 
An  tun  nun  benissan. 
Kar  oh  dieu  debunnàre 
Sera  àt  a  àteh 
Renje  pûissanss  â  gloar 
An  tut  àtemileh. 

ad  eoêdem  moduhs, 

0  gran  Diô  ki  habite 
An  se  hoh  firmaman 
Sche  te  pry  ne  tirrite 
Dckoa  presanteman 
Vn  vermisseoh  de  terre 
A  (oà  sose  adressehr 
Pur  sa  rekàte  (ahre 
E  ta  sin  pieh  basehr. 
Sche  nan  ohroâ  iodasse 
Nàtoa  ke  mun  sohvor 
Ma  donneh  de  sa  grasse 
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Des  lettres  de  faveur 
M^enjoigTMDt  comme  frère  « 
lesus  pour  moy  percé, 
De  f  appeller  mon  père 
Certain  d*estre  exaucé. 
En  son  nom  donc  escoute 
7on  humble  suppliant 
Seigneur  et  ne  reboute 
De  ton  fils  le  client. 
Lorsque  dans  Tombre  espessc 
Des  âmes  Tassassin 
Embuscade  me  dresse 
Empescbe  son  dessein. 
Tiens  bien  courte  la  lesse 
Du  lion  rugissant 
Qu'il  ne  dévore  ou  blesse 
L'ame  à  toy  gémissant. 
Fay  que  mon  esprit  veille 
Le  corps  dormant  tout  coy 
Et  songe  à  la  merveille 
De  Tobject  de  la  foy. 
Puis  ton  immense  torche 
Me  venant  esclairer 
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